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AVIS  AU  LECTEUR, 

Concernant  l’interprétation  de  quelques  nombres. 

On  trouvera  fouvent , dans  le  cours  des  cinq  oujix  pre- 
miers livres  y cette  maniéré  de  parler , douze  fois  cent  mille 
pas , treize  fois  cent  mille  pas , quinze  fois  cent  mille 
pas , &c.'  lin  y a naturellement  rien  à réformer  à ce  flyle  , 
toutes  les  fois  que  le  nombre  cent  mille  nef  fuivi  d aucun 
autre  nombre  : mais  je  me  fuis  apperçu  trop  tard  que  cette 
maniéré  exacte  de  traduire  les  nombres  Latins , apportoit  du 
louche  & de  l amphibologie  lorfque  la  centaine  de  mille  étoit 
fuivie  de  quelque  autre  nombre  inférieur  & Jùbféquent , par- 
cequon  pourroit  croire  que  ce  fécond  nombre  doit  être  aufji 
répété  le  même  nombre  de  fois  indiqué  pour  la  centaine  de 
mille  ; ce  qui  induiroit  en  erreur.  Le  Lecteur  ef  donc  pré U 
venu  que  cette  maniéré  de  parler , douze  fois,  treize  fois, 
cent  fois  tel  nomb^,  n a rapport  y dans  ma  traduction , qu’à 
la  centaine  de  mille , & nullement  au  nombre  qui  vient  en- 
fuite.  Exemple , livre  z , />.  3 2.9  , on  compte  de  là  à Mé- 
roé  douze  fois  cent  mille  cinq  cents  pas  ; lije^  : on  compte 
de  là  à Méroé  douze  fois  cent  milles,  plus  cinq  cents  pas. 
Objervation  que  le  Lecteur  voudra  bfan  rapporter  à tous  les 
autres  cas  auxquels  elle  pourra  convenir . 
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APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  ma  notent  intitule:  Hijloirt  Naturelle 
de  Pline , dont  le  texte  a été  corrigé  O rétabli  dans  ja  pureté  d’après  les  meilleures  leçons  ma - 
nu  fendes  ,av/c  la  traJuiiicn  en  François , 6>c.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  cjui  m'ait  para  devoir  en 
empêcher  1 împrcllion.  A Paris  , ce  14  Août  1769.  MACQ.UER. 


'•P  RIVILEGE  DU  ROI. 

J-OUIS,  rAR  tA  grâce  i>£  Dieu  , Roi  de  France  et  de  Navarre  : A nos  aWs  & 
féaux  Gonfcillcrs  , les  Gens  (tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillis,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenants 
civils,  te  autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  amé  le  heur  Jacques 
Lacombi,  Libraire,  Nous  a fait  ex  pôle  r qu'il  dclireroit  faire  imprimer  5t  donner  au  publie  un 
ouvrage  quia  pour  titre , P/i/loire  Naturelle  de  Pline , dont  le  texte  a été  corrigé  6*  rétabli  d'après 
les  meilleures  leçons  manu ferites  , avec  la  traduffion  en  François  , accompagnée  de  notes  hîj» 
tonquçs  & critiques , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néccifaircs, 
A ces  causes  , voulant  favorablement  traiter  1 Expofant,  Nous  lui  avons  permis  3c  permet- 
tons par  ces, Préfentes, de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra  , 
& de  le  vendre  , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix 
années  confccutivcs  , à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous 
Imprimeurs,  LibraitesSc  autres  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition  qu'elles  foient, 
d’en  introduire  d imptcBion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  : comme  aufG  , 
d'imprimer  , ou  faite  imprimer , vendre  , faire  vendre  , débiter  , ni  contrefaire  ledit  ou- 
vrage » ni  d*en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , fnns  la  per- 
mimon  cxprelTc  3c  par  écrit  dudit  Expofant , ou  dç  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine 
de  conüfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrcvcnans  , donc  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hotcl-Dicu  de  Paris,  3c  l'autre  tiers 
audit  Expofant , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui.  Se  dç  tous  dépens  , dommages  & intérêts  ; 
à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnrcgiftrécs  tout  au  long  fur  le  rcgiflre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  3c  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d iccllcs  -,  que  l’im- 
prelîton  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,,  3c  ailleurs , en  beau  papier  3c 
beaux  caraéfcrc* , conformément  aux  Réglcmens  de  la  LibrfllR  , fie  notamment  à celui  du 
dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  » qu'avant  de 
l’expofcr  en  vente  , le  manuferir  qui  aura  fèrvi  de  copie  à Pmiprcthon  dudtc  ouvrage  , fera 
remis  dans  le  meme  érat  où  l’Approbation  y aura  été  donnée,  ês  inaius  de  notre  très  cher 
8c  féal  Chevalier,  Chancelier  Garde  dca  Sceaux  de  France,  le  fient  de  Maupeou  5 qu’il 
en  fera  cnfiiitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre- Château *lu  Louvre  , 3c  un  daps  celle  dudit  ficur  o*  Maupeou  •*  le  tout  à peine  dp 
nullité  des  Pré. entes  -,  du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  3c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  te  fes  ayant  caufe  „ pleinement  3c  paifiblc ment , fans  foutfrir  qu  il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes , qui  fera  impri- 
mée tout  an  long,  au  commcncfNunp  ou  à la  fin  dudit  ouvrage  , foit  tenue  pour  due*» 
meoc  lignifiée  , & qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  a raés  8e  féaux  Confcillcrs  , 
Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.-  Commandons  au  premier  notre  Hui  (lier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  , de  faire,  pour  l'exécution  d'iccllçj,  tous  allés  requis  fie  néccifaircs, 
fans  demander  autre  permiffiou  , 3c  nonobflant  clameur  de  haro  , charrc  normande  3c  lettres 
à ce  contraires  ; car  tel  efl  notre  plaifir.  Donne  à Paris  le  mercredi  quatrième  jour  du. 
mois  de  Septembre  l’an  de  grâce  mil  fcp;  cent  foixante  neuf , 3c  de  notre  règne  le  cinquante- 
cinquième.  PAR  LE  ROI  EN  SON  CONSEIL.  * Lebegue. 

Regiflré  fur  le  Kegiflre  NYU  1 de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  6*  Im- 
primeurs de  Paris  , N°.  j8i  , fol.  18,  conformément  au  Réglement  de  17x5.  A Paris % 
ce  7 ORobre  1769.  BRIASSON , Syndic . 

Je  ccdc  le  préfent  Privilège  à Monficur  Dcfainc , fuîvant  nos  conventions.  A Paris  * 
Ce  ié  Avril  1770,  LACOMBE. 
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PRÉFACE. 

L’histoire  naturelle  de  Pline  eft  l’Ency- 
clopédie des  Anciens.  On  peut  la  confidérer  comme  le  dé* 
pôt  de  toutes  les  connoiflances  phyfiques,  aftronomiques , 
géographiques , &c.  de  l'Antiquité  ; comme  le  tableau  de 
toufe  l’induftrie  humaine  ou  des  arts , depuis  les  tems  les 
plus  reculés  jufqu’au  premier  fiecle  de  notre  Ere  (i).  C’eft 
l’ouvrage  au  moins  le  plus  vafte,  le  plus  intéreflànt  & le  plus 
curieux  qu’aient  jamais  produit  les  Romains;  tes  Grecs 
n’ont  rien  à lui  comparer.  Ariftote  même  qui , comme  dit 
Montagne , a tout  remue , ainfi  que  Pline , eft  encore  fort 
éloigné  de  fon  abondance  & de  fa  richefle.  Il  peut  avoir 
deux  ou  trois  fois  plus  de  mots  ; il  aquatre  ou  cinq  fois  moins 
de  chofes  (z).  Quelle  partie  de  la  Nature  & des  connoif- 
fances  humaines , quel  ufage  des  productions  naturelles , & 
quelle  invention  des  arts  connus  de  fon  tems,  ont  échappé 
aux  recherches  de  Pline  ? Quelle  foule  d’Ecrivains  cités , 
appellés  en  témoignage  des  faits  & des  obfervations  qu’il 
rapporte  ! En  un  mot,  quelle  idée  lui-même  il  nous  donne 


(1)  Pline  moùrut  l’an  75  de  Jefus- 
Chrift. 

(1)  Quoique  la  mauvaife  philofo- 

fthie  d’Ariftote  foit  proferite  depuis 
ong-tems , elle  eft  remplie  d’excellen- 
tes chofes  qui  lui  donneront  toujours 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  Pxé- 
cepteurs  du  genre  humain.  Son  Hif-- 
roue  des  Animaux,  fes  Morales,  fa 

Tome  I. 


Rhétorique,  fa  Poétique,  &c.  mérite- 
ront toujours  d’être  lues , pour  y pui- 
fer  ce  que  le  génie,  le  bon  fens,  l'é- 
tude & l’expérience  lui  diderenr  de 
vrai , de  polirif  Sc  d’invariable.  Mais 
tous  fes  écrits  ne  font  prefque  que  les 
conceptions  d’un  même  homme , 8ç 
l’ouvrage  de  Pline  eft  une  Bibliothè- 
que entière. 

ci 
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de  fa  prodigieufe  le&ure,  en  repréfentant  fon  ouvrage  com  - 
me le  réfulrat  & le  produit  de  plus  de  deux  mille  volumes , 
dont  les  extraies  ou  les  fragments , confervés  par  fon  utile 
travail , font  autant  de  débris  fauves  des  ravages  du  tems  ! 
Pour  apprécier  le  mérite  8c  l’étendue  de  ce  bel  ouvrage , il 
fuffit  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  les  matières  qu’il  em- 
braffe.  4 

L’Hiftoirc  de  Pline  eft  fort  méthodique.  Il  commence 
par  contempler  le  monde  en  grand  : les  aftres , les  conftel- 
lations,les  cometes,  les  éléments  8c  les  météores,  tous  les 
phénomènes  céleftes  & terreftres  partent  rapidement  fous 
fes  crayons.  Il  décrit  enfuite  la  terre,  c’eft-à-dire,  l'Europe , 
l’Afrique  8c  l’Afie  ; partie  qui  contient  des  notions  * & 
des  particularités  importantes , tant  pour  la  Géographie 
que  pourl’Hiftoire.  Après  cela,  vient  l’hiftoire  de  l’homme; 
puis  celle  des  animaux  terreftres , des  animaux  aquatiques, 
des  oifeaux , des  infe&es , 8cc.  Suit  le  régné  végétal , où  il 
eft  traité  des  arbres  étrangers , des  gommes , des  réfines , 
des  arbres  à fruits  , des  grains  qui  fervent  à la  nourriture  de 
l’homme,  &à  cette  occafion  de  l’agriculture;  du  vin  8c 
de  la  culture  de  la  vigne , de  celle  du  lin  ; des  plantes  pota- 
gères , ,8c  de  leur  ufage  dans  la  médecine  ; des  fleurs , des 
couronnes,  des  abeilles,  du  miel  & de  la  cire;  des  ufages 
différents  des  plantes  pour  la  cofmétique  & la  teinture  ; des 
remedes  tirés  des  mêmes  plantes , ainfi  que  des  arbres  culti- 
vés 8c  des  arbres  fauvages;  des  herbes  qui  viennent  fans 
culture , de  leurs  vertus,  8c  des  maladies  pour  lefquclles  el- 
les font  propres  ; des  remedes  tirés  des  animaux , 8c  de  ceux 
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que  fournifient  les  poirtbns.  Toute  la  matière  médicale  des 
Anciens,  fçmée  de  beaucoup  d’hiftorique  & de  Angularités, 
eft  comprife  ici  dans  neuf  livres,  & bien  plus  complette 
que  dans  les  écrits  de  Diofcoride , de  Galien  & des  autres^ 
Pline  paiTe  enfuite  aux  métaux  & aux  minéraux , matière- 
peut-être  inta&e  avant  lui , ou  dont  on  trouve  peu  de  vefti- 
ges  dans  ce  qui  nous  refte  d’Auteurs  anciens  ; il  traite  en- 
core à cette  oçcafion  des  eaux  médicinales , des  fels , &c. 
Enfin  les  matières  qu’emploient  les  arts , les  couleurs , les 
terres , les  marbres , les  pierres  à bâtir , les  cailloux , les  pier- 
res précieufes  de  toute  efpece,  amènent  l’hiftoire  de  la  pein- 
ture , de  la  fculpture , de  l’architecture , & des  digreflïons  eu- 
rieufes , tant  fur  le  luxe  des  Romains , que  fur  la  navigation , 
le  commerce , &c.  &c.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  toutes  les 
richertes  de  la  Nature  & des  Arts , excepté  peut-être  les  co- 
quillages , les  papillons  , &c.  .font  inventoriées  dans  les1 
fcrente-fix  livres  de  Pline.  : 

Et  parmi  cette  multitude  de  notices  , de  deferiptiom,  do 
dénombrements,  de  détails,  combien  de  traits,  d’anecdotes 
& de  fingularités  hiftoriques , femés  jufques  dans  les  landes 
& dans  les  bruyères  où  fort  eft  quelquefois  entraîné  ! Com- 
bien de  phiiofophie  , d’obfervacions  lumineufes,  fécondes, 
ou  propres  à faire  penfer  ! Que  de  réflexions  ingénieufesou 
profondes  ! quelle  heureuüe  variété  d’exprertion  ! quelle 
chaleur  &c  quel  fentiment  répandus  par-tout  ! quel  coloris 
&C  quelle  préctfion  F Quçique  Pline  ne  puiflè  jamais  être 
bien  goûté  par  des  efprits  froids , ce  n’eft  pas  en  eflayanc 
d’exprimer  ce  que  le  goût  feu!  fait  beaucoup  mieux  fentir  à 
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ceux  qui  le  lifent  dans  fa  langue,  qu’on  peut  pafler  pour 
enthoufiafte.  Qui pouvoit  mieux  apprécier  l’Hiftorien  delà 
Nature  que  fon  fucceffeur  & fon  rival  ? C’eft  lui  qu’il  faut 
entendre  parler  de  Pline.  » Ce  qu’il  y a détonnant,  dit  M.de 
w B uffon  (i) , c’eft:  que  dans  chaque  partie  Pline  eft  également 
» grand.  L’élévation  des  idées , la  noblefi'e  du  ftyle , relevent 
encorefaprofondeérudition.  Non  feulement  il  fa  voit  tout 
» ce  qu’on  pouvoit  fa  voir  de  fon  tems,  mais  il  avoit  cette  fa- 
« cilité  de  penfer  en  grand,  qui  multiplie  la  fcience  ; il 
» avoit  cette  fineffe  de  réflexion  , de  laquelle  dépendent 
» l’élégance  & le  goût,  & il  communique  à fes  Leéteurs. 
» une  certaine  liberté  d’efprit , une  hardieffe  de  penfer,  qui 
» eft  le  germe  de  la  philofophie.  Son  ouvrage,  auffr  varié- 
» que  la  Nature , la  peint  toujours  en  beau.  C’eft , fi  l’on 
» veut , une  compilation  de  tout  ce  qui  avoit  été  écrit 
» avant  lui , une  copie  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  d’ex- 
» cellent  & d’utile  à favoir;  mais  cette  copie  a de  fi  grands; 
» traits , cette  compilation  contient  des  chofes  raffemblées 
» d’une  maniéré  fi  neuve , quelle  eft  préférable  à la  plu- 
» part  des  originaux  qui  traitent  des  mêmes  matières  ■». 

Cet  éloge  eft  un  jugement  réfléchi.  L’ouvrage  de  Pline- 
eft  en  effet  la  feule  compilation  de  génie , auffi  capable 
d’exciter  celui  des  Le&eurs  que  de  les  inftruire.  Mais  indé- 
pendamment de  tout  ce  qu’il  y a mis  du  fien , combien  doit 
être  précieux  un  ouvrage  qui  nous  mec  en  état  de  profiter 
de  l’expérience  & des  découvertes  .des  Anciens  dans  les  con- 


(i)  Premier  Difcours fur  l’Hiftoire  Naturelle. 
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noiffances  naturelles  qui  nous  font  devenues  fi  cheres , de 
comparer  leurs  progrès  aux  nôtres , de  calculer  en  confé- 
quence  nos  acquifitions  & nos  pertes , enfin , de  revenir 
fur  les  pas  de  toute  l’Antiquité , foit  pour  reconnoître  fes 
erreurs , foit  pour  recueillir  les  moindres  points  de  lumière 
que  fes  monuments  peuvent  receler  ! 

Au  relie  le  portrait  de  Pline  ne  pouvoir  être  fait  d’une 
main  plus  fure  que  par  un  Ecrivain  plein  de  fon  efprit. 
Mais  on  peut  y ajouter  quelques  traits  : car  fon  caraétere 
moral  eft  peint  aulfi  naturellement  que  fon  génie  dans  tout, 
fon  ouvrage.  On  y voit  donc  le  bon  Citoyen , le  véritable 
Ami  des  hommes , le  Philofophe  focial  & fans  fafle , le1 
Savant  défintérelTé , qui  n’écrit  que  pour  être  utile , & non 
pour  cette  vaine  fumée , pour  cette  gloire  d’un  moment,’ 
dont  il  montre  en  toute  occafion , avec  tant  d’énergie  , le 
néant.  Toutes  lès  réflexions  fur  les  mœurs  refpirent  l’hon- 
nêteté, la  vertu , la  juftice,  & l’amour  de  l’ordre.  Sa  religion 
feule  efl  un  problème  : Pline  varie  beaucoup  fur  cet  arti- 
cle , &c  l’on  ne  peut  aifément  le  concilier  avec  lui- même. 
Car  s’il  confond  Dieu  & la  Nature , s’il  a cru  le  monde  in- 
créé,  éternel,  lame  périffable,  &c.  ces  opinions  Epicu- 
riennes, qui  font  le  pur  matérialifme,  font  contredites  par  le 
refpeét  qi>il  marque  fouvent  pour  les  Dieux  & pour  la  re- 
ligion de  fon  pays.  Un  fpeclateur  aflïdu  de  la  Nature  s’é- 
toit  aifément  accoutumé  à ne  pas  envifager  de  caufe  fupé- 
rieure  à celle  qui  le  frappoit  fi  fenfiblement.  Mais , fans 
vouloir  ni  juftifier  , ni  noter  Pline  d’athéifme  , nous 
biffons  cette  difcuffion  à ceux  qui  voudront  s’en  occuper. 


vj  PREFACE. 

Tel  qu’on  vient  derepréfenterl’Hiftoriende  laNature,il 
a.  eu  chez  les  Modernes  une  deftinée  prefque  auffi  bizarre , 
auffi  variée  qu^ celle  d’ Ariftote  ( 0 : tantôt  regardé  comme 
l’Ecrivain  de  l’Antiquité  le  plus  univerfel&  le  plusinftruit; 

0 tantôt  méprifé , traité  de  menteur  , accufé  de  la  plus  grof- 

fiere  impofture , ou  de  la  crédulité  la  plus  imbécille.  Qu’on 
reproche  à Pline  des  erreurs:  c’eft  ce  qu’il  a,  fans  contredit, 
de  commun  avec  tous  les  compilateurs  de  faits  & d’obfer- 
vations  en  tout  genre.  Qui  de  nos  plus  habiles  Modernes 
. peut  fe  piquer  d’en  être  exempt  ? Mais  pour  lui  reprocher 
des  menfonges  volontaires , tandis  qu’il  s’en  montre  par- 
tout l’ennemi  le  plus  déclaré , qu’il  tombe  même  à toute 
occafion  fur  les  Grecs , fi  décriés  par  les  leurs,  il  faut  l’avoir 
lu  fans  réflexion.  Il  n’a  pu , fans  doute , éviter  d’en  copier 
quelques-uns  dans  leurs  livres,  pareeque,  voulant  tout 
avoir,  il  n’a  voit  pas  toujours  le  tems  de  faire  le  difeerne- 
ment  néceffaire  dans  ce  qu’il  tranferivoit  ou  faifoit  tranf- 
çrire  , & qu’en  fe  rendant  trop  difficile , il  eût  craint  peut- 
être  de  Iaifler  échapper  quelque  fait  intéreflant  (i).  11  faut 
çonfidércr  d’ailleurs  que  Pline  n’ayant  fini  fonHiftoire  que 
très  peu  de  tems  avant  fa  mort , il  n’a  pu  la  revoir , ni  par 
çonféquent  lui  donner  cette  derniere  main  qui  fixe  la  con- 
dition des  ouvrages.  Si  Pline  ne  mérite  point  le  nom  de 
menteur  , il  n’eft  pas  non  plus  fi  crédule  qu’il  peut  le  pa- 
. roître  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  examiné  d’affiez  près.  Car  on 


(1)  Vid.  lib.  De  varia  Arijlotclis  Curce  : Equidem plura  iranfçrtbo  quàm 
fortuna.  credo.  Liv.  p.c.  i. 

(1)  11  pouvoir  dire  comme  Quinte 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


Vlj 


<loit  aumoins  diftinguer  ce  qu’il  rapporte  par  curiofïté  feu- 
lement , & comme  pure  fingularité  , des  faits  qu’il  avoit  pu 
vérifier,  ou  qui  pafloient  pour  confiants  : c’eft  ce  qu’on  dé- 
mêle fans  peine,  quand  on  s’efl  rendu  Pline  un  peu  fami- 
lier. Enfin  on  ne  peut  refufer  à l’un  des  plus  beaux  génies 
de  Rome , qui  vivoic  dans  un  tems  où  l’on  voit  des  germes 
de  la  bonne  Phyfique  (i) , affez  de  bon  fens  pour  n’avoir 
point  cru , ni  prétendu  faire  croire , beaucoup  de  chofes 
qu’il  a fimplement  compilées.  Il  eft  encore  bon  d’obferver 
que  Pline  a eu  le  fort  de  quelques  Voyageurs  modernes  , 
tels  que  le  Portugais  Fernand  Mende[  Pinto  { z) , la  Hon - 
tan , & d’autres , dont  plufieurs  relations,  crues  d’abord  fa- 
buleufes , parcequ’on  n’avoit  pu  vérifier  certains  faits , ont 
été  reconnues  depuis  véritables  (3).  Quand  , après  tout, 
nous  avouerions  que  Pline  a manqué  de  critique  , c’eft  un 
défaut  qui  certainement  n’eft  pas  incompatible  avec  le  gé- 
nie : on  trouve  fi  peu  de  critique  chez  tous  les  Anciens  ! 


(1)  On  en  apperçoit  principalement 
dans  les  Queftions  Naturelles  de  Sc- 
ncque. 

(i)  L’Abbé  de  Choify  difoit  que 
le  premier  étoit  remonté  fur  fa  bcte. 

(3)  Nous  nous  en  tiendrons  à un 
feul  exemple.  Pline , livre  9 , chapi- 
tre 61 , parlant  des  Daïls  , dit  que  ce 
font  des  coquillages  ainfi  nommés 
( daclyli  ) de  leur  reflcmblance  avec 
lc#onglcs  humains.  11  ajoute  qu’en 
l'abfence  de  toute  autre  lumière , ils 
jettent  dcl’éclat  dans  l’obfcurieé  ; que 
plus  ils  ont  d’humidité , plus  il  en  fort 
de  lumicte  j qu’on  l’apperçoit  dans  la 


bouche  de  ceux  qui  en  mangent , ou 
qui  les  tiennent  dans  leurs  mains  ; & 
que  les  gouttes  mêmes  qui  en  tombent 
à terre  & fur  les  vêtements,  font  lumi- 
neufes.  Les  Dails , félon  M.  de  Réau- 
mur , font  des  coquillages  qui  habi- 
tent des  trous  qu’ils  fe  creufent  dans 
la  glaife,  & où  ils  vivent  fans  jamais 
en  forrir.  Une  propriété  de  ces  co- 
quillages , eft  de  luire  dans  les  ténè- 
bres 3 Sc  ccrte  lumière  eft  d’autant  plus 
forte , qu'ils  contiennent  plus  d’eau. 
Ainfi  le  partage  de  Pline , que  l’on 
croyoit  fabuleux  , eft  conforme  aux 
oblervations  modernes. 


Digitized  by  Google 


Vu)  PREFACE. 

On  s’abftient  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  les 
détracteurs  de  Pline , que  M.  le  Comte  Rezzonico  a ré- 
futés amplement  dans  le  feptieme  livre  de  fes  Recherches , 
Difquifuiones  P lin  Lance. 

L érudition  de  Pline  eft  immenfe  ; mais  de  fon  étenduç 
même,  on  peut  inférer  que  toutes  les  parties  de  fon  Hif- 
toire  n etoient  pas  également  complettes , même  pour  le 
tems  où  il  a écrit.  On  trouvera  que  dans  l’Aftronomie, 
dans  la  Phyfique  générale,  dans  la  Géographie  , &c.  il  n’a 
pas  dit  tout  ce  qu’il  auroit  pu  dire,  & qu’il  eft  refté  quel- 
quefois au  deflous  des  connoiflances  acquifes  avant  lui  ; 
mais  on  voit  la  prédilection  qu’il  avoit  pour  certaines  ma- 
tières , telles  que  l’Hiftoire  des  animaux,  des  végétaux,  des 
fofliies , & toute  la  matière  médicale.  Quand  on  a lu  les 
cinq  livres  de  Pline  fur  les  remedes  tirés  des  plantes , on  eft 
tenté  de  croire  que  le  régné  végétal  contient  feul  la  Méde- 
cine univerfelle.  Nous  fuppoferons,  fi  l’on  veut,  que  la 
plupart  de  ces  remedes  ne  fauroient  être  aujourd’hui  d’au- 
cun ufage,  ou,  quand  on  pourroit  s’en  fervir,  qu’ils  font 
au  moins  inutiles,  pareequ’on  aies  équivalents.  Mais  qu’on 
nous  permette  une  réflexion. 

Parmi  beaucoup  de  remedes  évidemment  faux,  illufoi- 
res  , dangereux  même , équivoques , peu  furs , &c.  il  en  eft 
d’innocents , de  très  fimples , qui  pouvoient  être  éprouvés 
depuis  long-tems.  Que  nous  couteroit-il  de  revenir  fur  les 
pas  de  Pline , & de  vérifier  ceux  de  fes  remedes  qu  ’il 
fente  avec  quelque  aflurance?  Ce  font  des  graines,  des  ra- 
cines , des  feuilles , des  baies , des  fruits , des  écorces , des 

fucs 
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fucs  & des  gommes  ; c’eft  la  pharmacie  la  moins  compli- 
quée , & à la  portée  de  tout  le  monde.  Que  rifqueroit-on 
d’effayer  des  préparations  fi  faciles?  Combien  pourroit-on 
enrichir  encore  la  matière  médicale  , fans  être  obligé  de  re- 
courir à toutes  ces  compofitions  chymiques,  telles  de  la 
Cuijine  Arabejque , ainfi  que  les  appelloit  Guy  Patin  ( i)  ! 
Comment  le  tiffu  délicat  de  nos  fibres  &c  de  nos  vifceres 
peut-il  réfifter  à toutes  ces  préparations  métalliques  ou  mi- 
nérales , à ces  fels  a&ifs , déchirants , aux  fucs  ardents  &c 
corrofifs  de  certaines  plantes  brûlées , fublimées , exaltées 
par  le.foleil  d’entre  les  tropiques  ou  de  la  zone  torride  ? La 
médecine  aifée  des  plantes  indigènes,  à laquelle  Pline  nous 
rappelle  fans  celle,  paroît  avoir  été  trop  négligée  pour  les 
compofitions  des  boutiques.  Les  remedes  de  beaucoup  de 
maux  font  peut-être  bien  près  de  nous. 

Une  recherche  encore  à faire  dans  la  leélure  de  Pline, 
& qui  ne  feroit  pas  inutile , ce  feroit  de  former  un  tableau 
de  toutes  les  maladies  dont  il  parle.  Cette  Nofologie,  con- 
férée avec  celle  des  Médecins  Grecs , pourroit  quelquefois 
éclairer  la  nôtre. 

Il  s’éleva , dans  le  feizieme  fiecle , une  difpute  entre  des 
Savants  d’Italie , pour  favoir  fi  Pline  avoir  copié  Diofco- 
ride  , ou  fi  Diofcoride  avoit  copié  Pline.  Cette  queftion 
tenoit  à celle  de  l’antériorité  defun  ou  de  l’autre  de  ces  deux 
Naturalises  ; &c  nous  les  croyons  à-peu-près  du  même 


(i)  Ce  Médecin  , Galénique  oucré,  ne  raifonnoic  pas  toujours  mal , fur- 
tout  quand  il  pouvoir  perdre  de  vue  l’Antimoine. 

1 ome  I.  m b 
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tems.  En  effet',  fi  le  Licinius  Baffus  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Préface  de  Diofcoride,  comme  d’un  Romain  qu’il  avoit 
connu,  eft  Je  même  qui  futConfulavec  M.  Licinius  Craf- 
fus  Frugi , fous  Néron , l’an  64  de  notre  Ere;  Pline  né,  fé- 
lon M.  le  Comte  Rezzonico,  dans  la  neuvième  année  du 
régné  de  Tibere , l’an  2,3  de  J.  C.  & Diofcoride  , qui  vi- 
voit  fous  Néron  , doivent  être  regardés  comme  contempo- 
rains. Cependant  il  y a bien  de  l’apparence  que  Pline , 
mort  fous  Titus  , âgé  d’environ  cinquanté-fix  ans,  a fur- 
vécu  à Diofcoride  ; il  paroît  même  qu’il  feroit  plutôt  le  co- 
pifte  de  l’Auteur  Grec , que  celui-ci  ne  pourroit  être  le  fien. 
Mais  qui  nous  dira  pourquoi  Pline,  citateur  exaét,  n’a  ja- 
mais cité  Diofcoride  ? pourquoi  le  nom  de  ce  Botanifte  ne 
fe  trouve  pas  une  feule  fois  chez  lui  ? Le  Pere  Hardouin 
croit  que  cette  omiflion  provient  du  mépris  que  les  Ro- 
mains avoient  en  général  pour  les  Grecs.  Pour  fe  payer  de 
cette  nyfon , il  faudroit  que  Pline  n’eût  point  cité  d’autres 
Auteurs  Grecs.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer,  que  Diofco- 
ride n’ayant  fait  que  compiler  les  mêmes  livres  qui  étoient 
entre  les  mains  de  Pline,  ce  dernier  n’a  pas  cru  devoir  lui 
faire  honneur  du  bien  d’autrui.  Cette  raifon , infinuée  par  . 
le  Pere  Hardouin  lui- même,  fert  à expliquer  les  variations 
qu’on  remarque  dans  leurs  écrits  fur  les  objets  dont  ils  par- 
lent également  l’un  & l’autre. 

A confidérer  l’ouvrage  de  Pline  comme  un  fimple  mo- 
nument de  la  langue  des  Romains , c’eft  une  des  plus  im- 
portantes fources  de  cette  langue , tant  par  fa  richefle , c’eft- 
à-  dire , par  l’abondance  & la  diverfité  dôs  mots  que  la  mul- 
• 
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tiplicité  des  matières  y a fait  raflémbler , que  par  la  variété 
des  acceptions , des  tours  ou  des  inflexions  qui  forment  le 
ftyle  de  Pline,  & comme  l’empreinte  de  l’Ecrivain.  Caf 
chacun  eft  l’artifan  de  fon  langage,  &:  voilà  pourquoi,  par- 
mi tant  d’ Auteurs  Latins  qui  parlent  tous  la  même  langue, 
on  n’en  trouvera  pas  deux  qui  aient  le  même  ftyle.  Pline 
eft  donc  par  lui-même  un  excellent  fonds , un  des  plus  pré- 
cieux dépôts  de  la  langue  Latine.  Sans  Pline,  écrivoit  Her- 
moldùs  Barbarus  à Pic  de  la  Mirandole , il  n’y  avoit  plus 
d’efpérancederétablir  laLatinité.Lemêmcajoute,  que  » dès- 
» lors  quiconque  n’avoit  pas  lu  Pline,  pafl'oit  pour  un  igno- 
» rant  ; qu’il  y avoic  encore  plus  d’impéritie  à n’en  point 
« faire  aflfez  de  cas,  après  l’avoir  lu  ; & que  le  comble  de  l’i- 
» gnorance  étoit  de  ne  point  le  goûter  ».  On  ne  fera  pbinc 
furpris  de  l’idée  que  le  favant  Vénitien  donne  ici  de  Pline , 
quand  on  faura  qu’au  commencement  du  feizieme  fiecle  il 
y avoit  dans  plufieurs  villescélebres  des  Profefleurs  entrete- 
nusdes  deniers  publics,  pour  expliquer  ou  pour  lire  l’Hiftoire 
Naturelle  de  Pline,  comme  on  expliquoit  ailleurs  le  Decret. 
Le  ProfelTeur  de  Pline  à Brefle  ou  Brefcia , en  Italie, étoit 
Jean  Taberius , vers  l’an  i jo8  ; & à Salamanque,  en  Efpa- 
gne , c’étoit  Ferduiand  Nunes  de  Gufman , furnommé  Pin- 
ciano , du  nom  de  cette  ville  ( i). 

Quand  il  feroit  échappé  beaucoup  moins  d’écrits  des  An- 
ciens à la  barbarie  des  deftructeurs  de  l’Empire  Romain , & 
au  zele  non  moins  barbare  de  quelques  Papes  apédeutes , 


(i)  Appellce  autrefois  P incia. 
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l’ouvrage  de  Pline , par  fa  nature , eft  un  de  ceux  qui  dé- 
voient être  le  plus  foigneufement  confervés.  Aulïi  s’eft-il 
trouvé  par-tout , & principalement  en  Italie,  des  manufcrits 
de  Pline  en  aflfez  grand  nombre  ; s’il  y en  a peu  de  fore 
anciens,  c’eft  que  le  tems  les  ayant  détruits,  ils  ont  été  rem- 
placés par  ceux  qui  fubfiftent. 

La  première  édition  de  Pline  (ï)  eft  due,  félon  le  Pere 
Hardouin,  à un  Evêque  de  Corfe  (i) , qui  l’adrefla  au  Pape 
Paul  II  ; & il  eft  à remarquer  que  le  Grammairien  Nicolas 
Perotti , Archevêque  de  Manfredonia , regardoit  comme 
une  grande  découverte  d’y  avoir  trouvé  vingt-deux  fautes. 
Hermolaüs  Barbarus , Patriarche  d’Aquilée , depuis  Cardi- 
nal , qui  redonna  Pline  dix  ou  douze  ans  après , prétendit , 
dan*  fa  Lettre  au  Pape  Alexandre  VI , y avoir  fait  cinq 
mille  corrections  importantes , dont  on  a trouvé  beaucoup 
à rabattre,  fans  qu’on  lui  en  ait  moins  d’obligation  ($). 
Depuis  Hermolaüs,  combien  de  Savants  de  toute  langue  & 
de  tout  pays,  tels  que  Pinciano,  Béroalde,  Sabellicus,  Vo- 
laterran  , Turnebe,  Gruter , Dalechamp,  Saumaife,  Gro- 
nove , Scc.  ont  à l’envi  travaillé  fur  Pline*  foit  pour  en  épu- 
rer le  texte , foit  pour  en  applanir  les  difficultés!  Ce  tréfor 
d’érudition  défriché  par  l’Evêque  Corfe  , eft  devenu  la 
matière  de  corrections,  de  conjectures , d’interprétations  , 

(i)  Apparemment  celle  de  Venife  (j)  On  peut  voir  en  quel  état  étoit 
de  1470.  Pline , par  l'idée  qu’en  donne  Varil- 

(1)  Jean  André  Buxio,  Evcqne d’A-  las  dans  fe*  Anecdotes  de  Florence,  li- 
ieria.  Fabricius  en  cite  deux  plus  an-  vre  4 , lorfqu’Hermolaiis  Barbarus  en- 
ciennes,  l’une  faite  à Vérone  en  1468,  treprit  de  le  publier  j c’étoit  nettoyer 
& l’autre  à Venife  en  1469.  les  écuries  d’Àugias. 
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de  recherches,  de  dilïertations,  de  commentaires  fans  nom- 
bre. C’étoit  d’abord  un  champ  inculte  &c  fauvage  , d’où 
chacun  vouloit  arracher  quelque  épine  ; c’eft  enfuite  dans  ce 
même  champ  qu’ont  abondamment  moiffonné  les  Phyfî- 
ciens,  les  Géographes,lesHiftoriens, les  Antiquaires,  lesMé- 
decins , les  Bocaniftes , les  Littérateurs , &c.  Enfin  eft  venu 
le  Pere  Hardouin , qui  a éclipfé  tous  les  Editeurs  de  Pline. 
Lorfque  ce  laborieux  Ecrivain  fut  chargé  de  revoir  l’Hif- 
toire  Naturelle , il  falloir  quelle  fut  encore  horriblement 
défigurée  , même  dans  les  meilleures  éditions , puifqu’il  lui 
étoit  relié  , dit-il,  plus  de  travail  à faire  fur  Pline  que  n’en 
avoient  fait  tous  les  Commentateurs  enfemble  , & qu’il 
affine  avoir  corrigé  dans  le  texte  environ  deux  mille  fautes. 
Perfonne  au  moins  n’avoit  eti  jufqu’alors  autant  de  fecours 
pour  un  pareil  travail.  Un  ouvrage  entrepris  par  ordre  du 
Roi  ( Louis  XIV  ) , qui  fe  faifoit  pour  l’inftruétion  du 
Dauphin  de  France , fous  les  yeux  des  deux  plus  lavants 
Prélats  du  Royaume  ( MM.  BolTuet  & Huet);  de  nom- 
breufes  Bibliothèques  à la  portée  de  l’Editeur,  pour  com- 
pulfer  les  manufcrits,  les  éditions,. tous  le^  livres  dont  il 
pouvoir  faire  quelque  ufage;  une  Bibliothèque  vivante  à 
confulter  encore  au  befoin  dans  la  favante  Communauté 
parmi  laquelle  il  vivoit  ; un  avantage  enfin  prefque  unique 
( & que  le  Pere  Hardouin  n’a  pas  négligé  ) , celui  de  pou- 
voir reconnoître  au  Jardin  du  Roi  une  grande  partie  des 
plantes , foit  exotiques  , fcit  indigènes  , dont  il  efl:  parlé 
dans  Pline  : tous  ces  moyens  étoient  réunis  en  faveur  de 
l’Editeur  François.  Ainli  quand  le  Pere  Hardouin  eût  eu 
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moins  de  reffources  dans  Ton  propre  fonds,  quand  il  n’aitroit 
pas  été  lui-même  un  des  plus  favants  hommes  de  fon  tems, 
fon  travail  ne  pouvoit  manquer  d’effiicer  les  travaux  de  tous 
fes  prédécedeurs.  11  eft  donc  sûr  qu’on  n’avoit  point,  avant 
lui , difcuté  Pline  avec  autant  de  critique  , de  lumière  & de 
fagacité;  qu’en  un  mot  tout  fon  commentaire  rempli  d’éru- 
dition a répandu  bien  du  jour  fur  un  grand  nombre  d'obf- 
curités  que  perfonne  n’avoit  encore  éclaircies.  Cependant 
le  Pere  Hardouin , après  avoir  tant  cenfuré  les  autres , n’a 
pu  lui-même  échapper  à la  critique  ; on  lui  a rendu  les  re- 
proches qu’il  avoir  faits  à Dalechamp , à Saumaife , à Gro- 
nove,  Scc.  oit  a cenfuré  fa  hardiede  à corriger  le  texte  de 
Pline  ; on  a démontré  fes  méprifes , fes  négligences , fes 
erreurs , fes  variations , fes  inconféquences  ; on  ne  lui  a 
point  pardonné  d’avoir  trop  méprifé  le  travail  de  quelques 
Savants,  comme  Gruter  qui  avoit  vu  plufieurs  manufcrits. 
Pour  nous , en  reconnoiflant  tout  le  mérite  de  fon  immenfe 
travail  , nous  ne  pouvons  diflimuler  que  la  partiede  fon  ou- 
vrage qui  nous  paroît  la  plus  eftimable  & la  plus  utile , eft 
d’avoir  conférj  Pline  avec  tous  les  Auteurs  Grecs  & Latins 
où  il  fe  trouve  des  veftiges  d’hiftoire  naturelle;  qu  en  gé- 
néral il  ne  s’eft  pas  piqué  d’éclaircir  toutes  les  difficultés  du 
texte,  puifqu’il  en  a laide  fublifter  encore  de  très  grandes  ; 
qu’il  femble  même  adez  fouvent  n’avoir  travaillé  que  pour 
ceux  qu’il  fuppofoit  l’entendre  par-tout , & feulement  pour 
leur  épargner  les  recherches  d’érudition  qu’il  a faites. 

Deux  Savants , depuis  le  Pere  Hardouin  , l’un  en  Alle- 
magne , l’autre  en  Italie , ont  de  nouveau  travaillé  fur  Pline. 
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L’ouvrage  du  premier  eft  en  Allemand , & intitulé  : Chref- 
tomathïa  Pliniana , ou  » Recueil  de  différents  morceaux 
» choifis  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline , d’après  les  édi- 
tions  de  J.  Hardouin  & de  Jean  Frédéric  Gronove,  cor- 
» rigés  & commentés  par  Mathias  Gefner  ».  La  fécondé 
édition  de  cet  ouyrage  a paru  à Leipffcen  175  3 ,vol.  in-8°. 
de  1076  pag.  fans  la  Table  des  Matières.  Nous  regrettons 
bien  que  ce  livre , où  il  y a d’excellentes  remarques , ne  foit 
à la  portée  que  de  ceux  qui  entendent  la  langue  de  l’Aureâr , 
& non  de  cous  les  Gens  de  Lettres.  L’ouvrage  du  favant 
Italien,  encore  plus  confidérable , eft  écrit  en  Latin  , & il 
a pour  titre  : •>  Recherches  fur  Pline,  dans  lefquelle£  il  eft 
>»  traité  de  la  patrie  des  deux  Plines , de  coût  ce  qui  lescon- 
» cerne,  de  leurs  écrits,  des  manufcrits,  des  éditions  & 
» des  Commentateurs  de  leurs  ouvrages  ( 1 ) ».  A Parme , 
chez  les  freres  Borfi , 1763.  a vol.  in-fol.  L’Auteur  de  ces 
Recherches  hiftoriques,  littéraires  , critiques,  & très  im- 
portantes pour  l’intelligence  de  Pline , eft  M.  le  Comte  de 
la  Tour-Rezzonico  , actuellement  Commandant  de  h Ci- 
tadelle de  Parme. 

V oilà  des  fecours  de  toutes  parts  pour  nous  mettre  en 
état  d’entendre  l’Hiftorien  de  la  Nature,  & l’on  n’en  avoit 


(i)  Difquïjitiones  Planant,  y in  qui-  comenfe  } in  ParmcnJi Lcgione  Tribuno 
bus  de  utriufque  P/inii  patria  , rebus  militum Equité  Ordinis  S.  Jacobi  >( 
gcjlis  y fcriptis  , cadtcibus  , editioni-  JPhilippi  ScremJJimi  Regiique  Hifpa- 
bus  , atque  intcrprctibus  agitur  : auc-  niarum  Infantis  , &c.  honorario  Cof- 
tore  Antonio  Jofepho  Comité  à Tune-  metâ , &c. 

Rc\\onici , Patricio  L.  J.  C.  C.  Novo- 
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pas  la  moitié,  lorfcju'on  a commencé  à le  traduire  en  langue 
vulgaire. 

La  p!us  ancienne  de  ces  Traductions  eft  , félon  toutes 
les  apparences , celle  de  Chrijlophe  Landini , célébré  Flo- 
rentin , l’un  des  fept  qui  compofoient  l’Académie  de  Lau- 
rent de  Médicis.  11  la  fit  pour  Alphonfe , Roi  de  Sicile , & 
elle  fut  imprimée  à Venife  en  1514.  Cette  verfion , que 
le  Pere  Hardouin  a peut-être  trop  négligée,  eft  fi  littérale  , 
qtife  le  texte  eft  prefque  rendu  mot  à mot  ; mais  ce  qui  la 
rend  précieufe , c’eft  quelle  paroît  avoir  été  faite  fur  les 
manufcrits  que  l’Auteur  voyoit  à Florence , où  il  écri— 
voit  (1).  Ce  n’eft  qua  la  fin  du  feizieme  fiecle  que  Pline 
a été  traduit  en  François  ; cette  unique  Traduction  eft  celle 
d’Antoine  Dupinet,  fi  connue,  & réimprimée  plufieurs 
fois , tiyit  in-folio  qu’ in-quarto.  On  fait  quelle  fourmille  de 
contre- fens  & de  fautes  ; mais,  comme  Bayle  l’a  remarqué 
avant  nous,  elle  ne  méritoit  pourtant  pas  tout  le  mépris 
qu’en  ont  fait  la  Mothe-le- Vayer  & Colomiés.  Il  n’étoit 
guere  poftible  pour  le  tems  de  faire  mieux  ; & nous  avons 
eu  lieu  de  reconnoître  que  la  plus  grande  partie  de  ces  fau- 
tes provient  des  textes  défectueux  dont  s’eft  fervi  Dupinet. 
Il  avoit  cependant  profité  des  corrections  d’Hermolaüs  Bar- 
barus,  de  George  Agricola , de  Gelenius,  & de  Ferdinand 
Pinciano ; il  avoit  encore,  ainfi qu’il  l’avoue , été  bien  aidé 
dans  fon  travail  par  le  Médecin  Jacques  Dalechamp,  qu’il 


(1)  On  a eu  quelquefois  recours  à cette  Traduction  , & l’on  croit  avoir  etc 
bien  fondé  dans  l’ufage  qu’on  en  a faij. 
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nomme  d 'Alichant  ; il  fe  vante  même  d’avoir  reftitué  dans 
Pline  plus  de  douze  cents  partages  corrompus.  Mais  il  de- 
voir un  peu  plus  fe  défier  de  la  hardieflfe  de  Dalechamp  à 
plier  les  textes  à fit  façon  de  concevoir  ou  de  voir  les  chofes; 
& quanta  fes  reftitutions,  à les fuppofer même  excellentes, 
c’eft  un  travail  perdu  pour  nous  & pour  lui , puifque  n’ayanc 
point  donné  le  texte  de  Piine , elles  n'ont  probablement  été 
jfaites  que  dans  fa  verfion , où  l’on  ne  peut  plus  les  démêler. 
A l'égard  des  méprifes  & des  fautes  qui  peuvent  rouler  fur 
fon  compte,  on  doit  peut-être  être  étonné  qu’il  n’en  ait  pas 
fait  davantage,  dans  un  tems  où  l’hiftoire  naturelle  coin- 
mençoit  à peine  à être  un  peu  cultivée , comme  nous  avons 
nous- mêmes  été  furpris  plus  d’une  fois  de  fon  bonheur  ou 
de  fon  inftinCt  à deviner  le  fens  de  Pline  dans  certains  en- 
droits encore  obfcurs.  Ce  qui  doit  étonner  le  plus , c’eft  que 
toute  la  Traduction  de  Dupinec  ( à ce  qu’il  affine  ) ne  lui 
ait  coûté  que  quinze  mois  de  travail  ; encore  fut-il  inter- 
rompu par  des  maladies  & par  des  affaires.  Une  telle  faci- 
lité, fi  l’on  veut  lui  donner  ce  nom,  ne  donneroit  pas  main- 
tenant une  grande  idée  d’un  pareil  ouvrage.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  eft  certain  qu’on  ne  peut  plus  lire  aujourd’hui  la  Tra- 
duction de  Dupinet,  & qu’il  en  falloir  une  nouvelle.  Outre 
les  fecours  de  toute  efpece  que  préfentoient  tant  décrits  fur 
Pline , les  feuls  progrès  faits  depuis  un  fiecle  dans  toutes  les 
parties  de  l’hiftoire  naturelle  fembloient  inviter  à ce  travail , 
en  offrant  plus  de  facilités  &r  plus  de  lumières  qu’on  n’en 
avoir  jamais  eu.  C’étoient  des  encouragements  que  tout  le 
monde  appercevoit.  Mais,  fous  un  autre  point  de  vue, 
Tome  I.  c 
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quelle  entreprife  effrayante  que  celle  d’une  Tradu&ion  de 
Pline  dans  le  fîecle  de  la  Philofophie,  à l'époque  la  plus 
brillante,  peut-être , des  progrès  de  l’efprit  humain  ! Cet  ou- 
vrage fembloit  demander  d’abord  une  infinité  de  connoif- 
fances  que  réunifient  peu  de  Gens  de  Lettres;  & cependant 
leTradudeur  de  Pline,  pour  bien  entendre  fa  langue  , 
pour  lui  faire  parler  la  nôtre , au  moins  fans  le  déshonorer , 
devoir  être  un  homme  de  Lettres.  Et  que  de  difficultés  en-, 
core  pour  le  Littérateur  le  plus  verfé  dans  l’ufage  des  deux 
langues!  Tacite,  fi  ferré,  fi  concis,  qu’il  fait  bien  plus 
entendre  de  chofes  qu’il  n’en  exprime  , Tacite  n’approche 
point  fouvent  du  laconifme  de  Pline,  qui  quelquefois  n’a 
qu’un  trait , qu’un  mot  pour  faire  entrevoir  fa  penfée.  Une 
autre  difficulté  bien  vue  par  Dupinet , c’eft  l’intelligence 
exade  & précife  des  termes  techniques  ; car  Pline  parle  plus 
d’un  langage  , celui  de  toutes  les  facultés  & de  tous  les  arts 
connus  de  fon  tems  ( i). 

M.  de  Lamoignon  de  Malesherbes,  Premier  Préfident 
de  la  Cour  des  Aides , qui  joint  aux  qualités  dont  s’honore 
la  plus  haute  Magiftrature,  héréditaires  dans  fa  maifon  , le 
goût  le  plus  éclairé , le  plus  confiant , & le  zele  le  plus  ac- 
tif pour  les  Sciences  & les  Lettres , conçut  le  premier,  vers 
l'année  1750  , le  projet  d’une  nouvelle  édition  & d’une 
Tradudion  entière  de  Pline.  Il  excita  plufieurs  Savants  à 


(1)  L’Acadcmie  des  Sciences  fem-  & qui  contient  la  nomenclature  & 
ble  avoir  voulu  prévenir  cet  inconvé-  l’explicanôn  des  termes  propres  à cha- 
nient  par  la  defcription  des  Arts  , cuu. 
dont  elle  eft  actuellement  occupée  , 
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coopérer  à cette  grande  entreprife  ; & elle  ftit  commencée 
fous  fes  aufpices.  Fe#M.  Bouguer , Aftronome  de  l’Aca- 
démie des  Sciences , & M.  Guettard , célébré  Naturalise  , 
travaillèrent  à faire  des  remarques  fur  différents  morceaux 
de  Pline , tandis  que  plusieurs  Gens  de  Lettres  s’occupoienc 
de  la  Tradu&ion.  Les  premiers  livres  furent  traduits  par 
M.  de  la  Itfauçe  (i)  , de  l’Académie  des  Infcriptions  ; 
M .Jault,  Médecin  , traduifît  les  livres  fuivants;  & , après 
fa  mort , l’ouvrage  fut  continué  par  M.  de  Querlon , Ecrivain 
d’un  ftyle  énergique  & d’une  critique  éclairée.  La  difparate 
qui  réfultoitde  ces  Traductions  différentes,  fit  bientôt  fentir 
la  néceffité  de  tout  remettre  au  même  ton  ; mais  cetoit  un 
nouveau  travail  dont  il  étoit  affez  difficile  de  fixer  précifément 
le  terme.  D’ailleurs  jufqu’aux  deux  tiers  de  l’ouvrage , il  n’y 
avoit  que  les  deux  premierslivresfurlefquels  M.  Bouguer  &c 
d’autres  Académiciens  euffent  fait  quelques  notes.  Mais , 
dans  cette  partie  même,  nulle  remarque  relative  au  choir 
des  variantes , nulle  obfervation  grammaticale  , nulle  com- 
paraifon  des  paffages  de  Pline  avec  ceux  d’autres  Auteurs 


(i)  Ce  travail  de  M.  delà  Naw^e eft 
en  quelque  forte  étranger  au  mérite  , 
d’ailleurs  très  réel , de  cet  Académi- 
cien ; d’autant  qu’il  s’eft  interdit  toute 
efpece  de  commentaire,  & qu’il  n’a 
traduit  que  les  fept  premiers  livres  , 
dont  la  majeure  partie  n’eft  qu’une 
lifte  de  mots  topographiques  qu’il  n’en- 
rroit  point  dans  ton  plan  de  traduire 
par  des  équivalents  modernes.  Ainft 
nous  avons  eu  bien  peu  d’occafîonsde 
meute  à profit  fes  favantes  veilles , 


fun  manufcrit  d’ailleurs  ne  nous  ayant 
été  communique  que  fort  tard.  Quant 
aux  Livres  fuivants,  traduits  par  feu 
M.  Jau/c  y & continués  par  M.  de 
Querlon  y cette  partie  étoit , par  fa  na- 
ture , d’une  exécution  moins  ingrate  ; 
leurs  travaux  fe  trouvoient  être  direc- 
tement utiles  à l’importante  opération 
d’un  nouveau  Pline  : anllî  nous  pro- 
pofons-nous  de  leur  être  fouvent  re- 
devables ; & nous  rougirions  plutôt  de 
le  taire  que  de  l’avouer. 

ci) 
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anciens  ;enfirf,  nul  examen  critique  des  traditions  recueil- 
lies par  Pline  fur  lepoque,  l’origine  St  les  inventeurs  des  pre- 
miers arts.  La  Géographie,  qui  comprend  quatre  livres , &c 
qui  demandoit  tant  d eclairciffements , étoit  encore  intacte. 
Or,  en  voulant  conferver  toutes  les  Traductions  déjà  faites , 
on  rifquoit  de  ne  préfenter  qu’un  ouvrage  de  bigarrure , 
où  l’on  auroit  fouvent  apperçu  des  aflertions  appofées , des 
contradictions  manifeftes  dans  l’interprétation  du  texte  &c 
dans  les  différentes  notes.  Il  reftoit  encore  la  difficulté  de 
faire  cadrer  toutes  ces  Traductions  avec  untexte  Latin, revu 
denouveau,&  qui  ne  les  eût  pas  contrariées  : opération  im- 
praticable, vu  la  diverfitédes  leçons  que  chaque  Traducteur 
pouvoir  avoir  adoptées , fuivant  fes  vues  particulières  ; ce 
qui  rendoit  prefque  impoflible  l’accord  de  différents  coopé- 
rateurs. 

Il  écoit  donc  indifpenfable  qu’un  feul  Editeur  raffemblât 
tous  ces  matériaux,  qu’il  y joignît  les  fiens  propres , & que, 
pour  achever  l’entreprife,  il  les  rédigeât  de  maniéré  qu’il 
pût  en  réfulter  un  ouvrage  d’une  égalité  foutenue  , un  en- 
femble  tout  du  même  ftyle , de  la  même  couleur  & de  la 
même  trempe.  C’eft  le  parti  que  l’on  a cru  devoir  prendre  , 
pour  réunir , dans  une  nouvelle  édition  de  Pline , tous  les 
avantages  qu’un  pareil  titre  fêmble  exiger. 

Il  s’agi fToit  d’abord  d’établir  un  texte  uniforme  & conf- 
iant; travail  ingrat  & pénible.  On  laifle  à penfer  combien 
l’ouvrage  de  Pline,  qui,  des  le'quatrieme  fiecle , étoit  déjà 
fort  défiguré  par  l’ignorance  des  copiftes  ( i ) , a dû  s’altérer 

(1)  Symmach.  1. 1 , Ep.  14. 
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encore  d’âge  en  âge,  avant  que  de  parvenir  jufqua  nous; 
combien  cette  multitude  immenfe  de  variantes  répandues 
dans  les  manufcrits  & les  éditions  a dû  rendre  la  critique 
de  ce  texte  & difficile  & laborieufe  ! 

Deux  hommes  du  plus  grand  favoir  avoient , à la  vérité  , 
bien  avancé  ce  travail.  Le  Pere  Hardouin  avoir  conféré  , 
foit  par  lui-même , foit  par  des  fecours  étrangers , vingt  ma- 
nufcrits ïk  vingt  & une  éditions  de  Pline,  dont  il  rapporte 
dans  la  fienne  toutes  les  variantes  eflentielles.  M.  le  Comte 
de  la  Tour-Rezzonico  a recueilli -les  variantes  de  près  de 
cent  autres  manufcrits  & de  prefque  autant  d’éditions , dans 
le  vafte  ouvrage  dont  nous  avons  parlé.  Outre  le  fecours 
de  fes  Recherches  , nous  avons  encore  reçu  de  lui  quelques 
avis  particuliers,  & nous  nous  faifons  un  devoir  de  lui  ert 
témoigner  ici  publiquement  notre  reconnoiffance.  Si  nous 
ne  les  avons  pas  tous  fuivi? , il  voudra  bien  le  pardonner  a 
notre  zele  pour  la  vérité , quand  nous  avons  cru  l’entrevoir. 
Nous  avouerons  cependant  que  fon  ouvrage  , fur  lequel 
nous  comptions  de  jour  en  jour  , ne  nous  eft  parvenu  que 
lorfqu’on  achevoit  d’imprimer  le  feptieme  livre  de  notre 
édition  ; mais  nous  avons  eu  la  fatisfaélion  de  reconnoître 
que  nous  nous  étions  fouvent  rencontrés  avec  îtii , foit  fur 
des  difcuffions  de  faits , foit  fur  différents  objets  de  critique. 
Quant  au  texte  de  Pline , nous  nous  fommts  attachés  prin- 
cipalementàle  purger  des  interpolations  témérairesde  quel- 
ques Commentateurs , fie  à lui  rendre , autant  qu’il  eft  pof- 
fible  , (à  pureté  primitive.  C’eft  pour  cela  qu’on  a toujours 
préféré  les  leçons  manufcrites  aux  autres  ; avantage  qui  ne 
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fe  trouve  dans  aucune  des  éditions  antérieures. 

La  partie  cofmologique  de  l’ouvrage  de  Pline , c’eft-à- 
dire  celle  qui  traite  du  Monde  en  général , du  Ciel , des 
Planètes  & de  la  Terre , eft  ce  que  nous  avons  de  mieux 
dans  les  ouvrages  des  anciens  Philofophes  : elle  eft  traitée 
avec  un  ftyle  plein  de  feu,  d’images  & de  tours  animés  qui 
laiflent  à peine  appercevoir  au  Lecteur  qu’il  lit  un  ouvrage 
de  Phyfique  & de  Mathématique.  Plus  l’Aftrononiie  a fait 
de  progrès  en  Europe  depuis  deux  fiecles,  plus  il  eft  inté- 
reflant  & curieux  de  les  fuivre  dès  fon  berceau  , & de  voir 
à quel  degré  les  efforts  du  génie  humain  s’étoient  arrêtés 
dans  cette  partie  il  y a dix-fept  cents  ans.  Perfuadés  qu’il 
réfulte  un  avantage  réel  de  cette  comparaifon , nous  avons 
rapproché  , dans  cette  vue  , les  connoifTances  actuelles  de 
celles  qu’on  avoitdutems  de  Pline.  Outreun  grand  nombre 
d’extraits  des  meilleurs  ouvrages  ftiodernes  déjà  publiés  , on 
trouvera  dans  notre  édition  les  obfervations  cofmologiques 
laidees  manuferites  par  feu  M.  Bouguer.  Elles  font  même 
encore  enrichies  de  plufieurs  notes  aftronomiques  faites 
par  M.  de  la  Lande , qu’il  a bien  voulu  nous  communi- 
quer , & dont  nous  nous  croyons  difpenfés  de  faire  d’autre 
éloge  que  d*en  nommer  l’Auteur. 

La  Géographie  de  Pline  eft  encore  une  partie  effentielle 
de  fon  ouvrage.  On  peut  regarder  cet  Auteur  comme  la 
clef  des  Géographes  anciens.*  Pomponius  Mêla,  parmi  les 
Latins  , Dionyjius  Sc  Strabon,  parmi  les  Grecs  , tous  trois 
antérieurs  à Pline  d’environ  un  demi-fiecle,  font  beaucoup 
moins  inftruéiifs,  moins  furs  & moins  complets  que  lui. 
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Sans  l’ouvrage  de  Pline , nous  pourrions  douter  que  les 
Anciens  aient  eu  une  Géographie  , au  moins  avant  Ptolé- 
mée.  Elle  eft  défèétueufe,  fans  doute,  même  dans  Pline  j. 
mais  fi  les  heureufes  tentatives  des  Voyageurs , des  Navi- 
gateurs & des  Aftronomes  j fi  les  progrès  de  la  civilifation  , 
fi  les  encouragements  procurés  par  les  plus  grands  Souve- 
rains nous  ont  mis  à portée  d’en  favoir  beaucoup  plufque 
Pline  fur  l’étendue  de  la  terre , fur  les  mœurs  des  peuples  , 
fur  la  pofition  , les  limites  & la  nomenclature  des  lieux  , 
c’eft  une  fatisfaéHon  de  plus  de  pouvoir  apprécier  d’un  coup 
d’œil  les  progrès  faits  par  les  Modernes,  en  comparant  le 
monde  connu  des  Anciens  au  nôtre.  Cette  partie  de  l’Hif- 
toire  naturelle  de  Pline  avoir  paru  jufqu  a préfent  remplie 
de  difficultés  prefque  infurmontables.  Parmi  les  recherches 
manufcrites  d'une  multitude  de  Savants  fur  les  divers  ob- 
jets quelle  embraffie,  aucune  n’avoit  rapport  à la  Géograw 
phie  ; celle  de  Pline , en  un  mot , n’avoit  été  difcutée  par- 
ticuliérement par  aucun  Géographe.  L’Effiai  publié  par 
M.d’Anvillene  contient  que  des  recherches  trop  générali- 
fées.  Ce  Savant  a fait  un  ouvrage  infiniment  eftimable,  mais 
trop  rapide  & trop  court, fur  la  Géographieancienne,prifo 
èn  général  chez  les  Ecrivains  Grecs  &:  Latins.  Le  Monde  an- 
cien de  Cellarius  , la  Géographie  comparée  du  P.  Briet , 
bornée  à l’Europe , ne  répandent  pa  plus  de  jour  fur  les  no- 
tions géographiques  qu'ils  ont  empruntées  de  Pline.  Or  on 
ne  pouvoir  entreprendre  une  Traduction  complerte  de  co 
Naturalifte  univerfel , fans  s’impofer  , fur  les  quatre  livres 
de  là  Géographie  , un  travail  à part , un  commentaire  par- 
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ticulier.  Le  point  effentiel  ôc  le  plus  épineux  confiftoit  à 
rendre  les  anciens  noms  topographiques  par  les  noms  mo- 
dernes qui  doivent  y répondre  ; fie  Couvent  les  Interprètes 
font  en  contradiction  à cet  égard.  Choifir  exclufivement  en- 
tre leurs  décidons , c'écoit  s’expofer  bien  Couvent  à faire  un 
mauvais  choix  ; fie  puis  c’étoit  priver  le  Lcéteur  du  droit 
qu’il#a  d’opter  lui-même,  Celon  le  degré  de  Ces  lumières. 
£)ans  cette  édition , les  diverfes  interprétations  modernes 
de  chaque  mot  topographique  ( même  lorfque  nous  y 
déférons  le  moins)  font  prefque  toujours  fcrupuleufement 
rapportées  dans  les  notes  : elles  s’y  préfentent , foit  com- 
me des  vérités  qu’il  faut  reconnoitre , foit  comme  des  dou- 
tes qu’il  s’agit  de  difeuter , foit  comme  des  erreurs  qu’il 
importe  de  détruire.  On  s’y  permet  uniquement  d’opiner 
en  faveur  de  telle  conjeéture  plus  vraifemblable  , ou  con- 
tre telle  alferti  on  moins  fondée.  On  y a joint  d’ailleurs  de 
nouvelles  vues  fie  de  nouvelles  recherches  qui  ajoutent  aux 
recherches  fie  aux  découvertes  antérieures.  Il  falloit  appor- 
ter dans  ces  difcuffions , outre  la  connoiflânce  des  langues 
Grecque  6c  Latine  , les  éléments  des  anciennes  langues 
orientales , fie  ceux  des  divers  idiomes  Celtiques  6c  Celto- 
feythiques , qui  entrent , comme  partie  effentielle  , dans  la 
fcience  de  l’ancienne  Géographie  , p*bur  appliquer  avec 
difeernement  aux  anciens  noms  de  lieux  les  dénominations 
modernes.  On  trouvera  plufieurs  queilions,  regardées  juf- 
qu’ici  comme  infolubles , réfolues  par  cette  méthode  , c’eft- 
à-dire , par  la  comparai Con  long-tems  méditée  que  nous 
avons  faite  des  différents  idiomes. 

Les 
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Les  autres  parties  de  l’ouvrage  de  Pline  n'exigeoient  pas. 
moins  d’attention  & de  recherches.  Pline  eft  encore  aujour- 
d'hui le  livre  des  Aftronomes,  des  Géographes,  des  Hifto- 
riens,  des  Chronologiftes,des  Médecins,  des  Botaniftes,  des 
Agricoles,  &c.  (i).  Or  plus  un  ouvrage  qui  embrafle 
tant  de  différents  détails  étoit,  depuis  près  de  deux  mille 
ans , devenu  difficile  à entendre , plus  il  étoit  néceflaire , 
pour  en  faciliter  l’intelligence  au  plus  grand  nombre  des 
Leéfceurs , de  joindre  à la  Traduction  un  Commentaire 
raifonné  & fuffifamment  étendu.  Nous  nous  fommes 
heureufement  trouvés  dans  des  circonftances  où  tout  fem- 
bloit  favorifer  notre  entreprife.  Son  utilité  généralement- 
reconnue,  les  voeux  unanimes  de  toute  l’Europe  pour  fà 
réuffite  , les  matériaux  amafles  de  longue  main , les  tentati- 
ves déjà  faites , tout  contribuoit  à nous  applanir  les  princi- 
pales difficultés,  & le  courage  a fait  le  refte. 

Nous  aurions  certainement  profité  de  toutes  les  favante» 
Recherches  de  M.  le  Comte  Rezzonico  , fi  la  plupart  n’é- 
toienttrop  étendues,  pour  pouvoir  être  mifes  ennotesfousle 
textedenotre  Auteur;  mais puifqu’il n’a pasétépoffible d’en 
faire  un  ufage  détaillé  dans  le  cours  de  l’Hiftoire  Naturelle, 
nous  nous  propofons,  à la  fin  de  l’ouvrage,  de  difcuter  à 
part , au  moins  fommairement , ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant dans  fes  obfervations  & dans  fa  critique , fur-tout  pour 
ce  qui  concerne  les  fept  premiers  livres  de  Pline,  qui  étoient 


(i)  C’eft  pour  cela  qu’on  l’a  nommé  la  Bibliothèque  des  pauvres. 

Tome  /.  d 
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fous  prefle,  quand  nous  avons  reçu  les  deux  volumes  defe* 
Recherches. 

Nous  n’entreprendrons  point  de  donner  une  nouvelle 
vie  de  Pline  (i)  ; nous  croyons  même  peu  néceflaire  de 
paraphrafer  les  anciennes  vies  qui  nous  relient  de  cet  Au- 
teur , non  plus  que  les  témoignages  tirés  des  écrits  de  Pline 
le  jeune.  Toutes  ces  pièces  originales  font  partie  de  notre 
édition  , & font  à la  tête  du  premier  livre.  Nous  obferve- 
xons  feulement , que  ce  qu’il  y a de  plus  incertain  dans  ce 
qu’on  peut  favoir  de  Pline  , ellfa  véritable  patrie , ou  le  lieu 
de  fa  naiflance  , que  Vérone , ville  de  l’Etat  de  Venife,  & 
Côme , ville  du  Milanois , fe  difputent  encore.  Le  Pere 
Hardouin , à fon  ordinaire  , a beaucoup  varié  fur  cet  arti- 
cle, & a fini  par  s’imaginer , fur  le  plus  foible  fondement, 
qu’il  étoit  né  à Rome.  Nous  croyons , avec  Paul  Cigalini , 
Ezéchiel  Spanheim  & quelques  autres , qu’il  étoit  né  à 
Côme.  C’eft  aufli  le  fentiment  de  M.  le  Comte  Rezzoni- 
co , qui  nous  paroît  l’avoir  démontré  au  premier  livre  de 
fes  Recherches.  Il  eftde  plu?  à remarquer  que  des  deux  vies 
anciennes  de  Pline,  celle  que  l’on  attribue  à Suétone  le  fait 
originaire  de  Côme,  & que  celle  qui  le  fait  Véronois  eft 
d’un  Auteur  abfolument  inconnu. 

Pline  avoit  fait  beaucoup  d’autres  ouvrages  dont  fon 
Hiftoire  Naturelle  fait  vivement  regretter  la  perte. 

: C’étoient  i°.  un  livre  de  Grammaire  fur  les  équivoques 


(i)  M.  le  Comte  Rezzonico  ne  laide  rien  à defirer  fur  tout  ce  qui  concerne 
la  pcrfonne  de  Pline  dans  le  cinquième  livre  de  fes  Recherches. 
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du  langage  , Dubii  fermonis : i°.  trois  livres  de  l’Homme 
d’étude , Siudiojîy  dans  lequel,  pour  former  un  Orateur , 
il  prenoit  fon  éleve  au  berceau  , comme  a fait  Quintilien , 
fur  fon  plan  peut-être  j il  y rapportoitles  plus  beaux  traits 
des  plaidoyers  faits  à Rome  : 3 un  livre  du  combat  à che- 
val avec  le  javelot.  De  jaculaùone  equejlri  ; 40.  cent  li- 
vres de  colleéfions , EleSorum , que  Pline  le  jeune  eftimoit 
beaucoup , & qu'il  ne  tenoit  qu  a lui  de  vendre  très  cher, 
ainfi  qu’il  l’écrit,  livre  3 , Ep.  v : j°.  deux  livres  de  la  vie 
de  PomponiufSecundus,  Tragique  célébré,  principalement 
par  l’érudition  & la  pureté  du  ftyle , félon  Quintilien  qui 
l’avoit  vu  (1)  : 6°.  trente  & un  livres  d’Hiftoire  Romaine, 
qui  commençoit  à l’époque  où  finilfoit  celle  d’Aufidius  Baf- 
fus  (i) , Hiftorien  fort  eltimé  qui  avoit  écrit  fur  les  guerres 
Germaniques , félon  Quintilien  ,1.  1 o , & fur  la  guerre  ci- 
vile , félon  Séneque  : enfin  vingt  livres  des  guerres  que 

les  Romains  eurent  à foutenir  contre  différents  peuples  de 
la  Germanie.  Ce  dernier  ouvrage,  cité  par  Tacite,  par  Pline 
le  jeune  & par  Suétone  , étoit  déjà  devenu  fort  rare  dès  le 
tems  de  Symmaque(3);  aufli  M.  le  Comte  Rezzonico 
croit-il  qu’il  n’y  a nulle.apparence  de  pouvoir  jamais  le  re- 
trouver. Cependant  il  parle  de  deux  villes,  Ausbourg  en 


(î).In(Vit.  Orat. l.io,c.  i.C’eft appa- 
remment le  meme  qui,  félon  Pline, 
donna  au  fils  de  Germanicus  un  repas 
dans  lequel  il  fit  fervit  du  vin  de  cent 
ioixante  ans.  ïi'ijl.  Nat.  1. 1 4 , c.  4. 

(i)  Si  cet  Aufidius  Baflus  eft  celui 
donc  parle  Scneque,  Ep.  30,  il  mou- 


rutfous  Ncron,ca(Té  de  vieillefle  ; ainfi 
l’on  peut  fixer  à-peu-près  l’cpoque  où 
finifloit  fon  Hiftoire , & où  commen- 
çoit  celle  de  Pline.  ' * ' > 

(3)  Enitar yfifors  votum  juvati,  Pli- 
nii  Secundi  Gcrmanhabella  conqtiirerc. 
Ep,  i8,l.  4.  ' 
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Suabe , & Dortmund  en  Weftphalie , où  l’on  prétend  avoir 
vu  cette  Hiftoire  manufctice.  Gefner  d’abord  aflure  avoir 
lu  que  cet  ouvrage  étoit  en  manufcrit  à Ausbourg.  Thevet, 
né  quatorze  ans  avant  Gefner , & mort  Iong-tems  après  lui , 
écrit  avoir  lu  ou  entendu  certifier  la  même  chofe.  Trifius  , 
qui  a augmenté  la  Bibliothèque  de  Gefner , dit  auffi  que  les 
livres  de  Pline  fur  les  guerres  Germaniques  palfoient  com- 
munément pour  exifter  à Ausbourg.  Furjlemberg  (i)  écrit 
encore  que  le  même  ouvrage  de  Pline  eft,  félon  Gefner, 
en  manufcrit  à Ausbourg , & , félon  d’autres Dortmund , 
chez  un  Magiftrat  nommé  Gafpard  Schwart.  M.  le  Comte 
Rezzonico  décide  que  toutes  ces  afTertions  doivent  être  mi- 
fes  au  rang  des  menfonges  imprimés.  Nous  ajouterons  aux 
précédents  témoignages,  recueillis  par  lui-même  , une 
troifieme  autorité  qui  femble  prouver  que  l’ouvrage  de 
Pline  exifte  en  effet  manufcrit  dans  la  ville  de  Magdebourg. 

La  Popeliniere •,  dans  fon  Hifloire  des  Hifloires,  s’explique 
précifément  en  ces  termes  : Pline  fe  jit  recommander  par 
l’ Hifloire  des  guerres  & accidents  mémorables  d'entre  les 
Romains  & les  nouveaux  peuples  de  la  Germanie,  laquelle 
on  dit  être  indignement  gardée  dans  la  Bibliothèque  de 
Magdebourg.  Ce  témoignage  pofitif  dont  M.  le  Comte  Rez- 
zonico paroît  n’avoir  pas  eu  connoiffance , n’eft  peut-être 
pas  plus  sûr  que  les  autres , mais  donne  au  moins  quelque 
efpérance  que  l’on  pourroic  acquérir  un  jour  de  nouvelles 
lumières  fur  ce  précieux  manufcrit.  # 

(i)  Jn  Monumcntis. 

HISTOIRE 
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Ex  Suetonii  libro  de  vins  illujlribus. 

C aïus  Plinius  SECUNDus,Novocomenfis, equeftri- 
bus  miliciis  induftriè  fundtus,  procurationes  quoque  fplen- 
didiffimas  atque  continuas  fummâintegritateadminiftravic; 
& tamen  liberalibus  ftudiis  tantara  operam  dédit,  ut  non 
temerè  quis  plura  in  otio  fcripferit.  Itaque  bella  omnia 
quæ  unquam  cum  Germanis  gefta  funt,  xx  voluminibus 
comprehendit.  Item  Naturalis  Hiftoriæ  xxxvn  libros 
abfolvit.JPcriit  clade  Campaniæ;  nam  cum  Mifenenfi  clsfli 
pracdTct,  & flagrante  Vefuvio,  ad  explorandas  propiùs  cau- 
sas Liburnicâ  pertendiflet , neque  adverfantibus  ventis  re- 
meare  poflet , vi  puiveris  ac  favillæ  oppreflus  eft  : vel  ut 
quidam  exiftimant  , à fervo  fuo  occifus,  quem  deficiens 
æftu , ut  necem  fibi  maturaret , oraverat.  Hic  in  his  libris 
xx  millia  rerum  dignarum  , ex  ledbione  voluminum  circi— 
ter  m m , complexus  eft.  Primus  autem  liber  quafî  index 
xxxvi  librorum  fequentium  , fummam  totius  operis  8c 
fpecies  continet  titulorum. 


(i)  Hardouin  prétend,  fans  preuve, 
que  le  livre  des  vies  des  Hommes  il- 
luftres  n’eft  point  de  Suétone. 

(a)  Bâtie  au  même  lieu  que  l’an- 
cienne: ou  plutôt  la  nouvelle  Corne 
n’eft  autre  cnofe  que  la  colonie  éta- 
blie dans  l’ancienne  ville  de  ce  nom. 
Suétone  eft  le  feul  qui  fade  mention 
de  Novum-Comum. 

(})  Témoin  l’office  de  Procurateur 
d’Efpagne. 

(4)  Quelques-uns  lifont  xxxvm, 
au  lieu  de  xx.  J’ai  fuivi  l’autorité  de 
Pline  le  Jeune,  qui  dit  dans  une  let- 
tre qu’on  va  voir  ci  - après:  Que  l’ his- 
toire des  guerres  germaniques  comprend 
xx  l ivres . Voyez  cependant  ci-aprcs 


la  note  i de  la  première  lettre  de  Pline 
le  Jeune. 

(5)  Suétone  a certainement  écrie 
xxxvi,  & non  pas  xxxvn.  Ce  nom- 
bre xxxvn  eft  l’ouvrage  de  ceux  qui 
ont  ajouté  un  livre  aux  trente  - fis 
livres  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Voyez 
la  note  fuivante. 

(6)  On  appelloit  vaiffeau  Libur- 
nien  une  forte  de  frégate. 

(7)  Cette  derniere  phrafe  eft  vifî- 
blement  controuvée , & a été  ajoutée 
au  texte  de  Suétone  par  ceux  qui  ont 
fabriqué  le  premier  livre  de  Pline.  En 
effet , outre  que  ce  prétendu  premier 
livre  , comme  nous  le  prouverons 
plus  d’une  fois,  porte  Cous  les  carat  - 
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Tirée-des  Hommes  illuflres  de  Suétone  ( i). 

C aïus  Pl  i nius  Secundüs,  de  la  Nouvelle  ( z ) 
Côme,  fervit  avec  diftin&ion  dans  la  Cavalerie  : il  fut  aufli 
revêtu  de  plufîeurs  offices  de  Procurateur  perpétuel , for- 
tes de  Charges  parmi  lefquelles  il  en  ell  de  plus  honora- 
bles les  unes  que  les  autres  : on  lui  confia  toujours  les  plus 
importantes  (3)  de  ce  genre  ; & il  s’en  acquitta  avec  une 
intégrité  exemplaire.  Parmi  tant  d’occupations,  il  n’en  fut 
pas  moins  adonné  à l’étude  des  Belles-Lettres , au  point  mê- 
me qu’on  peut  douter  que  jamais  aucun  Ecrivain  libre  d’oc- 
cupations civiles  ait  autant  écrit.  En  effet , il  a raffemblé  en 
vingt  (4)  volumes  toutes  les  guerres  que  l’Empire  Romain 
a jamais  eu  à foutenir  contre  les  Nations  de  la  Germanie  ; 
outre  l’Hiftoire  Naturelle,  qui  comprend  trente-fept  (y) 
livres.  Il  périt  dans  le  défaftre  de  la  Campanie,  je  veux  dire 
dans  l’incendie  du  Véfuve;  car  étant  alors  Commandant 
de  la  flotte  de  Mifene , & délirant  obferver  de  plus  près  les 
caufes  de  ce  phénomène  , il  fe  mit  dans  un  vaifl'eau  Libur- 
nien(6)  : mais  lorfcju’il  s’agit  de  retourner  en  arriéré,  le  venc 
contraire  l’en  empêcha,  tellement  qu’il  fut  étouffé  par  les 
cendres  & les  flammèches  du  volcan.  D’autres  penfent  qu’il 
fut  tué  par  fon  efclave,  fur  l’inftance  qu’il  lui  ht  de  le  déli- 
vrer de  la  vie , fe  fentant  fuffoquer  par  la  chaleur.  On  trouve 
dans  fes  Ouvrages  plus  de  vingt  mille  traits  curieux,  & qui 
font  comme  l’extrait  d’environ  deux  mille  volumes.  Quant 
au  premia»  livre  (7) , qui  n’efl:  qu’une  forte  d’index  des 
trente- fîx  livres  fuivants,  il  contient  le  fommaire  de  tout 
l’Ouvrage  & l’intitulé  des  Chapitres. 

teres  de  la  fupnofition  : eft-il  raifon-  Pline, fefoit  amufe  1 faire  un  livre 
nable  de  penlcr  qu’un  homme  aulli  aufli  peu  elfeiuiel  que  la  répétition  SL 
avide  de  l'emploi  du  tems  que  l’étoit  l’aflemblage  des  titres  de  chaque  cha- 

aij 
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Incerto  Autore. 

aïus  Plinius  Secundus,  Veronenfîs,  natusfub 
Tiberio , pâtre  Celere , matre  Marcella  ; omnibus  libérait— 
bus  difcipîinis  opérant  dédit  : unus  omnium  mirificè  lludio- 
fîflîmus  ; nam  perire  omne  tempus  arbitrabatur  quod  ftu- 
diis  non  impartiretur.  Opéra  edidit  in  quibus  multa  fcru- 
pulofa  abfolvit.  Et  nihilominus  caufas  aliquando  a&itavit  j 
Augur  fuit  ; officia  publica  adminiftravit  ; etiam  Procura- 
tor  in  Hifpaniâ.  Floruit  maximè  fub  Imperatoribus  Yefpa- 
fianis,  Tito  non  mediocriter  carus , cui  libros  Naturalis 
Hiftorix  dicavit  : opus  diffufum  , eruditum , varium , ftilo 
duriufculum.  Fuit  opinioni  Epicurex  nonnunquam  afti- 
pulator  : ubique  tamen  vitiorum  acerrimus  infectator.  Pe- 
riit  fub  Tito  , anno  xtatis  fexto  & quinquagefimo  , Kal. 
Novembr.  cum  Mifeni  claffem  imperio  regeret , fpiritu 
obllru&o  , claufoque  ftomacho  ( invalidus  enim  illi  & an- 
guftus  erat)  ex  caligine  nubis  ortx  è Vefuvio  monte,  & 
ad  quain  nofcendam  propiùs  acceffierat. 


pitre  de  fon  ouvrage  ? F.r  Suécone  (qui 
ne  parle  même  pas  de  plulieurs  ouvra- 
ges recommandables  du  même  Au- 
teur, tels  que  les Jix  livres  de  l'homme 
fiudieux  , ics  deux  livres  de  la  vie  de 
Quintus  Pomponius  Secundus , te 
livre  de  l' exercice  equeflre  du  javelot, 
les  huit  livres  du  dif  cours  équivoque  , 
les  trente-un  livres  de  la  fuite  d‘  Aufi- 
dius  Bajfus  , &c.)  Suétone , dis  - je  , 
qui  pall'e  fous  lilence  tant  d’écrits  ef- 
nmables , a - t - il  bien  pu  lui  - même 
s’amufer  à faire  une  mention  aufli 
circonftanciée  du  livre  le  moins  utile 
qui  foit  dans  les  ouvrages  de  notre 
ÏJaturalifte  ? 

(t)  Ceci  contredit  ce  qu’écrit  Sué- 


tone , que  Pline  ctoit  né  à Côme. 
Dans  1 epîrrc  dédicatoire  à Titus , 
Pline  paroît  être  né  à*Vérone  : mais 
cette  épîrre  dédicatoite  n’eft  affiiré- 
ment  point  de  Pline  , comme  fon 
ftyle  même  le  prouve:  au  contraire, 
il  y a apparence  que  cette  cpître  dé- 
dicatoire a été  fabriquée  d’après  cette 
meme  vie  de  Pline,  dont  l’Auteur  elt 
inconnu , & qui  le  prCitHer  a écrit  que 
V crone  croit  (a  part  ie  de  Pline , ce  qui 
a entraîné  en  erreur  le  fabricateur  de 
la  faulfe  épitre.  11  n’eût  point*  faic 
cette  méprife,  s’il  eût  confultc  les 
manuferits  des  vies  des  Hommes  il- 
luftres  de  Suécone,  je  dis  ceux  de  ces 
manuferits  yù  le  mot  Novocomcnjîs 
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Compofée , on  ignore  en  quel  te  ms , & par  qui. 

C aï  us  Plinius  Secundus  étoit  de  V érone  ( i ) ; il 
naquit  fous  Tibere.  Son  pere  fe  nommoit  Celer , & fa  mere 
Marcella.  Il  n’ell  point  de  partie  des  Belles-Lettres  à la- 
quelle il  ne  fe  Toit  appliqué.  Il  peut  palier  pour  avoir  été  un 
prodige  detude , regardait  comme  perdu  tout  le  rems  qu’il 
employoitaux  autres  occupations.  Il  a publié  des  Ouvrages 
où  il  a eu  à furmonter  les  difficultés  les  plus  épineufes  ; & qui 
pourtant  ne  l’ont  point  empêché  d’exercer  quelque  tems  la 
profeffion  d’Avocat , detre  Augure,  de  vaquer  à l'adminif- 
tration  de  grands  Offices  publics , & même  d erre  Procu- 
rateur en  Efpagne.  Il  florilîoit  principalement  fous  les  Em- 
pereurs Vefpahen  & Titus.  Ce  dernier  l’aimoit  fingulié- 
rement.  C’eft  à lui  qu’il  a dédié  (i)  fes  livres  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  : Ouvrage  étendu,  favant,  varié,  mais  un 
peu  dur  (3)  de  ftyle.  On  le  furprend  quelquefois  fauteur  de 
l’opinion  (4)  d’Epicure.  Du  relie  il  fait  par-tout  une  guerre 
vigoureufe  à tous  les  vices.  Il  périt  fous  Titus , âgé  de  cin- 
quante-fix  ans , au  premier  Novembre , étant  alors  Com- 
mandant de  la  flotte  de  Mifene.  Il  mourut  d’étouffement, 
fon  eltomac,  qu’il  avoit  infirme  & fort  étroit,  s’étant  bou- 
ché , & fa  refpiration  étant  interceptée  par  la  vapeur  enfu- 
mée d’une  nuée  Torde  du  Véfuve,  & donc  il  s’étoit  trop 
approché , dans  le  deffein  d’obferver  ce  phénomène  vers  la 
fource. 


n'a  point  été  omis,  car  il  ne  fe  trouve  de  goût  ne  foufcriront  point,  porte  fut 
pas  dans  tous.  l’extrême  concifion  du  ftyle  de  Pline. 

(1)  Cette  dédicace  eft  perdue  ; celle  (4)  Comme  lorfque  Pline  n’admet 
qui  nous  refte  eft  fuppofce,  comme  d’autre  dieu  que  la  Nature,  qu’il  re- 
on  le  prouvera  en  fon  lieu.  garde  la  mort  comme  la  fin  de  cous 

• ( } ) Ce  reproche, auquel  bien  des  gens  maux , &c.  &c. 
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TESTIMONIA  VETERUM 

DE  PLINIO  SECUNDO 


EP1STOLÆ  PLINII  J U N I O R I S. 

Càius  Vlinlus  Cœcilius  Marco  fuo , S.  Lib.  3 , Epifl.  y. 

P er.gr.atum  cft  mihi  quod  tant  diligenter  libros  Avunculi 
mci  lcélitas,  ut  haberc  omnes  velis,  quxrafque  qui  fint.  Fungar 
indicis  partibus , arque  ctiam  quo  fint  ordinc  feripti  notum  tibi 
faciam.  Eft  enim  hxc  quoque  ftudiofis  non  injucunda  cognitio. 

De  jaculaùone  equejlri.  I. 

Hune  cum  Prxfctftus  alx  militaret , pari  ingenio  curâquc  com- 

De  vita  Q.  Pomponü  Secundi.  II. 

A qtio  fingularitcr  amatus,  hoc  memorix  amici  quafi  debitum 
munus  exfolvir, 

Bellorum  Germanise.  XX. 

Quibus  omnia  qux  cum  Germanis  geflîmusbella  collegit.  In- 
choavit  ciim  in  Gcrmania  militaret  , fomnio  monitus  : adftitit 
cnim  ci  quiefeenti  Drufi  Neronis  effigies,  qui Germanix  larilfimè 
vickor  ibi  periit.  Commcndabat  memoriam  fuam , orabatque  ut 
Fc  ab  injuria  oblivionis  aflcrcrct. 


(1)  Quintus  Pomponius  Secundus, 
parent  de  Pline  par  la  mere  de  notre 
Auteur,  fut  Conful  l’an  41  de  l’Ere 
chrétienne,  fous  l’empire  de  Cali- 
gula.  Pline  en  fait  mention  plufieurs 
fois  dans  fon  Hiftoire  Naturelle , & 
Pline  le  Jeune  nous  apprend  qu’il 
avoir  compofé  des  Tragédies. 

(1)  Suétone  au  chapitre  huitième 
de  la  vie  de  Caligula  defigne  cet  ou- 
vrage , fans  cependant  le  citer  nom- 


mément. Le  même  Suétone  parle  de 
cette  hiftoire  dans  la  vie  de  Pline  qu’on 
lui  attribue.  D’anciens  manuferits  de 
cette  vie,  fuivis  par  l'Editeur  du  Pline 
de  l’année  1 5 43  portent  trente  - huit 
volumes  au  lieu  de  vingt.  Il  eft  vrai  que 
dans  toutes  les  éditions  modernes  de 
Suétone  on  trouve  vingt , & non  pas 
trente  -hua;  mais  il  y a grande  appa- 
rence que  c’cft  une  correction  faite 
d’après  le  texte  de  Pline  le  Jeune,  qui 
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TEMOIGNAGES  DES  ANCIENS 

SUR  PLINE  LE  NATURALISTE. 


LETTRES  DE  PLINE  LE  JEUNE. 

Caïus  Plinius  Cœcilius,  à fort  cher  Marcus  ,Jalut.  L.  3,  /.  j. 

T 1 a s u 1 t e que  vous  mettez  dans  laleéturc  des  Œuvres  de  mon 
Oncle , au  point  de  les  vouloir  poflféder  toutes,  & d’en  faire  une 
fî  exacte  perquifition  me  flatte  infiniment.  Je  vais  vous  en  four- 
nir l’indice , & en  même  -tems  vous  mettre  au  fait  de  l’ordre  fuc- 
ccflif  de  leurs  dates  ; car  cette  connoiflTance  même  n’eft  pas  in- 
différente pour  un  amateur. 

De  l’Exercice  equejlre  du  javelot.  Un  Livre. 

Il  compofacet  Ouvrage, avec  autant  de  foin  que  de  génie,  dans 
le  tems  qu’il  commandoit  une  des  ailes  de  la  Cavalerie. 

De  la  vie  de  Quinrus  ( 1 ) Pomponius  Secundus.  Il  Livres. 

Comme  il  avoît  été  finguliércmcnt  chéri  de  ce  ptrfonnage,  il 
entreprit  d’écrire  fa  vie.  Si  s’en  acquitta  comme  d’un  devoir  que 
l’amitié  lui  preferivoit. 

Des  Guerres  Germaniques.  XX  (1)  Livres. 

Il  y a raffemblé  tout  ce  qui  s’eft  paflé  de  mémorable  pendant 
le  cours  de  nos  expéditions  contre  les  Germains.  11  commença  cet 
Ouvrage  dans  une  des  campagnes  de  la  guerre  de  Germanie,  fur  un 
avis  qu’il  eut  en  fonge;  car  l’ombre  de  Drufus  Néron , celui  mê- 
me qui  remporta  rant  de  victoires  dans  cette  contrée,  lui  apparut 
pendant  qu’il  repofoit,  lui  recommandant  la  mémoire,  & le  con- 
jurant de  le  dérober  à l’injure  de  l’oubli.' 


aura  enfin  prévalu  comme  plus  aurhen-  auroir  de  la  témérité  i prétendre  déci- 
rique  que  la  vie  dès  Hommes  illuftres  der  aujourd’hui  quelle  eft  celle  de  ces 
attribuée  à Suétone.  Malgré  cela  il  y devis  leçons  qu’il  faut  fuivre,  d’autant 
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Tejlimonia  Vctcrum  de  Plinio  ficundo, 

Studiofi.  III. 

In  l'cx  volumina  propter  amplitudinem  divifis,  quibusOratorem 
ab  incunabulis  inllituit  &c  pcrficit. 

. Dubii  fermonis.  VIII.  « 

Scripfic  fub  Ncrone  novilfimis  annis , cùm  omne  fludîorum 
gcnus  paulo  libcrius  &C  erc£tius,  periculolum  lervicus  fecifl'et. 

A fine  Aufidii  Bajfi.  XXXI. 

Natur*  Ilifloriarum.  XXXVII. 

Opus  diffufum , cruditum , ncc  minus  varium  quàm  ipfa  natura. 
Miraris  quod  tôt  volumina  ? multaque  in  iis  tam  lcrupulofa  , 
homo  occupatus  abfolvcrit?  Magis  miraberis,  fi  fcicris  ilium  ali- 
quandiu  caufas  a£lita(Tc,  decefliflc  anno  vi  & l,  medium  tem- 
pusdiftentum  jmpeditumque,  quà  ofKciis  maximis,quà  amicitiâ 
Piincipum,  cgilTc.  Sed  erat  acre  ingenium , incrcdibile  ftudium, 
fumma  vigilantia.  Lucubrareà  Vulcanalibusincipiebat,  non  aufi- 
picandi  causa,  fed  ftudendi  ftatim  à nocte  multâ  : hyeme  vero  ab 
horâ  fcptimâ,  vel  cum  tardiflimè,  octavâ,  fxpc  fextâ.  Erat  fané 


que  les  raifons  fur  lefquelles  le  Pere 
Hardouin  & d’autres  Savants  pronon- 
cent que  cette  vie  de  Pline  n’eft  pas 
de  Suétone,  ne  parodient  pas  des 
mieux  fondées. 

(tl  Toutes  les  éditions  modernes 
de  Pline  le  Jeune , ainfi  que  de  Sué- 
tone, portent  ce  nombre  trente  - fept  ; 
je  n’en  fuis  pas  moins  perfuadé  qu’il 
faut  lire  trente-Jîx  3 & qu’à  cette  leçon, 
qui  étoit  la  première  & la  feule  vraie, 
on  aura  fubftitué  un  nombre  de  plus 
depuis  l’épitome  ou  fommaire  ajouté 
en  euife  de  premier  livre  aux  ttente- 
fix  livres  réels  de  l Hiftoire  Naturelle 
de  Pline. 

(^)  Les  fêtes  de  Vulcain , Vulcana- 
l'ta,  fc  célébroienr  au  mois  d’Août. 
Comme  Vulcain  paflbit  pour  le  dieu 


du  travail , de  la  vigilance  & de  Tin— 
duftrie,  & pour  opérer  tout  par  le 
moyen  du  feu , on  regardoit  comme 
une  pratique  religieufe  aux  jours  qui 
lui  étoient  confacrés  tle  fe  lever  de 
nuit , d'allumer  des  flambeaux , & de 
commencer  quelque  ouvrage  à la 
lueur  de  cette  lumière  factice.  C’étoit 
une  maniéré  de  prendre  aâe  qu’on 
vouloir  imiter  la  vigilance  & l’appli- 
cation infatigable  dont  ce  dieu  étoit 
le  fymbolc.  fcn  un  mot  cette  pratique 
étoit  moins  lin  labeur  réel  qu’une  fi- 
gure de  travail , qu’une  démonftration 
de  pure  cérémonie , par  laquelle  on  fe 
merroit  fous  la  protection  du  dieu  de 
l’induftric  en  lui  cctiUciant  les  pré- 
mices de  fon  travail. 

De 
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Témoignages  des  Anciens  fur  Pline, 

De  l’Homme  d’étude.  III  Livres. 

Il  les  divifa  en  fix  volumes,  vu  leur  groffeur.  Il  y prend  l’Ora- 
teur au  berceau , &c  le  conduit  jufqu’à  Ton  entière  perfection. 
Dtfcours  équivoque.  VIII  Livres. 

Il  le  compofa  vers  les  dernières  années  de  Néron  : la  fervitude 
générale  attachoit  alors  le  plus  grand  péril  à écrire  d’une  manière 
libre , 5c  à montrer  quelque  élévation  de  fentiments. 

Suite  d’Aufidius  BaJJ'us.  XXXI  Livres. 

Hifloire  Naturelle.  XXX Vil (})  Livres. 

Vafte Ouvrage  où  brille  l’érudition,  & qui  n’eft  pas  moins 
varié  que  la  Nature  même.  Tant  de  volumes  vous  furprennent: 
des  recherches  auflî  laborieufes  étonnent  votre  imagination  , 
fur-tout  de  la  part  d’un  homme  occupé.  Vous  vous  récrierez  bien 
plus  quand  vous  faurez  qu’il  a quelque  tems  plaidé  des  caufcs , 
qu’il  eft  mort  à l’âge  de  cinquante-fix  ans,  &C  que  depuis  fa  for- 
tic  du  Barreau  jufqu’à  fa  mort  il  a été,  ou  accablé  d’occupations 
relatives  aux  grandes  charges  qu’il  rempliffoit , ou  diftra.it  par 
l’amitié  & le  commerce  des  Princes.  Mais  il  étoit  d’un  génie 
ardent,  d’une  application  incroyable,  d'une  vigilance  fans  exem- 
ple. En  effet,  il  commençoit  à veiller  & à travailler  aux  flambeaux 
dès  (4)  la  fête  de  Vulcain , non  pas  Amplement  par  une  affc&ation 
religieufe  & pour  préluder  au  travail  dont  cette  fête  eft  le  fymbolc, 
mais  pour  fe  livrer  férieufement  à l’étude , y confacrant  une  bonne 
partie  de  la  nuit.  En  hiveril  fc  mettoit  à l’étude  à une  heure  du  ma- 
tin , au  plus  tard  à deux , fouvent  à minuit.  On  peut  dire  que  nul 
homme  ne  fit  une  plus  grande  épargne  de  fommeil  ,lorfquc  l’on 
confidere  combien  de  fois  l’amour  du  travail  lui  fit  (j)  ou  hâterfon 
réveil , ou  différer  de  s’endormir.  Il  fe  trouvoit  avant  le  jour  chez 
l’Empereur  Vefpaficn, qui, comme  lui,  favoit  pareillement  mettre 
fes  nuits  à profit.  De-là  il  alloit  remplir  les  devoirs  de  fon  emploi. 
De  retour  chez  lui  il  donnoit  à l’étude  le  refte  de  fon  tems.  Dans 
l’été  fi  par  hafard  fes  occupations  lui  laifloient  quelque  loilir,  il 
s’étendoit  au  foleil  après  fon  repas,  qu’il  prenoie  toujours  très 

(j)  M.  de  Saçy,  en  fe  livrant  à fon  propre  efprit , s’eft  écarté  ici’  de  la  lec- 

Tom.  I.  b 
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fomni  parciflimi,  nonnunquam  etiam  inter  ipfaftudiainftantis,& 
deferentis.  Ante  lueem  ibat  ad  Vcfpafianum  Imperatorem  ; nam 
illc  quoque  noûibus  utebatur:  inde  ad  delegatum  fibi  officium. 
Revcrfus  domum  ,quod  reliquum  temporis,  ftudiis  reddebat.  Poft 
cibum  fxpe  , quem  interdiu  levem  8t  facilem  veterummore  fume- 
bat,  arftatc,  fi  quid  ocii,  jacebacin  foie , liber  lcgebatur , adnota- 
bat,  exccrpcbatquc  : nih.il  enim  unquam  legit,  quod  non  cxcer- 
perct.  Diccre  etiam  folcbat,  nullum  efle  librum  tam  malum,  ut 
non  aliquâ  ex  parte  prodeflet.  Poft  folcm  plcrumquc  frigidâ  la- 
vabatur,  Deindc  guftabat,  dormicbatque  minimum.  Mox  quafi 
alio  die  ftudebat  in  cœnæ  tempus.  Super  hanc  liber  lcgebatur  , 
adnotabatur,  St  quidem  curfim.  Mcmini  qucmdam  ex  amicis, 
cum  Lcclor  quxdam  pronunciaflet  perperam,  rcvocaftc,  St  re- 
peti  coegiftc.  Huic  Avunculum  meum  dixifle  : intcllcxcras  nempe  : 
quumille  annuiftct;  cur  ergo  rcvocabas  ? decem  amplius  verfus 
hac  tuâ  interpcllatione  perdidimus.  Tanta  erat  parcimonia  rem- 
poris.  Surgcbat  xftate  à cœna  lucc,  hyeme  intra  primam  no£tis, 
fedtanquam  aliquâ  loge  cogente.  Hæc  inter  medios  labores,  ur- 
bilque  fremitum.  In  feccflu  folum  balnei  tempus  ftudiis  eximcba- 
tur  : cum  dico  balnei , de  interioribus  loquor  ; nam  dum  diftrin- 
gitur  tergiturque  audiebat  aliquid,  aut  di&abat.  In  itinerc  quafi 
folutus  cartcris  curis,huic  uni  vacabat.  Ad  latus  notarius  cum  li- 
bro  St  pugillaribus , cujus.  manus  hyeme  manicis  muniebantur, 
ut  ncc  cœli  quidem  afperitas  ullum  ftudiis  tempus  cripcrct.  Qua 
ex  caufa  Romæ  quoque  fellâ  vehebatur.  Repeto  me  corrcptum  ab 
eo  cum  ambularcm  : poteras , inquit , bas  horas  non  perderc. 
Perire  enim  omne  tempus  arbitrabatur,  quod  ftudiis  non  impar- 
tiretur.  Hac  intentione  tôt  ifta  volumina  peregit,  elc&orumque 
commentarioscLX mihi  reliquit, opifthographos  quidem,  8t  mi- 
nutilfimè  feriptos:  qua  ratione  multiplicaturhic  numerus.  Rcfcrc- 
bat  ipfe,  potuifle  fc,  cum  procuraret  in  Hifpania , vendere  hos 

tre  & de  l'eljprit  de  fon  auteur.  Le  vie^-vous pas  entendu  ? ce  qui  prefente 
fommeil , dit-n,  quelquefois  le  prenoit  un  fens  très  louche.  AlTurément  c’eft 
& le  quittait  fur  les  livres.  de  la  faculté  intelligente,  & non  de 

(6 j M.  de  Sacy  traduit  : Quoi  ? n’a - l'ouie  de  l’auditeur  , qu’il  s’agit  ieL 
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fuccinctement,  à l’ancienne  mode,  & qui’étoit  compofé  de  mers 
auffi  faciles  à digérer  qu’à  apprêter:  après  quoi  fuivoit  une  lec- 
ture, fur  laquelle  il  faifoit  les  obfervations,  Sc  dont  il  tiroir 
nombre  d'extraits.  En  général  jamais  il  ne  lut  rien  fans  l’extraire: 
il  avoir  aufli  coutume  de  dire  qu’il  n’eftfi  mauvais  livre  dont  on  ne 
puiffe  tirer  quelque  parti.  Après  s’étre  retiré  du  folcil , il  prenoit  vo- 
lontiers un  bain  froid,  faifoit  un  goûter,  puis  dormoit  quelques 
inftants.  Enfuitc  commes’il  eût  déjà  été  au  lendemain,  il  fc  rem  ét- 
roit à l'étude  fur  nouveaux  frais  jufqu’au  fouper  : pendant  ce  repas 
même,  il  fc  faifoit  lire;  8t  ces  lectures  lui  fournifloient  des  notes, 
qu’il  faififfoit  comme  en  courant.  Je  me  rappelle  qu’un  de  fes  amis 
ayant  arrêté  le  lecteur  fur  unemauvaife  prononciation,  2c  l’ayant 
contraint  à fe  reprendre,  mon  oncle  lui  dit  : V ous  avie\  (6)  compris 
lachofe  : l’autre  en  étant  convenu,  pourquoi  donc , pourfuivit  il  , 
l’avoir  fait  répéter  ? nous  perdons  au  moins  dix  lignes  a cette  in- 
terruption : tant  il  étoit  ménager  du  tems.  Dans  l’été  fon  fou- 
per fini  doit  avant  la  fin  du  jour;  2c  l’hiver , dans  la  première 
heure  de  la  nuit,  comme  s’il  y eût  été  contraint  par  une  loi  cx- 
prcfTc.  Tout  ce  détail  regarde  fa  vie  a£tjvc  2c  fon  féjour  au  mi- 
lieu du  tourbillon  de  Rome.  Dans  la  retraite,  le  bain  fcul  faifoit 
diverfion  à fes  études;  quand  je  dis  le  bain,  j’entends  borner  ce 
mot  à fes  circonftances  les  plus  ftrictcs,  car  tandis  qu’on  le  frot- 
toir 2c  qu’on  l’cfTuyoit,  il  diéloit  ou  fe  faifoit  lire.  En  voyage 
il  fcmbloit  faire  de  l’étude  fon  unique  affaire  ; il  avoit  tou- 
jours à fon  côté  un  Secrétaire  muni  d’un  livre  2c  de  tablettes, 
2c  en  outre  de  gants  bien  chauds  l’hiver,  pour  que  la  rigueur 
même  de  la  faifon  ne  lui  fit  perdre  aucun  tems.  C’cft  pour  cette 
raifon  qu’à  Rome  même  il  fortoit  en  chaifc  à porteur.  Je  me 
rappelle  que  quand  j’allois  promener,  j’en  reccvois  cette  répri- 
mandé: Il  ne  tenoit  pourtant  qu’a  vous  de  ne  pas  perdre  ces  heu- 
res - la;  car  il  comptoir  comme  perdu  tout  le  tems  qu’on  n’em- 
ployoit  pas  à l’étude,  2c  c’eft  ce  qui  lui  a fait  compofcr  tant 
d’ouvrages.  Il  m’a  laide  cent  foixantc  commentaires  de  cho- 
fes  choifies  , ces  commentaires  font  écrits  fur  la  page  2c  fur 
le  revers  , 2c  même  en  caractères  très  fins,  ce  qui  en  a multi- 
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Commentarios  Lartio  Licinio  cccc  millibus  nummûm  , & tune 
aliquanto  pauciores  erant.  Nonne  videtur  tibi  recordanti  quan- 
tum legcrit,quantumfcripfcrit,  ncc  in  officiis  uliis,  nec  inami- 
citiâ  principum  fuille?  Rurfuscum  audis  quid  fiudiis  laboris  im- 
penderit,  ncc  fcripfiflc  faris,  ncc  lcgilTc?  Quid  cft  cnim  quod 
non  aurillæ  occupationcs  impedirc,aut  hxc  inftantia  non  poflît 
efficcre?  Itaquc  foleo  ridere  cum  me  quidam  ftudiofum  vocant, 
qui  fi  comparer  illi,  fum  defidiofilümus.  Ego  autem  tantum , quem 
partim  publica,  partim  amicorum  officia  diftringunt  ? quis  ex 
iftis,  qui  totâ  vitâlitteris  aflident,  collatus  illi , nonquafi  fomno 
& inertix  deditus  crubcfcat  ? Extcndi  Epiftolam , quamvis  hoc 
folum  quod  requirebas  feribere  deftinaflem  , quos  fcilicet  libros 
rcliquilTct  : confido  tamen  hxc  quoque  tibi  non  minus  grata  , 
quam  ipfos  libros  futura , qux  te  non  tantum  ad  legendos  cos , 
verumetiam  ad  Emile  aliquid  claborandum  poflunt  xmulationis 
ftimulis  cxcitare.  Vale. . 

Aliud  injigne  teftimonium  Caii  Plirtii  J unions  de  Avunculo  fuo. 

Ex  E piflola  oclava  Libri  quinti  ad  Capitonem  excerptum  : 

omijfum  autem  in  omnibus  Plinii  majoris  editionibus. 

. . . Sunt  enim  homines  naturâ  curiofi  , & quamlibct  nudâ  re- 
rum  cognitione  capiuntur  ; ut  qui  fermonculis  etiam  fabellifque 
ducantur  : me  ver  b ad  hoc  ftudium  impcllit  domefticum  quo- 
que exemplum.  Avunculus  meus  , idemque  per  adoptionem  pa- 
ter,  hiftorias  & quidem  religiogiffimè  fcripfit,  &c. 


(7)  Quelques-uns  lifent  Largius  , & 
non  Lartius.  C’eft  une  faute.  Pline 
l’ancien  fait  lui -meme  mention  de 
Lartius  Licinius  au  dix  - neuvième 
livre  de  fon  Hiftoire  Naturelle,  & 
Gruterus  rapporte  une  ancienne  inf- 
cription  , où  ce  même  perfonnage  eft 
appelle  Lartius.  De  plus  Largius  n’a 
point  l’air  d’un  prénom  latin.  Larrius 
au  contraire  eft  un  prénom  Tofcan , 
témoin  Lartes  Tolumnius , Roi  des 
Veïens  dans  Tite-Live , & ce  prénom 
a produit  enfuite  des  noms  Romains , 


témoin  Titus  Lartius,  premier  Diéla- 
teur  à Rome.  Sur  quoi  il  eft  à remar- 
quer que  quelques  Ecrivains  font  tom- 
bés dans  la  faute  de  lire  audî  Largius, 
& non  pas  Lartius  à l’égard  de  «Dic- 
tateur. Annius  de  Viterbe  prétend  que 
le  mot  Larthcs , d’où  Larcius  eft  dé- 
rivé, exprime  en  vieux  Tofcan  une 
dignité  municipale,  telle  que  celle  de 
Roi,  de  Prince  ou  de  Duc:  mais  les 
preuves  qu’il  en  apporte  étant  mani- 
Feftemcnt  controuvees,  cette  interpré- 
tation n’eft  qu’une  fimple  conjeûuie. 
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plié  le  volume  dans  les  copies  qu’on  en  a faites.  Je  lui  ai  oui 
dire  qu’étant  Procurateur  en  Efpagne , il  avoit  refufé  de  les 
vendre  quarante  mille  francs  à Lartius  (7)  Licinius,  8c  alors  ils 
étoient  en  moindre  nombre.  Quand  vous  vous  rappeliez  combien 
il  a lu , combien  il  a écrit,  n’êtcs-vous  point  tenté  de  croire  qu’il 
n’a  jamais  cultivé  l’amitié  des  Princes,  ni  exercé  aucune  charge. 
D’un  autre  côté  quand  on  vous  apprend  quels  foins  pénibles  il 
apportoit  à l’étude,  n’êrcs  - vous  pas  porté  à croire  qu’il  n’a  pas 
joui  de  tout  le  tems  néccflaire  pour  écrire  &c  pour  lire  autant 
qu’il  l’a  fait?  Mais  quoi,  rien  de  plus  contraire  à.  l’étude  que 
tant  d’occupations,  & réciproquement  rien  d’impoflible  à une 
pareille  paflion  pour  l’étude.  Audi  j’ai  coutume  de  rire  quand 
quelques-uns  m’appellent  fttidicux,  moi  qui  comparé  à lui  puis 
être  réputé  parefleuxà  l’excès;  & fi  je  dis  cela  pour  moi,  détourné 
que  je  fuis  par  une  multitude  de  devoirs  , tant  ceux  qu’exigent 
mes  charges,  que  ceux  que  m’impofe  l’amitié,  quel  cft  celui 
d’entre  nos  Lettrés  de  profeflîon  6c  nos  Studieux  aflîdus  qui  mis 
avec  lui  en  parallèle  n’auroit  point  à rougir  comme  s’accufant  de 
fommeil  6c  d’indolence.  Je  me  fuis  étendu  dans  cette  Lettre,  quoi- 
que mon  premier  deflein  fût  feulement  de  répondre  à votre  de- 
mande en  vous  marquant  quels  font  les  ouvrages  que  mon  oncle  a 
laides.  Je  me  flatte  cependant  que  les  inftru&ions  que  j’ai  jointes  à 
cette  notice  ne  vous  feront  pas  moins  agréables  que  les  ouvrages  mê- 
mes, car  elles  font  de  nature non-feulcmcnti  vous  donner  dcl’em- 
preflement  à les  lire , mais  encore  à vous  exciter  par  l’aigu  illon  d’u  ne 
émulation  louable  à entreprendre  un  pareil  travail.Portez-vous  bien. 

Autre  témoignage  remarquable , tiré  de  Pline  le  Jeune , Liv-  $, 
E pitre  8 , <&  omis  dans  les  éditions  précédentes. 

. . . Caries  hommes  de  leur  nature  font  enclins  à la  curiofité.  Les 
notions  mêmes  les  plus  nues  ont  des  attraits  pour  eux,  au  point 
qu’ils  fc  laiflent  conduire  même  par  des  fables  8 c des  contes  pué- 
riles. Quant  à moi  j’avois  un  motif  de  plus:  je  me  fuis  trouvé 
excité  au  genre  d’étude  dont  je  vous  parle  par  un  exemple  do- 
meftique  ; mon  oncle,  dont  l’adoption  a fait  aufli  mon  pere, 
ayant  écrit  l’hiftoirc  & même  en  Hiftoricn  très  cxaél , &c. 
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Caïus  Plinius  Tacito  fuo  ,/alutem.  Libr.  6 y E pi  fl.  1 6. 

Pctis , ut  tibi  Avunculi  mci  exitum  fcribam  , quo  verius  tra- 
dere  poftcris  polîis.  Gratias  ago.  Nam  video  morti  cjus,  fi  cclc- 
bretur  à te , immortalem  gloriam  cfle  propofitam.  Quamvis  enim 
pulchcrrimarum  clade  terrarum,  ut  populi,  uturbes,  memorabili 
cafu,  quafi  femper  vichirus, occident,  quamvis  ipfe  plurima  ferip- 
ferit,  plura  tamen  perpetuitati  cjus  feriptorum  tuorum  xterniras 
addet.  Equidem  beatos  puto,  quibusdeorum  munere  datum  eft, 
aut  facerc  feribenda,  aut  fcribcrc  legenda:  bcatiflimos  vero,  qui- 
bus  utrumque.  Horum  in  numéro  Avunculus  meus  6c  fuis  libris, 
6c  tuiscrir.  Quolibcntiusfufcipio,  depofeo  etiam  quod  injungis. 
Erat  Mifcni,  elaflemque  imperio  præfens  regebat.  Calcnd.  No- 
vembris  horâ  ferè  feptimâ , mater  mea  indicat  ci  apparcre  nubem 
inufitati  ÔC  magnicudinc  & fpccie.  Surgit  illc,  ut  è folcfolebat, 
frigida  guftatâ  : jacens  enim  ftudcbat.Popofcit  folcas,afccnditlo- 
cum  ex  quo  maximè  miraculum  illud  confpici  poterat.  Nubes, 
incertum  procul  intuentibus  ex  quo  monte,  Vcfuvium  fuiffe  pof- 
tea  cognitum  eft,  oriebatur:  eu  jus  fimilitudincm  ôc  formam  non 


(i)  C’eft  le  célébré  hiftorien  Tacite. 
( a ) Les  Anciens  employoient  le 
mot  éternité  dans  le  fens  d'immorta- 
lité, beaucoup  plus  fréquemment  que 
dans  le  fens  fans  commencement , qui 
eft  celui  où  nous  l’employons  prefque 
toujours.  Nous  difons  cependant  en- 
core avec  les  Anciens  une  haine  éter- 
nelle , un  amour  éternel , un  fupplice 
éternel,  employant  alors  cette  ex- 
pvellion  éternel  non  au  parte , mais  au 
futur , comme  fait  ici  Pline  le  jeune, 
pour  exprimer  quelque  chofe  qui 
n’aura  point  de  fin.  Me  permettra- 
t-on  d’obferver  que  M.  de  Sacy  n’a 
nullement  rendu  fon  auteur  en  cet 
endroit , Sc  que  le  fens  de  quamvis  y 
ut  populi , ut  urbes  , occident  lui  a to- 
talement échappé.  11  traduit  : Quoi- 
qu’il ait  péri  par  une  fatalité  qui  a dé- 


folé  de  très  beaux  pays ....  & qui  lui  a 
été  commune  avec  des  villes  & des  peu- 
ples entiers  , &c.  &c.  Pline  le  Jeune  dit 
tout  autre  chofe. 

(j)  Mifene,  montagne  Sc  promon- 
toire de  la  Campanie  chezTite-Live 
& Virgile  ; on  l’appelle  aujourd’hui 
même  monte  Mifeno.  11  paroît  par  le 
partage  de  Pline  le  jeune , ainli  que 
par  un  autre  partage  de  Suétone , que 
ce  nom  étoit  donné  à un  port.  Dans 
l’hiftorien  Jofeph  , c’eft  le  nom  d’une 
ville  & même  d’une  place  forte  de 
Campanie.  Pour  pafter  de-là  à Puz- 
zole,  félon  le  même  Jofeph,  Caligu  la 
fit  conftruire  un  pont  qui  tenoit  du 
prodigieux , car  il  joignoit  deux  pro- 
montoires  en  dépit  de  la  mer , & s’é- 
tendoit  l'efpace  de  trente  ftades.  Cc- 
toit  fans  doute  un  lïmplc  pont  de  ba- 
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Ca'ius  Plinius  à fon  cher  Tacite  ( i ) , falut.  Liv.  & , Lettre  1 6.  ■ 

Vous  me  demandez  de  vous  faire  le  récit  du  décès  de  mon 
oncle,  afin  de  pouvoir  en  faire  parta  la  pollérité,  d’une  manière 
plus  vraie;  je  vous  en  fais  mes  rcmcrcimcnts,  & je  prévois  qu’une 
gloire  immortelle  accompagnera  cette  mort,  fi  clic  cfl  célébrée 
par  vous.  En  effet,  quoiqu’il  ait  été  enveloppé  dans  la  ruine  de 
pîufieurs  contrées  des  plus  floriilantes,  & qu’il  ait  péri  à la  maniéré 
des  villes  & des  peuples  par  un  revers  qui  tient  du  prodige  qui 
fcmbloit  devoir  à jamais  le  dérober  à l’oubli;  enfin , quoiqu’il  ait 
lui -même  écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages  , cependant  l'éter- 
nité (i)  affinée  à vos  écrits  ne  peut  qu’ajouter  à.  la  perpétuité  de  fa 
mémoire.  Pour  moi,  je  regarde  comme  heureux  ceux  qui  par 
un  bienfait  particulier  des  Dieux,  ou  font  des  chofes  dignes  d’être 
écrites,  ou  écrivent  des  chofcs  dignes  d’être  lues,  S C comme  les 
plus  heureux  des  hommes  ceux  en  qui  l’un  Sc  l’autre  Ce  remarque. 
De  ce  dernier  nombre  fera  mon  oncle  par  fes  écrits  & par  les 
vôtres.  J’accepte  donc,  que  dis- je?  je  brigue  l’emploi  dont  vous 
me  chargez.  Il  étoit  à Mifcne  (3),&  gouvernoit  en  perfonne  la 
flotte.  Aux  calendes  de  Novembre,  vers  la  feptiemc  heure,  ma 
mere  l’avertit  qu’il  paroiffoit  une  nuée  d’une  forme  &c  d’une  gran- 
deur extraordinaires.  Il  étudioit  alors,  couché  au  foleil  félon  fa  cou- 
tume: après  quoi  il  étoit  dans  l’ufage  de  boire  un  peu  d’eau  froide; 
ce  qu’il  n’oublia  point  même  en  cette  occafion.  Il  fe  levé  ; il  demande 
des  fouliers , & monte  fur  une  hauteur  d’où  ce  phénomène  pouvoir 
le  mieux  fe  confidércr.  La  nuée  partoit  d’une  montagne , on  n’eût 
fu  dire  de  laquelle  dans  l’éloignement  ; on  connut  par  la  fuite 
que  c’étoit  du  Véfuve.  On  n’en  peut  mieux  comparer  la  forme  qu’à 
un  arbre,  & parmi  les  arbres  qu’à  un  pin;  car  elle  étoit  comme 
foufflée  de  bas  en  haut , fous  la  figure  d’un  tronc  exceflîvc- 
ment  prolongé,  d’où  fe  répandoient  quelques  rameaux.  Cette 
forme  venoit,  je  penfc,  de  ce  qu’à  fa  fource  le  jet  du  volcan  l’éle- 
voit  tout- à- coup,  puis  s’afFoibliflant  la  faifoit  retomber  avec 

reaux  comme  celui  de  Xerxcs;  car  que  Caligula  l’air  paile  & iepafl2  fur 
Jofeph  regarde  comme  une  merveille  un  chariot. 


\ 
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alio  magis  arbor  , quàm  pinus  expreflerit.  Nam  longiflîmo  velut 
trunco  efflata  in  altum  , quibufdam  ramis  difFundcbatur.  Credo 
quia  recenti  fpiritu  cvecla  , dcin  fcnefcentc  co  deftituta  , aut 
etiam  pondéré  fuo  vicia,  in  Iatitudinem  vancfccbat;  candida 
interdum,  intcrdum  fordida  6cmaculofa,prouttcrramcineremve 
fuftulerat.  Magnum  id,  propiufque  nofcendum , ut  eruditiffimo 
viro  vifurn  cft.  Jubet  Liburnicam  aprari;  mihi , fi  venirc  unà  vel- 
lem , facit  copiam.  Refpondi , ftudcre  me  malle  : 6c  forte  ipfe  quod 
fcribcrcm , dederat.  Egrediebatur  domo  , accepit  codicillos  Re- 
tins: claflîarii  imminente  periculo  exterriti , nam  villa  ea  fubja- 
cebat,  ncc  ulla  nifi  navibus  fuga,  ut  fe  tanto  diferimini  eriperct, 
orabar.  Vcrtit  illc  confilium,  6c  quod  ftudiofo  animo  inchoavc- 
rat,  obit  maximo.  Deducit  quadriremcs,afcendit  ipfe,  non  Re- 
tins: modo  fed  multis  ( crat  enim  frequens  amœnitas  oræ)  laturus 
auxilium  : properat  illuc  undc  alii  territi  fugiunt,  re£tumque  cur- 
fum , re&aque  gubcrnacula  in  pcriculum  tenet  , adeo  folutus 
nictu,  ut  omnes  illius  mali  motus,  omnes  figuras,  ut  deprehen- 
deratoculis,  di&arct  cnotaretquc.  Jam  ilavibus  cinis  inciderat: 
quo  propius  acccdcrct,  caiidior  6c  denfior  : jam  pumiccs  etiam  , 


(4)  Hermolaus , le  Pere  Hardouin  , 
M.  de  Sacy  &C  d’aunes  Savants  regar- 
dent Retirai  comme  un  nom  de  lieu  ; 
cependant  il  y a de  fortes  taifons  de 
penfer  que  Raina  eft  ici  un  nom 
d’homme  : car  lî  c’étoit  le  nom  d’une 
maifon  de  campagne,  que  voudroit 
dire  Retint  claffiarü  ? que  fignifieroit, 
d 'is-je, l'Officier  de  marine  ou  le  corps  de 
marine  de  telle  maifon  de  campagne?  au 
lieu  qu’en  faifant  de  Raina  un  nom 
d’homme,&  en  l’appliquant  à l’Officier 
de  marine  en  queftion,  toute  difficulté 
eft  levée.  11  cft  vrai  qu’on  lit  plus  loin 
nam  villa  ea , c’eft-ï-dire,  car  cette 
maifon  de  campagne  , &c.  mais  le  mot 
ea  pourroit  bien  avoir  été  ajouté  pat 
quelque  copifte  ignorant,  puifque 
quelques  lignes  plus  loin  Pline  le 
jeune  parle  manifcftemenc  de  Refîna 


comme  d’une  perfonne , & nullement 
comme  d’une  maifon  de  campagne  : 
Non  Retinæ  modo  sed  mul- 
tis laturus  auxilium.  Pour 
porter  du  fecours  non  feulement  à Re- 
tina  , mais  encore  à un  grand  nombre 
de perfonnes.  Auffi  Ortelius  ne  met- il 
Retina  au  nombre  des  noms  de  lieux 
qu’en  héfitant,&  fans  ofer  rien  affitrer. 
il  paroît , dit-il , que  c’eft  le  nom  d’un 
lieu  maritime  de  la  Campanie  , Cam- 
panie locus  maritimus  viaetur.  Ce  qui 
a déterminé  Hcrmolaüs  à prendre  Re- 
tina pour  un  nom  de  lieu , c’eft  qu’il  a 
trouvé  en  Campanie  un  lieu  encore 
aujourd’hui  nommé  Refîna  ; mais  il 
n’y  a fans  doute  pas  plus  de  rapport 
entre  Retina  & Refna  qu’entre  les 
mots  raine  & refine. 

lui, 
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lai,  ou  I’abandonnoit  à fon  propre  poids;  elle  étoit  blanche  en  cer- 
tains endroits,  en  d’autres  comme  falic  8 c couverte  de  taches, 
félon  qu’en  s’élevant  elle  s’étoit  plus  ou  moins  chargée  de  terre 
& de  cendre.  Habile  comme  il  l’étoit  dans  ces  matières , il  jugea 
le  cas  d’importance  8c  digne  d’être  reconnu  de  plus  près.  Il  com- 
mande qu’on  lui  prépare  un  vaifïeau  Liburnien , 8c  me  dit  que 
j’étois  le  maître  de  le  fuivre  fi  j’en  avois  envie.  Je  répondis  que 
j’aimois  mieux  étudier:  aufll-bicn  m’avoit-il  d’avanture  donné 
quelque  chofe  à écrire.  Au  fortir  de  fa  maifon  il  reçoit  un  billet  du 
Commiffaire  de  Marine  Rctina  (4) , qui , effrayé  du  danger  immi- 
nent ou  il  fe  trouvoit  (car  fa  maifon  de  campagne  étoit  fous  la 
nuée  même,  8c  l’on  ne  pouvoir  fe  fauver  de-là  que  par  le  moyen 
d’un  vaifleau  ),  le  prioit  de  le  faire  échapper  à un  fi  grand  péril. 
Cela  lui  fait  changer  de  deflèin  ; 8c  fes  démarches  qui  n’avoient 
d’abord  pour  guide  que  l’ardeur  de  s’inftruire,  prennent  pour 
réglé  les  fentiments  d’une  ame  vraicmcnt  grande.  Il  fait  mettre  en 
mer  les  galeres  à quatre  rangs;  il  y'montc  lui-même  pour  fecou- 
rir  non-feulement  Retina,  mais  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
toute  cette  côte  étant  très  fréquentée  à caufe  de  fon  agrément. 
Le  côté  d’où  il  voit  fuir  les  autres  épouvantés  eft  précifément 
celui  où  il  s’empreffe  d’arriver:  c’cft-là  qu’il  dirige  fa  cou rfe  pouf- 
fant droit  au  danger,  8c  dégagé  de  crainte,  au  point  de  di&er  ou  de 
noter  lui -même  toutes  les  variétés  8c  toutes  les  figures  de  ce  fa- 
tal prodige,  au  moment  qu’il  les  remarquoit.  Déjà  lesvaiffeaux  fe 
couvroicnt  d’une  cendre  dont  la  denfité  8c  la  chaleur  augmen- 
toient  de  plus  en  plus  à mefure  qu’on  s’avançoit:  déjà  ils  étoienc 
atteints  de  pierres  blanches  8c  criblées  comme  la  ponce , 8c d’autres 
pierres  de  la  nature  du  cailloux,  mais  noircies  , calcinées  8c  mi- 
les en  éclats  par  le  feu.  Déjà  l’amas  des  matières  tombées  dans 
l’eau  y formoic  un  nouveau  gué  ; déjà  les  ruines  d’une  partie  de  la 
montagne  écroulée  dans  la  mer  leur  oppofoient  un  nouveau  rivage. 
Il  s’arrête  un  inftant , incertain  s’il  ne  revirerapoint:  le  Pilote  l’ex- 
hortoit  à prendre  ce  parti;  mais  Pline  lui  répond:  La  Fortune  pro- 
tégé les  gens  de  cœur  ; mene-moi  vers  Pomponianus.  Celui-ci  étoit  à 
Stabics  : il  s’étoit  retiré  au  fond  du  golfe  que  la  mer  8c  les  courbu- 
Tom.  1.  c 
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nigrique  5c  ambiifti  £c  fracli  igné  lapides  : jain  vadum  fübitum  j 
ruinâque  montis  littora  obftantia.  Cunctatus  paulum , an  retrb 
flecterec,  mox  gubcrnatoriut  ira  faccrctmonenti:  fortes  ,inquit, 
fortuna  juvat  : Pomponianum  pete.  Stabiis  erat,  pcrvcneratque 
fipu  medio;  nam  fcnlim  circumaclis  curvatifquç  littoribus  marc 
infunditur  : ibi , quamquam  nondum  periculo  appropinquante  , 
confpicuo  tamen,  6c  cum  crefeeret  proximo,  farcinas  conrulerat 
in  naves,  ccrtus  fugx,  fi  contrarius  ventus  refediflet.  Quo  tune 
Avunculus  meus  fecundifiimo  invcctus , complectitur  trepidan- 
tem,  confolarur,  hortatur  : utquc  timorcm  cjus  lua  fccuritate  leni- 
ret,  deferri  le  in  balneum  jubet  : lotus  accubat,  coenat,  arque  hi- 
laris,aut,quod  arque  magnum  eft,  fimilis  hilari.  Intérim  è Vcfu- 
vio  monte  pluribus  locis  latiinmè  flammx  atquc  incendia  rclu- 
cebant,  quorum  fulgor  5c  claritas  tenebras  nodtis  excipicbat.  Ille 
agreltium  trcpidationc  igni  relieras  dcfertafquc  villas  per  folitu- 
dincmardcrc,  in  rcmedium  formidinis  di£tirabat.  Tum  fc  quieti 
dédit,  6c  quievit  vcrillimo  cqûidem  fomno  : nam  mcatus  animx  , 
qui  illi  propter  amplitudincm  corporis  gravior  £c  fonantior  erat, 
ab  iis  qui  limini  obverfabantur , audiebatur.  Scd  area,  ex  qua  dixta 
adibatur,  ira  jam  cinerc  mixtifquc  pumieibus  oppleta  furrcxcrar, 
ut  fi  longior  in  cubiculo  mora  cfiet , exitus  negarctur.  Excitatus 
proccditjfcquc  Pomponiano,  cxterifque qui  pervigil^rant  redditr 
in  commune  confultant,  intra  tc£ta-nc  fubfiftant,  an  in  aperto 
vagentur  : rtam  crebris  vaftifquc  tremoribus  tecta  nutabant , SC 
quafi  emota  fedibus  fuis,  nunc  hue,  nunc  illuc  abirc  aut  referri 
videbantur.  Sub  dio  rurfus  quamquam  levium  exeforumque  pu- 
micum  cafus  metuebatur  : quod  tamen  malorum  collatio  elegit. 
Et  apud  ilium  quidem  ratio  rationem  , apud  alios  timorcm  ti- 
mor vicit.  Cervicalia  capitibus  impofita  linteis  conftringunt.  Id 
munimentum  adverfus  incidentia  fuit.  Jam  dies  alibi,  illic  nox 
omnibus  aaoctibus  nigrior  denfiorque , quam  tamen  faces  mulcx 

(5)  Il  y a dans  le  texte  ab  iis  qui  droit  dire  qui  ad  limen y juxtà  limai y 
limini  obverfabantur.  Le  P.  Hardouin  ou  è limine  obfcrvabant  : c’eft  a quoi 
lie  ab  iis  qui  limini  obfcrvabant  ; mais  ce  Savant  n’a  point  tait  attention, 
cette  phrafe  n’eft  point  latine.  Il  fau- 
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res  du  rivage  forment  en  cet  endroit;  là,  à la  vue  du  péril  qui 
étoit  encore  éloigné  , mais  qui  fembloit  s’approcher  8c  croître 
d'heure  en  heure,  il  avoit  fait  porter  tout  fon  bagage  dans  des 
vaiiïcaux,  réfolu  de  tenter  la  fuite  par  mer,  fi  le  vent  contraire 
venoit  à tomber.  C’eft  dans  cette  pofition  que  mon  oncle  furvient 
le  plus  à propos  du  monde  pour  le  confoler  & l’exhorter.  Pour 
mieux  calmer  fes  allarmcs  par  fa  fécurité  , il  fe  fait  porter  au 
bain.  Enfuite  il  foupc  tout  joyeux  , ou  , ce  qui  n’indique  pas 
une  amc  moins  forte,  il  paroît  tel  que  s’il  eût  eu  de  la  joie.  Ce- 
pendant les  flammes  6c  les  incendies  du  Véfuve  fe  manifeftoient 
au  loin  en  pluficurs  lieux  de  la  montagne,  leur  éclat  fulgurant 
furmontoit  les  ténèbres  de  la  nuit.  Pour  modérer  les  terreurs  que 
caufoit  un  tel  fpeclaclc,  mon  oncle  foutenoitque  ces  flammes  6c 
ces  incendies  venoient  uniquement  de  ce  que  le  feu  avoit  pris 
dans  les  maifons  de  quelques  Villageois  que  la  peur  avoit  fait  fuir 
en  défordre  8c  fans  laiflTer  perfonne  à la  garde  de  leurs  foyers.  Tout 
en  raifonnant  ainfi,  il  s’abandonna  au  repos,  & s’endormit  d'un 
fommeil  très  avéré  ; car  ceux  qui  pafloient  auprès  de  la  porte  (5) 
l’entendirent  ronfler  d’une  manière  très  fonorc,  ce  qui  lui  étoit 
allez  ordinaire,  vu  l’ampleur  de  fa  poitrine.  Mais  la  cour  qui 
conduifoit  à la  fille  à manger  s’étoic  couverte  de  cendres  6c 
de  pierres  criblées  ; le  terrein  s’en  étoit  élevé  au  point  d’être 
prêt  à boucher  inccflamment  les  ifliies  des  chambres  : on  l’é- 
veille en  lurfaut  ; il  s’avance,  6c  vient  fe  rendre  aux  vœux  de 
Pomponianus  6c  de  tous  les  autres  qui  n’avoient  pu  fermer  l’œil. 
Ils  confulrent  en  commun  s’il  eft  plus  à propos  de  relier  renfermés 
dans  l’intérieur  des  murs,  ou  d'errer  à l’avanturccn  plein  champ  : 
car  de  fortes  6c  fréquentes  fecoufl’cs  ébranloicnt  les  toîts  ; on  çûç 
dit  qu’enlevés  de  leur  aflîette  ils  alloicnt  çà  6c  là  étant  comme 
dans  une  forte  de  flux  6c  reflux  perpétuel  : d’autre  part  en  plein  air 
on  avoit  à craindre  la  chute  des  pierres  criblées,  quelque  légères 
8c  rongées  qu’elles  puflent  être.  Cependant  en  comparant  les  deux 
inconvénients,  on  choifit  ce  dernier.  Au  relie,  chez  lui  la  rai- 
fon  la  plus  forte  l’emporta, 6c  chez  les  autres  la  plus  grande  terreur. 
On  fe  mit  fur  la  tête  des  couffins  bien  ferrés  avec  des  bandes 
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variaquc  lumina  folvebant.  Placuit  egredi  in  litcus , &cx  proximo 
afpicere,  quid  jam  marc  admitteret  , quod  adhuc  vaftum  & ad- 
verfum  permanebat.  Ibi  fuper  abjcctum  lintcum  recubans  fcdit , 
atquc  itcrum  frigidam  popofcit,  haufirque.Deinde  flammæ,  flam- 
marumquc  prxnuntius  odor  fulphuris,alios  in  fugam  vcrtunt,  ex- 
citant ilium,  qui  innixus  fervis  duobus  aiïurrcxit,  &.  ftatim  con- 
cidit  ( ut  ego  conje&o)  craffiorc  caliginc  fpiritu  obftruclo , clau- 
foque  ftomacho,  qui  ilii  naturâ  invalidas , & anguftus  , & fré- 
quenter intus  æftuans  erat.  Ubi  dies  redditus,  is  ab  co  quem  no- 
vilîîmè  viderat  tertius , corpus  invenrum  integrum , illxfum , oper- 
tumque  ut  fuerat  indutus.  Habitus  corporis  quicfccnti  quàm  de- 
dcfun&o  fimilior.  Intérim Mifeni,  ego  6c  mater.  Scd  nihil  ad  Hif- 
toriam  ; ncc  tu  aliud  quàm  de  cxitu  ejus  fcire  voluifti.  Finem 
crgo  faciam.  Unum  adjiciam  : omnia  me,  quibus  interfueram  , 
quæquc  ftatim, cum  maxime vera memorantur , audieram  perfe- 
cutum.  Tu  potiflîma  excerpcs.  Aliud  eft  cnim  Epiftolam  , aliud 
Hiftoriam  , aliud  amico,  aliud  omnibus  fcribcrc.  Yale. 

Beda , lïbro  de  ratione  temporum  cap . 18. 

Plinius  Sccundus  idcmOratorSc  Philofophus,  inlibro  fecundo 
Naturalis  Hiftorix  : fol  tvitem  ( inquit  ) ipfe  quatuor  différencias 
habet , &c. 


(i)  Ce  partage  prouve  évidemment 
ue  dès  le  cems  de  Bede , c’eft-à-dire, 
ès  le  commencement  du  8=  fiecle , 
l’Hiftoire  Naturelle  de  Pline  comraen- 
çoir  comme  aujourd’hui  au  fécond 
livre , & que  par  conféquent  il  y avoir 
dès-lors  un  premier  livre  contenant 
les  fommaires  de  tout  le  refte  de  l’ou- 
vrage. Mais  c’eft  tout  ce  que  prouve 
ce  partage , & l’on  ignore  en  quel 
rems  a été  fabriqué  le  premier  livre 
tel  que  nous  l’avons  préfenteinent  : 


le  ferons-nous  remonter  jufqu’à  Bede, 
ou  feulement  jufqu’au  régné  de  Char- 
les-le-Chauve?  On  artine  que  le  pre- 
mier des  deux  manuferits  royaux  de 
Pline , qui  font  à la  Bibliothèque  du 
Roi , a été  écrit  fous  cet  Empereur. 

(î)  Le  Pere  Hardouin  a raflemblé 
plufieurs  autres  témoignages  des  An- 
ciens fur  Pline.  Je  les  fupprime , d’au- 
tant qu’ils  ne  font  propres  qu’à  faire 
volume,  ne  contenant  rien  de  curieux 
ni  d’inftru&if. 
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de  linge  pourfe  garantir  de  ce  qui  viendroit  à tomber.  Le  jour 
étoit  déjà  levé  ailleurs;  mais  toute  cette  côte  étoit  encore  dans  la 
nuit  la  plus  épaifle  8c  la  plus  fombre  que  perçoit  cependant  un 
grand  nombre  de  flambeaux  ôc  de  lumières  de  toute  cfpecc. 
On  fut  d’avis  de  s'avancer  juiqu'au  bord  du  rivage,  8c  de  voir 
le  plus  près  pofliblc  ce  que  la  mer  permettoit  d’entreprendre  ; 
car  elle  étoit  encore  également  déferre  8c  contraire.  Lorfqu’il 
y fut  arrivé  , il  trouva  une  voile  jettée  à terre , fur  laquelle  il 
s’étendit;  8c  ayant  demandé  une  fécondé  fois  de  l’eau  froide, 
il  en  but.  Enfuice  la  violence  des  flammes  8c  l’odeur  du  foufre 
qui  en  fut  l’avant  coureur  mirent  les  autres  en  fuite.  Quant  à 
lui  , clics  le  forcèrent  à fe  lever  en  s’appuyant  fur  deux  cfcla- 
ves;mais  il  retomba  auflîtôt , fa  rcfpiration  ayant  été,  com- 
me je  le  conjecture,  interceptée  par  une  vapeur  épaifle  qui  lui 
comprima  Pcftomac  , car  il  l’avoit  foible  , étroit  8c  travaillé 
d’ardeurs  fréquentes.  Le  fur- lendemain  du  dernier  jour  qu’il  ait 
vu  luire,  on  trouva  fon  corps  en  entier  fans  aucune  bleflurc,  Sc 
vêtu  comme  on  l’avoic  laifle.  On  l’eût  plutôt  pris,  à toute  l’ha- 
bitude du  corps,  pour  quelqu’un  d’endormi  que  pour  un  homme 
mort.  Pendant  ce  tems -là  j’étois  à Mifene  aufli-bicn  que  ma 

merc Mais  ceci  n’a  plus  de  rapport  à fhiftoire;  8c  vous 

ne  me  demandez  rien  qui  excede  le  récit  de  la  mort  de  mon 
oncle.  Je  finis  donc  ma  lettre,  à laquelle  je  n’ajoute  qu’un  mot, 
pour  vous  prévenir  que  tous  les  détails  que  vous  venez  de  voir 
font  ceux  ou  que  j’ai  vus  par  moi-même,  ou  que  j’ai  appris  dans 
le  tems  le  plus  prochain  de  leur  date  8c  lorfqu’on  pouvoit  y ajouter 
le  plus  de  foi.  Faites  votre  choix  parmi  le  nombre  ; car  autre 
chofc  eft  une  épître , autre  une  hiftoirc , 8c  l’on  n’écrit  pas  pour 
fon  ami  comme  pour  le  Public.  Portez-vous  bien. 

Pag  âge  du  vénérable  Bede.  Théorie  des  tems , ch.  z8. 

” Pline  Second,  Orateur  8c  Philofophe,  au  fécond  (i)  Livre 
>5  de  l’Hiftoirc  Naturelle  , écrit  ces  paroles  : Sol  autem  ipfe 
» quatuor  dijferentias  habet , 8cc.  (z)  » 
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C.  PLINII  SECUNDI 

NAT  U R À L I S HISTORIÆ 


LIBER  PRIMUS. 


P R Æ F A T I O. 


Caïus  Vilnius  Secundus  Vefpafiano  fuo  ,falutem. 

X^ibros  naturalis  historiæ, novidumCamœnis Qui- 
ricium  cuorutn  opus  natuni  apud  me  proximâ  fœturâ,  li- 
centiore  epiftalâ  narrare  conftitui  tibi,jucundillïme  Impe- 


(i)  Il  y a grande  apparence  que 
tour  ce  premier  livre  eft  fuppofé , 
comme  on  l’établira  dans  le  cours 
même  de  cet  Ouvrage. 

(a)  Préfacé  en  forme  d’épître  dédi- 
catoire , ou  plutôt  en  forme  d’épître 
familière. 

(j)  Cette  familiarité  eft  juftifiée  par 
l’extrême  affabilité  de  Titus  fuftifam- 
ment  établie  tant  par  l’hiftoire  que 
par  les  détails  mêmes  renfermes  dans 
cette  épître,  laquelle  quoique  fuppo- 
fée  ne  manque  pas  d’un  certain  arti- 
fice. Voyez  la  note  fuivantc. 

'4)  Des  deux  fils  de  Vefpafien , un 
fe  .1  avoir  ce  nom  en  commun  avec 
fon  pere  : ce  fut  Titus  qui  fut  aulli 


appelle  Vefpafien,  comme  l’obferve 
Suétone  y mais  Domitien  n’eut  jamais 
ce  furnom.  Cette  feule  diverfité  fufti- 
roit  pour  démontrer  l’erreur  de  ceux 
qui  penfent  que  cette  épître  dédica- 
toire  ne  porte  aucune  marque  diftinc- 
tive  à laquelle  on  puilTe  connoître  qui 
des  deux  fils  de  Vefpafien  reçoit  ici 
l’hommage  de  Pline:  de  plus,  ce  fut 
le  Prince  Titus  Je  non  pas  Domitien 
fon  ffere  qui  pour  obliger  Vefpafien 
exerça  le  premier  le  porte  inférieur  de 
Préfet  du  prétoire,  porte  toujours  au- 
paravant rempli  par  de  (impies  Che- 
valiers Romains.  Cette  circonftance 
eft  atteftée  par  Suétone , 5c  fait  voir 
que  le  Prince  qui  félon  le  témoignage 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE  PLINE, 

LIVRE  PREMIER  (i). 


PREFACE  (2)  DE  PLINE. 

Calas  Vilnius  Secundus  à fin  cher  (3)  Vejpafien  (4)  ,falut. 

’ J.  res  gracieux  Empereur  (oui,  que  cette  formule 
d’invocation  vous  foit  déformais  perfonnelle,  puifquelle 
commence  a n erre  plus  de  faifon  pour  votre  augufte  Pere, 
chez  qui  elle  a fait  place  à l’cpithete  de  très  grand)  voici 
les  Livres  de  l’Hiftoire  Naturelle,  carrière  non  encore  par- 


tie l’Auteur  de  cette  épître  releva  la 
dignité  de  l’ordre  des  Chevaliers  en 
occupant  cet  office  , ne  fauroit  être 
que  Titus.  Pline  ou  celui  qui  le  fait 

farler,  appelle  un  Prince  affocié  i 
Empire  fort  cher  Vefpafien  (Vefpa- 
fiano  fuo^par  une  liberté  qu'autori- 
foit  fans  doute  l’extrême  popularité 
de  Titus , mais  qui  à coup-sûr  n’eût 
point  été  du  goût  de  Domitien,  lui 
qui  étoit  fi  jaloux  du  titre  de  Seigneur, 
& qui  portoit  l’orgueil  jufqu’i  com- 
mander que  dans  la  formule  de  fes 
ordonnances  on  l’appellàt  Dieu.  Je  ne 


dois  point  palier  fous  filence  que  les 
manufcrits  prcfentent  ici  un  grand 
nombre  de  variantes.  Dans  les  uns 
on  trouve  : Plinius  Secundus  divo  V ’.f 
pafiano  j4ugufio  falutem.  Erreur  mani- 
fefte , puifque  les  faits  expofés  dans 
cette  cpître  démontrent  qu’elle  eft 
adrefTce  à l’un  des  fils  de  Vefpafien,  &: 
non  à Vefpafien  lui-même.  Dans  un 
autre  on  trouve  : Tito  Vcfpafiano  fuo 
falutem  y leçon  du  moins  plus  raifon- 
nable.  Enfin  dans  un  autre  on  trouve  ; 
Caius  Plinius  Secundus  Novocomenfis 
Domitiano  fuo  falutem.  Titre  qui  ren- 
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tator  (fit  enirn  hæc  tui  prxfatio  verilfinia,  dum  Maximi 
çonfenefcit  in  pâtre.  ) 

» Namque  tu  folebas 

» Meas  elle  aliquid  pu  tare  nugas. 

üt  objicere  moliar  Catullum  conterraneum  meum.  Agnof- 
cis  & hoc  caftrenfe  verbum.  Ille  enim,  ut  fcis,  permutatis 
prioribus  fetabis  duriufculum  fe  fecit , quoniam  vo- 
lebat  æftimari  ea  ï Veraniolis  fuis  &c  Fabullis.  Simul  ut 
hâc  meâ  petulantiâ  fiat,  quod  proximè  non  fieri  queftus  es 
in  aliâ  procaci  epiftolâ  noftrâ , uc  in  quædam  a&a  exeat , 
fciantque  omnes  quàm  ex  xquo  tecum  vivat  imperium. 
Triumphalis  & cenforius  tu,  fexiefque  conful , ac  tribu- 
nitiæ  poteftatis  particeps  : & quod  his  nobilius  fecifti,  dum 


ferme  autant  de  contradictions  que 
de  mots.  Dans  cette  variété  de  texte, 
ce  qui  doit  raffiner  le  Leéteur,  c’eft 
la  certitude  prefque  entière  où  il  doit 
être  que  cette  épîcre  n’eft  point  de 
Pline.  Cette  confidération  me  l’auroit 
même  fait  retrancher,  fi  d'ailleurs  elle 
ne  méritoit  à d’autres  égards  d'être 
lue , renfermant,  outre  un  éloge  tou- 
chant de  Titus,  plulieurs  traits  d’une 
critique  faine  & d’une  érudition  non 
commune.  Au  refte , la  véritable 

Î neuve  que  ce  morceau  eft  apocryphe, 
e tire  moins  des  fautes  réelles  de 
grammaire,  de  langage  & de  délica- 
teffe  qu’on  y furprend , que  de  la  dis- 
parate fenfible  qui  réfuite  de  la  com- 
paraifon  du  ftyle  de  Pline  avec  le  ftyle 
de  cet  Ouvrage  préliminaire.  C’eft 
fur-tout  ce  qui  doit  déterminer  l’élite 
des  Littérateurs  à reconnoître  dans 
cette  piece , à bon  droit  fufpeéfe , un 
caraétire  frappant  de  fuppofirion. 

(î  ) Ces  vers  fe  trouvent  à la  tête  des 
poéfies  de  Catulle. 


(6)  V traniolus  8i  Fabullus  font  les 
diminutifs  des  noms  propres  Veran- 
nius  te  Fabius.  Ces  diminutifs  font 
une  partie  de  l’agrément  des  poéfies 
de  Catulle.  Ce  Poète  appelle  aufli  Ve- 
rannius  de  fon  vrai  nom  Ce  fans  dimi- 
nutif, dans  ces  vers  ; 

n Vcranni , omnibus  c meis  aoticis 
a>  Anciftans  mihi  miliibus  treccntis  « &c. 

A l’égard  de  Fabius  , il  le  nomme  tou» 
jours  Fabullus. 

(7)  Il  y a au  texte  prioribus  fetabis  , 
ce  qui  fignifie  les  premiers  frottoirs , 
du  vol  defquels  Catulle  fe  plaint  dans 
fes  poéfies , te  qui  lui  furent  dérobés 

fiar  Afinius  ; car  ce  Poète  fe  plaint  par 
a fuite  de  féconds  frottons  qui  lui 
furent  volés  par  un  certain  Tnallus. 
C'étoient  des  linges  ou  ferviettes  i 
longs  poils.  On  les  fabriquoit  particu- 
lièrement à Setabis , ville  d'Elpagne , 
aujourd’hui  Xativa.  Cette  ville  a été 
détruite  par  Philippe  V,  durant  la 
guerre  de  fucceffiou.  Au  refte,  on  lit 
courue 
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courue  parles  divers  Génies  qu’a  produits  votre  Rome. 
J’ofe  prendre  dans  cette  Epître  la  licence  de  vous  préfenter 
cet  Ouvrage , le  dernier  des  enfantements  de  ma  plume  : 

» Car  vous  daignez  , protégeant  mes  écries , 

» A tous  ces  riens  ajouter  quelque  prix  (5). 

Je  me  targue  ici , comme  vous  voyez , de  l’exemple  & du 
texte  de  Catulle  mon  pays  ; & quant  à ce  dernier  mot,  vous 
le  reconnaîtrez  pour  être  une  exprelïïon  de  camp.  Mais 
pour  en  revenir  à Catulle , ce  Poète  étant  bien  aife  d’inftruire 
tout  l’Univers  de  l’amitié  que  luiportoient  Veraniole  ( 6 ) 6c 
Fabule,  il  fit,  vous  le  favez,  un  éclat  plus  fort  que  de  rai- 
fon  (7)  la  première  fois  qu’il  s’apperçutdu  manque  de  cer- 
taines ferviettes  à longs  poils  qu’il  tenoit  d’eux,  & qu’un  fi- 
lou lui  avoir  échangées  (8).  J’imite  ici  fa  pétulance,  & je 
m’émancipe  à deflein,  comme  j’ai  déjà  fait  dans  une  autre 
Epître,  & cela  pour  prendre  aéte  6c  faire  publiquement 
' trophée  de  ce  précieux  ton  d’égalité  qui  tempere  chez  vous 
le  pouvoir  fuprême.  Vous  avez  triomphé,  vous  avez  exercé 
la  cenfure,  vous  avez  été  créé  fix  fois  Confiai,  & Fait  parti- 
cipant de  la  puilfance  Tributienne;  6c  ce  qui  vous  illuftre 


ici  au  texte  chez  quelques  Editeurs 
prioribus  Syllabis  au  lieu  de  prioribus 
Setabis;  mais  c'eft  une  leçon  infou- 
tenable.  On  y lit  de  même  plus  haut 
ut  obiter  tmolliam  Catullum  au  lieu  de 
ut  objicerc  moliar  Catullum:  il  n’y  a pas 
à balancer  pour  le  choix. 

(S)  Catulle  fe  fert  d’expreflions 
moins  ménagées , & dit  en  propre 
terme  que  ces  ferviettes  lui  ont  été  vo- 
lées par  un  frere  d'Alinius  Polliou  : 

Marrucfne  Afini  , manu  fini  lira 

Non  belle  uteri*  in  joco  , aiquc  viao  \ 

Tom.  I. 


Tollîs  lintca  ncgligrntiorum. 

Hoc  falfuin  elle  puus?  fugit  ce  , inepte  , 
Quam  visfordida  res  8c  invenufia  cft. 
Non  crédit  mihi?  Credc  Pollioni 
F rat  ri  qui  tua  furtt  vcl  talcnto 
Mutari  veille , cft  cnim  leporum 
nus  puer,  ac  facetiarum. 

Quarc  haut  hcndcca-fytlabos  treccmos 
Ispccta,  aut  milii  linreum  rendue 
Quod  me  non  mover  ieftimationc , 

Vctum  eft  nmcmofynum  raei  fodilis. 
Nam  fudacia  S-.caha  ex  fliberis 
Mifctuiu  rr.ihi  muncri  Fubullus 
' 5t  Vcraniolus.  Hoc  amrrn  n«clTe  cft 
Et  Vcranioluiq  œeuin  8c  Fabullum. 


d 
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illud  Patri  pariter  & ecjueftri  ordini  præftas , Præfe&us  prx» 
torio  ejus:  omniaque  hxc  Reipublicæ;  & nobis  quidem 
qualis  in  caftrenfi  contubernio.  Nec  quicquam  mutavit  in 
te  fortuna:  amplitudo,  nilî  ut  prodeilè  tantumdem  pofifes 
ut  velles.  Itaque  cum  cxteris  in  venerationem  tui  pateant 
omnia  ilia,  nobis  ad  colendum  te  familiariùs  audacia  fola 
fupereft.  Hanc  igitur  tibi  iraputabis,  &c  in  noftrâ  culpâ 
tibi  ignofces.  Perfricui  faciem,  nec  tamen  profeci:  quando 
aliâ  via  occurris  ingens,  & longius«tiam  fubmoves  ingenii 
fafcibus.  Fulgurat  in  nullo  unquam  vcriùs  didta  vis  elo- 
quentiæ;  tribunitix  poteftatis  facundia.  Quanto  tu  ore  pa- 
tris  laudes  tonas?  quanto  fratris  amas?  quantus  in  poëticâ 
es?  O magna  fcecunditas  animi  : quemadmodum  fratrem 
quoque  imitareris  excogitafti.  Sed  hxc  quis  pofl'et  intrepi- 
dus  xftimare  fubiturus  ingenii  tui  judicium,  præfertim  la- 
cefïitum?  Neque  enim  fîmilis  eft  conditio  publicantium, 
& nominatim  tibi  dicantium.  Tum  poflem  dicere:  quid 
ifta  legis,  Imperator?  Humili  vulgo  fcripta  funt,  agricola- 
rum,  opificum  turbx,  denique  ftudiorum  otiofis  : quid  te 
judicem  facis?  Cum  hanc  operam  condicerem,  non  eras 
in  hoc  albo.  Majorem  te  fciebam,  quàm  ut  defcenfurum 
hùc  putarem.  Prætereà  eft  quxdam  publica  etiam  erudi- 
tiorum  reje&io.  Utitur  ilîâ  & M.  Tullius , extra  omnem  in- 
genii aleam  pofitus,  &c  (quod  miremur)  per  advocatum 


(9)  Quantum  fratris  amas  laudes:  nier  fens.  En  effet,  nous  voyons  dans 

combien  vous  aimez  les  louanges  de  Suétone,  que  Titus  follicita  très  vive- 
votre  frere:  ce  qui  lignifie  combien  ment  en  laveur  de  Domicicn  pour  le 
vous  aimez  à l’entendte  louer  ou  à le  faire  clire  Conful  en  fa  place, 
louer  vous-même.  J’ai  préféré  ce  der- 
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encore  plus  , par  une  louable  condefcenclance  pour  un 
pere , vous  avez  relevé  la  dignité  de  l’ordre  équeftre  en 
exerçant  l’office  de  Préfet  du  Prétoire  : tous  a&es  qui  confa- 
crent  en  vous  l’homme  de  l’Etat,  mais  qui  au  furplus  vous 
ont  laide  tel  à notre  égard  que  nous  vous  avions  connu 
dans  le  commerce  privé  & familier  du  camp  Romain.  La 
Fortune  en  vous  élevant  plus  haut,  n’a  produit  chez  vous 
d’autre  changement  que  de  vous  mettre  à portée  de  faire 
autant  de  bien  que  vous  délirez  en  faire.  Auffi  ces  mêmes 
motifs  qui  ajoutent  de  jour  en  jour  à la  vénération  qu’a 
pour  vous  le  relie  des  humains , femblent  ne  laiffer  d’autre 
fentiment  en  propre  à ceux  qui  vous  approchent, qu’un  fur- 
croît  d’audace  qu’une  plils  grande  familiarité  à vous  té- 
moigner leur  affeétion.  Vous  vous  imputerez  donc  toute  la 
faute  de  mon  irrévérence,  puifqu’aulli-bien  vous  êtes  forcé 
de  vous  en  reconnoître  le  complice.  Cependant  j’ai  beau 
m’être  ainli  palfé  la  main  fur  le  front , toute  mon  alTurance 
m’abandonne  quand  j’envifage  votre  grandeur  réelle  fous 
d'autres  points  de  vue  : oui  les  dons  éminents  de  votre  ef- 
,prit  m’intimident  tout  autrement  que  ne  font  les  faifceaux 
qu’on  porte  devant  vous.La  force  de  l'éloquence, dans  toute 
l’énergie  de  ce  mot , n’a  jamais  brillé  chez  perfonne  avec 
plus  de  ces  effets  qui  la  font  comparer  à.  la  foudre  : le  don 
de  la  parole  n’a  jamais  plus  décoré  la  puiffimce  Tributienne. 
Quel  ton  la  louange  prend  dans  votre  bouche  quand  vous 
faites  retentir  l’éloge  de  votre  pere;  ou  quand  votre  amitié 
pour  un  frere  vous  fait  auffi  entreprendre  de  le  louer  (9)? 
Quel  effor  ne  prenez-vous  pas  en  poche!  O fécondité  mer- 
veilleufe  de  votre  efprit  ! vous  avez  eu  l’émulation  d’éga- 
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defenditur  : hacc  doetiflïmum  Perfium  legc-re  nolo , Læliiim 
Decimum  volo.  Quod  H hoc  Lucilius,  qui  primus  condi- 
dit  Itili  nafum,  dicendum  fîbi  putavic:  h Ciccro  nnituan- 
dum  præfcrtim  cum  de  republicâ  fcribcret:  quanto  nos 
caufatiusabaliquojudicedefendimus?  Sed  hacc  ego  mihi 
nunc  patrocinia  ademi  nuncupatione:  quoniam  plurimum 
intereit,  fortiaiur  aliquis  judicem,  an  cligat  : multumque 


(10)  Dotniticn  avoir  compofé  un 
P jcine  fur  l’expédition  judaïque,  dont 
Valerius  Flaccus  parle  avec  emphafe , 
& qui  ne  put  manquer  d’être  fort  cé- 
lébré dans  le  terns  : 

Vcrfjm  proies  tua  pandit  Idumeo 
(Naroquc  potcA;  Solymo  nigtautcm  pulrcrc  fratrcta, 
JaAantemquc  faces  2c  in  omni  turre  furentem* 

V nier.  Finie,  jirgtmnut  L.  i. 

On  conçoit  que  ce  Pocme  dut  avoir 
la  plus  grande  vogue  fous  les  trois 
régnés  de  Vefpafien , de  Titus  & de 
Domitien  ; mais  Suctone  nous  ap- 
prend que  de  fou  tems  Domitien  paf- 
ioit  pour  avoir  été  un  artez  méchant 
Poète , & démentoit  les  éloges  que  lui 
avoient  donné  par  flatterie  Martial, 
Silius  Italicus , Valerius  Flaccus  &c  les 
autres  Poètes  du  même  âge. 

(11)  Chez  Cicéron,  d’où  ce  trait 
délicat  de  fatyre  efl  tiré  d’après  Luci- 
lius , ce  meme  partage  fe  trouve  cité 
diverfement  en  divers  endroits.  Dans 
la  préface  de  fon  livre  fur  la  Répu- 
blique, ouvrage  perdu , Si  dont  il  ne 
refte  plus  que  des  fragments , on 
trouve , félon  le  Pere  Hardouin , le 
rexte  même  du  Pocte  fatyrique  con- 
fervé  dans  toute  la  régularité  du 
mètre  : 

» Ncc  doAillimi*: 

» Manium  Pctfiym  hic  lcgcrc  nolo,  junium  Congum 

» T Jo. 


Ce  ncc  doclijp.mis  pourroit  paroître 
une  leçon  obfcuvc  ou  tronquée , (i 
Ciceton  ne  prenoit  foin  d’expliquer 
ce  qui  la  précédé  ç car  dans  un  autre 
endroit  ou  d’ailleurs  il  fubftitué  com- 
me fait  ici  l’Auteur  de  l' ’épitre  a étudié 
un  Lalius  Décimas  à Junius  Congus , il 
a foin  d’interpréter  lui  - même  cepaf- 
fage  de  maniéré  à ne  rien  lairter  à 
délirer.  Voici  fes  paroles,  livre  fécond 
de  l’Orateur  : Caius  Lucilius y homo 
doclus  & perurbanus  ; diccrc  folcbat 
ea  qui  feriberet  neque  ab  indoàijjimis 
neque  ab  docltjjunis  legi  relie ....  qub 
ctiam  fcripjît  Pcrfmm  non  euro  lcgcrc... 
Ltlium  Decimum  volo.  Ce  qu'il  y a de 
remarquable,  c’eft  que  dans  plafieurs 
manulcrits  de  Pline  on  trouve  ce  mê- 
me Ltlius  Dccimus  fubftitué  comme 
dans  ce  partage  de  Cicéron  à Junius 
Congus  ; mais  ce  qui  l’eft  bien  davan- 
tage, c'eft  que  dans  un  autre  ouvrage 
de  Cicéron  ce  n’eft  plus  de  Perjius  Si 
de  Lchus  Dccimus , non  plus  que  de 
Ju/nus  Congus  dont  Lucilius  paroit 
avoir  parlé  : ce  font  de  nouveaux  Au- 
teurs qui  n’ont  plus  de  rapjiort  à ceux- 
ci,  pu'.fqu’on  y fubftitué  Rucilius  & 
Scipion  a Perdus , & les  habitans  d# 
Tarente,  de  Cofenze  & de  Sicile  à 
Julius  C-ongus  Si  à Lelius  Dccimus. 
Ncc  vero  j ut  nojler  Lucilius  y reçu- 
fabo  quominus  omnes  mca  le  gant.  Uù- 
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1er  votre  frère  (10)  même  en  ce  dernier  genre.  Eh!  qui 
pourroit,  appréciant  un  tel  mérite,  fubir  (ans  crainte  l’exa- 
men de  votre  jugement,  fur-tout  après  l’avoir,  pour  ainlî 
dire,  provoqué:  car  autre  chofe  eft  de  publier  un  ouvrage 
ou  de  le  dédier  à quelqu’un.  Dans,  le  premier  cas  je  ferois 
fondé  à vous  dire:  Pourquoi,  mon  Empereur,  lifez-  vous 
ceci?  C’eft  un  ouvrage  écrit  pour  le  commun  peuple,  pour 
les  cultivateurs,  pour  la  foule  des  gens  de  main-  d’œuvre  Sc 
peu  verfés  dans  les  études.  De  quel  droit  fiégez- vous  parmi 
mes  juges?  Au  moment  où  je  fuis  entré  en  caufe  vous  n’é- 
tiez point  fur  le  tableau.  J’avois  de  vous  une  idée  trop  haute 
pour  me  figurer  que  vous  vouluffiez  defeendre  jufqucs  - là. 
De  plus  il  eft  de  droit  qu’on  puiffe  réeufer  certains  arbitres, 
précifément  à raifon  de  la  fupériorité  de  leurs  lumières.  Ci- 
céron , le  génie  le  plus  parfait  qu’on  connoiffe,  fe  fert  lui- 
meme  de  ce  moyen  d’exception  ; & ce  qu’il  y a de  plus  fur- 
prenant,  il  s’aide  en  cette  rencontre  du  fecours  d’autrui,  &: 
prend  pour  Avocat  celui  qui  a dit  quelque  part  ( 1 1 ) : Je 
ri  écris  point  pour  être  là  du  très  docle  Perfius , mais  bien 
pour  l'être  par  Lcclius  Decimus . Si  Lucilius  qui  fut  parmi 
nous  le  créateur  de  la  fityre  a cru  pouvoir  parler  ainfi  ; & fi 
Cicéron  emprunte  de  lui  les  mêmes  exprefiions,  fur  - tout 
en  écrivant  fur  la  République,  avec  combien  plus  de  rai- 
fons  chercherois-je  à décliner  certain  juge  ? Mais  en  vous 
ayant  une  fois  nommé  pour  le  mien,  je  me  fuis  interdit 
toutes  ces  reffources  défenfives,  par  la  raifon  qu’il  y a une 
grande  différence  entre  dépendre  fortuitement  d’un  arbitre 
qu’on  nous  nomme,  ou  fe  choifir  foi-même  un  juge,  &: 

nam  effet  ille  f erjius  ,*  Scipio  yero  & Ruùiiui  multo  etiam  magis  : quorum  ilte 
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apparatus  intcrefl:  apud  invitatum  hofpitem  & oblatum.' 
Cum  apud  Catoncm  ilium  ambiius  holtem , 8c  repulfis  tan- 
quam  honoribus  integris  gaudentem , flagrantibus  comitiis, 
pecunias  deponerent  candidati , hoc  fe  facere  pro  innocen- 
tiâ  quod  in  rebus  humanis  fummum  effet  profitebantur  : 
inde  ilia  nobilis  M.  Ciceronis  fufpiratio  : O te  felicetn 
M.  Porci , à quo  rem  improbam  petere  nemo  audet!  Cum 
Tribunos  appellaret  L.  Scipio  Afiaticus,  inter  quos  erat 
Gracchus , hoc  atteftubatur,  vel  inimico  judici  fe  approbari 
poffe.  Adeo  fummum  quifque  caufæ  fuæ  judicem  facit, 
quemcumque  eligit,  undè  provocatio  appellatur.  Te  qui- 
dem  in  excelfiffimo  humani  generis  faftigio  pofitum,  fum- 
mâ  eloquentiâ , fummâ  eruditione  præditum , religiosè  adiri 
etiam  à falutantibus  fcio.  Et  ideo  immenfa  præter  cæteras 
fubit  cura , ut  quæ  tibi  dicantur , te  digna  fint.  Verùm  8c 
Diis  la&e  ruftici  multxque  gentes  fupplicant,  8c  molâ  tan- 
tum falsâ  litant,  qui  non  habent  thura.  Nec  ulli  fuit  vitio 
Deos  colere,  quoquo  modo  poffet.  Meæ  quidem  temeritati 
acceffit  hoc  quoque  quod  levioris  operæ  hos  tibi  dedicavi 
libellos.  Nam  nec  ingenii  funt  capaces  , quod  alioquin 
nobis  perquam  médiocre  erat  : nec  admittunt  exceffus  aut 
orationes,  fermonefve  , autcafus  mirabiles,  vel  eventus  va- 
rios,  non  alia  jucunda  ditffu  , aut  legentibus  blanda.  Sterili 


judictum  reformidans  j Tarent 'mis  aie 
fe  & Cofentims  & Sicu/is  feribere. 

(Cicer.  de  iinib.) 

Cette  diverfité  étrange  ne  fnuroit 
guere  s’expliquer  autrement  qu’en 
admettant  que  les  vers  fatyriques  de 
Lucilius  étoient  comme  autant  de 


cadres  verfatiles  où  il  faifoit  entrer 
tantôt  un  nom , tantôt  un  autre  félon 
l'humeur  dominante,  comme  on  le 
voit  Erire  quelquefois  à Boileau  : en 
un  mot,  on  en  peut  conclure  que  les 
diverfes  éditions  de  ce  Poète  four- 
milloient  de  variantes. 
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avoir  à régaler  un  hôte  de  rencontre , ou  à traiter  celui 
qu’on  a foi-même  invité.  Quand  Caton  {cet  ennemi  des 
brigues,  ce  Républicain  intégré,  qui  s’applaudiffoit  de- 
chouer  lui  même  dans  la  recherche  de  certaines  dignités, 
regardant  ces  refus  comme  la  marque  la  plus  fure  que  la  no- 
mination  des  charges  confervoic  toute  fa  pureté  ) , quand , 
dis  - je , Caton  dans  la  plus  grande  ferveur  des  élevions  re- 
cevoir entre  fes  mains  les  diverfes  fommes  d’argent  que  lui 
apportoient  les  candidats  , ces  prétendants  aux  charges 
‘•fourniflbient  par  cette  démarche  la  preuve  la  plus  irrécufa- 
ble  de  leur  intégrité  : ce  qui  donna  lieu  à cette  célébré  excla- 
mation de  Cicéron  : O trop  heureux  Marcus  Porcius,  à qui 
perfonne  n'ofe  demander  une  chofe  injufte!  Quand  Lucius 
Scipion  l’Afiatique  interpelloit  les  Tribuns,  parmi  lefquels 
étoit  Gracchus  ; il  prouvoit  par  cette  démarche  qu’il  ne 
craignoit  pas  d’expofer  fon  innocence  au  jugement  même 
de  fon  ennemi  : tant  il  eft  vrai  que  quiconque  fe  nomme  à 
lui  - même  fon  juge  en  attend  un  jugement  définitif  & fans 
appel  à tout  autre  Tribunal , d’où  ce  procédé  eft  réputé  pro- 
vocation. Vous  donc  qui  tenez  le  premier  rang  entre  les 
humains,  vous  qui  joignez  une  érudition  fans  bornes  à une 
incomparable  éloquence;  je  fais  trop  combien  s’obfervent 
ceux  même  qui  ne  fe  préfentent  devant  vous  que  pour 
vous  complimenter  en  vous  faluant.  Cette  confédération 
ajoute  fans  doute  au  jufte  fujet  que  j’ai  de  m’intriguer  pour 
ne  vous  rien  dédier  qui  ne  foit  digne  de  vous.  Mais  les 
Dieux  mêmes  ne  dédaignent  point  les  offrandes  de  nos  vil- 
lageois & de  plufieurs  peuples,  quoiqu’elles  confiftent  en 
laitages;  & ceux  qui  n’ont  point  d’encens  à leur  offrir. 


Digitized  by  Google 


3 1 Naturalis  Hijîorix  Lib.  I. 

materià  rerum  natura,  hoc  eft,  vira  narratur , & hæc  for- 
didifitmà  fui  parte , ut  plurimarum  rerum  aut  rufticis  voca- 
buiis  aut  externis , imo  barbaris,  etiam  cum  honoris  prxfa- 
tione  ponendis.  Prxtereà  iter  eft,  non  tritâ  autoribus  via , 
nec  qui  peregrinari  animus  expetat.  Nemo  apud  nos  qui 
idem  tentaverit , nemo  apud  Grxcos  qui  unus  omnia  ea 
tra&averit.  Magna  pars , ftudiorum  amcrnitates  quxrimus. 
Qux  vero  trachta  ab  aliis  dicuntur  immenfx  fubtiütatis, 
obfcurifque  rerum  tenebris  premuntur.  Jam  omnia  attin- 
genda,  qux  Grxci  ra\  iyxvxJ\a7raJvct.i  vocant  j 6c  tamen* 
ignora  aut  incerta  ingeniis  faéta.  Aliavero  ita  multis  pro* 
dira,  ut  in  faftidium  fint  addubta.  Resardua,  vetuftis  novi- 
tatem  dare , novis  autoritatem,  obfoletis  nitorem  , obfcuris 
lucem,  faftiditis  gratiam,  dubiis  fidem,  omnibus  vero  natu- 
ram  6c  naturx  fux  omnia.Itaque  etiam  non  aflecutis,  voluifle, 
abundè  pulchrum  atque  magnificum  eft.  Equidem  ita  fen- 
tio,  peculiaretn  in  ftudiis  caufam  eorum  elle  , qui  difficul- 
tatibus  viciis,  utilitatem  juvandi  prxtulerunt  gratix  pla- 
cendi  : idque  jam  ôc  in  aliis  operibus  ipfe  feci  ; 6c  profiteor 
mirari  me  T.  Livium  , Auétorem  celeberrimum  , in  Hif- 
toriarum  fuarum  , quas  repetit  ab  origine  urbis,  quodam 
volumine  fie  orfum  : jam  fibi  fatis  glorix  quxfitum  , 6c  po- 
tuifiè  fe  definere , ni  animus  inquies  pafeeretur  opéré.  Pro- 
feêtb  enim  Populi  gentium  victoris  6c  Romani  nominis 
glorix  , non  fux,  compofuilîe  ilia  decuit.  Majus  merituni 
effet,  operis  aniore  , non  animi  causa,  perfeveraffe  : 6c  hoc 
populo  Romano  prxftitiffe , non  fibi.  Viginti  millia  re- 
rum dignarum  curâ , ( quoniam  ut  ait  Domitius  Pjfo , the- 
fauros  opportet  efle,  non  libros  ) ex  leiftione  voluminum 

s’acquittcnç 
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s’acquittent  envers  eux  avec  un  (impie  gâteau  falé.  Perfonne 
enfin  n’efl:  répréhenfible  d’honorer  les  divinités  félon  l'éten- 
due de  fes  moyens.  Un  furcroît  de  témérité  en  moi , c’eftde 
vousdédier  de  pareils  opufcules dont  le  travail  ne  fauroitpaf 
fer  pour  être  d’un  grand  prix  ; car  ils  ne  fuppofent  point  les 
efttjrts  d’un  homme  de  génie,  ce  qu’au  furplus  je  ne  dis  pas 
pour  faire  parade  du  mien,  dont  je  connois  toute  la  médio- 
crité; ils  n’admettent  non  plus  ni  digreflions,  ni  harangues, 
ni  entretiens,  niavantures  merveilleufes , ni  variété  d’évé- 
nements ‘ ni  autres  particularités  qui  font  l’appas  du  Lec- 
teur & la  récréation  de  l’Ecrivain.  C’eft  un  récit  fiérile  où 
la  nature  des  ehofes,  où  tout  ce  qui  appartient  à la  vie  ell 
représenté  fouvent  fous  le  côté  le  moins  flatteur  à la  vue , 
& où  j’ai  été  ccyitraint  d’employer  pour  défigner  certains 
détails  une  grande  quantité  de  termes  ou  ruftiques  ou 
étrangers,  ou  même  barbares,  & fouvent  tels  qu’on  ne 
peut  gueres  honnêtement  s’en  fervir  fans  les  faire  précéder 
d’une  excufe.  Ajoutons  que  la  route  n’étoit  frayée  par  au- 
cun Auteur,  & n’invitoit  perfonne  à s’y  rifquer  le  premier. 
Nul  parmi  nous  qui  eût  tenté  rien  de  femblable , nul  parmi 
les  Grecs  qui  eût  rempli  l’objet  en  entier.  Nous  donnons 
pour  la  plupart  la  préférence  aux  études  agréables.  Or  tout 
ce  que  d’autres  ont  écrit  fur  le  même  genre  pa(Te  pour  être 
d’une  fubtilité  exceflive  & enveloppé  d’obfcurités  rebutan- 
tes. Il  nous  reftoit  donc  encore  â atteindre  ce  genre  d’ou- 
vrages appellés  par  les  Grecs  Encyclopédies , qui  font  la 
plupart  ou  totalement  ignorés  des  Romains , bu  dont  il  n’a 
encore  tranfpiré  que  des  notions  incertaines  ; ou  bien  il  ar- 
rive que  ces  matières  ont  un  vice  directement  oppofé, 
Tom.  I.  e 
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circiter  duûm  miilium , quorum  pauca  adraodum  ftudiofi 
attingunt  propter  fecretum  materiæ  , ex  exquifitis  au&ori- 
bus  centum  , inclufimus  ti  iginta-fex  voluminibus , adjectis 
rebus  plurimis , quas  auc  ignoraverant  priores , aut  poftera 
invenerac  vita.  Nec  dubicamus  multa  elle  qua:  & nosprae- 
terierint  : homines-enim  fumus , & occupât!  officiis  : &jc- 
cifivifque  temporibus  ilia  curamus,  id  cil  no£turnis,ne  quid 
vcftris  pucetis  cefTacum  horis.  Dies  vobis  impendimus. 
Cum  (bmno  valetudinem  computamus  : vcl  hôc  folo  præ- 
mio  contenti,  quod  dum  ifta  ( ucait  M.  Varro)  mufina- 
mur , pluribus  horis  vivimus.  Profectb  enim  vita  vigilia  eft. 
Quibus  de  caufis  atque  difficultatibus  , nihii  aufo  promic- 
tere  ; hoc  ipfum  tu  præftas  quod  ad  te  feribimus.'  Nec 
fiducia  operis  hase  eft , fed  in  dicaturâ.  Multa  valde  pretiofa 
ideo  videntur,  quia  funt  remplis  dicata.  Vos  quidem  om- 
nes,  patrem,  te,  fratremque  diximus  opéré  jufto  , tempo- 
rum  noftrôrum  Hiftoriam  orfi  à fine  Aufidii  Raflî.  Ubi  fit 
eaquæres?  Jainpridem  pera&a  fancitur.  Et  alioquin  ftatu- 
tum  erat  hæredi  mandare,  ne  quid  ambitioni  dedifie  vita 
judicaretur.  Proinde  occupantibus  locum  faveo  & pofteris 
quos  fcio  nobifeum  decertaturos , fient  ipfi  fecimuscum 
prioribus.  Argumentum  hujus  ftomachimei  habebis,  quod 
in  his  voluminibus  Audorum  nomina  prætexui.  Eft  enim 
benignum  ( utarbitror)  & plénum  ingenui  pudoris,  fa- 


(12)  En  trcntç-Jîx  Livres.  Si  cette 
*épître  eft  de  Pline,  voici  un  témoi- 
gnage formel  que  fon  ouvrage  n’eft 
compofc  que  de  trente  -lîx  Livres , Sc 
qu’.unli  le  premier  des  prétendus 


trente-fept  Livres  eft  fuppofé:  fi  au 
contraire  cette  cpîtro  eft  fuppofée, 
l’Auteur  apocryphe  tombe  ici  dans 
une  contradi&ion  monifefte  avec  lui- 
même. 
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Comme  d’avoir  été  traitées  par  un  fi:  grand  nombre  d’EcriT 
vains , quelles  en  font  devenues  triviales  &i  faftidieufes. 
C’eft  fans  doute  une  entreprife  difficile  de  donner  à ce  qui 
a vieilli  de  la  nouveauté,  à ce  qui  eft  neuf  de  l’autorité,  à 
ce  qui  n’eft  plus  d’ufage  un  fens  intelligible,  aux  chofes 
obfcures  de  la  netteté,  aux  faftidieufes  de  la  grâce,  aux  dou- 
teufes  de  la  croyance  : en  un  mot  d’obferver  dans  toutes 
chofes  la  Nature,  & d’allïgner  à ces  mêmes  chofes  leur  na- 
ture propre.  Celui  donc  qui  échoueroit  dans  une  telle  ten- 
tative auroit  encore  un  mérite  affez  diftingué  & allez  Ho- 
rieux,  ne  fut-ce  que  d’avoir  entrepris.  Et  pour  moi  j’eftime 
qu’on  doit  fingulierement  favoir  gré  à ceux  des  Gens  de 
Lettres  qui  s’appliquant  à vaincre  les  plus  grandes  difficul- 
tés, préfèrent  l’avantage  detre  utiles  à l’agrément  de  plaire  ; 
c’eft:  le  parti  que  j’ai  déjà  pris  dans  d’autres  ouvrages;  &c  je 
ne  puis  diffimuler  l'étonnement  où  me  jette  Tite-Live,  cet 
Ecrivain  célébré,  lorfqu’il  commence  uft  des  Livres  de  fon 
Hiftoire  (qui  comprend  toutes  les  Annales  Romaines  de- 
puis la  fondation  de  la  ville)  en  déclarant  qu’il  a jufques-  • 
là  allez  travaillé  pour  fa  gloire,  & que  s’il  continue  d’écrire, 
c’eft  pour  déférer  à fon  impatience  d’efprit  qui  fe  repaît  en 
quelque  forte  de  travail.  Sans  doute  il  étoit  plus  convena- 
ble qu’il  témoignât  travailler  pour  la  gloire  d’un  peuple 
victorieux  des  autres  nations , que  pour  fa  gloire  perfon-i 
nelle;  il  y avoir  plus  de  mérite  à perfévérer  pour  l’amour 
de  l’ouvrage  même,  non  pour  fa  fatisfaétion  particulière, 

& à rechercher  en  cela  l’avantage  du  peuple  Romain , que 
d’envifager  le  fien  propre.  Quoi  qu’il  en.  foit,  je  puis  dire 
avoir  compris  en  trente -fix  Livres  (12.)  vingt  mille  chofes 
- e V 
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teri  per  quos  profeceris,  non  ut  plerique  ex  iis  quos  attigî 
fecerunt.  Scito  enim  conferentem  me  auftores , deprehen- 


(i  j)  Si  ce  mot  mufinari  cft  latin,  & 
s’il  a réellement  été  employé  par  Var- 
ron , c’cft  ce  dont  il  n'cxifte  aujour- 
d’hui aucune  preuve.  On  trouve  dans 
Cicéron  un  verbe  fort  approchant, 
qui  lignifie  s’amufer  félon  reftus:  Mu- 
finari eft  nugari  6'  qu.fi  larde  canari. 
Voici  la  phrafe  de  Cicéron,  livre  1 6 , 
r.d  Atticum , Ep.  1 1 : Dum  tu  mugina- 
ris  y nec  quicquam  rtferibis  , ccpi  confi- 
l'tum  domejlicum.  Les  mors  ffançois 
mu  fer  & s’amufer  dérivent  de -là, 
c’eft-à-dire  d’un  emploi  du  mot  nrufe 
détourné  en  plus  ou  moins  mauvailè 
part.  Turnebe  prétend  qu’en  cet  en- 
droit le  verbe  mufinari  eft  pareillement 
un  compofé  du  mot  mine,  verbo  à 
mu  fi  s deduclo  ; mais  je  foupçonne  que 
lî  mufinari  eft  latin,  ce  n’eft  pas  tout- 
à-fait  le  même  mot  que  muginari  > 
puifque  ce  dernier  fe  prend  dans  un 
fens  de  reproche , Se  s'entend  toujours 
en  mauvalle  part , au  lieu  que  l'ex- 
prellîon  dont  il  eft  queftion  ici  paroit 
lignifier  moins  s’amufer  & perdre  fin 
* lems , que  faire  fin  amufement  de  l’é- 

tude. Au  relie,  je  traduis  mufinari 
par  npfiner  j par  la  raifort  que  j'ai  cru 
qu'un  mot  forgé  devoir  être  rendu 
par  une  expreifion  de  la  même  cfoece. 

(14)  La  conftruclion  réelle  feroit 
nec  jiducia  hic  cft  in  opère  fed  in  dica- 
, turà  mais  comme  on  ne  trouve  au- 
cun exemple  du  mot dicalura employé 
au  lieu  dé  dicatio  y plufieurs  fe  font 
figurés  qu’il  falloir  joindre  in  à dica- 
tura , & en  faite  un  feul  Si  même 
mot,  favoir  ïndicatura , qui  lignifie 
indication , cftimation , m'arque  du 
prix , &c.  mais  l’autre  fens  eft  trop 
maliifeile , & celui-ci  trop  détourné  & 
trop  peu  fufceptible  d’interprétation 
radonnable.  11  cft  clair  que  l'Auteur 


a écrit  dicatura , mot  qu’il  fait  venir 
de  dicare , comme  diclatura  de  diclare ; 
Si  fi  l'on  objeéte  que  dicalura  n’eft  pas 
latin , je  répondrai  que  le  mot  auclor 
dans  le  fens  d’écrivain  , & l'expreflion 
f avéré  pofteris  , dans  le  fens  de  faire  fa 
cour  à la  poftérité  , ne  l’eft  pas  da- 
vantage j d'où  l’on  doit  conclure  quer 
toute  cette  pièce  eft  apocryphe  : mais 
faut  - il  d’autre  preuve  de  la  fuppoli- 
tion  de  cette  Epîrre  que  la  bévue 
dans  laquelle  eft  tombe  fon  Auteur, 
en  faifant  dire  à Pline  qu’il  eft  né  att 
même  territoire  que  Catulle,  c’eft-i- 
dire  à Vérone,  puifque  Suétone  ob- 
ferve  expreffément  que  Pline  étoit  né 
à Corne  j ancienne  colonie  des  Ro- 
mains en  Italie,  au  pays  des  Infubres. 
Ce  qui  a donné  lieu  à l'Ecrivain  apo- 
cryphe de  controuver  aufti  effronté- 
ment une  patrie  à notre  Auteur,  c’eft 
qu’aucun  aurre  Hiftorien  que  Suétone 
ne  parle  de  la  patrie  de  Pline,  Si  qu’il 
fe  trouve  quelques  manuferits  de  ce 
même  Suétone  où  le  mot  Aovoco-. 
met  fis  y c’eft-à-dùe,  né  à Corne  , a été: 
oublié  , omiflion  qui  a infpiré  à ce  fa- 
bricateur  de  frulTes  pièces  la  fécurité 
de  créer  à Pline  une  patrie  à fa  guife» 
Mais  cette  omiftion  n’étant  pas  géné- 
rale Si  n’ayant  pas  meme  la  force  né-i 
gative  ne  fautoit  prévaloir  contre 
l'autorité  pqfitive  du  plus  grand  nom- 
bre de  mamiferits  qui  frétaient  point 
venus  i la  connoiflance  de  l’écrivain’ 
Pfcudonyme , & où  le  mot  Novoco- , 
menfts  fe  trouve  articulé. 

(15)  Je  lis  vos  quidem  ornnes , pet- 
trem  te , frotte  mque , & non  pas  nos 
quidem  omîtes , faute  inlbutenable  qui, 
ôte  tout  fens  ralfonnable  à la  phrafe. 
Si  qui  pourtant  fublifte  dans  toutes 
les  éditions.  Quant  à llnftoue  inti* 
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dignes  d’attention  ( d’autant  que  c’eft  de  tréfors , comme 
dit  Domitius  Pifon,  6c  non  de  fimples  volumes  dont  il 
faut  faire  part  au  Public  ) toutes  matières  au  refte  tirées 
d’environ  deux  mille  ouvrages ,.  la  plupart  fort  négligés  par 
>les  ftudieux  même , parcequ’ils  n’y  voyoient  qu’une  étude 
abftraite  ; & notamment  de  cent  Auteurs  de  choix,  outre 
un  grand  nombre  de  chofes  que  j’ai  ajoutées,  6c  qui  ayant 
été  inventées  depuis  peu  n’étoient  point  à la  connoiflânce 
des  Anciens.  Je  ne  fais  cependant  nul  doute  qu’en  délirant 
tout  embrafler  il  ne  me  foit  échappé  plùlieurs  choies;  puif- 
qu’enfin  je  fuis  homme  & d’ailleurs  furchargé  d’occupation 
par  mes  emplois.  Je  ne  donne  à l’étude  que  mes  moments 
dérobés , par  où  j’entends  ceux  que  je  dérobe  au  fom- 
meil , 6c  nullement  aux  heures  que  je  vous  dois.  Le  jour 
tant  qu’il  dure  vous  eft  confacré.  Quant  au  fommeil,  j’en  dé- 
tourne tout  autant  d’heures  que  ma  fanté  peut  le  permettre, 
. & fi  l’on  demande  quel  avantage  je  retire  dé  ce  facrjfice  * 
je  dirai  avec  Marcus  Varron  qu’en  muf  riant  [ 1 3)  ainfi,  j’en 
crois  vivre  quelques  heures  de  plus.  En  effet,  vivre  c’eft 
veiller.  Ce  défaut  de  loifir  & bien  d’autres  motifs  m’empê- 
cheroient  de  me  promettre  aucun  fuccès,  fi  d’ailleurs  il  me 
falloir  d’autre  garant  de  réuflîr  que  la  penfée  même  que  j’é- 
cris pour  vous:  ainfi  ma  confiance  eft  moins  dans  l’ouvrage 
que  dans  la  dédicace  (14):  c’eft  une  forte  de  devoir  donc 
je  me  flatte  de  m’être  déjà  acquitté  dignement  envers  toute 
votre  augufte  Maifon  (15),  ayant  donné  une  place  conve- 
nable à votre  pere , à vous , à votre  frere  dans  l’hiftoire  de 

talée  par  Pline  hifloire  de  notre  tems,  c’eft  l’ouvrage  en  $ i liv.  dont  Pline  le 
jeune  fait  mention,  liv.  3,  lett.  5,  à Marcus,  ou,  comme  d’autres  lifent,  i Macer. 
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dilfuu  jur.ïtiiîlrais  & proximis  v-eceres tranfcriptos  ad  verbu  tn 
neque  nomitiaros,  non  ilia  Virgilianâ  vircuce  utcertarent, 
non  Ciceronü/ÎBîplicitate,  qui  in  iibris  de  Republicâ,  Pla~ 
tonis  fe  contitem  profitetut  : in  eonfolatione  de  morre  filix 
Crantorem,  irtqurt  , fequor  : item  Panxtium  de  officiis*. 
Qux  volumina  ejus  edifcenda , non  modo  in  manibus  ha- 
feenda  quotidic,  nolti.  Obnoxii  profeûo  animi , & infeli-a 
cis  ingenii  eft  , deprehendi  in  furco  malle,  quàm  mutuum  * 
reddere,  cuitï  pïxfertim  fors  bat  ex  ufurà.  Infcriptionis 
apud  Grxcos  mira  félicitas:  infcripfere,.  quod  vole* 

bant  intetligi  favum.  Alii  «çac  , ut  vcl  lactis  gab 

linacei  fp\. rare  poflis  in  volumine  fiaulfum.  Jam  Va , Mots-*/ , 
***JnTdu-i  , luttât,  n-<r«*j<JW , infcriptiones  propter 

quas  vadimonium  deferi  poflit.  At  cum  intraveris , dii 
deæque  , quam  nihil  in  medio  invenies!  Noftri  crafliorcs, 
AnnqiHtàtum  , Excmplorum  , Aniumque  : quàm  facecifTi- 
mi , Lucubraûànem , ur  qui  Bibaculus  erat  & vocabacur. 
Paulo  minus  ferio  Varro  in  fâtyris  fuis  Scfculyjjem  &:  flex- 
tabulam.  Apud  Græeos  ddîit  nugari  Diodorus,  & frÇxmQmitf 
Hiftoriam  fuam  infcriplît.  Apion  quidem  Grammaticus, 
hic  quem  Tiberius  Cæfar  Cymbalum  mundi  vocabat , 

- _ - 


(îfi)LePere  Hardouin  lit  farcuur 
au  lieu  île  fandeur.  Cette  correction 
n’eft  nullement  fondée.  Sandre  legent 
lignifie  confirmer  un  réglement,  lui 
donner  force  & confifîance  de  loi.  Or 
appliquer  au  p.iflï  fia  mime  expreflion 
à ttn  ouvrage , c’ e(l  emprunter  de  la 
jurifprudence  une  métaphore  dont  le 
fens  fe  préfente  naturellement,  & qui 
lignifie  qu’un  ouvrage  fe  meurit,  fe 
refait  & acquiert  par  le  tems  une  plus 


forte  confifîance.  Sarciri  au  contraire 
lignifie  radouber,  réparer  & à propre- 
ment dire  racoutrer,  ce  qui  ne  paraît 
pas  être  le  fens  le  plus  convenable  à 
ce  pafiage. 

f ry)  11  faudrait  dire  des  devoirs  ; 
mais  le  mot  offices  a été  en  quelque 
forte  confacré  par  nos  peres , & pr<'- 
vant  même  encore  aujourd’hui  quand 
on  parle  de  l’ouvrage  de  Cicéron  de 
Officïis. 
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notre  tems,  que  je  fais  commencer  où .finit  celte  d’Aufidius 
Baffus.  Où  donc  eft  cette  œuvre , demanderez  - vous.  Elle 
eft  achevée,  vous  répondrai-je  ; mais  elle  attend  fon  -peine 
de  maturité  Se  fa  vraie  confiftance  ( 1 6)  du  tems  ; & d’ail- 
leurs j’étois  même  comme  réfolu  de  la  léguer  par  teftamenc 
pour  fuir  le  reproche  d’avoir  eu  l’ambition  de  lutter  de 
mon  vivant  contre  un  Ecrivain  de  ce  mérite.  Je  compte 
me  mieux  nuénager  par  ce  moyen  la  faveur  de  nos  dépen- 
dants qui  s’apprêtent  à nous  remplacer , & qui  nous  traite- 
ront fans  doute  comme  nous  avons  traité  nos  devanciers. 
Je  fuis,  dis- je,  allez  de  cette  complexion,  & vous  en  trou- 
verez une  preuve  dans  l’attention  que  j’ai  eue  de  citer  au- 
devant  de  mes  Livres  les  noms  des  Ecrivains  dont  je  ni’au- 
torife.  En  effet , e’eft , fi  je  ne  me  trompe,  la  marque  d’un 
bon  efprit  & d’un  naturel  plein  d’une  honnête  pudeur,  d’a- 
youer  les  fources  auxquelles  on  eft  redevable,  comme  n’ont 
point  fait  la  plupart  de  ceux  qui  m’ont  ouvert  la  route.  Car 
fâchez  qu’en  comparant  encre  eux  les  divers  Ecrivains,  j’ai 
'furpris  ceux  d’entre  eux  qui  faifoienc  le  plus  de  protefh- 
tions  d’être  inventeurs,  ôc  parmi  ces  derniers  notamment 
les  plus  voifins  de  notre  âge,  je  les  ai,  dis-je , furpris  tranf- 
crivant  mot  pour  mot  & fans  nommer,  non  à la  maniéré 
de  Virgile,  qu’on  peut  plutôt  appeller  une  lutte  qu’un  pla- 
giat. Encore  plus  s cloigncnt-ils  de  l’eftimable  /implicite  de 
Cicéron  , qui  dans  fes  Livres  de  la  République  s’appelle  le 
compagnon  de  Platon , qui  dans  la  confolation  fur  la  mort 
de,  la  fille,  s’écrie  : je  fuis  les  traces  de  Crantor;  & qui  en 
dit  autant  de  Panetius  au  Livre  des  Offices  <17'.  Tous  ou- 
vrages que  vous  reconnoillêz  pour  être  dignes  non  - feule- 
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quum  publicæ  famar  cympanüm  potius  videri  poflfet , im- 
morcalitate  donari  à Te  fcripfic , ad  quos  aliqua  componebat. 


(i  8)  Cum  fors  fiat  ex  ufura  ; peut- 
être  faut-il  lire  cum  confort fiat  ex 
ufura,  ce  qui  s'entendrait  mieux  en 
préfentant  le  même  fens. 

(19)  Lait  de  poule  ( lac  gallina- 
ceum).  Les  Grecs  difoient  de  mènie 
du  lait  d’oifeaux  , exprellïons  prover- 
biales fort  en  ufage  chez  les  Anciens , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Lucien , 
dans  Athénée,  dans  Erafme,  &c. 
Cela  revenoit  à nos  exprelüons  pro- 
verbiales de  phœnix , de  merle  blanc , 
d’or  potable,  & aux  autres  expreflions 
exagératives  Se  figurées  qui  lignifient 
une  chofe  ou  impollibje  ou  le  comble 
de  la  rareté.  Nous  difons  même  en- 
core aujourd'hui  un  lait  de  poule , 
mais  cela  lignifie  parmi  nous  une  po- 
tion calmante  compofce  d’un  jaune 
d’œuf  délayé  dans  beaucoup  d'eau 
tiede  avec  un  peu  de  fucre , le  tout 
bien  battu.  Il  eft  probable  qu’on  a 
donné  à ce  breuvage  le  nom  de  lait 
de  poule  par  une  fuite  de  l’ancien  pro- 
verbe dont  nous  parlons.  Peut  - être 
aufii  les  Anciens  appelloient-ils  lait  , 
comme  nous  le  fanons  encore,  cette 
fubftance  laiteufe  qui  fe  trouve  fur 
des  œufs  frais  cuits  fort  i point.  On 
alTure,  que  Dufrefny  dans  un  repas  où 
il  vouloit  abfolumcut  depenfer  mille 
-écus,  fit  fervir  à fes  conviés  dans  un 
hiver  rigoureux  line  foupe  au  lait 
route  eompofée  de  cette  fubftance 
laétéc  tirée  d’un  grand  nombre  d’œufs 
frais.  11  fe  peut  faire,  dis  - je,  que  les 
Anciens  aient  pareillement  connu  ce 
genre  de.  luxe  & de  délicatelle,  8ç 
que  l’exprolfion  de  lait  de  poule  ait 
été  employée  chez  eux  également  au 
propre  & au  figuré. 

(10)  Quelques  mauufcrits  au  lieu 

) 


de  jam  tx  , fixent , &c.  portent  jam  ta 
mufit , c’eft  une  fauce  de  copifte } ces 
deux  mots , dont  le  premier  fignifié 
des  violettes , doivent  être  écrits  en 
grec  comme  tout  le  refte  de  cette 
plirafe,  puifque  c’eft  de  titres  pure- 
ment grecs  qu’il  s’agit  en  cet  endroit. 

(11)  Comme  fit  v^rron. 

(ai)  Comme  Valere  Maxime. 

(13)  Lucuhration.  à l’égard  d’un  Ar- 
tifte,  eft  l'acfe  de  fe  lever  avant  le 
jour  pour  travailler  aux  flambeaux. 
A la  lettre,  Sc  fur  - tout  à l'égard  des 
gens  de  plaifir,  lucuhration  eft  l’aéle 
3e  palfer  la  nuit  franche  jufqu'au 
plein  du  jour,  ufque  ad  lucem  uherem ^ 
ce  qui  arrivoit  louvent  aux  grands  bu- 
veurs , tels  que  le  Grammairien  Mar- 
cus Fufius , furnomme  pour  cette  rai- 
fon  Bihaculus  , c’eft-à-aire  le  Buveur. 
Quintilien  le  fait  vivre  entre  l’âge  de 
Catulle  & celui  d’Horace.  Il  étoit  né 
à Crémone  dans  la  troilieme  année 
de  la  cent  foixante-neuvieme  olym- 
piade. Il  avoir  fait,  félon  Macrobe, 
un  recueil  des  bons  mots  de  Cicéron 
& d’autres  Auteurs  contemporains. 
On  trouve  quelques  vers  de  lui  èç 
quelques  fragments  dans  le  recueil 
d cpigrammes  ralfemblées  par  Pierre 
Pitliou. 

(14)  Comme  nous  dirions  à Uliffç 
Vlifft  & demi  , à trompeur  trompeur  & 
demi , Sic.  Sic.  Cet  ouvrage  de  Var- 
ron  eft  foitvcnt  cité  par  Nonius. 

(15)  Flex-tahula  , c’eft  - à - dire , fe 
tableau  pliant , le  tableau  mouvant, 
la  fatyre  verfatile,  le  revers  de  la  mé- 
daille , Sec.  Sic.  Les  faryres  de  Luci-» 
lius  étoient  de  ce  genre,  admettant 
tantôt  certains  noms  & tantôt  certains 
autres.  Voyez  la  note  onzième  de 
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ment  d 'être  tenus  chaque  jour  entre  les  mains , mais  encore 
d erre  retenus  de  mémoire.  Il  n’appartient  fans  doute  qu’à 
un  efprit  malheureux  & naturellement  répréhenfible  d’ai- 
mer mieux  être  convaincu  de  vol,  que  d’avouer  fa  dette, 
fur  tout  lorfque  l’on  confidere  que  déclarant  de.  bonne  foi 
ces  fortes  d’emprunts,  nous  acquérons  infenfiblement  la 
poffeflion  & la  propriété  légitime  (18)  de  la  chofe  em- 
pruntée. Les  Grecs  font  merveilleufement  heureux  dans  le 
choix  des  titres  qu’ils  donnent  à leurs  ouvrages.  Les  uns 
prennent  pour  intitulé  X abeille,  par  allufion  au  miel  dont 
ils  afïeétent  par-là  d’affriander  le  Le&eur  ; d’autres  intitu- 
lent leurs  oeuvres  la  corne  amalthée , ne  promettant  rien 
moins  aux  Lecteurs  qu’une  potion  au  lait  de  y ouïe  ( 1 9). 
Combien  d’autres  ouvrages  intitulés  les  violettes  (2.0),  les 
mujes , les  pande8.es , le  manuel , la  guirlanie,  la  gallerie , 
&c.  inferiptions  fur  lefquelles  .vous  êtes  tenté  de  payer 
d’avance  & fans  contefter.  Mais  une  fois  entrés  là , dieux  ! 
& déeffes  ! dans  quel  vuide  vous  vous  trouvez  ! Nos  Latins 
plus  groflîers  fe  font  prefque  toujours  contentés  d’intituler 
leurs  oeuvres  les  Antiquités  (zi),  les  Exemples  (zz),  les 
Arts.  Les  plus  facétieux  ont  intitulé  leur  ouvrage  Lucubra- 
/to/z(z}),  titre  digne  en  effet  de  Bibaculus,  perfonnage 
réellement  très  bibace  & très  à propos  nommé  tel.  Varron 
fe  montre  encore  plus  jovial  dans  certaines  fatyrej  qu’il  in- 
titule , l’une  Ulijfe  & demi  (Z4) , & une  autre  le  (z  j)  Ta - 


cette  meme  lettre.  Peut  ctre  aulfi  flex-  pliant.  Au  lieu  de  flex  tabulam  , plu- 
tabula  peut  - il  fe  traduire  le  rouleau , fieurs  manuferits  portent  flcxïbulas, 
i’eft  - à - dire , un  tableau  qui  fe  dévê-  ce  qui  paraît  préfenter  le  même  fens. 
loppe  en  fe  déroulant  ou  en  fe  dé- 

Tom.  I.  f 
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Me  vero  non  pœnitet  nullum  feftiviorem  excogitaffe  titu-' 
lum.  Et  ne  in  totum  videar  Grxcos  infedtari , ex  illis  nos 
velim  intelligi  pingendi  fingendique  conditoribus,  quos 
in  libellis  his  inventes,  abfoluta  opéra,  & ilia  quoque  quaz 
mirando  non  fatiamur  , pendenti  titulo  infcripfiffe  : ut, 
Apelles  faciebat , aut  Volycletus  : tanquam  inchoata  fem- 
per , arte  & imperfe&a  ; ut  contra  judiciorum  varietates  fu- 
pereffet  artifici  regreffus  ad  veniam  , velut  emendaturo 
quicquid  delideraretur,  (î  non  effet  interceptus.  Quare  plé- 
num verecundiæ  illud’  eft  , quod  omnia  opéra  tanquam 
noviffima  infcripfere,  & tanquam  fingulis  fato  adempti. 
Tria  non  amplius,  ut  opinor , abfolutè  qua:  traduntur  inf- 
cripta  : ille  fecit  ; quæ  fuis  locis  reddam  ; quo  apparuit , 
fummam  artis  fecuritatem  Audtori  placuiffe  , &c  ob  id 
magna  invidiâfuere  omniaea.  Ego  plane  meis  adjici  poffe 


(îS)  Diodore  de  Sicile. 

(17)  Le  mot  grec  dont  il  eft  prouvé 
ue  fe  fervirent  ces  Artiftes  ne  figni- 
e point  fit  j mais  peignit  au  feu.  Ot 
u’un  Peintre  ait  nus  pour  infcription 
l’on  tableau  un  tel  peignit  au  feu , 
cela  ne  tire  certainement  point  à con- 
féquence , comme  s’il  s’étoit  fervi  de 
la  formule  un  tel fit  ou  acheva  tel  ou- 
vrage ; car  le  verbe  faire  dans  l’inf- 
cription  un  tel  fie , fe  prend  dans  toute 
l’énergie  du  mot , tellement  qu’on  ne 
peut  fe  difpfcnfer  de  faire  attention 
que  le  Peintre  a employé  le  verbe 
faire  au  tems  que  nous  nommons  le 
pajffe  ou  te  parfait , comme  pour  in- 
diquer que  l’ouvrage  en  queftion  eft 
achevé,  &que  l’Auteur  n’a  plus  rien 
à ajouter  à fa  perfection  j mais  attendu 
que  le  verbe  peindre  eft  d’une  force 
indéfinie,  & n’emporte  point  comme 


le  verbe  faire  l’idée  d’un  aéte  achevé 
& parfait,  il  réfulte  qu’il  n’y  a aucune 
prefomption  dans  cette  infcription. 

Un  tel  peignit  au  feu  le  tableau  que  tu  toi». 

Toute  l’énergie  de  cette  phrafe  por- 
tant fur  la  circonftance  de  peindre  au 
feu , & non  fur  la  perfection  de  l’ou- 
vrage. J’en  conclus  que  Pline  n’elt 
point  l’Auteur  de  l’épître  à Titus, 

fiuifqu’on  ne  fauroit  raafonnablemenc 
e foupçonner  dette  tombé  dans  une 
telle  bévue,  & de  serre  aulli  mal 
compris  lui-même.  Au  relie , des  trois 
chef-d’œuvres  dont  il  eft  annoncé  ici 
que  Pline  parlera  dans  la  fuite , & qui 
portoient  cette  infcription  : itUavnv 
( inuftit  ) , deux  étoient  de  Nicias  , SC 
le  troilieme  de  Lyfippe,  ainli  qu<L 
nous  l’apprend  Pline  lui-même , livre 
35,  ch.  4 &ch.  11. 
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bleau  à plufeurs  faces.  Diodore  (z6)  eft  le  premier  Antre 
les  Grecs  qui  faifant  treve  à tous  ces  badinages  a intitulé 
fon  hiftoire  la  Bibliothèque.  Apion  le  Grammairien,  ce- 
lui que  Tibere  appelloit  la  cymbale  du  monde , quoiqu  a 
vrai  dire  il  ne  fût  gueres  que  le  tambourin  de  la  plus  com- 
mune renommée,  ofoit  fe  vanter  à la  tête  de-fes  livres  qu’il 
immortalifoit  ceux  à qui  il  écrivoit.  Quant  à moi , je  me 
contente  du  titre  tout  limple  que  j’ai  donné  à mon  Ou- 
vrage ; &r  pour  que  vous  ne  penfiez  pas  que  je  fois  en  tout 
le  détracteur  des  Grecs,  je  veux  bien  qu’on  fâche  que  j’ai 
fuivi  à cet  égard  l’exemple  de  ces  grands  Maîtres  en  l’Art 
de  fculpter  & de  peindre,  qui  fur  les  ouvrages  les  plus  ache- 
vés, & fur  lefquels  notre  admiration  ne  peut  s’aflouvir,  ne 
mettoient  qu’une  infcription  d’attente  en  cette  fortç: 
Apelles faifoit;  P oly  dette  fai f oit,  employant  ainfi  l’imparfait 
du  verbe  faire  comme  à l’égard  d’un  ouvrage  réellement 
imparfait  & feulement  commencé.  Par  cette  adrefle  l’Ar- 
tifte  fe  ménageoit  une  excufe  à tout  événement  contre  les 
diverfes  critiques  qu’on  pouvoit  faire  de  fes  productions, 
comme  fe  promettant  d’en  corriger  les  défauts  s’il  vivoit 
affez  de  tems  pour  cet. effet.  Modeftie  louable  dans  ces 
grands  hommes,  de  préfenter  ainfi  à la  poftérité  leurs  œuvres 
à titre  d’ébauches,  auxquelles  ils  femblent  convenir  que  la 
mort  les  a depuis  empêchés  de  donner  le  dernier  point  de 
perfection.  Je  ne  connois  gitere  que  trois  chefs  - d’œuvres, 
dont  1 infcription  porte  que  l’ouvrage  eft  fait  & parfait , ce 
qu’indiquent  ces  paroles  un  tel  (17)  ft.Ten  rendrai  compte 
en  leur  lieu.  Une  pareille  infcription  annonçoit  de  la  part 
du  Peintre  une  fécurité  intrépide  fur  la  bonté  de  l’œuvre  : 

fV 
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mulfi  confiteor  : nec  iis  folis } fed  & omnibus  qux  editîi  : uc 
obiter  cavcam  iftos  Homeromaftigas.  Ira  enim  vérins  dixe- 
rim,  quoniam  audio  & Stoïcos,  & Dialedicos,  Epicureos 
quoque  ( nam  de  Grammaticis  femper  expedtavi  ) parturire 
adverfus  libellos  quos  de  Grammacicâ  edidi , & fubinde 
abortus  facere  jam  decem  annis,  cum  etiam  c die  ri  ils  ele- 
phanci  pariant.  Ceu  vero  nefciatn  adversùs  Theophraftum  , 
hominem  in  eloquentiâ  tantum , ut  nomen  divinum  inde 
invenerit , fcripfille  etiam  fcrminam  , & proverbium  inde 
natum  yJùJpendio  arborem  eligendi.  Non  queo  mihi  tem- 
perare , quominus  ad  hoc  pertinentia  ipfa  Cenforii  Cato- 
nis  verba  ponam;  ut  indè  appareat,  etiam  Catonide  mili- 
tari difciplina  commentanti , qui  fub  Africano  , imo  vero 
êç  fub  Annibale  didiciftêt  militare , & ne  Africanum  qui- 
dem  ferre  potuiflèt,  qui  Imperator  triumphumreportaiïèt, 
paratos  fuifte  iftos  qui  obtredtatione  alienx  fcientiæ  funam 
iibi  aucupantur.  Quid  enim  ait  in  eo  volumine?  S cio  ego 


■ (18)  C’efl:  un  mot  que  l'Auteur 
Latin  emprunte  ici  du  grec , & qui  li- 
gnifie correcteur  ou  ftagellateur  d’Ho- 
mere , exprellion  figurée  qui  défigne 
un  demi  Savant  dont  la  critique  s’at- 
taque à plus  habile  que  lui  & à la  per- 
fection même.  Le  Poète  Regniet  a fait 
ufage  de  cette  figure  contre  un  certain 
pédant  fans  goût  dont  il  dit  : 

Souvent  U prend  Microbe  & loi  donne  le  foucc. 

(19)  Ce  fut  une  courrifane  nommée 
Le'antie  qui  écrivit  contre  Théo- 
phralte , comme  nous  l’apprend  Cicé- 
ron , livre  1 de  la  nature  des  Dieux. 
Cette  audace  donna  lieu  au  proverbe 
où  fe  pend- on  j c’eft - à - duc , nous 


n’avons  plus  tous  d’autre  parti  que 
d’aller  promptement  nous  pendre , fi 
Théophrafte  même , ce  dieu  de  l’élo- 
quence , eft  en  bute  j la  critique.  Ce 
pairage  a été  mal  compris  par  le  Pere 
Harclouin  , & plus  mal  encore  par  Du- 
piner.  Le  premier  explique  fufpendio 
arbor  eltgenda  dans  ce  fens  : Il  faut 
s’aller  pendre  3 fi  les  femmes  fe  mêlent 
auffi  de  critiquer  tes  Savants  ? Le  fé- 
cond s’eft  figuré  que  le  proverbe  choi- 
Jtffons  un  arbre  propre  a.  pendre  figni- 
fioit  à quel  arbre  pendrons  - nous  cette 
femme  qui  a ofë  critiquer  Théophrajle? 
& que  par-li  Pline  envoyoit  honhê-te- 
ment  au  gibet  fes  propres  détracteurs. 
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aufïi  les*  trois  tableaux  dont  je  parle  ont-ils  excité  beaucoup 
d’envie.  Pour  moi  j’avoue  franchement  qu’on  pourroit  ajou- 
ter à mes  Œuvres  plufieurs  points  dont  elles  manquent; 
non  - feulement  à celles-ci , mais  encore  à toutes  celles  que 
j’ai  mifes  au  jour,  ce  qui  foit  dit  pour  me  défendre  de  nos 
Homero-maftiges  (a  8).  Je  fuis  fans  doute  fondé  à tenir  ce 
langage,  apprenant  que  des  Stoïciens,  des  Dialecticiens,' 
fans  excepter  des  Epicuriens  ( car  pour  ce  qui  eft  des  Gram- 
mairiens je  m’y  fuis  toujours  attendu)  quand  j’apprends, 
dis  - je,  que  toutes  ces  feétes  font  en  travail  d une  critique 
contre  la  Grammaire  que  j’ai  publiée,  & cependant  voilà 
bien  dix  années  qu’ils  mettent  à produire  cet  avorton,  tel- 
lement qu’un  éléphant  même  coûteroit  moins-  de  tems  à 
engendrer.  Encore  que  je  fâche  que  Théophrafte,  perfon- 
nage  fi  merveilleufement  éloquent  qu’il  en  a reçu  ce  nom 
qui  fignifie  Dieu  de  l’Eloquence,  trouva  une  femme  mê- 
me afTez  ofée  pour  écrire  contre  lui , ce  qui  donna  naifiance 
au  proverbe  où  fe  pend- on  [xf)?  Je  ne  puis  m’empê- 
cher de  citer  ici  une  phrafe  ou  deux  de  Caton  le  cen- 
feur,  qui  ont  rapport  à ce  propos,  & qui  donnent  à con- 
noître  que  cette  efpece  d’envieux  qui  cherchent  à fe  faire 
une  réputation  en  attaquant  le  favoir  d’autrui,  avoiencauffi 
cherché  à fronder  ce  grave  Commentateur  de  la  difciplinc 
militaire,  ce  Caton  qui  avoit  appris  l’Art  de  la  guerre  fous 
Scipion,  &,  ce  qui  efl:  dire  davantage,  foas  Annibal,  en 
forte  qu’il  n’eût  point  cédé  le  pas  à Scipion  lui  - même , 
ayant  comme  lui  commandé  les  armées  & remporté’  des 
triomphes.  Car  que  dit  - il  dans  fon  ouvrage?  je  fais  que  ces 
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quce  fcripta  fünt , fi  palàm  proferaritur , multos  fore  qui  viti* 
litigent  ,fed  II  potifjimum  , qui  verce  taudis  expertes  funt  : 
eohim  ego  orationes  fino  prceterfuere.  Nec  Plane  us  illepi.de, 
cum  dicerctur  Àfinius  Pollio  oraciones  in  eum  parare , qux 
ab  ipfo  aut  liberis  poft  mortem  Planci  ederentur , ne  ref- 
pondere  poflet  : Cum  mortuis  non  nifi  larvas  luclari.  Quo 
di<5to  fie  reperculfic  illas , ut  apud  eruditos  nihil  impuden- 
tius  judicetur.  Ergo  fecuri  etiarn  contra  vitilitigatorcs  , 
quos  Cato  eleganter  ex  vit  iis  Sc  litigat'oribus  compofuit , 
quid  enitn  illi  aiiud  quam  litigant , aut  licemquxrunt , exe- 
quemur  reliqua  popofiti.  Quia  occupationibustuispublico 
bono  parcendumerat,quidfingulis  contineatur  libris  huic 
Epiftolx  fubjunxi  : fummâque  cura  ne  perlegendos  eos  ha- 
beres,  operam  dedi.  Tu  per  hoc  & aliis  prxftabis  ne  per. 
legant  : fed , ut  quifque  defideraverit  aliquid,  id  tantum 


(30)  C’eft  un  mot  que  Caton  forge 
de  vitiosc  litigare , comme  on  le  voit 
quelques  lignes  plus  loin. 

(31)  Larvt.  Certains  êtres  ou  plutôt 
certaines  formes  p lin ntaftiques, enfan- 
tées par  une  imagination  troublée , Sc 
quiétoienteenfees  inquiéter  les  morts 
& troubler  la  paix  des  tombeaux.  Er- 
reurs déplorables  nées  de  la  fuperfti- 
tion  payenne,  Sc  que  les  lumières  du 
Chriltianifme  n’ont  pas  entièrement 
détruites.  Voyez  le  traité  des  Vampi- 
res de  Dom  C?lmet. 

(jx)  C’eft  ce  qui  forme  aujourd’hui 
le  premier  Livre  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle de  Pline  contre  toute  raifon  Sc 
contre  tome  • convenance , puifque 
1 Auteur  même  de  cette  épître  con- 
vient que  l’Hiftoire  Naturelle  n’eft 
qu’en  trente-fix  Livres,  au  lieu  qu’en 


comptant  cette  Table  pour  un , on  en 
compte  néceffairement  trente  - fept  ; 
mais  il  eût  été  difficile  de  rémédier 
au  vice  de  cette  interpolation  , parce- 
qu’infenfiblement  les  Savants  l’ont 
adoptée , & qu’on  ne  fauroit  plus  au- 
jourd’hui de  quel  Livre  de  cette  Hif- 
toire  ils  veulent  parler  quand  ils  la 
citent,  fi  l’on  venoit  à changer  l’or- 
dre actuel , ordre  dont  l’abus  date 
d’une  très  haute  antiquité,  puifqu’il 
fe  trouve  déjà  tel  dans  l’un  des  ma- 
n u fer its  royaux  ,qui  remonte  au  régné 
de  Charles-le-Chauve.  Voffius  parle 
d’un  ancien  Epitome  de  l’Hiftoire  Na- 
turelle de  Pline  cotnpofé  par  un  cer- 
tain Renaldus  , & qu’il  allure  exifter 
en  manuferit  à Oxford  dans  la  Biblio- 
thèque du  college  de  Bailleul.  N’y  au- 
roit-il  pas  quelque  fujet  de  foupçon- 
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écrits  n’auront  pas  plutôt.vu  le  jour  qu’ils  donneront  ample 
matière  aux  vice-litiges  ( 3 o)  ou  folles  - chicanes , principa- 
lement pour  ceux  à qui  la  vraie  gloire  eft  étrangère  : quant 
aux  propos  de  tels  gens,  ils  me  paflenc,&  je  les  laifle  couler, 
plus  loin.  Le  bon  mot  de  Plancus  n’eft  pas  non  plus  fans 
fel  : comme  on  vint  l’inftruire  qu’Alînius  Pollion  attendoic 
qu’il  fut  mort  pour  publier  contre  lui  par  lui-même  ou  pat 
fes  enfans  certaines  harangues  auxquelles  par  conféquent  il 
ne  pourroit  répondre,  il  dit  fagement  qu’il  n'appartenoit 
qu’aux  vampires  (3  1)  de  ronger  les  morts  : réponfe  fi  fage 
que  les  harangues  de  Pollion  n’ont  pu  s’en  relever  & ont 
toujours  été  mifes  depuis  ce  teins  - là  au  rang  des  déclama- 
tions impudentes.  Ainfî  à couvert  déformais  des  vice  - lui- 
gateurs  que  Caton  a fort  à pfopos  nommés  ainfi,  compo- 
fant  ce  nom  du  mot  vice  <3rdu  mot  litige,  afTemblage  qui 
indique  un  chicaneur  vicieux  (&  ces  gens-là,  que  font-ils 
autre  chofe?)  je  me  hâte  de  remplir  l’objet  que  je  me  fuis 
propofé.  Comme  donc  il  eft  jufte  de  vous  épargner  le  plus 
qu’il  eft  poflible  la  pe^te  de  votre  tems,  j’ai  joint  à cette 
Epître  une  table  des  matières  (31)  contenues  dans  chaque 
Livre.  Vous  voyez  quelle  attention  j’apporte  à vous  fâu- 
ver  l’embarras  de  tout  lire  : d’autres  profiteront  après  vous 
de  cette  table , & vous  auront  la  même  obligation  j je  veux 
dire  qu’au  lieu  d’être  forcé  de  me  lire  d’un  bout  à l’autre, 
chacun  à la  première  infpeékion  pourra  choifir  les  matières 


ner  que  le  prétendu  premier  Livre  de  mettre  i portée  de  favoir , fi  toutefois 
Pline  n’eft  autre  choie  que  l’Epitome  le  manulcrit  cité  par  Voffius  exifte 
de  ce  Rei.  ildus?  C’eft  ce  que  les  Sa-  encore, 
vants  d’Angle'errc  pourront  nous 
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querat , & fciat  quo  loco  inveniaf.  Hoc  ante  me  fecit  ia 
litceris  Valerius  Soranus,  in  libris  quos  «VotRJW  infcripfic. 
Vale. 


(,  5)  Epoptides.  Ce  mot  en  cet  en-  les  initiés  aux  myfteres ; & , félon  ce 
droit  lignifie  les  fecrets  ou  les  myfte-  mcmeSavant,  Quintus  Valerius  Sora- 
rcs  des  Mufes.  Selon  la  remarque  de  nus,  car  c’eft-li  fon  vrai  nom,  avoit 
Xurnebc,  les  Grecs  appelloient  epoptai  éçrit  fur  la  grammaire  que  l’on  peut 


dont 
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dont  la  le&ure  le  tentera  le  plus , & faura  où  les  rencontrer. 
C’eft  un  procédé  dont  a ufé  avant  moi  Valerius  Soranus 
dans  les  Livres  qu’il  a intitulés  Epoptidcs  ( 3 3).  Portez-vous 
bien. 


regarder  comme  l’entrée  du  temple  des  Mufes.  Cicéron  & Aulugelle  ont 
{ait  une  mention  honorable  de  cet  Auteur. 


Tom.  /. 


8 
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ou  alfemblage  des  titres  des  chapitres 
eft  fuppofé;  que  ces  titres  eux-mcmes 
font  controuvés  & mal  appliqués  aux 


matières , & que  la  divifion  des  cha- 
pitres eft  prelque  toujours  mal  faite. 
J’y  remédierai  fouvertt  dans  le  cours 
de  l’Ouvrage  : mais  ici  je  donne  ce 
meme  fommaire  tel  qu’il  eft  dans  la 
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plupart  des  éditions  antérieures , afin  derne  des  citations  de  œs  memes  cka- 
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ë‘J 
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Des  vents  qui  naiflent  fubitement. 

Vents  8c  tempêtes  qui  tiennent  du  prodige. 

Des  contrées  exemptes  de  la  chute  des  foudres. 

Des  diverfes  fortes  ae  foudres.  Cas  merveilleux  ar- 
rivés à leur  fujet. 

Obfervatibns  faites  fur  la  foudre. 

Exemples  d’évocations  de  la  foudre. 

Connoifl'anccs  générales  des  foudres  8c  éclairs. 

Des  chofcs  exemptes  de  foudres. 

Des  pluies  prodigieufesde  lait,  de  f#ng,  de  chairs , 
de  fer,  de  laine  8c  de  brique." 

De  certains  cliquetis  d’armes  8c  fons  de  trompe - 
tes,  entendus  dans  le  ciel. 

Des  pierres  tombées  du  ciel. 

De  l’arc-en-cicl. 

Des  grêles, neiges,  gelée,  bruines,  brouillards  8c 
rolces. 
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LXI.  De  nubium  imaginibus. 

LXII.  De  proprietatibus  cœli  in  locis. 

t M 

LXIII.  De  natura  terrx. 

LXIV.  De  forma  terræ. 

LXV.  De  antipodibus,  an  fine;  Sc  de  aquæ  rotonditate. 
LXVI.  Quomodo  aqua  fit  terrx  innixa. 

LXVU.  De  navigatione  maris  6e  fluminum.  * 

LXVin.  Qux  portio  terræ  habiterar. 

LXIX.  Mcdiam  elle  mundi  terram. 

LXX.  De  fiderum  ortôs  incqualitare,  & de  cclipfi,  Sc 
ubi,  Sc  quare. 

LXXI.  Quæ  ratio  diucnx  lucis  in  terris. 

LXXII.  Gnomonica  de  cadcm  rc,  Sciiorologio  primo. 

. LXXin.  Ubi  Sc  quando  nullx  umbræ. 

LXXIV.  Ubi  bis  anno  umbræ , Se  ubi  in  contrarium. 


LXXV.  Ubi  longiflimus  dics  Se  ubi  breviffimus. 

« 

LXXVI.  Item  dchorologio. 

LXX VII.  Quomodo  dies  obferventur. 

LXXVIII.  Diflcrentiæ  gentium  ratio. 

LXXIX.  De  motu  terræ. 

LXXX.  De  terrx  hiatibus. 

LXXXI.  Signa  motus  futuri. 

LXXXII.  Auxilia  contra  motus  futuros. 

LXXXIII.  Portenta  terrarum  femel  vifa. 

LXXXIV.  Miracula  terrx  motûs. 

LXXXV.  Quibus  locis  maria  rccciïerint. 

LXXXVI.  Ratio  infnlarum  enafeentium. 
LXXXVII.  Quæ  Sc  quibus  temporibus  enatæ  fine. 


LXI. 

LXIL 

LXIII. 

LXIV. 

lxv. 

LXVI. 

LXVII. 

LXVIII. 

LXIX. 

LXX. 

LXXI. 

LXXII. 

LXXIII. 

LXXIV. 


LXXV. 

LXXVI. 

LXXVU. 

LXXVIII. 

IXXIX. 

LXXX. 

LXXXI. 

LXXXII. 

Lxxxm. 

LXXXIV. 

Lxxxy. 

LXXXVI. 

lxxxvh. 


Table  des  Chapitres  du  i livre. 

Des  figures  que  prennent  les  nuées. 

Des  propriétés  particulières  du  ciel  félon  les  diver- 
fes  contrées.  * 

De  la  nature  de  la  terre. 

De  la  forme  de  la  terre. 

S’il  y a des  antipodes,  8c  fi  la  terre  cfl:  ronde. 

Comment  l’eau  eft  fourenue  par  la  terre. 

Des  mers  8c  fleuves  que  la  navigation  a fait  con- 
noître. 

Des  parties  habitées  8c  habitables  de  la  terre. 

Que  la  terre  eft  au  milieu  du  monde. 

De  l’inégalité  du  lever  des  aftres,  de  l’éclipfe,  où 
8c  comment  elle  fefair. 

De  la  différente  durée  des  jours  félon  la  différence 
des  réjgions. 

Suite  du  même  fu  jet;  de  la  gnomonique  & de  la 
première  horloge. 

Où  8c  quand  le  foleil  ne  fait  pWVff  d’ombre. 

En  quels  lieux  de  la  terre  il  y a deux  fois  par  an  de 
l’ombre,  8c  où  les  ombres  tombent  en  fens  con- 
traire aux  nôtres. 

En  quels  lieux  eft  le  plus  long  jour,  8c  en  quels  • 
lieux  le  plus  court. 

Efun  cadran  folaire. 

De  la  manière  diverfe  de  fupputer  la  durée  du 
jour.  -? 

Raifon  de  la  différence  des  nations. 

Des  tremblements  de  terre. 

Des  abîmes  qui  fc  font  dans  la  terre. 

Signes  qui  précèdent  les  tremblements.. 

Préfervatifs  8c  précautions  contre  , les  tremble- 
ments futurs.. 

Tremblements  prodigieux  dont  l’hiftoirc  n’offre 
qu’un  exemple  unique. 

Circonftanccs  mcrvcillcufcs  qui  accompagnent 
certains  tremblements. 

En  quelles  contrées  la  mer  s’eft:  fcnfiblcmcnt  re- 
tirée. 

Comment  fe  forment  les  nouvelles  ifles. 

En  quels  tems  8c  quelles  ifles  on  a vu  naître  ainfi. 

hij 
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lxxxviii. 

LXXXIX. 

xc. 

XCI. 

XCII. 

XCIII. 

XCIV. 

xcv. 

XCVL 


• XCVII. 


xcvm. 

XCIX. 

c. 

CI. 

en. 

cm. 

civ. 

cv. 

CVI. 

CVII. 

cviii. 

CIX. 


Quas  terras  interruperint  maria. 

Qux  infulx  continenti  adjunélx. 

Qux  terrx  in  totum  mari  permutatx. 

Qux  terrx  ipfx  Ce  forbuerunt. 

Qux  urbes  hauftx  funt  à mari. 

De  miraculis  terrarum. 

De  terris  femper  rremenribus. 

De  infu!i$  femper  flu&uantibus. 

Quibus  in  terris  non  pluat, 8c  acervata  terrarum 
miracula,  & exterorum  clcmcntorum. 

Quà  ratione  æftus  maris  accédant  8c  recédant , 8c 
ubi  xftus  extri.  rationem. 

Miracula  maris. 

Qux  poteftas  Iunx  êc  terrena  8c  marina. 

Qux  folis  : 8c  quarc  falfum  mare. 

Item  de  naturâ  lunx. 

Ubi  altiflimum  marc. 

Miracula  aquarum,  fontium  8c  fluminum. 

Ignium  8c aquarum  jun&a  miracula,ôc  de  maltha. 
De  napbtà. 

De  femper  ardentibus  Iocis. 

Ignium  per  fe  miracula. 

Terrx  univerfx  menfura,  long^udo  8c  latitudo. 
Harmonica  mundi  ratio. 


S U MM  A.  Res,  8c  hiftorix , 8c  obfervationes  » ccccxvn. 

* 

Ex  Auclorihus. 


Marco  Varrone.  Sulpitio  Gallo.  Tiberio  Cxfare  Impcratore. 
Q.  Tuberone.  Tullio  Tirone.  L.  Pifbne.  Cxlio  Antipatro.  Fa- 
biano.  Antiate.  Mutiano.  Cxcina , qui  de  Hctrufca  difeiplina 
fcripfit.  Tarquitio  , qui  item.  Julio  Aquila , qui  item.  Scrgio 
Paulo. 


(i)  Hardouin  Ut  l 'Empereur  Titus.  prenoit  le  prénom  de  Tullius  , parce- 
(z)  L’ancienne  édition  de  Parme-  qu’il  étoit  l’affranchi  de  Tullius  Ci- 
Ut  Tullius  Cieero.  On  fait  que  Tiion  ceron. 
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ixxxyin. 

LXXXIX. 

xc. 

XCI. 

XCII. 

XCIII. 

XCIV. 

xcv. 

xcvi. 


XCVH. 

xcvm. 

xcix. 

c. 

CI. 

en. 

cm. 

civ. 

cv. 

CVI. 

CVII. 

CVIIL 

CIX. 


Table  des.  Chapitres  du  z livre.  € i 

A travers  quelles  terres  la  mer  a fait  irruption. 

Des  ifles  qui  ont  été  rejointes  au  continent. 

Des  terres  que  la  mer  a couvertes  entièrement. 

Des  terres  qui  fe  font  abîmées  d’clks-mêmcs. 

Quelles  villes  ont  été  fubmergées. 

Des  chofcs  merveilleufes  de  la  terre. 

Des  terres  qui  tremblent  en  tout  tems. 

Des  ifles  toujours  flottantes. 

En  quelles  contrées  il  ne  pleut  point.  Exemples 
accumulés  des  merveilles  de  la  terre  St  des  au- 
tres éléments. 

Théorie  du  flux  fie  du  reflux.  En  quels  lieux  la  ma- 
rée monte  extraordinairement. 

Des  choies  merveilleufes  de  la  mer. 

De  l’influence  de  la  lune  tant  fur  la  mer  que  fur 
la  terre. 

De  la  puiffancc  du  foleil , St  pourquoi  la  mer  eft 
falée. 

Autres  confidérations  fur  la  nature  de  la  lunc£ 

Où  cft  la  plus  haute  mer. 

Des  chofes  admirables  des  eaux , tant  des  fontai- 
nes que  des  rivières. 

Effets  merveilleux  de  l’aflcmblage  du  feu  fit  de 
l’eau.  Sorte  de  limon  nommé  maltha. 

•De  la  Naphta. 

De  certains  lieux  où  fe  voit  un  perpétuel  incendie. 

Merveilles  opérées  par  le  feu  feul. 

De  la  mefure  de  la  terre  tant  en  longitude  qu’en 
latitude. 

Hypothefe  fur  Paccorddcsproporcions  de  l’univers. 


Total  des  faits  , hiftoircs  fit  obfervarions , 417  articles. 


• Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Varron.  Sulpitius  Gallus.  L’Empereur  Tibere  ( 1 ). 
Quintus  Tubcron.  TulJius  (1)  Tiron.  Lucius  Pilon.  Tire  Live. 
Cornélius  Ncpos.  Srarius  Sebofus.  Cælius  Antipater.  Fabianus, 
Antias.  Mutianus.  Cæcina  (celui  qui  a écrit  de  la  difeipline  des 
Hétruricns).  Tarquirius,  qui  a écrit  fur  la  même  matière.  Julius 
Aquila , quia  pareillement  écrit  fut  cette  matière,  SergiusPaulus. 
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• Ex  te  rnis. 

Platonc.  Hipparcho.  Timarcho.  Sofigene.  Petofiri.  Ncccpfo. 
Pithagoricis.  Pofidonio.  Anaximandro.  Epigcnc  Gnomonico. 
Euclide.  Cærano  Philofopho.  Eudoxo.  Democrito.  Critodcmo. 
Thrafyllo.  Serapione.  Dicæarcho.  Archimède.  Oncficrito.  Era- 
tofthene.  Pyrhea.  Hcrodoto.  Ariftotclc.  Crefia.  Artemidoro  Ephe- 
fio.  Ifodoro  Characeno.  Theopompo. 


LiBRO  TERTIO 


Çontinentur  Jitus,  gentes , maria  , oppida , portus , montes  , 
Jlumina  , menfurce , populi  qui  funt  autfuerunt. 


II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 
XII. 

xm. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 

xvin. 

xix. 


De  Europâ. 

Bœticæ  longirudo  Sc  latitudo. 
Hifpania  circrior. 

Narboncnfis  Provincia. 

Italia.  Tibcris.  Roma.  Campania. 
De  Corficâ. 

De  Sardiniâ. 

De  Siciliâ. 

De  Liparâ. 

De  Locris  Italiæ  fronte. 

Secundus  Europæ  llnus. 

Rcgio  Italiæ  quarta.  * 

Quinra  rcgio. 

Sexta  rcgio. 

Oclava  rcgio. 

De  Pado  Humine. 

De  Italia  tranfpadana.  Regio  XI. 
Venetia.  Rcgio.  X. 

De  Iftria. 


(j)  Platon  manque  dans  plulîeurs  « mais  d’une  profeffion  différente, 
immifcrits  & éditions.  (5)  Quelques-uns  lifent  au  texte 

(4)  Coeranus  eft  fur/iommé  ici  le  Trafiüo  au  lieu  de  Thrafyllo.  J 'ai  foiyi 
Philofophc  j pour  le  diftinguer  d’au-  la  véritable  leçon. 

.très  perfonnages  du  même  nom  , 
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Table  des  Chapitres  du  3 livre. 

Auteurs  étrangers. 

Platon  (3).  Hipparque.  Timarque.  Sofigene.  Pctofiris.  Necep- 
fbs.  Les  Dogmes  Pythagoriciens.  Pofidonius.  Anaximandre.  Epi- 
gene  le  Gnomonique.  Euclidc.  Cocranus  le  Philofophc  (4).  Eu- 
doxe,  Démocritc.  Critodcmc.  Thrafillc  (5).  Scrapioii.  Dicxar- 
que.  Archimcde.  Onéficritc.  Eratofthcnc.  Pythcas.  Hérodote. 
Ariftote.  Ctclias.  Artemidore  d’Ephefc.  Ifidorc  le  Characcnicn. 
Theopompc. 


' LIVRE  TROISIEME, 


Où  l'ort  traite  de  diverfes  nations , mers , villes  , montagnes  , 
ainji  que  de  divers  ports  & fleuves;  avec  la  fi tuât  ion  & 
la  me fure  de  l'étendue  de  chaque  contrée , indépendamment 
des  noms  des  peuples  anciens  & modernes  relatifs  à cha- 
que lieu. 


Chapitre  I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 
VL 

VII. 

VIII. 
• • IX. 

X 

XI. 

xn. 

XIIL 

XIV. 

xv. 

XVI. 

XVII. 

XVIII. 

XJX. 


De  l’Europe. 

Longueur  & largeur  de  la  Bœtiquc. 
Elpagnc  cirérieure. 

Province  Narbonnoife. 

L’Italie,  le  Tibre,  Rome,  la  Campanie, 
De  la  Corfc. 

De  la  Sardaigne. 

De  la  Sicile. 

De  Lipara. 

Des  Locres  qui  font  au  front  de  l’Italie, 
Second  golfe  de  l’Europe. 

Quatrième  région  d’Italie. 

Cinquième  région. 

Sixième  région. 

Huitième  région» 

Le  Pô,  fleuve. 

Italie  par-delà  le  Pô.  Onzième  région,' 
Venifc.  Dixième  région. 

De  l’Iftrie, 
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XX.  De  Alpibus  8c  genribus  Alpinis. 

XXI.  Illyricum. 

XXII.  Liburnia. 

XXIII.  Macedonia. 

XXIV.  Norici. 

XXV.  Pannonia,  Dalmatia. 

XXVI.  Mafia. 

• 

S u m m A Infularum  Iomi  8c  Adriacici.  j 

Urbium.  . J 

J deeft  numerus. 

Gcntium. xxvi. 

. Flumina  clara. 

Montes  præclari.  ( 

Infulx.  ( 

| • 

► deeft  numerus. 

L 

Quæ  intercidêre  oppida  & gentes.  * 

JB.cs,  hiftoriæ,  & obfcrvationcs,  cccxxvi. 

Ex  Aucloribus. 

% 

Turannio  Gracula.  Corn.  Ncpote.  Tito-Livio.  Catonc  Ccnfo- 
rio.  M.  Agrippa.  M.  Varronc.  Divo  Augufto.  Varrone  Atacino. 
Antiarc.  Hygino.  L.  Vetere.  Mêla  Pomponio.  Curione  pâtre. 
Cælio.  Aruncio.  Sebofo.  Licinio  Mutiano.  Fabritio  Thufco.  L. 
Attcïo  Capitonc.  Vcrrio  Flacco,  L.  Pifone.  C.  Æliano,  Valeriaoo. 

Externis. 

ArtcmiJoro.  Alexandro  Polyhiftorc.  Thucydide.  Theophrafto. 
îiidoro.  Thcopompo.MetrodoroScepfio.  Callicrate.  Xcnophonrc 
Lampfaccno.  Diodoro  Syracufano.  Nymphodoro.  Calliphane. 
Timagcne. 


( i ) Le  P.  Harciouin  lit  Turannius  (4)  Ce  nom  s’écrit  auffi  Mucianus 
GracÙis.  par  un  f,  de  même  que  Fabricius 

(1)  Ou  comme  d’autres  veulent  du»  s’écrit  aulli  Fabrïùus  par  un  t. 
bourg  d’ /ttax  dans  la  province  Nar-  ( 5 ) Au  lieu  de  Caius  Ælïanus  t 
bonnoife.  le  P.  Hardouin  lit  Gellianus. 

(j)  Le  P.  Hardouin  lit  Arruntius.  (6)  Qu’il  11e  faut  pas  confondre  avec" 


XX. 
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'Table  des  Chapitres  du  5 livre.  6j 

XX.  Des  Alpes,  & des  Nations  qui  y habitent. 

XXI.  L’Illyrique. 

XXII.  La  Liburnie. 

XXIII.  La  Macédoine. 

XXIV.  Les  Noriqucs. 

XXV.  La  Pannonie,  la  Dalmatic. 

XXVI.  La  Moelle. 

Total  des  isles  de  la  mer  Ionienne 
Sc  Adriatique, 
des  villes. 

des  nations,  xxvi  ( félon  quelques  Edit.  ). 
des  fleuves  célébrés. 

des  villes  &c  des  nations  qui  n’exiftent  plus 
des  montagnes  célébrés, 
des  isles. 

des  faits,  hiftoircs , & obfcrvations.  }i<>. 


Le  nomb. 
manque 
aux  Mil. 


Le  nombre 
aux  MlL 


manque 


Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

Turannius  Graccula  (1).  Cornélius  Ncpos.  Titc-Live.  Caton 
leCcnfeur.  Marchuftrippa.  Marcus  Varron.  L’Empereur  Auguftc 
Varron  du  fleuve  (1)  Atax.  Antias.  Hygin.  Lucius  Vcter.  Pom- 
ponius  Mêla.  Curion  le  pere.  Cxcilius.  Aruntius  (j).  Sebofus. 
Licinius  Mutianus  (4).  Fabricius  le  Tofcan.  Lucius  Attcius  Ca- 
piton. Vcrrius  Flaccus.  Lucius  Pifon.  Caïus  Ælianus  (j).  Valc- 
rianus. 

Auteurs  étrangers. 

Artcmidorc.  Alexander  Polyhyftor.  Thucydides.  Thcophraftc. 
Ilidorc.  Thcopompc.  Mctrodore  de  Sccpfis.  Callicratc.  Xéno- 
phon  (6)  de  Lampfaquc.  Diodorc  (7)  de  Syracufc.  Nymphodorc. 
Calliphane.  Timagcnc. 


le  fameux  hillorien  Xénophon  l’ Athé- 
nien. 

(7)  On  feroit  tente  de  croire  qu’il 
s’agit  ici  de  Diodore  de  Sicile  mais 
cet  Ecrivain  n’éroit  point  de  Syracufe. 


Il  nous  apprend  lui  - même  qu’il  droit 
&' Agyrium.  Au  relie,  Pline  dans  nul 
endroit  de  fes  ouvrages  qui  nous 
relient  ne  cite  aucun  Diodore. 


Tom.  I. 
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LIBRO  QUARTO, 

Conùnemur  fitus  , gences , maria , opp'.da , montes , portas , 
flumina , menfurce  ,populi  qui  funt  autfuerunt. 

C a p u t I.  Epirus. 

II.  Ætolia. 

III.  Locri. 

IV.  Pcloponnefus. 

V.  Achaia. 

VI.  Arcadia. 

VII.  Grxcia  Sc  Attica* 

VIII.  Theflalia.  - 

IX.  Magnella. 

X.  Maccdonia. 

XI.  Thrada.  ; 

XIL  Infuix  inter  cas  terras,  inter  quas  Grcta,  Luboea, 

Cyclades,Sporades,HclIefponti,Ponti,MxG- 

tidis,  Dacix,  Sarmatix,  Scythix. 

XIII.  Infulæ  Ponti. 

XIV-  Germaniar. 

XV-  Infuix  in  Gallico  Oceano. 

XVI.  Britannia  fie  Hibernia. 

XVII.  Gallia. 

XVIII.  Lugdunenfis  Gallia. 

XIX.  Aquitania. 

XX.  Citerior  Hifpania. 

XXI.  Lufitania. 

XXII.  Infulæ  in  Oceano. 

XXIII.  Univerfx  Europx  raenfura. 

Su  MM  A oppida  fie  genres.  1 

flumina  clara.  I 

montes  clari.  V numéros, 

infuix.  I 

qux  interciderc  oppida.  i 

rcs,  hiftoriæ  6c  obfervationes.J 
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LIVRE  QUATRIEME, 

Où  l'on  traite  de  dlverfes  nations , mers , villes , montagnes  ; de 
divers  ports  & fleuves, de  la Jituadon  & de  l'étendue  de  cha- 
que contrée  > avec  les  noms  des  peuples  anciens  & modernes. 

Chatitre  I.  L’Ærolic. 

II.  L’Epire. 

III.  Les  Locrcs. 

IV.  Le  Péloponefe. 

V.  L’Achaïe. 

VI.  L’Arcadie. 

VII.  La  Grece  & l’Attiquc. 

VIII.  La  Theflaiie. 

IX.  ’La  Magnefic. 

X.  La  Macédoine. 

XI.  La  Thrace. 

XII.  Illcs  fituécs  entre  les  contrées  précédentes,  parmi 
lefquellcs  font  la  Crète,  l’Eubée,  les  Cycladcs, 
lesSporadcs,  en  outre  les  ides  de  rHcllcfponr, 
du  Pont-Euxin,  de  la  Mæotide,  de  la  Dacc, 
de  laSarmaric , de  la  Scythie. 
xni.  Ifles  du  Pont  Euxin. 

XIV.  Ifles  de  la  Germanie. 

XV.  Ifles  de  l’Océan  Gallique. 

XVI.  L’ifle  Britannique  8c  l’Hibcrnie. 

XVII.  La  Gaule: 

XVIII.  La  Gaule  Lyonnoife. 

XIX.  L’Aquitaine. 

XX.  L’Efpagne  citéricurc. 

XXI.  La  Lu  litanie. 

XXII.  Ifles  de  l’Océan. 

XXIII.  Mcfurc  de  toute  lEuropc. 

Total  des  villes  Sc  nations. 

des  fleuves  célébrés, 
des  montagnes  fameufes. 
des  isles. 

des  villes  & nations  qui  n’cxiflentpluS.  I les  MH. 
des  hiftoircs  8c  obfervatioos.  j 


Le  nombre 
manque 
dans  tous 
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Naturalis  Hijloriœ  Lib.  I. 

Ex  Aucloribus. 

M.  Varronc.  CatoneCenforio.M.  Agrippa.  Divo  Augufto.  Var- 
roneAtacino.  C.  Nepote.Hygino.  L.  Vcccrc.PontponioMela.  Li- 
einioMuciano.FabritioThufco.Atteïo  Capitonc.Atteïo  Philologo. 

Externis. 

Polybio.  Hccataeo.  Hellanico.  Damaftc.  Eudoxo.  Dicararcho. 
Timofthcnc.  Ephoro.  Cratcrc  Grammatico.  Serapionc  Antio- 
chenfe.  Callimacho.  Arrcmidoro.  Apollodoro.  Agathoclc.  Eu- 
macho  Siculo  Mufico.  Alcxandro  Polyhiftorc.  Thucydide.  Do- 
fiade.  Anaximandro.  Philiftidc.  Mallotc.  Dionyfio.  Ariftidc.  Cal- 
lidcmo.  Mcnæchmo.Ædofthene.  Anciclidc.  Hcraclide.Philemonc. 
Xcnophonte.  Pithea.  Ifidoro.  Philonide.  Xcnagoj-a.  Aftynomo. 
Staphylo.  Ariftocrito.  Mctrodoro.  Cleobulo.  Pofidonio. 


LIBRO  QUINTO 

Continent u r fous  y gentes , maria , oppida , portus , montes , 
flunüna , menforce , populi  qui  font  aut  focrunt. 

Capot  J.  De  Mauritania, 

II.  Tin  gitan  a provincia. 

III.  Numidià. 


VI.  Libya  MarcotiS. 

VII.  Infulæ  circa  Africam  S C ex  adverfo  Africa*. 

VIII.  Æthiopes. 

IX.  De  Alfa. 

X.  . Alcxandria. 

XI.  Arabia. 


(1)  Deux  manuferits  portent  Timto  macho  Siculo  Mufico,  Le  P.  H.irdouin 
Siculo  Muffcto  ; deux  autres  Timto  corrige  ainlî  le  texte  : tiumacho  j Ti- 
Siculo  Murfilo  : toutes  les  éditions  an-  mto  Siculo  ; Myrfilo. 
cériçuies  à celles  du  P.  Hardouin  Eu-  (a)  Le  P.  Hardouin  lit  Aglofihcnt, 


IV.  Africa. 

V.  Cyrcne 
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• Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Varron.  Caton  le  Cenfcur.  Marcus  Agrippa.  L’Empe- 
reur Auguftc.  Varron  d’Atax.  Cornélius  Nepos.  Hygin.  Lucius 
Veter.  Pomponius  Mcla.  Licinius  Mutianus.  Fabricius  le  Tof- 
can.  Acteius  Capiton.  Atteius  le  Philologue^ 

Auteurs  étrangers. 

Polybe.  Hccatéc.  Hellanicus.  Damafte.  Eudoxe.  Diexarque. 
Timofthcnc.  Ephorc.  Crater  le  Grammairien.  Serapion  d'An- 
tioche. Callimaque.  Artemidore.  Apollodorc.  Agathoclc.  Eu- 
maque  (1),  Mulicien  de  Sicile.  Alexander  Polyhiftor.  Thucy- 
dide. Dofiade.  A'naximandrc.  Philiftide  le  Mallotc.  Dionyfius. 
Ariftidc.  Callideme.  Menxchme.  Ædoithenc  (z).  Anticlide.  Hc- 
raclide.  Philemon.  Xénophon.  Pytheas.  Ifidorc.  Philonide.  Xc- 
nagoras.  Aftynomc.  Staphylc.  Arillocritc.  Mctrodorc.  Clcobule. 
Pofidonius. 


LIVRE  CINQUIEME, 


Où  l'on  traite  de  diverjes  nations , mers , villes , montagnes  ; 
de  divers  ports  & fleuves;  avec  la fltuation  & la  mejure  de 
l'étendue  de  chaque  contrée , indépendamment  des  noms 
des  peuples  anciens  & modernes  relatifs  à chaque  lieu. 


Chapitre  I. 
.II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

vn. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 


De  la  Mauritanie. 

La  Province  Tingitanc. 

La  Numidie. 

L’Afrique. 

La  Cyrénaïque. 

La  Libye  Maréotique. 

lllcs  lî tuées  autour  Ce  en  face  de  l’Afrique. 

Des  Ethiopiens. 

De  l’Afic. 

Alexandrie. 

L’Arabie. 
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XIÏ. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 
XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXI. 
XXII. 
XXIII. 
XXIV. 

XXV. 

XXVI. 
XXVII. 


XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 
XXXJ. 

XXXII. 


Kiitura/is  Hifloriœ  Lib.  1. 

Syria,  Paleftina,  Phoenicc.  * 

Idumxa , Syria,  Paleftina , Samaria,  Afcalo, Azo  • 
tus,  Cxfarea. 

Judxa,  Galilxa,  Hiericho,  Emmaus,  Lydda, 
Joppe. 

Jordanis. 

Afphalritcs. 

Gens  Elïcnorurï!. 

Decapolis. 

Tyrus  6c  Sidon. 

Mons  Libanus. 

Syria  Antiochena. 

Cafius  Mons. 

Coele-Syria. 

Euphrates. 

Palmira. 

Hierapolis. 

Cilicia  6c  adjun£bc  genres,  Pamphylia,  Ifanria, 
Homonadum , Pilîdia,  Lycxonia,  Taurus  mons, 
Lycia.  , ' 

Indus  fiuvius. 

Laodicxa,  Apamia,  Ionia,  Ephefus. 

Æolis,  Troas,  Pergamus. 

Infulx  anre  Aliam,  Pamphylium  mare  Rhodus, 
Samus,  Chius. 

Hellcfpontus,  Myfîa,  Phrygia,  Galatia,  Nicxa, 
Bithynia,  Bofphorus. 


S u m m a oppida  6c  gentes.  ? Deeft 

flumina  clara  6c  montes  clari.  S u 
infulx.  ex  vin. 

qux  interc.dêrc  oppida.  I Dccft 

resjhntoriæ,  6c  oblcrvationes.  J 


numéros. 


numéros. 


Ex  Aucloribus. 


Agrippa.  Suctonio  Paulino.  M.  Varrone.  Varrone  Atacino. 
Corn.  Ncpotc.  Hygino.  L.  Vetcre.  Mêla.  Domitio  Corbulonc. 
Licinio  Muciano.  Claudio  Cxfare.  Aruntio.  Livio  filio.  Scbofo. 
A&is  Triumphorum. 
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La  Syrie,  la  Palcftine,  la  Phénicie.  . 

L Idumée,  la  Syrie,  la  Palcftine,  Samaric,  Afca- 
lon , Azot , Céfaréc. 

La  Judée,  la  Galilée,  Jéricho,  Emmaüs,  Lydda* 
Joppé. 

Le  Jourdain. 

Le  lac  Afphalritc. 

La  nation  des  Efleniens. 

La  région  Décapolis.  ' 

Tyr  & Sidon. 

Le  Mont  Liban. 

La  Syrie  Antiochcne. 

Le  Mont  Calîus. 

La  Celé-Syrie. 

L’Euphrate. 

Pal  ni  ire. 

Hierapolis. 

LaCilicic  avec  les  nations  adjacentes,  laPamphy- 
lie,  rilauft,  les  Homonadcs,  laPifidic,la  Ly- 
conie,  le  Mont  Taurus,  IaLycic. 

Le  fleuve  Indus  de  l’Afic  mineure. 

Laodicéc,  Apamic,  l’Ionie,  Ephcfe. 

L’Æolidc,  la  Troadc,  Pcrgame. 

Ifles  fituées  en  face  de  1 Àfic,  la  mer  Pamphy- 
lienc,- Rhodc,  Samos,  Chio. 

LHcllcfpont,  la  Mylîc,  la  Phrygic,  la  Galatie, 
Nicéc,  la  Bithyuie,  le  Bofphorc  deThrace. 
Total  des  villes  & nations.  îLcnomb.  man- 

des fleuves  & montagnes  célébrés.  j que  aux  MIT. 
des  islcs.  ......  118. 

des  villes  qui  n exiftent  plus.  7 Le  nomb.  man- 

des faits,  hiltoircs,  & obfervations.  5 queauxMfl. 
-Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

Agrippa.  Suctonins  Paulinus.  Marcus  Varron.  Varron  d’Atax, 
Cornélius  Ncpos.  Hygin.  Lucius  Vetcr.  Mêla.  Domitius  Cor- 
bulon.  Licinius  Mucianus.  L’Empereur  Claude.  Aruntius.  Live- 
le  fils  (i).  Sebofus.  Les  Actes  des  Triomphes. 

(i)C  eft-à-dire  le  hls  de  l’iùûorien  Tite-Livee 


XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 

XVI. 

XVII. 
XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXI. 

XXII. 
XXIII. 

xxiv. 

XXV. 

XXVI. 
XXVII. 


XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 

XXXI. 

XXXII. 
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• Externes. 

Juba  Rege.  Hccatxo.  Hcllanico.  Damaftc.  Dicxarcho.  Bœtonc. 
Timoftbene.  Philonidc.  Xenagora.  Ariftonymo.  Scaphylo.  Arif- 
tocclc.  Dionyfio.  Ariftocrito.  Ephoro.  Eratoflhcnc.  Hipparcho. 
Panxtio.  Scrapionc  Anriocheno.  Callintacho.  Agathoclc.  Poly- 
bio.  Timxo  Mathcmatico.  Hcrodo&o.  Myrfilo.  Alexandre  Poly- 
hiflorc.  Mcrrodoro.  Pofidonio  qui  Pcriplum  aut  Pcrihcgefim. 
Sotade.  Periandro.  Ariftarcho  Sicyonio.  Eudoxo.  Antigene.  Cal- 
licrate.  Xenophonte  Lampfaccno.  Diodoro  Syraeufano.  Hannone. 
Himilconc.  Nymphodoro.  Calliphane.  Artemidoro.  Megafthcnc. 
Ifidoro.  Clcobulo.  Arilbocrcontc. 


L I B R O SEXTO 

Continent ur  Jitus , gentes , maria+oppida  , portus  ,flumina  y 
menjitrcz  , populi  qui  /tint  aut fuerunt. 


C A P U T I. 

Pontus  Euxinus  antca  Axenos. 

II. 

Gens  Paphlagonum  & Cappadocum. 

III. 

Cappadocia. 

IV. 

Themifeyrx  regionis  gentes. 

V. 

Rcgio  Colchica,  Achxi,  6c  exteri  codcm  tra&u. 

VI. 

Bofphorus  Cimmerius. 

VII. 

Genres  circa  Mxotim. 

VIII. 

Armenix  dux. 

JX. 

Armcnia  major. 

,x. 

Albania,  Ibcria. 

XI. 

Portx  Caucalîx. 

XII. 

Infulæ  in  Ponto. 

XIII. 

Gentes  à Scytico  Occano.  . 

XIV. 

Media,  Cafpix  portx. 

(i)  Au  texte  les  meilleurs  manuscrits  portent  Bcuone.  Les  Editeurs  li- 
fem  Bionq, 


Auteurs 


r 
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Table  des  Chapitres  du  G livre. 

Auteurs  étrangers. 

Le  Roi  Juba.  Hecatée.  Hellanicus.  Damaftc.  Dicacarquc.  Bx- 
ton  (i).  Timofthcnc.  Philonidç.  Xcnagoras,  Aftyncune.  Sta- 
phyle.  Ariftote.  Dionyfius.  Ariftocrite.  Ephorc.  Erarofthenc. 
Hipparque.  Panætius.  Scrapion  l’Antiochcnicn.  Callimaquc.  Aga- 
thocle.  Polybe.  Timée  le  Mathématicien.  Hérodote.  Myrlîle. 
Alexander  Polyhiftor.  Metrodorc.  Pofidonius  Auteur  du  Péri- 
ple , ou  de  l’Ouvrage  intitulé  Périhégefis.  Sotade.  Periandre. 
Ariftarque  le  Sicyonicn.  Eudoxe.  Antigene.  Callicrate.  Xéno- 
phon  de  Lampfaque.  Diodore  de  Syracufe.  Hannon.  Himilcon. 
Nymphodore.  Calliphanc.  Artemidore.  Mcgaflhenc.  Ilidore.  Cleo- 
bule.  Ariftocrcon. 


LIVRE  SIXIEME, 


Où  Ion  traite  de  diverjes  nations , mers , villes , montagnes  ; 
de  divers  ports  & fleuves  ; avec  la  jituation  & la  mejure 
de  l'étendue  de  chaque  contrée  , indépendammefu  des 
noms  des  peuples  anciens  & modernes  relatifs  à chaque 
lieu. 


Chapitre  I. 
IL 

III. 

IV. 

V. 

VL 

VU. 

vin. 

IX. 

x. 

xi. 

XII. 

XIII. 

xiv. 

Tom.  I. 


Le  Pont  Euxin,  autrefois  nommé  Axene. 

La  nation  desPaphlagonicns&dcsCappadociens. 
La  Cappadocc. 

Nations  de  la  région  de  Themyfcyrc. 

La  région  Colchique,  les  Achécns  fie  autres  peu- 
ples adjacents. 

Le  Bofphore  Cimmérien. 

Nations  aux  environs  de  la  Mxotide. 

Les  deux  Arménics. 

L’Arménie  majeure. 

L’Albanie,  l’Ibéric. 

Les  Portes  Caucasiennes. 

Les  Ides  du  Pout-Euxin. 

Nations  de  l’Océan  Scytique. 

La  Médie,  les  Portes  Cafpicnnes. 
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** 

Nat ur ails  Hiflorix.  Lib.  I, 

XV.  Gcntes  circa  Hyrcanuni  mare. 

XVI.  Item  aliæ  gentes. 

XVII.  Scytarum  gcntes. 

XVIII.  Fluvius  Ganges. 

XIX.  Gcntes  Indix. 

XX.  Indus  fluvius. 

XXI.  Arii  & junche  gentes. 

XXII.  Taprobane  infula. 

XXIII.  Capiflenc  Carmania. 

XXIV.  Sinus  Pcrficus  & Arabicus. 

XXV.  Cafcandrus  infula.  Parrhorum  régna. 

XXVI.  Media.  Mcfopotamia.  Babylonia.  Selcucia. 
XXVII.  Flumen  Tigris. 

XXVIII.  Arabia.  Nomades.  Nabatæi.  Omani.  TylosSc  Ogy- 
ris  infula. 

XXIX.  Sinus  maris  rubri , Trogloditici  & Æthiopici. 

XXX.  Multiformes  & miræ  hominum  effigies. 

XXXI.  Infulx  Æthiopici  maris. 

XXXII.  DeFortunatis  infulis. 

XXXIII.  Tcrrxper  menfuras  computatx  digeftio. 
XXXIV.  Digeftio  terrarum  in  parallelosôc  umbras  pares. 
Su  mm  a oppida  cxcv.  ( aut  ut  alii  legunt)  m.  cxcv. 

genres  dlxvi.  ( aut  ut  alii  legunt)  dlxxvi. 
flumina  clara  clxxx.  ( aut  ut  alii  legunt  ) cxv. 
montes  clari,  xxxvm. 
infulx,  cvm. 

qux  intcrcidêre  oppida  aut  gcntes.  cxcv. 
rcs , hiftorix , obfcrvationcs.  m m.  cc.xi  v. 

Ex  Aucloribus. 

M.  Agrippa.  Varrone  Atacino.  Corn.  Ncpote.  Hygino.  Lucio 
Vetere.  MclaPomponio.  Domitio  Corbulone.  Licinio  Muciano. 
Cl.  Cæfare.  Aruntio.  Sebofo.  Fabricio  Thufco.  T.  Livio.  Scncca. 
Nigidio. 

Externis. 

Juba  Regc.  Hccatxo.  Hcllanico.  Damaftc.  Eudoxo.  Dicxar- 
(1)  Ainli  portent  les  deux  nunuferirs  royaux  ; d’autres  au  lieu  de  Juba 
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XV.  Nations  aux  environs  de  la  mer  Hyrcanicnne. 

XVI.  Autres  Nations  adjacentes. 

XVII.  Nations  Scytiques. 

XVIII.  Le  Gange,  fleuve. 

XIX.  Nations  de  l’Inde. 

XX.  Le  fleuve  Indus. 

XXI.  Les  Ariens , &.  Nations  adjacentes. 

XXII.  L’ille  de  Taprobane. 

XXIII.  La  Capiflcnc  & la  Carmanie. 

XXIV.  Le  golfe  Pcrfiquc  & le  golfe  Arabique. 

XXV.  L’ifle  de  Cafcandre  St  les  royaumes  des  Parthcs. 

XXVI.  La  Médie , la  Méfopotamie , Babylone , Sclcucic. 
XXVII.  Le  Tigre,  fleuve. 

XXVIII.  L’Arabie,  les  Nomades,  les  Nabathécns,  les 
Omans,Tylos  St  l’ifle  d’Ogyris. 

XXIX.  Le  golfe  de  la  mer  Rouge,  le  golfe  de  la  mer  Tro- 
glody  tique  SC  le  golfe  de  la  mer  Ethiopiquc. 
XXX  Di verfes  Nations  de  diverfes  formes  & figures. 
XXXI.  Ifle  de  la  mer  Ethiopique. 

XXXII.  Des  ifles  Fortunées. 

XXXIII.  Sommaire  des  dimenfions  de  la  terrç. 

XXXIV.  Divifion  de  la  terre  en  parallèles  St  ombres  égales. 

Total  dcsvilles  1 9$.  ( ou  comme  d’autres  lifent  ) 1 195. 

des  nations  5 66  ( ou  comme  d’autres  lifent  ) 576. 
des  fleuves  célébrés  1 80.  ( ou  corn,  d’aut.  lif.  ) 1 1 y. 
des  montagnes  célèbres  ,38. 
des  islcs,  108. 

des  villes  St  des  nations  qui  n’exiftent  plus.  195. 
des  faits,  hiftoires,  obfervations , 2114. 

Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Agrippa.  Varron  d’Atax.  Cornélius  Ncpos.  Hygin.  Lu- 
cius Vetcr.  Mêla  Pomponius.  Domitius  Corbulon.  Licinius  Mu- 
cianus.  L’Empereur  Claude.  Aruntius.  Scbofus.  Fabricius  le  To f- 
cart.  Tite-Live.  Sénèque.  Nigidius. 

- • Auteurs  Etrangers. 

Le  Roi  (1)  Juba.  Hccatéc.  Hcllanicus.  Damafle.  Eudoxe.  Di- 

Rcgc , lifent  Polybio.  Mais  c’eft  une  faute,  d’autant  que  quelques  lignes 
plus  bas  il  eft  fait  mention  de  Polybe, 

kij  ■ 
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cho.  Bœcone.  Timofthcnc.  Patroclc.  Demodamante.  Ciirarcho. 
Eratoflhene.  Alcxandro  Magno.  Ephoro.  Hipparcho.  Panxtio. 
Callimacho.  Arremidoro.  Apollodorô.  Agathoclc.  Polybio.  Eu- 
macho Siculo.  Alexandro  Polyhiftorc.lfidoro.  Amomcro.  Mctro- 
doro.  Pofidonio.  Oncficrito.  Nearcho.  Mcgafthcne.  Diogneto. 
Ariftocrcontc.  Bione.  Dalionc.  Simonide  minore.  Bafilc.  Xc- 
nophonte  Lampfaccno. 


LIBRO  SEPTIMO 

Coruinemur  geruium  mirabiles  Jîgurx. 


II. 

III. 

IV. 

V. 


Gcntium  mirabiles  figuræ. 

De  Scyrhis,  & aliarum  diverfirate  gcntium. 

De  prodigiofis  partubus. 

De  mutationefexus , & geminis  partubus. 

De  homine  gencrando , & pariendi  tempore , per 
illuftria  exempla  à menfibus  feptem  ad  un- 
decim. 


VI.  De  conceptibus , & figna  fcxûs  ingravidis  praeve- 

nientia  partum. 

VII.  De  conccptu  hominum  & gcncrationc. 

VIII-  De  Agrippis. 

IX.  Monltruofi  partus  excifi  utero. 

X.  Qui  fint  Vopifci. 


XI.  Exempla  numerofæ  fobolis. 

XII.  Exempla  fimilitudinum. 

XIII.  Qûx  ilt  generandi  ratio. 

XIV.  Item  de  eodem  multipliciùs. 


(1)  Au  lien  de  Eumacho  Siculo  } le 
Pere  Hardouin  lit  Eumacho.  Timeo 
Siculo  j & cela  d’après  deux  manuf- 
crics. 


(j)  Le  P.Hardouin  corrige  ainfi  d’a- 
près Pline  lui-mème  dans  le  cours  de 
ce  meme  Livre.  On  lifoir  auparavant 
Dialdonc  au  lieu  de  Dalionc. 


Digitized  by  Google 


Table  des  Chapitres  du  7 livre.  77 

cararque.  Bœton.  Timofthenc.  Patrocle.  Dcmodamas.  Clitarque. 
Eracofthcne.  Alexandre  le  Grand.  Ephore.  Hipparque.  Panætius. 
Calliniaque.  Artemidorc.  Apollodore.  Agathocle.  Polybe.  Euma- 
que(i)de  Sicile.  Alexander  Polyhiftor.  Ifidore.  Amomcte.  Mé- 
trodore.  Pofidonius.  Onéficrire.  Néarque.  Mégafthenc.  Diognete. 
Ariftocréon.  Bion.  Dation  (3).  Simonidcle  jeune.  Bafilis.  Xéno- 
phon  de  Lampfaque. 


LIVRE  SEPTIEME, 


Qui  contient  la  diverfité  merveilleufi  des  figures  che ? les 
diverfes  nations. 


Chapitre  I. 

IL 

ni. 

IV. 

v. 


VI. 


VII. 

VIII. 
IX. 


X. 


XI. 

xn. 

XIII. 

xiv. 


De  plufieurs  Nations  d’étrange  figure. 

Des  Scythes  & autres  diverfes  Nations. 

Des  enfantements  monftrueux. 

Des  transformations  de  fexe,  & des  gémeaux. 
De  la  générationde  l’homme  ; du  tems  que  la  fem- 
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Sju’à  onze;  exemples  remarquables  cités  à ce 
u jet. 

De  la  conception  de  l'enfant;  lignes  pour  connoî- 
tre  fi  une  femme  accouchera  d’un  garçon  ou 
d’une  fille. 

Conception  8c  génération  de  l’homme. 
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Exemples  de  reflemblances  frappantes. 

Des  caufes  de  la  génération. 

Suite  du  meme  lujct. 
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XXVIII.  Item  de  forticudinc. 
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XLI.  De  felicicate  fummâ. 

XLII.  Varia  exempla  fortunx. 
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XLVII.  Qucm  viventem  utDeumcolioracula  juflerint. 


(i)  Ce  titre  n’.i  aucun  rapport  aux 
matières  traitées  dans  le  Chapitre  où 
il  ne  s’agit  que  de  gens  qui  fe  font 
accoutumes  à fe  palier  de  boire.  Cet 


exemple  , entre  mille  , concourt  à 
prouver  que  ce  premier  Livre  eft  fup- 
pofé  , & ne  lauroic  être  imputé  à 
Pline, 
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Du  retour  rticnftrucl  des  fleurs  des  femmes. 

De  l’enfant  au  ventre  de  la  mere. 

De  la  proportion  des  membres  du  corps  humain. 
Exemples  de  figures  (1)  diverfes. 
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Exemples  d’une  extrême  force  &c  d’une  extrême 
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De  l’ouie. 
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Eloge  de  Jules  Céfar. 

Eloge  du  grand  Pompée. 

Eloge  du  premier  Caton. 

De  la  force  unie  au  courage. 

Traits  concernants  pîuficurs  excellents  cfprits. 
De  Platon,  d’Ennius, de  Virgile, dcMarcusVar- 
ron  &c  de  Marcus  Cicéron. 

De  la  dignité  des  mœurs  depluficurspcrfonnagcs. 
Gens  d’autorité: 

De  la  divination. 

De  Scipion  Nafica. 

Exemples  de  chafteté  chez  deux  matrones  Ro- 
maines. 

Exemples  d’une  infigne  piété. 

De  ceux  qui  ont  excellé  dans  les  Arts,  tels  que 
l’Aftrologic,  la  Grammaire,  la  Médecine,  8cc. 
Ouvrages  précieux  de  divers  Artiftes. 

Du  prix  qu’ont  coûté  certains  cfclaves. 

Quelle  eft  la  nation  la  plus  prééminente. 
Exemples  d’une  félicité  parfaite. 

Exemples  des  revers  de  la  fortune. 

De  Lucius  Sylla  proferit  par  deux  fois,  Sc  de  Quin- 
tus  Metcllus  à qui  même  difgracc  arriva. 

D’un  autre  Metcllus. 

Des  revers  qu’Auguflc  éprouva. 

D’hommes  cftimês  fouverainement  heureux  par 
les  Dieux  mêmes. 

D’un  homme  qui  de  fon  vivant  reçut  les  honneurs 
divins  par  l'ordre  de  l’Oracle. 


Digitized  by  Google 


8 o Naturalls  Hïjlorice  Lib.  I. 

XLVHf.  De  fpatiis  vitæ  longillîmis.  ' 

XLIX.  De  varictate  nafeendi. 

L.  In  morbis  varia  exempla. 

LI.  De  fignis  mortis. 

LU.  De  his  qui  elati  revixerunt. 

LUI.  De  morribus  repentinis* 

LIV.  De  fepulturâ. 

LV.  De  anima.  De  manibus. 
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LVII.  In  quo  primus  gentium  confenfus. 
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LX.  Quando  primùm  horologia. 
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Ex  Aucloribus. 

Vcrrio  Flacco.  Cn.  Gcllio.  Licinio  Mutiano.  Malïùrio  Sabino. 
Agrippina  Claudii.  M.  Cicerone.  Alinio  Pollione.  MclFala  , 
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Calliphane.  Ariftotelc.  Nymphodoro.  Apollonidc.  Phylarcho. 
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Stratone,  qui  contra  Ephori  eurcmata  fcripfir.  Hcraclidc  Pontico. 

(i)  D'autre»  lifent  Duiüio  Poly - D'aillpurs  nul  Auteur  ancien  qu’on 
hiftorc  hijlorico.  J’ai  fuivi  la  correc-  connoifTe  ne  S'en  nommé  Duillius , au 
don  du  P.  Hardouin  , que  tout  juftifie.  lieu  que  Diyllus  , hiftorien  Grec 
En  effet , Duillius  eft  un  nom  Romain,  Athénien,  eft  connu  de  tous  les  Sa- 
& il  s'agit  ici  d’un  Ecrivain  étranger,  vants  par  les  citations  des  Anciens. 

XLViH. 
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Auteurs  Latins  cités  en  preuve . 

Verrius  Flaccus.  Cnéus  Gellius.  Licinius  Mucianus.  Maffùrius 
Sabinus.  Agrippa,  femme  de  Claude.  Marcus  Cicéron.  Alinius 
Pollion.  Meflala.  Rufus.  Cornélius  Népos.  Virgile.  Tirc-Live. 
Cordus.  Mcliffùs.  Sebofus.  Cornélius  Celfus.  Valcrc  Maxime. 
T rogue  Pompée.  Nigidius  Figulus.  Pomponianus  Atticus.  Pedia- 
jms  Afconius.  Fabianus.  Caton  leCenfeur.  Fabius  Vcftalis. 

Auteurs  Etrangers.  • 

Hérodote.  Ariftcas.  Bceton.  Iligonc.  Cratès.  Agatharchidc. 
Calliphane.  Ariftorc.  Nymphodorc.  Apollonidc.  Phylarque.  Da- 
mon.  Megafthenc.  Ctclias.  Tauron.  Eudoxc.  Onélicrite.  Clitar  • 
que.  Duris.  Artemidore.  Hippocrate , Médecin.  Afcfepiadc , Mé- 
decin. Hefiodc.  Anacréon.  Théopompe.  Hellanicus.  Damaftc. 
Ephore.  Epigene.  Berofe.  Pétoliris.  Néccpfos.  Alexander  Poly- 
hiftor.  Xénophon.  Callimaque.  Démocritc.  Diyllus  (1),  dans  fes 
livres  hiftoriques.  Straton , celui  qui  a écrit  contre  les  Eurêmcs 

d Ephore.  Héraclide  le  Politique.  Afclepiade,  celui  qui  a fait -un 
1 om,  /,  ■ 1 
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LIBRO  OCTAVO 

Continentur  atiimalium  terrejlnum  naturx  pedatim 
gradientium. 

C a p i)  t I.  De  animal ibus  terreftribus.  Elephantorum  com- 
mendatio , & de  fenfu  eorum. 

II.  Quando  primùm  jun&i. 
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XIX.  De  chao  & ccpho. 

• XX.  De  rhinocerote. 
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LIVRE  HUITIEME, 


Où  l'on  traite  des  animaux  terrejires  quadrupèdes . 
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IL 
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VII. 

VIII. 
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. XL 

xn. 

XIII. 

xiv. 
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Génération  de  l'éléphant,  Si  autres  détails  qui 
le  concernent. 
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XLIII. 

De  afinis. 

XLIV. 

De  mulis. 

XLV. 

De  bubus. 

XLVI. 

De  Api  bove. 

XLVII. 

De  naturâ  pccorum  8c  gcncrationc  corum. 

XLvm. 

De  generibus  lanarum  8c  veftium. 

XLIX. 

De  mulîmone. 

L. 

De  capris  6c  generatione  earum. 

LI. 

De  fuibus  6c  naturâ  eorum.. 

LU. 

De  vivariis  beiïiarum. 

LUI. 

De  lemiferis  anim.ilibus. 

LIV. 

De  limiis. 

LV. 

De  leporibus  6c  cuniculis. 

LVI. 

De  femiferis. 

LVII. 

De  muribus  6c  gliribus. 

LVIII. 

Quæ  animalia  quibus  locis  non  fint. 

LIX. 

Qux  advenis  noceant. 

Sum  ma.  Rcs,  hiftorix,  6c  obfcrvationcs.  dcclxxxviii. 

Ex  Aucloribus.  * 

Muriano.  Procilio.  Vcrrio  Flacco.  L.  Pifonc.  Cor.  Valcriano. 
^Catonc  Ccnforio.  Fcncftclla.  Trogo.  Aclis.  Columdla.  Virgilio. 
Varrone.  Lucilio.  Metello  Scipione.  Cor.  Celfo.  Nigidio.  Trcbio 
Nigro.  Pomponio  Mcla.  Manilio.  Sura. 


Ex  te  rnis. 


Juba.  PoJvbio.  Oneficrito.  Ifidoro.  Antipatro.  Ariftotele.  De- 
mctrio  Phyfico.  Dcmocrito.  Theophrafto.  Evante.  Agrippa  qui 
Olympionicas.  Hicrone  Rege.  Atralo  Philomctorc  item.  Ctclîa. 
Duridc.  PhiÜfto.  Archita.  Philafcho.  Ampliiloco  Atbcnxo-.  Ana- 
xipoJi  Thafio.  Apollodoro  Lemnio.  Ariftophanc  Milcfio.  Anti- 


(i)J.e  lis  Aêtis  axe c deux  manuf- 
crits,  & non  pas  Aclio  comme  le* 
Editeurs.  Ces  A de  s font  les  mêmes 
qui  font  nommes  Ades  des  triomphes 
dans  un  des  Livres  précédents.  > 

(1)  J’en  fais  un  nom  à p.lrt  ; d^lprès 
1»  corrcdion  du  P.  Hardouin , & je  lis 


avec  lui  Lucilius  au  lieu  de  Lucius.  ■ 

(y)  Les  Editeurs  font  de  Manilïus 
un  Auteur  „ Si  de  Sura  un  autre  per - 
fonnage.  LeP.  Hatdonin  au  contraire 
lit  Mamilius  d’après  les  rnanuferits, 

5c  il  en  fait  le  prénom  de  Sura. 

• • U..  \ - ■ aA  .. 
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les , Sc  <£lle  des  volières. 
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Naturalis  Hijlorix  Lib.  I. 

S U MM  a.  Res,  hiftoriæ,  & obfervationes.  dccxxxv. 

Ex  Auclorilus. 

Manilio.  Cornelio  Valcriano.  A&is.  Umbritio  Meliore.  Maflii- 
rio  Sabiao.  Antiftio  Labcone.  Trogo.  Cremutio.  M.  Varrone. 
Macro  Æmilio.  Meliflo.  Mutiano.  Ncpocc.  Fabio  Pictorc.  .Tito 
Lucrctio.  Corn.  Cclfo.  Horatio.  Defulonc.  Hvgino.  Safcrnis.  Ni- 
gidio.  Manilio  Sura.  • 

Ex  ternis. 

Homcro.  Phœmonoc.  Philemone.  Boetho,  qui  ornithogoniam. 
Hyla  qui  de  Auguris.  Ariftotele.  Theophrafto.  Callimacho.  Æf- 
chylo.  Hicronc.  Philometore.  Archita.  Amphilocho  Athcnienfe, 
Anaxipoli  Thafio.  Apollodoro  Lemnio.  Ariftophane  Milefio. 
Antigono  Cymæo.  Agathoclc  Chio.  Apollonio  Pcrgameno.  Arif- 
tandro  Athcnæo.  Bacchio  Milefio.  Bione  Solenfe.  Chærca  Athc- 
nienfe.  Diodoro  Pricnneo.  Dionc  Colophonio.  Democrito.  Dio- 
phane  Nicæenfe.  Epigcne  Rhodio.  Evagora  Thafio.  Euphronio 
Athcnæo.  Juba.  Androcione  qui  de  agricultura.  Æfchrione  qui 
itcm.DionyfioquiMagonem  tranftulit.  Diophancquicx  Dionyiio 
Epitonicn  fccit.  Nicandro.  Oneficrito.  Philarcho.  Hcfiodo. 


LIBRO'UNDECIMO 

Continentur  hijîorix  & natures  parvorum  animalium  & 

repùlium. 

Camii  I.  De  infectorum  generc. 

II.  De  fubtilitatc  naturæ  in  his. 


(i)  Au  Heu  de  Dcfulom  , le  P.  Har- 
douin veut  qu'on  life  au  texte  Dccio 
Eculeonc ou  Dccia-Aculeonc ; car,  dit- 
il,  Dcfulo  eft  abfolument  inconnu  par- 
mi les  noms  de  l'ancienne  Littérature. 

(i)  Les  éditions  pottent^Ltr/cniS. 
le  P.  Hardouin  fubthtue  très  judicieu- 
fement  à cette  leçon  celle  de  Safcrnis , 


d’après  Varron  , Columelle , &c. 

(j)  Au  lieu  de  Bocikoj  le  P.  Har— 
douin  lit  Boœo. 

(4)  C'eft-à-.dire  qui  a écrit  fur  la 
génération  des  oifeaux. 

(5)  H y a au  texte  Amphilocho  Athc~ 
nienfe.  Le  Pere  Hardouin  obferve  que 
Pline  eût  écrit  Amphilocho  Athcnicnji- 
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Manilius.  Cornélius  Valerianus.  Les  Atkcs  des  Triomphes. 
Umbricius-Melior.  MalTuriusSabinus.  Antiikius  Labeon.  Trogue 
Pompée.  Cremutius,  M.  Varron.  Æmilius  Maccr.  Meliflus.  Mu- 
cianus.  Népos.  Fabius  Pickor.  Titus  Lucrétius.  Cornélius  Celfus. 
Horace.  Défulon  (1).  Hygin.  Safcrna  ( 1 ) le  pere.  Saferna  le  fils. 
Nigidius.  Manilius  Sura. 

Auteurs  Etrangers. 

Homcre.  La  prophetelle  Phémonoé.  Philemon.  Bocthus  (3), 
celui  qui  a écrit  fur  1’Ornithogonic  (4).  Hylas,  en  fon  livre  des 
Préfages.  Ariftotc.  Théophrafte.  Callimaquc.  Æfchylc.  Le  Roi 
Hicron.  Le  Roi  Philomctor.  Architas.  Amphiloquc  (5)  l’Athé- 
nicn.  Anaxipolisle  Thaficri.  Apollodorc  de  Lemnos.  Ariftophane 
le  Miléfien.  Antigone  le  Cyméen.  Agathocle  de  Chio.  Apollo- 
nius le  Pergamenicn.  Ariftandre  l’Athénien.  Bacchius  le  Milé- 
ficn.  Bion  de  Solos.  Chercas  l’ Athénien.  Diodorc  de  Priene.  Dion 
le  Colophonicn.  Démocrite.  DiophanedeNicée.  EpigcnedcRho- 
dc.  Evagoras  (6)  le  Thaficn.  Euphronius  l’Athénien.  Le  Roi  Juba. 
Androcion,  qui  a écrit  lur  ^agriculture.  Æfehrton , qui  a écrit 
fur  le  même  fujet.  Dionyfius  lèTraduékeur  du  Carthaginois  Ma- 
gon.  Diophane,  qui  a compofé  l’Epitome  du  même  Dionyfius. 
Nicandre.  Onéficrite.  Philarque.  Héfiode.  - \ 

T— 

L I V R E O N ZIEM  E.  ' -■ 

Qui  contient  l ht  foire  naturelle  des  infectés  & des  reptiles. 

î » p' 9 ; * - * 

Chapitre  I.  De  la  clalTc  des  infeckes. 

II.  De  leur  extrême  exi^uité. 

- - 1 — * ■ • ■ 

{6)  Le  Peré  Hardouin , autorifé  de  quatre  manoferits,  foutient  qu’il  laut 
lire  au  texte  Evagone  , 3c  non  pas  Evagora, 
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Auteurs  Latins  cités  en.  preuves. 

Marcus  Varron.  Hygin.  Scropha.  Saferna.  Celfus  Cornélius. 
Æmiliii?  Macer.  Virgile,  Columdle.  Julius  Aquija,  quia  écrit 
Car  la  difeiplinedes  Tolcaiw;  Tarquitius , qui  a écrit  fur  le  même 
Tam.  J.  o 
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Catonc  Cenforio.  Domitio  Calvino.  Trogo.  Meliflb.  Favonio. 
Fabiafto.  Mutiano.  Nigidio.  Manilio.  Opio. 

. . f.’  : . :>r  Externes.  .j 

Ariftotcki  DefnoCrito.  Neoptolcmo,  qui  Mclliturgia._  Arifto- 
machiO,  qui  item.  Philifto,  qui  item.  Nicandro.  Menecratc.  Dio- 
nyfio,  qui  Magoncm  tranftulit.  Empcdoclc.  Callimacho.  Atralo 
Rege.  Apollôdoro,  qui  de  beftiis  venenatis.  Hippocrate.  Eriphilo. 
"Erafiftrato.  Afclcpio.  Thcmilonc.  Pofidonio  Sroico.  Menandris 
Priencnfc  S:  Hcraclcote.  Euphronio  Athcnxo.  Thcophrafto.  Hc- 
fiodo.  Philometore  Rcge. 


LIBRO  DUODECIMO 

Condnetur  de  arboribus. 

C A P U T.  I De  arborum  honore  , Si  quando  platanus  primùm 
in  Italià,  6c  de  naturaçarum. 

II  De  chaîna;  platano , & quis  totouderit  viridaria. 

III  De  pelcgrims  arboribus  Si  malo  Allyriâ. 

IV  De  India:  arboribus  , Si  quando  primùm  Romæ 

chenus. 

V  De  fpina  ’$i  fieu  Indicis. 

VI  De  arbore,  pala , Si  arboribus  ladicis  fine  nomi- 

nibus , Si  laniferis. 

VII  De  piperis  arboribus.  Si  garyophyllo.  Si  aliisplu- 
...  ;„„ribus. 

VIII  De  macir  Si  faccaro , Si  arboribus  Arianæ  gentis. 
IX  De  bdcllio.  Si  arboribus  Perfici  maris. 


-,  . i i 

(1)  Le  P.  H .ml.  fupprime  Favonius.  (4I  Au  texte  deux  manuferits  poê- 
la) LeP.Hard.  lit  Mamilius,c’eft-A-  tent  Erophylo  aulieu  de  Eriphilo.  Le 
dire  MamUius  Sura  déjà  cité  dans  un  Pere  Hardouin  croit  devoir  lire//cro- 
des  Livres  précédents.  phylo. 

(j, Trois  manuferits  port eAt-Oppiut  (5'  Au  lieu<de  Afclcpio  , le  P.  Har- 

par  un  double pp.  j.i  rr  dbuin  croit  devoir  lire  au  texte  Af- 
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fujet.  Umbritius,  qui  a pareillement  écrit  fur  le  même  fujet.  Caton 
leCcnfeur.  Domitius  Calvinus.  Trogue  Pompée.  Mclifliis.  Favo- 
nius(i).  Fabianus.  Mucianus.  Nigidius.  Manilius  (1).  Opius  (3). 

y 

Auteurs  Etrangers. 

Ariftote.  Démocritc.  Néoptolcme , Auteur  d’un  écrit  fur  le  trai- 
tement des  ruches  à miel.  Ariftomaquc,  qui  a'écrit  fur  le  même 
fujet.  Philifte  , qui  a traité  la  même  matière.  Nicandrc.  Menc- 
cras.  Dionyfius , Traduéteur  du  Carthaginois  Magon.  Empc- 
doclc.  Callimaque.  Le  Roi  Attale.  Apollodore,  qui  a écrit  des  bê- 
tes venimeufes.  Hippocrate.  Eriphilc  (4).  Erafiftratc.  Afclepius (5). 
Thcmifon.  Pofidonius  le  Stoïque.  Ménandre  de  Prienc.  Ménan- 
dre l’Héracleote.  Euphronius  l’Athénien,  Théophrafte.  Héfiode. 
Le  Roi  Philomctor. 

LIVRE  DOUZIEME, 

Qui  traite  des  arbres. 

Chapitre  I Eloge  de  l’arbre.  Du  plane  ou  platane.  Ses  pro- 
priétés. Epoque  de  fa  première  cultivation  en 
Italie. 

Il  Du  plane  nain.  Invention  de  la  tonture  des  arbres. 

III  Des  arbres  étrangers.  Du  citronicr. 

IV  Des  arbres  de  l’Inde.  De  l’ébene,  & quand  on  en 

vit  à Rome  pour  la  première  fois. 

V  De  certaines  épines  8c  de  certains  figuiers  d’une  na- 
ture mcrveillcufe  qu’on  voit  dans  l’Inde. 

VI  De  l’arbre  nommé  Pala.  Autres  arbres  de  l’Inde 
dont  on  ignore  le  nom.  Des  cotoniers. 

VU  Du  poivrier.  Du  giroflier  8c  de  plufieurs  autres 
arbres. 

VIII  Du  macir.  Du  fucrc,  8t  des  arbres  de  la  région  des 
Ariens. 


IX  Du  bdcllium  8c  des  arbres  du  golfe  Pcrfiquc. 


elepiade:  c’eft  le  même  Médecin  Afdepiadt  cité,  dit-il  , dans  les  iom- 
jnaires  des  livres  fuivants. 
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X De  arboribus  Perficx  infulæ , & lanigeris  arbo- 

. . ribus. 

XI  De  gollampinis,6c  arboribus  ex  quibus  vertes  fiuntj 

6c  quibus  modis  confient  arborum  fru£lus. 

XII  De  coflo , 6c  nardo , 6c  differentiis  nardi. 

XIII  De  afaro,  amomo,  amomide;  6c  cardamomo. 

XIV  De  thurc,  8c  arboribus thuris. 

XV  De  myrrhâ  6c  arboribus  myrrhæ. 

XVI  De  generibus  myrrhx,  6c  naturâ , 6c  pretio  ejus. 
XVII  De  maftice, ladano,  8c  brutâ , enhxmo , ôcftrobo, 
8c  ftyracc. 

XVÏÏI  Dcfeliciratc  Arabiæ. 

XIX  De  cinnamomo  8c  xylocinnamomo  8c  cafîa. 

XX  Dcifocinnamo,  & cancamo,æ  taro. 

XXI  De  fcrichato  , 8c  gabalio , 8c  de  myrobalano. 

XXII  De  phœnicobalano,  & calamo  odorato. 

XXIII  De  ammoniaco  8c  fphagno. 

XXIV  De  cypro  8û«fpalatho , 8c  maro. 

XXV  De  balfamo , 6c  opobalfamo , xylobalfamo , 6c  fly- 
race,  & galbano. 

XXVI  De  panacc,  &rpondiIio,  6cxnalobathro. 

XXVII  De  oleo  omphacio. 

XXVIII  De  bryo  8c  œnanthe,  6c  de  elate  arbore,  ÔC  cin- 
namo  caryopo. 

S v mm  a.  Rcs,  6c  hifloriæ,  6c  obfêrvationes , dcccclxxyiii. 
Ex  Aucîoribus. 

M.  Varronc.  Mutiano.  Virgilio.  Fabiano.  Sebofo.  Pomponio 
Mêla.  Flavio  Proculo.  Trogo,  Hygino.  Claudio  Cxfare.  Corn. 
Nepotc.  Sextio  Nigro, qui Grxcè  de  Mcdicina  fcripfit.  Caflio Hc- 
mina.  L.  Pifonc.  Tuditano.  An  tiare. 

Ex  te  rnis. 

Thcophraflo.  Hcrodoto.  Callifthcnc.  Ifigono.  Clirarcho.  Ana- 


(1)  Au  lieu  de  Flavius,  le  P.  Har-  (i)  Le  Pere  Hardouin  lit  Proci- 
douin  lit  Fabius  qu’il  interprété  Fabius  lias. 

Piclor.  En  confcquente  il  en  fait  un  (3)  Quelques  Editeurs  lifent  IJi-* 
nom  à part  & diftmtt  du  nom  qui  fuit,  doro  contre  l'autorité  des  manulcnts. 
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X Des  arbres  de  l’ifle  Pcrfique.  Des  cotonicrs. 

XI  Des  gofl'ampins  & autres  arbres  à coton  dont  on 

fait  des  vêtements;  & quelles  fortes  de  fruits  ils 
portent. 

XII  Du  coftus.  Du  nard.  Des  diverfes  fortes  de  nard 

XIII  De  l’azarum,  de  l’amomum  , de  l’amomis  8e  du 

cardamomum. 

XIV  De  l’encens  &t  de  l’arbre  qui  le  porte.  . 

XV  Delà  myrrhe& de  l’arbre  qui  la  porte. 

JXVI  Des  diverfes  efpeccs  de  myrrhe.  De  fa  nature  Sc 
de  fon  prix. 

XVII  Du  maftic.  Du  ladanum.  Du  favinicr  nommé 

Bruta.  De  l’enhêmc.  Du  ftrobe  8e  du  ftyrax. 

XVIII  Des  productions  de  l’Arabie  heureufe. 

XIX  Du  cinnamome.  De  l’arbre  qui  le  produit  nom- 
mé Cinname , &t  de  la  cannelle. 

XX  De  l’ifo-cinname.  Du  cancamum  6t  du  tarum. 

XXI  Du  ferikhatum.  Du  gabalion  8e  du  myrobolan. 

XXII  Des  dattes  8c  du  calamus  odoratus.  * 

XXIII  De  l’ammoniac  ( par  corruption  armoniac  ),  & de 

la  fphagne  ou  moufle  odorante. 

XXIV  Du  troène.  De  l’afpalathe  8e  du  marum. 

XXV  Du  baume.  De  l’opobalfamum.  Du  bois  de  bau- 
me. Du  ftyrax.  Du  galbanum. 

XXVI  Des  panais.  Du  fpondylium.  Du  malobathrc. 

XXVII  De  l’huile  d’olives  vertes. 

XXVUI  Des  bourgeons  de  peupliers.  Des  fleurs  de  lam- 
brufque  ou  vigne  fauvage.  De  l’arbre  nommé 
Elaté , 5c  de  l’huile  de  cinname. 

Total  des  faits  , hiftoires  & obfervations  ,978. 

Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Varron.  Mucianus.  Virgile.  Fabianus.  Sebofus.  Pompo- 
nins  Mêla.  Flavius  ( 1 ) Proculus  (2  ).  T roguc  Pompée.  Hygin.  L’Em- 
pereur Claude.  Cornélius  Népos.  Sextius  Niger,  qui  a écrit  en 
grec  fur  la  Médecine.  Caffius  Hémina.  Lucius  Pifon.  Tuditanus. 

Antias. 

Auteurs  étrangers. 

Théophraftc.  Hérodote.  Callifthene.  Ifigone  (3}.  Clitarque 
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ximcne.  Duridc.  Ncarcho.  Oneficrito.  Polycrito.  Olympiodoro. 
Diogncto.  Nicobulo.  Anticlidc.  .CKarace  Mitylenxo.  Menxch- 
mo.  Dorothco.  Xcnia  Athcnxo.  Lyco.  Antco.  Ephippo.  Chxrca. 
Dcmocle.  Pcolcmxo  Lago.  Marfya  Macedone.  Zoilo  item.  De- 
mocrito.  Amphilocho.  Ariftomacho.  Alcxandro  Polyhiftorc.  Juba. 
Rcgc.  Apollodoro , qui  de  odoribus  fcripfit.  Hcraclidc  Medico. 
Acehidcmo  item.  Dionyfio  item.  Dcmocle  item.  Euphrone  item. 
Mnefidc  item.  Diagora  item.  Iolla  item.  HcracIidxTarcntino.Xc- 
nocratc  Ephefio.  Eratofthcne. 


LIBRO  D E C I M O-T  E R T I O 


Conrinentur  de  unguentis  & arboribus  maritimis. 


C a p u t I 
II 
ni 
IV 

v 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 


De  unguentis,  8c  quando  primum  funt  cognita 
nobis,8c  de  compofitionc. 

Quod  unguenrum  régale  vocetur,  8c  qux  diapaf- 
mata , ëe  qualitcr  lcrventur. 

Quanta  in  unguentis  luxuria , 8c  quando  primum 
Romanis  in  ufu. 

De  palmis  Sc  naturaearum8cgencribus. 

De  Syrix  gcncribus. 

De  terebintho. 

De  fieu  Ægyptiâ , 8c  Cypriâ. 

De  ccrauniâ  filiquâ. 

De  Perficâ  Ægypti , 8c  fpinâ  Ægyptiâ. 

De  pruno  8c  arboribus  circà  Mcmphin. 

De  gummi  gencribus  8c  papyro. 

De  gcncribus  chartarum  , 8c  quomodo  chartx 
fiant,  8c  de  chartarum  probationc , 8c  vitiis, 8c 
glutino  earum. 


(4I  Quelques  - uns  lifent  Charctc 
au  lieu  de  Characc. 

(5/  Quelques-uns  lifent  Dcmo- 
clide  j d 'autres  Democcde  d'autres 
Démodé.  Le  Pere  Hardouin  eft  pour 
la  fécondé  leçon. 


(6)  Quelques-uns  lifent  Euphrone. 

(7)  Ainfi  portent  la  plupart  des 
manuferits.  La  leçon  Ohfenide  que 
portent  pluficurs  éditions  efl  in  fou  te- 
nable. 


Digitized  by  Google 


Tablé  des  Chapitres  du  1 3 livre.  1 1 1 

Anaximene.  Duris.  Néarque.  Onéficrite.  Polycritc.  Olympiodore. 
Diognetc.  Nicobule.  Anticlidc.  Charax  (4)  le  Mitylcnicn.  Me- 
næchmc.  Dorothée.  Xenias  l’Athénien.  Lycus.  Antée.  Ephip- 
pus.  Chcreas.  Democlès  (j).  Ptolémée-Lagus.  Marfyas  de  Macé- 
doine. Zoilc  de  Macédoine.  Démocrite.  Amphilocjuc.  Alexander 
Polyhiltor.  Ariftomaque.  Le  Roi  Juba.  Apollodore,  celui  qui  a 
traité  des  odeurs.  Héraclide  le  Médecin.  Botrys  le  Médecin.  Ar- 
chideme  le  Médecin.  Diomcde  le  Médecin.  Dcmoccdc  (5)  le  Mé- 
decin. Euphronius(7)  le  Médecin.  Mnéfides  le  Médecin.  Diago- 
ras  le  Médecin.  lollas,  pareillement  Médecin.  Héraclide  le  Taren- 
tin.  Xénocratc  l’Ephéiicn.  Eratofthcne. 


LIVRE  TREIZIEME, 


Des  parfums , & des  arbres  d'outre-mer. 


Chapitre  I 
IJ 

m 

IV 

v v 

VI 

•vn 

VIII 

IX 

X 

XI 
XII 


Des  parfums.  Quand  on  a commencé  à les  con- 
noître  à Rome,  fie  comment  on  les  compofc. 

Du  parfum  royal  : des  parfums  fccs,  fie  comment 
on  les  conferve. 

Du  luxe  des  parfums,  fie  quand  il  s’introduifit  à 
Rome. 

Des  palmiers  ou  dattiers,  fie  de  leurs  efpcces. 

Des  divers  arbres  de  Syrie. 

Du  térébinthe. 

Des  figuiers  d’Egypte  fie  de  Chiprc  ( qui  font  des 
ficomores). 

Des  cornues  ou  carrouges  de  Syrie. 

De  l’arbre  Perfique  d'Egypte  Se  de  l’épine  Egyp- 
tienne. 

Des  pruniers  d'Egypte,  fie  des  arbres  qui  viennent 
à l’entour  de  Memphis. 

Des  diverfes  efpcces  de  gomme,  fie  du  papyrus. 

Des  differentes  fortes  de  chartes  ou  cartes  à écrire. 
Comment  fe  fait  la  carte.  Signes  de  fa  bonté.  Ses 
défauts.  Sa  colle. 
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X IZ 

xm 

XIV 

XV 

XVI 

xvn 
xvm 
xix 

XX 

XXI 

XXII 

XXIII 

XXIV 

XXV 

Su  mm  a.  Rcs,  hiftoriæ,  8c  obfcrvationcs.  cccclxviii. 

Ex  Aucloribus. 

M.  Varrone.  Mutiano.  Virgilio.  Fabiano.  Sebofo.  Pomponio 
Mêla,  Fabio.  Hygino.  Trogo.  Proculo.  Cl.  Cæfare.  Corn.  Nepotc. 
Scxtio  Nigro , qui  Grxcè  de  Medicina  fcripfit.  Caflio  Hemina, 
L.  Pifone.  Tudicano.  Antiate. 

Externis. 

Thcophraflo.  Herodoro.  Califthenc.  Ifidoro.  Clitarcho.  Ana- 
ximcnc.  Duridc.  Ncarcho.  Oneficrito.  Olympiodoro.  Diogneto. 
Cleobulo.  Anticlidc.  Charace  Mitylenæo.  Menatchmo.  Dorotheo 
Achcnienfe.  Lyco.  Antco.  Ephippo.  Dione.  Adimanto.  Ptolcmxo 
Lago.  Marfya  Macedone.  Zoilo  item.  Democrito.  Amphilocho. 
Alexandro  Polyhiftorc.  AriftonUcho.  JubaRege.  Apollodoro , qui 
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De  libris  Numx. 

De  arboribus  Æthiopiæ. 

De  Atlantis  arboribus  6c  citrcis , 8c  qux  in  his 
laudentur,  6c  quæ  vituperentur. 

De  arbore  trogctc. 

De  arbore  loto. 

De  fcapo  ipfo , 8c  radiée  loti. 

De  paliuro,  6c  punico  malo  , 6c  de  flore  punici 
mali. 

De  A fia:  8c  Grxcix  frutieibus. 

De  timelxâ  five  chamclxâ,  ôc  tragacamhe,  6c  de 
tragio , fivè  feorpione , 6c  myricc , 6c  brvâ. 

De  cvonymo,adrachne,6c  coggigryâ,6c  rhapfia. 

De  Cappari  fivè  cynosbato  auc  opheoftaphyle , 6c 
de  fariphâ. 

De  {bina  Babylonis  regià,  ôc  dccytifo. 

De  fruckibus  8c  arboribus  noftri  maris , atque  rubri 
6c  indici. 


(8)  Voyez  fur  la  plupart  des  noms  (9)  Confultez  fur  la  plupart  de  ces 
qui  fuivenc  les  notes  du  fommaire  noms  les  notes  fur  le  fommaire  du 
précèdent.  chapitre  précédent. 

XIII. 
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XÏII  Des  livres  de  Numa. 

XIV  Des  arbres  d’Ethiopie. 

XV  Des  arbres  du  mont  Atlas  : des  citronniers  de  Mau- 

ritanie : de  leurs  bonnes  qualités,  de  leurs  défauts. 

XVI  De  l'arbre  nommé  Trogès . 

XVII  Du  lotos. 

XVIII  De  la  tige  & de  la  racine  du  lotos. 

XIX  Du  paliurus:  du  grenadier,  SC  des  fleurs  de  grena- 
dier. 

XX  Des  arbrifleaux  d’Afie  & de  Grèce. 

XXI  De  la  timelée  ou  chamelée  : de  la  tragacanrhe  : de 

la  tragie  , autrement  nommée  Scorpion  : de  la 
bruyere  nommée  Myrice , fie  d’une  autre  nom- 
mée Brya. 

XXII  De  l’évonyme:  de  l’adrachné:  de  la  coggigryc,  8c 
de  la  thapfic. 

XXIH  Des  câpres  ou  cynosbates  ou  l’opheoftaphyle  , & 
de  la  faripha. 

XXIV  De  l’épine  royale  de  Babylonc,  & du  cytife. 

XXV  Des  arbrifleaux  marins,  tant  de  la  Méditerranée 

que  de  la  mer  Rouge  & de  la  mer  de  l’Inde. 

, Total.  Faits, hiftoires,  & obfervations. 468. 

Auteurs  ( 1 ) Latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Varron.  Mucianus.  Virgile.  Fabianus.  Sébofus.  Pompo- 
nius  Mêla.  Fabius.  Hygin.  Trogue  Pompée.  Proculus.  L’Empe- 
reur Claude.  Cornélius  Népos.  Sextius  Niger,  qui  a écrit  en 
grec  fur  la  Médecine.  Caflius  Hcmina.  Lucius  Pifon.  Tuditanus. 
Antias. 

Auteurs  (x)  Etrangers. 

Théophrafte.  Hérodote.  Callifthcnc.  Ifidore.  Clitarque.  Anaxi- 
mene.  Duris.  Néarque.  Onéficrite.  Olympiodore.  Diognctc.  Cléo- 
bule.Anticlide.CharaxdcMitylcne.Menæchme.  Dorothée  d’Athc- 
ne.Lycus.  Antéc.Ephippus.  Dion.Adimas.Ptoléméc  Lagus.Marfyas 
de  Macédoine.  Zoïlc  deMacédoine.  Démocrite.Amphiloque.  Ale- 
xander Polyhiftor.  Ariftomaque.  Le  Roi  Juba.  Apollodorc,  qui  a 
traité  des  odeurs.  Héraclide  le  Médecin.  Botrys  le  Médecin.  Ar- 
Tom.  I,  p 
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de  odoribus  fcripfit.  Hcraclidcmedico.  Botrycmedico.  Archidemo 
irem.  Dionyfio  item.  Democlide  item.  Eupronc  item.  Mncficleo 
item.  Diagora  item.  Iolla  item.  Heraclide  Tarentino.  Xcnocrito 
Ephefio. 


LIBRO  DECIMO-QUART  O 

Continetur  de  vitibus  & virus. 


C a p u t 1 
II 

III 

IV 

V 

VI 

vu 

VIII 

IX 

X 
XI 

xn 

XIII 

XIV 


De  vitium  naturâ,  fie  quibus  modis  ferant. 

De  generibus  vitium. 

Item  de  vitium  generibus , fecundùm  locorum  5 C 
regîonum  proprietatem. 

Infignia  culturx  vincarum. 

De  naturâ  vini. 

Vina  gcncrofa. 

Vina  tranfmarina. 

De  vino  quod  vocatur  bixon , gcncra  feptem. 

De  dulcium  generibus  xiv. 

De  deuteriis  5e  fccundariis,  vini  gênera  tria. 
Quod  nuper  in  Italiâ  generola  vina  nofci  cœpe- 
runr. 

De  vino  obfcrvationcs,  à Romulorcgc. 

Qui  vini  ufus  antitjuis,  fie  de  vinis  antiquorum. 
De  apothccis,  6c  de  vino  Opimiano. 


XV  De  liberalitatc  Carfaris  in  vino  , fie  quando  pri- 
’mum  iv  généra  vini  polka. 

XVI  De  vinis  fiebitiis 

XVII  De  hydromcli  5c  oxymeli. 

XVIII  Prodigiola  généra  vini. 

XIX  Quibus  vinis  ad  facra  uti  fas  non  fit;  fie  quibus 
generibus  mufta  condiantur. 

XX  De  picis  generibus,  5c  refinis , fie  muftis  condicn- 

dis,  5c  de  aceto  fie  de  fecc. 

XXI  De  cellis  vinariis. 

XXII  De  vitandâ  ebrictatc. 

(5)  Le  P.  Haidoum  Lit  Mncjîdc. 
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chimcdc  le  Médecin.  Dionylius  le  Médecin.  Démoclidc  le  Méde- 
cin. Euphron  le  Médecin.  Mnéficlcs  (3)  le  Médecin.  Diagoras  le 
Médecin.  Iollas  le  Médecin.  Héraclidc  le  Tarentin.  Xénocritc 
l’Ephéfien. 


LIVRE  QUATORZIEME, 


Chapitre  I 
II 
111 

IV 

V 

VI 

vu 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 


XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 

XX 

XXI 

XXII 


Qui  traite  des  vignes , & du  vin. 

De  la  nature  de  la  vigne,  6c  comrqgclle  produit. 

Des  cfpcccs  de  vignes. 

Des  divcrles  cfpcccs  de  vignes  félon  les  divers 
rerreins  &.  les  divcrles  contrées. 

Traits  remarquables  fur  la  culture  des  vignes. 

De  la  nature  du  vin. 

Des  vins  de  la  première  clalïe. 

Des  vins  d’outre-mer. 

De  fept  efpcces  de  vins  falés. 

Des  diverfes  cfpcccs  de  vins  de  faveur  douce. 

Des  trois  elpcccs  de  vins  de  la  fécondé  preflure. 

Que  les  vins  de  la  première  claflc  n’ont  cours  en 
Italie  .que  depuis  peu  de  temps. 

Recherches  fur  l’ufagc  du  vin, à dater  depuis  Ro- 
mulus. 

De  l’ancien  ufage  du  vin,  & du  vin  des  Anciens. 

Des  anciens  magafins  de  vins  en  Italie,  & du  vin 
Opimicn. 

Des  grandes  libéralités  que  Céfar  fit  en  vins,  & 
quand  on  commença  à fervir  dans  un  repas 
quatre  fortes  de  vins. 

Des  vins  factices. 

De  l’hydromel,  & de  l’oxymcl. 

De  vins  dont  les  qualités  tiennent  du  prodige. 

De  vins  interdits  aux  facrificcs , fie  de  la  manière 
d’apprêter  le  vin. 

Des  différentes  fortes  de  poix  : des  réfines  : de  la 
maniéré  d’apprêter  le  vin  : du  vinaigre  Sc  de  la  lie. 

Des  celliers  à vins. 

Des  recettes  contre  les  vapeurs  du  vin. 
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Su  mua. Rcs , hiftoriæ , 8c  oblcrvadoncs.  dx. 

Ex  Aucloribus. 

Corn.  Valeriano.  Virgilio.  Celfo  Catonc  Ccnforio.  Safcrnia 
pâtre  8c  filio.  Scropha.  Varronc.  D.Syllano.Fabio  Pi&ore.Trogo. 
Hygino.  Flacco  Vcrrio.  Grxcino.  Julio  Attico.  Columclla.  Mafiu- 
rio  Sabino.  Fcncftclla.Tcrgilla.  M.  Accio  Plauto.  FlavioDorfcno. 
Scxvola.  Ælio.  Atreio  Capitonc.  Cotta  Mcfi'alino.  L.  Pifone. 
Pompcio  Lenco.  Fabiano.  Scxdo  Nigro.  Vibio  RufFo. 

* Externis. 

Hefiodo.  Thcophrafto.  Ariftotclc.  Dcmocrito.  Attalo  Rege. 
Philomerore  Rege.  Archita.  Xcnophontc.  Amphilocho  Athcnæo. 
Anaxipoli Thafio.  Apollodoro  Lemnio.  Ariftophane  Milefio.  An- 
tigono  Cymxo.  Agathoclc  Chio.  Apollonio  Pergameno.  Ariftan- 
dro  Athcnxo.  Botryc  item.  Bacchio  Milefio.  Bionc  Solcnfe.  Chx- 
rca  Athenienfe.  Chcrillo  item.  Diodoro  Pricneo.DioncColopho- 
nio.  Epigcnc  Rhodio.  Evagora  Thafio.  Euphronio  Athcnxo.  An- 
drocionc,  qui  de  Agriculture  fcripfit.  Æfchrionc,  qui  item.  Ly- 
fimacho , qui  item.  Dionyfio  , qui  Maçonem  tranftulit.  Dio- 
phanc  , qui  ex  Dionyfio  Epitomen  fccit.  Afclcpiadc  Medico. 
Oneficrito.  Juba  Rege. 


LIBRO  DECIMO-QUINTO 

Continentur  frugiferarum  arhorum  & cultarum  naturx. 

C A P u T I Nature  frugiferarum  arborum. 

II  De  olco. 

III  De  naturâ  olivæ  8c  olex  incipientis. 


( i ) Je  lis  Safernis  avec  le  Pere  Har- 
clouin , & non  pas  Sarfenis  avec  les 
Editeurs. 

(1)  Ainlî  portent  les  meilleurs  ma- 
nuferits.  La  plupart  des  Editeurs  lifent 
au  texte  Aclio. 

( j ; Oa  rencontre  chez  plufieurs  Edi- 


teurs la  mauvaife  leçon  M.  Aclio  Plan- 
co.  J’ai  fuivi  celle  de  Latius , de  Du- 
pinet , du  P.  Hardouin  , &c. 

(4’  Dupinet  à la  place  du  prénom 
Flavius  lit  Fabius. 

(5)  Le  Pere  Hardouin  au  lieu  <}• 
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ferna  (1)  le  pere.  Safcrna  le  fils.  Scropha.  Varron.  Dccius  Sylla- 
nus.  Fabius  Pi£tor.  Trogue  Pompée.  Hygin.  Flaccus  Verrius. 
Grxcinus.  Julius  Atticus  (i).  Columellc.  Maflurius  Sabinus.  Fe- 
ncltclla.  Tergilla.  Marcus  Accius  Plautus  (j).  Flavius  (4)  Dor- 
fenus  (5).  Scœvola.Ælius.  Atteïus  Capiton. CottaMcflalinus.  Lé- 
néus,  AfFranchi  du  grand  Pompée.  Fabianus.  Sextius  Niger.  Vi- 
bius  RulFus. 

Auteurs  étrangers. 

Héfiode.  Théophrafte.  Ariftote.  Démocrite.  Le  Roi  Attale.  Le 
Roi  Philometor.  Architas.  Xénophon.  Amphiloque  l’Athénien. 
Anaxipolis  le  Thaficn.  Apollodorc  le  Lcmnien.  Ariftophanc  le 
Milélien.  Antigone  le  Ciméen.  Agathoclc  de  Chio.  Apollonius  le 
Pergamenicn.  Ariftandre  l’Athénien.  Botrys  l’Athénicn.  Bac- 
chius  le  Miléfien.  Bion  de  Solos.  Chereas  l’Athénien.  Cheriftc 
l’Athénien.  Diodore  de  Pricne.  Dion  le  Colophonicn.  Epigcne 
de  Rhode.  Evagoraslc  Thaficn.  Euphronius  (6)  F Athénien.  Andro- 
cion , qui  a traité  de  l’Agriculture.  Ælchrion , qui  a traité  la  mê- 
me matière.  Lifymaquc,  qui  a écrit  fur  le  même  fujet.  Diony- 
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naturà  pomorum , Se  de  commendatione  fruc-j 
• tuum. 

XXIX  De  mvrto  , gênera  ejus  xi. 

XXX  De  lauro,  généra  trcdccim. 

S u M m a.  Res , hiftoriæ , 6c  obfervationcs.  DXX, 

Ex  Aucioribus. 

Fcneftella.  Fabiano.  Virgilio.  Cornelio  Valcriano.  Cclfo.  Ca- 

(7)  Confultez  fur  la  plupart  de  ces  noms  les  notes  du  fommaire  prece- 
dent. 
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De  la  manière  de  conferver  les  olives , Se  de  faire 
l’huile. 
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Des  vingt-neuf  efpeces  de  figues. 

Des  figuiers  fauvages , fie  de  la  maniéré  de  les  em- 
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Des  trois  efpeces  de  nefics. 

Des  quatre  efpeces  de  cormes  ou  forbes. 

De  la  noix  proprement  dite,  ou  noix  de  noyer. 

Des  huit  fortes  de  châtaignes. 

Des  carrouges  5c  fruits  charnus  : des  mures  : des 
fruits  à grains  fie  à grappes. 

Des  huit  efpeces  de  cérifcs. 

Des  cornouillers  fie  des  lentifques. 

Des  diverfes  fortes  de  fucs  fie  d’odeurs  dans  les 
fruits.» 

Des  fucs  des  fruits  fie  des  arbres:  de  leur  couleur  : 
nature  tic  certains  fruits  : éloge  des  fruits  en 
général. 

Du  myrte,  fie  de  fes  onze  efpeces. 

Des  treize  efpeces  de  lauriers. 

Faits,  hiftoircs,  fie  obfcrvations.  yzo. 
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Fabianus.  Virgile.  Cornélius  Valérianus.  Cclfus. 
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II  De  Hcrcyniæ  fylvæ  magnîtudinc. 
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V De  glande,  gênera  trcdecim. 


(i)  Quelques  Editeurs  lifent  Sejlius  d’après  plufieurs  manuferits,  8c  d’après 

incorredtîmenr.  le  ibmmaire  du  livre  précédent. 

(j)  Le  PereHardouin  lit  Apollonius 

Caton 
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II 

III 

IV 

V 

Tom.  /. 


Des  contrées  qui  n’ont  point  d’arbres.  Forêts  mer- 
veilleufes  des  contrées  feptcntrionalcs. 
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Des  treize  efpcccs  de  glands. 
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R'aturàlis  Hijloru  Lib.  T. 

De  faginâ  glande , reliquis  glandibus,  fie  carbone, 
fi e paftu  porcorum. 

Degallà,  fie  quàm  multa  prêter  glandcm  eatdcm 
feranc  arbores. 

De  cachryc  fie  cocco  grano , fie  agarico  , fie  fubere. 

Quarum  Tint  in  ufu  corticcs. 

De  fcandulisfie  pinu,pinaftro , abietc  , piccâque, 
larice , tarda , taxo. 


Quibus  modis  fiant  généra  picis , 8e  quomodo  fiat 
ccdrium  , 8e  de  fpiila  pice,  quomodo  fiat  , 8e 
quibus  modis  refîna  coquatur. 

De  zopifla,  fie  fapio,  fie  quarum  arborum  materia 
in  pretio. 


De  fraxino , gênera  ejus  quatuor. 

De  tilià , gênera  cjus  duo. 

De  accris , gencribus  dcccm. 

De  brufeo , fie  mollufco , fie  ftaphylodendro  , 8e 
buxo , gênera  tria. 

De  ulmo , gênera  quatuor. 

De  arborum  natura  per  fitus. 

Divifio  gcncrum. 

Quibus  folia  non  décidant,  8e  de  rhododendro. 

Item  quibus  folia  non  décidant , fie  quibus  non 
omnia  folia  cadant,  8e  quibus  locis  nulli  ar- 
borum. 

De  natura  foliorum  cadentium  , fie  quibus  folio- 
rum  varii  colores. 

De  populo,  tria  ejus  gênera  ; fie  quorum  foliorum 
figura  mutetur. 

Qux  folia  verfentur  omnibus  annis , quæ  foliorum 
è palmiscura  8c  ufus,  fie  foliorum  mirabilia. 
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comment fe  fait  la  poix  épaifle,  6c  des  diverfes 
maniérés  de  cuire  fa  réfine. 

D’une  forte  de  goudron  ou  poix  cirée  nommée  %o- 
pijj'a:  des  pelles  cultivées  nommées  fapies,  ÔC 
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partie  de  leurs  feuilles:  régions  où  les  arbres  de- 
meurent verds  toute  l’année. 

De  la  nature  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles,  6c 
de  ceux  qui  ont  des  feuilles  de  diverfes  couleurs. 
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De  ordinc  naturæ  in  fatis , 2c  de  flore  arborum, 
& conceptu, & gcrminacionc,  & partu,  & quo 
ordinc  floreant. 

De  corno , 2c  quo  temporc  quxque  ferant , & qux 
fru&um  non  ferant, & quxinfeliccs  exiftiman- 
tur,  2c  qux  facillimè  fructum  perdunt,  quibus 
frutlus  antequam  folium  nafeantur. 

De  biferis  2c  triferis , 2c  qux  celcrrimc  fenefeant, 
2c  de  xtatibus  earum. 

De  moro. 

De  fylveftribus. 

De  buxo , 2c  fabâ  Grxcâ  lîvè  loto. 

De  ramis  2c  cortice , 2c  radicibus  arborum. 

De  prodigiofis  arboribus , 2c  quibus  modis  fpontè 
nafeantur,  2c  quod  non  omnia  ubiquè  nafean- 
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De  cyprelïo,  2c  quôd  ex  terra  nova  aliqua  fxpè 
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De  ederâ. 

De  ederâ  qux  vocatur  fmilax. 

De  aquaticis  calamis  2c  fruticibus. 

De  falice , généra  ejus  vm  ; 2c  qux  præter  falicem 
fint  utilia  ligaturis , 2c  de  rubis. 
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Concinetur  de  AgrLcultura. 
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Qubd  antiquis  maximum  ftudium  agriculture 
fuit,  &.dchortorum  fingulari  diligentiâ, 

Qux  corona  prima  Romx. 


W De  jugere  , &c  a£lu , & legibus  circà.  pecora , SC 
quoties  &quibus  temporibus  fuitfumma  vilicas 
annonæ , & qui  agriculturâ  illuftres. 

IV  Ratio  de  agricultup. 


(i)  Les  Editeurs  lifent  Sarfcnis } 
leçon  incorre&e. 

(a)  Je  lis  Calpumius  avec  le  P.  Har- 
doiua. 


(})  Les  Editeurs  liient  Manilius, 
J’ai  fuivi  la  leçon  du  P.  Hardouin. 

(4)  Je  lis  DoJJcnus  avec  le  P.  Har- 
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' l 

Ex  Aucloribus. 

Maffurio  Sabino.  Caffio  Hcmina.  Verrio  Flacco.  L.  Pifone. 
Cornclio  Celfo.  Turannio  Graccula.  D.  Syllano.  M.  Varrone. 
Catone  Ccnforio.  Scrofa.  Safernis  pâtre  6c  iîlio.  Domitio  Calvi- 
no.  Hygino.  Virgilio.  Trogo.  Ovidio.  Grxcino.  Columella.  Tu- 


( i ) Le  Pere  Hardouin  lit  Cracilis.  par  un  Ph  ,8c  tantôt  par  une  F. 
(t)  Ce  nom  fe  trouve  écrit  tantôt  (3)  Les  Editeurs  lifent  Sar/enis. 
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xxm 

XXIV 

xxv 

xxvi 

XXVII 


XXVIII 


XXIX 


XXX 

XXXI 

XXXII 
XXXIII 

XXXIV 

XXXV 


Table  des  Chapitres  du  1 8 livre.  x$f 

Des  divcrfes  qualités  des  terreins , SC  méthode  à 
fuivre  pour  les  fumer. 

De  la  bonté  des  graines  : de  la  maniéré  de  bien 
enfemencer  une  terre  : combien  il  faut  de  bled 
pour  femer  un  jugerum  ou  journeau  d’une  char- 
rue , ôc  quel  eft  le  vrai  tems  pour  femer. 

Du  lever  8c  du  coucher  des  aftres,  tant  de  jour 
que  de  nuit,  relativement  au  labourage. 

Récapitulation  des  préceptes  donnés  fur  l’agricul- 
ture , & du  travail  propre  à chaque  mois. 

Que  les  laboureurs  doivent  plutôt  s'en  tenir  aux 
vraies  faifons  de  femer  , que  confulter  les 
aftres  pour  cet  effet  : de  certaines  herbes  qui 
marquent  le  lever  8c  le  coucher  du  foloil  : od- 
fervations  fur  le  lever  ÔC  le  coucher  de  placeurs 
aftres. 

Des  prés  : de  la  maniéré  de  les  renouvcller  : des 

S lierres  à aiguifer  : des  faulx  : en  quel  tems,  ÔC 
bus  quelles  étoiles  il  faut  femer. 

Des  accidents  qui  arrivent  aux  biens  de  la  terre 
dans  Tune  ôc  l’autre  faifon  ; ftérilités  : remedeS 
qu’on  y peut  apporter. 

Des  moiffons  : du  froment  proprement  dit  : de  ht 
paille  : manière  de  garder  le  froment. 

De  la  vendange , &c  de  l’automne. 

Théorie  delà  lune,  relativement  à l’agriculture. 
Théorie  des  vents  relativement  à l’agticultüre. 
Méthode  desfentiers  ôc  limites  des  terres  cultivées. 
Signes  pour  connoître  la  difpofition  du  tems  k 
venir. 


Total.  Faits , hiftoires , ôc oblcrvations.  1060. 


Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Maffurius  Sabinus.  Caffius  Hcmina.  Verrius  Flaccus.  Lucius 
Pifon.  Cornélius  Cclfus.  Turannius  Graccula  (i).  Dccius  Sylla- 
nus.  Marcus  Varron.  Caton  le  Ccnfeur.  Scropha  (a).  Les  deux 
Safernes  (3).  Domitius  Calvinus.  Hygin.  Virgile.Trogue  Pompée. 
Ovide.  Graecinus.  Columelle.  Tubéron.  Lucius  Aruntius,  qui  a 
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boipne.  L.  Arunçio  , qui  Grxcè  de  aflris  fcripfit.  Cxfare  Di&a- 
torc,  qui  item.  Scrgio  Paulo.  Sabino.  Fabiano.  M.  Cicerone.  Cal- 
phurnio  Ballb.  Atteio  Capicone.  Mamilio  Sura.  Aétio,  qui  pra- 
xidica. 

Ex  ternis. 

Hcfiodo.  Theophrafto.  Ariftotele.  Democrito.  Hierone  Rege. 
Philomctore  Rcge.  Attalo  Regc.  Archclao  Rege.  Archita.  Xeno- 
phonte.  Amphilocho  Athcnxo.  Anaxipoli  Thafio.  Ariftophane 
Milcfio.  Apoliodoro  Lemnio.  Antigono  Cymxo.  Agachoclc 
Chio.  Apollonio  Pergameno.  Ariftandro  Athcnxo.  Bacchio  Mi- 
lcfio. Bione  Solenfe.  Chxrca  Athenicnfe.  Cherifto  item.  Diodoro 
Prieoeo.  Dionc  Colophonio.  Epigene  Rhodio.  Evagora  Thafio. 
EuphHInio  Athcnxo.  Androcione,  qui  de  Agricultura  fcripfit. 
Æfchrione,  qui  item.  Lyfimacho  , qui  item.  Dionyfio,  quiMa- 
gonem  tranftulit.  Diophanc,  qui  ex  Dionyfio  Epitomen  fecit. 
Thalete.  Eudoxo.  Philippo.  Dofitheo.  Parmenifco.  Metone. 
Critone.  Œnopidc.  Zenone.  Eu&emone.  Harpalo.  Hecatxo.Ana- 
ÿimandro.  Sofigcne.  Hipparcho.  Arato.  Zoroaftrc.  Archibio. 


LIBRO  DE  C IM  O - N O N O 


Continentur  Uni  natura  > & mirabilia. 

C a P U T I De  lini  fationc , & generibus  ejus,  de  quomodo 
perficiarur:  de  de  mappis,  & lino  non  ardente, 
èc  quando  primhm  in  thearris  vêla. 

II  De  fparti  naturâ , & quando  primùm  ufus  ejus,  &C 
quomodo  perficiarur  : de  qux  fine  radicc  naf- 
cantur  de  vivant. 

III  De  mify , de  ruberibus , de  de  fungis  pezicis  , lafer- 
pitio,  & magydari,  de  rubiâ,  de  radiculâ. 


(4)  Je  Us  Calpumius  avec  le  P.  Har- 
douin. 

(î)  Je  lis  Mamilius  avec  le  P.  Har- 
douin. 

^ (6)  Le  Pete  Hardouin  écrit  Accius ; 


il  oblerve  qu’on  écrivoit  aufli  Attius. 

(7)  Ou  Pragmatiques  connue  les 
nomme  Aulu-Gelle. 

(8)  Le  Pere  Hardouin  fouti°nt  qu’il 
faut  lire  Metone,  Sc  non  pas  Meiitou:. 

écrit 
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écrit  en  grec  fur  l’Aftronomie.  Le  Di&ateur  Jules  Céfar  , qui  a 
écrit  en  grec  fur  le  même  fujet.  Sergius  Paulus.  Sabinus.  Fabia- 
xius.  Marcus  Cicéron.  Calphurnius  (4)  Battus.  Attéius  Capiton. 
Mamiiius  (j)  Sura.  Aftius  (6),  Auteur  des  Praxidiques  (7). 

Auteurs  Etrangers. 

Héfiode.  Théophrafte.  Ariftote.  Démocrite.  Le  Roi  Hieron. 
Le  Roi  Philometor.  Le  Roi  Attalc.  Le  Roi  Archelaijs.  Architas. 
Xénophon.  Amphiloque  l’Athénien.  Anaxipolis  le  Thafien.  Arif- 
tophane  le  Miléficn.  Apollodorc  le  Lemnien.  Antigone  le  Cy- 
méen.  Agathocle  de  Chio.  Apollonius  le  Pergamenicn.  Ariftan- 
dre  l’Athénien.  Bacchius  le  Miléficn.  Bion  deSolos.  Chcrcas  l'A- 
thénicn.  Cherifte,  pareillement  Athénien.  Diodore  de  Prienc. 
Dion  le  Colophonicn.  Epigenc  de  Rhode.  Evagore  le  Thafien.  Eu- 
phronius  l’Athénien.  Androcion,  qui  a traité  de  l’Agriculture. 
.Æfchrion , qui  a traité  la  même  matière.  Lyfimaquc  , qui  a écrit 
fur  le  même  fujet.  Dionyfius,  Tradu&eur  du  Carthaginois Ma- 
gon.  Diophane,  qui  a compofé  l’Epitome  de  Dionyfius.  Thaïes. 
Eudoxe.  Philippe.  Dofithée.  Parmenifque.  Méton  (8).  Criton. 
CEnopis.  Zenon.  Eu&cmon.  Harpale.  Hecatée.  Anaximandrc. 
Sofigene.  Hipparque.  Aratus.  Zoroaftrc.  Archibius. 

LIVRE  DIX-NEUVIEME, 

Qui  traite  de  la  nature  & des  merveilles  du  lin. 

Chapitre  I Du  lin  : comme  on  le  feme:  de  fes  diverfes  cfpc- 
ces:  de  la  manière  de  l’employer:  des  nappes 
& autres  linges  incombuftiolcs  ; des  toiles  ou 
courtines  des  théâtres 

II  Du  genêt:  quand  fon  ufage  s'introduifit:  de  la  ma- 
nière de  remployer  en  cordages  : de  certaines 
plantes  qui  naifient  & croififent  fans  racine. 

III  De  la  truffe  dcCyrcnc  nomm ècmijy  : de  la  truffe 
ordinaire:  des  champignons  plats:  de  la  racine 
du  benjoin:  de  fa  tige  : de  la  garance,  ôc  de 
l’herbe  aux  foulons. 

Tom.  I.  f 
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IV  De  hortorum  cura  : 8c  digcftio  terræ  nafccntîum 
prxter  fruges  8c  frutices. 

V  Natura  & généra,  &;  hiftoria  nafcentium  in  hortis 
rerum. 

VI  Dehortcnfium  hcrbarum  radicibus,  foliis,  floribus* 
coloribus. 

VH  Quoco  die  quxquc  hcrbx  nafcuntur  fatx,  8c  quo- 
modo  quxquc  formcntur  vel  digerantur  , 8c 
quorum  fingula  généra  funt , 8c  quorum  plura. 
VIII  Gênera  ad  condimenta  in  horto  latarum  rerum 

XL  V I. 

IX  De  fœniculo  8c  cannabe. 

X De  morbis  hortorum , 8c  remedia  circà  formicas  * 
crucas,  8c  culices. 

XI  Qux  magis  fintfortia  vel  minus  , 8c  quibusfalfae 
aqux  profinr. 

Xn  Ratio  rigandorum  hortorum , & qux  tranflata  mc- 
liora  fiant,  8c  de  fuccis  hortenfiorum,  8c  fapo- 
ribus. 

Summa.  Rcs,  hiftorix,Sc  obfcrvationcs.  mcxliv. 

Ex  Aucloribus. 

M.  A&io  Planco.  M.  Varrone.  D.  Syllano.  Carone  Cenforio- 
Hygino.  Virgilio.  Mutiano.  Cclfo.  Columclla.  Calpurnio  BafTo- 
Mamilio  Sura.  Sabino  Tirone.  Licinio  Macro.  Q.  Hirtio.  Vibio 
Ruffo.  Ccfennio , qui  cepurica  fcripfic.  Caftritio  item.  Firmo 
item.  Peritio. 

Excernis. 

Hcrodoto.  Thcophrafto.  Dcmocrito.  Ariftomacho.  Menandro, 
qui  biochrefta  fcripfit.  Anaxilao. 


(i)  Je  lis  Calpurnius  comme  le  Pere 
Hardouin. 

(î)  Je  lis  Mamïliui  avec  le  Pere 
Hardouin. 

(j)  Le  Pere  Hardouin  fait  de  Sabi- 


nus  Tiro  un  feul  perfonnage , & il 
écrit  Tiro  par  un  i nmple.  La  plupart 
des  Editeurs  écrivent  Tyro  par  un  y. 

(4)  Je  lis  Licinius  avec  le  Pere  Har- 
douin ; & non  Lycinius  avec  les  Edit. 
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IV  Du  jardinage.  Revue  des  productions  de  la  terre, 
outre  les  bleds  Sc  les  fruits  des  arbres. 

V  Productions  du  jardin  potager:  leur  nature:  leurs 
cfpcces. 

VI  Racines  des  herbes  potagères:  leurs  feuilles:  leurs 
fleurs:  leurs  couleurs. 

VII  Du  tems  préfix  que  les  herbes  mettent  à lever  de- 

puis qu’elles  lont  icmées:  de  la  nature  des  grai- 
nes: de  la  manière  de  femer:  des  herbes  uni- 
formes, 8c  des  herbes  dont  les  cfpeccs  font  va- 
riées. 

VIII  De  quarante-fix  fortes  d’herbes  potagères. 

IX  Du  fenouil  & du  chanvre. 

X  Des  maladies  des  herbes  potagères  : remedes  contre 
les  fourmis,  les  chenilles  & les  coufins. 

XI  Des  cfpcces  plus  ou  moins  robuftes:  quelles  cfpc- 

ces profitent  dans  l’eau  falée. 

XII  Méthode  pour  arrofer  les  jardins:  herbes  qui  pro- 

fitent à être  tranfplantées:  nature  diverfe  des 
fucs  & faveurs  des  herbes  potagères. 

Total.  Faits,  hiftoircs,  & obfcrvations.  1 144. 

Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Marcus  ACtius  Plancus.  Marcus  Varron.  Dccius  Syllanus.  Ca- 
ton le  Cenfeur.  Hygin.  Virgile.  Mutianus.  Ccllus.  Columcllc. 
Calpurnius  (1)  Bafïus.  Mamilius  (z)  Sura.  Sabinus  Tiron  (3).  Li- 
cinius  (4)  Macer.  Quintus  Hirtius.  VibiusRuffus.  Ccfcnnius , qui 
a écrit  du  jardinage.  Caftritius,  qui  a traité  la  même  matière. 
Firmus,  qui  a écrit  fur  le  même  fujet.  Peritius  (j). 

Auteurs  Etrangers. 

Hérodote.  Théophraftc.  Démocritc.  Ariftomaque.  Ménandre, 
qui  a écrit  le  livre  des  bio-khreftes  ou  chofes  utiles  à la  vie. 
Anaxilaüs. 


(5)LePere  Hardouin  lit  au  texte  PecrUho  au  lieu  de  Peritio. 


fV 
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LIBRO  VICESIMO 


Conùnentur  medicince  ex  his  quœ  in  hortis  fervantur. 


C a f u T I De  cucumere  fylveftri  fie  elaçerio. 


II  De  anguino  cucumere,  fivè  erratico;  8c  de  fativo» 
6c  de  pepone. 

III  De  cucurbitâ  fylveftri , fie  rapo. 

IV  De  naporum  differentiis,  6c  raphano  fylveftri , fi C 

deraphano  fativo  , 8c  paftinaeâ. 

V De  ftaphilino,  fivè  paftinaeâ,  5c  gingidio,  fieft- 

fere , fefeli , 8 C inulâ , 6c  de  ccpe. 

VI  De  porro  fettivo  , 6c  capitato  ,6c  de  allie. 

VU  De  la&ucâ  fylvaticâ,  fivè  caprinâ  , fie  cæfapo , 6 C 
ifati,  6c  la£tucâ  fativâ. 

Vm  De  gcncribus  betx  , ôc  inrubis  , fie  cichorio,  fi C 
feri , généra  duo. 

IX  De  braflicâ  » 6c  lapfanâ , fie  de  braflicâ  marina  , fi C 
fcillâ;  de  bulbis,  ficbulbine. 

X De  afparagis  corrudâ,  fie  libico  , 8c  horminio. 

XI  De  apio , 8c  apiaftro , fie  heliofelino , fie  orcofclino. 


XII  De  perrofelino  fie  ocimo. 

XIII  De  lylve,  ocimo,  erucâ,  nafturtio  , rucâ. 

XIV  De  mentaftro , mentâ,  pulcgio,  nepetâ,  8c  de  cu- 

mino- 

XV  De  cumino  Æthiopico,  quod  urinam  ftringit , fie 

de  cappari,  fie  de  liguftico  fivèpanace,  6c  cu- 
nilâ  bubulâ. 

XVI  Item  de  cunilâ  bubulâ  gallinaceâ , fivè  origano 
heracleotico , cunilagine  molli, libanotide,  cu- 
nila  fativâ , 6c  montanâ- 


(1)  Au  texte  les  unslifent  hyffbpo  , les  autres  efapo  j les  autres  efopo.  Je 
lis  ctfapo  avec  le  Pere  Hardouin. 
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LIVRE  VINGTIEME, 

Qui  traite  des  herbes  de  jardin , employées  en  médecine. 

Chapitre  I Du  concombre  fauvage,  8c  de  Ton  jus  appellé  da- 
te rium. 

II  Du  concombre  ferpentin  ou  errant:  du  concombre 
de  jardin  , 8c  d’une  forte  de  concombre  nom- 
mée  pipon , pepon  ou  popon. 

III  Des  coloquintes  ou  courges  fauvages , 6 c des  raves. 

IV  Des  diverl'es  fortes  de  navets:  des  raiforts  fauvages 

8c  cultivés  : des  panais. 

V Des  panais  fauvages  8c  cultivés  : du  cerfeuihdu  ché- 

ruys:  du  filer:  de  l’énula-campana  : des  oignons. 

VI  De  la  porrette  : du  porreau  têtu  : de  l’ail. 

VU  De  la  laitue  fauvage:  d’une  forte  de  laitue  fau- 
vage nommée  ctfapc  (1):  du  paftcl  : de  la  laitue 
des  jardins. 

Vin  De  la  bette  ; de  fes  efpcccs  : de  la  poréc  : de  la  chi- 
corée des  jardins  nommée  fcarolle , fie  de  deux 
fortes  d’endives. 

IX  Des  choux:  des  fanues  blanches  : du  choux  marin: 
de  la  fquille:  des  appétits:  des  ognonetes. 

X  Des afperges de  jardin:  des  afperges  fauvages  , tels 
que  l’elpcce  nommée  corruda , l’efpece  nommée 
ly bique , 8c  l’efpcce  nommée  korminienne. 

XI  Du  perfil:  de  la  méliiïc:  de  l’ache,  fie  du  perfil 

de  montagne. 

XII  Du  perfil  de  rochers , & du  bafilic. 

XIII  Du  bafilic  fauvage  : de  la  roquette  : du  creflon 

alenois  ( vulgairement  a la  noix  ),  fi c de  la  rue. 

XIV  De  la  mente  fauvage  8c  cultivée:  du  pouliot:du 

cafament  commun,  8c  du  cumin. 

XV  Du  cumin  Æthiopiquc,  forte  d’aftringent  urinaire: 

du  cumin  Liguftique  aufli  nommé panax  ,8c  de 
l’origan  fauvage. 

XVI  De  l'origan  fauvage  : de  l’origan  héracléorique  : 

de  la  farriette  molle  : de  l’herbe  encenfiere  : 
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XVII  De  pipcriti , o ri  gu  no  oniti,  prafio, tragorigano,  he* 

radio  , lepidio,  8c  de  gith  fivè  melanthio,  8c 
anifo. 

XVIII  De  anecho , 8c  fagapeno , 8c  de  papavcrc  albo  fie 

nigro , fié  quomodo  fuccus  herbarum  colligen- 
dus  cft , 8c  de  opio. 

XIX  De  erratico  fi c ccratiti, fie  glaucio  fivè  paralio,  fie 
hcraclio  fivè  aphro  , 8c  de  diacodio  8c  tithy- 
malo. 

XX  De  portulacâ , fivè  peplio , coriandro , 8c  atriplici. 

XXI  De  malvà,  malope , altheâ,  lapatho,  oxylapatho, 
hydrolapatho,  hippolapatho  8c  bulapatho. 

XXII  De  lînap  is  tribus  generibus , 8c  marrubio  , 8c  fer- 
pyllo,fic  fifymbriofivè  rhymbrio,  8c  de  fini  fe- 
mi ne , 8c  blito. 

XXIII  De  meu,  fœniculo , hippomaratkro  vel  myfineo  , 

cannabi,  de  fcrulâ  fie  carduis. 

XXIV  Confectio  thcriaca;,  compofitio  mcdicaminis  An- 

tiochi. 

Summa.  Mcdicinæ,  hiftoriac,  8c  ocfervationcs.  mdcvii. 

Ex  Aucîoribus. 

Catonc  Ccnforio.  M.  Varronc.  Pompcio  Lcneo-C.  Valgio.  Hy- 
gino.  Scxtio  Nigro,  qui  grxcè  fcripfit.  Julio  Ballo,  qui  item. 
Cclfo.  Antonio  Caftore. 

Extemis. 

Dcmocrito.  Theophrafto.  Orpheo.  Menandro , qui  biochrefta 
fcripfit.  Pythagora. 

Médias. 

Nicandro.  Hippocrate.  Chryfippo.  Diode.  Opbelonc.Hcraclide. 
Hiccfio.  Dionyfio.  Apollodoro  Tarentino.  Apollodoro  Cittienfe. 


Il)  Au  YieadcGa/lione,  je  lis  avec  (j)  Au  texte  tous  les  Editeurs  lifent 
le  Pere  Hardouin  , d’après  pluficurs  Ophione.  Trois  manuferirs  portent 
manuferits,  C.  Valgio beaucoup  Ophione. Le  Pere  Hardouin  conjecture 
plus  vraifcmblable.  qu’il  faut  lire  Ophcliont. 
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du  romarin  : de  la  farriette  des  jardins,  & de 
celle  des  montagnes. 

XVII  De  la  piperite:  de  l’origan:  de  la  bugleou  ftœcas 
d’Arabie  : de  l’origan-bouquin  : de  l’origan  d’Hcr- 
culc:  de  l’origan  nommé  lepidicn:  du  gich: 
de  l’anis. 

XVIII  Del  anct:  du  fagapenum  : du  pavot  blanc;  du 

Eavot  noir  : comment  on  exprime  le  jus  des 
erbes:  de  l’opium. 

XIX  Des  coquclicos:  du  pavot  glaucion  ou  paralicn: 
du  pavot  d'Hcrcule  ou  Africain:  de  la  compo- 
ficion  nommée  diacodion  : du  pavot  tithymale. 
XX  D’une  forte  de  pourpier  fauvage  nommée peplium: 
de  la  coriandre,  & des  arroches. 

XXI  De  la  mauve:  de  la  grande  mauve:  de  la  gui- 
mauve: de  la  parellc  : de  l’ozeille:  de  la  rue- 
barbe  des  marais  : de  la  rue-barbe  des  jardins  , 
&c  de  l’ozcille  à racine  courte, 

XXn  Des  trois  efpeces  de  fénevés  ou  moutardes:  du 
marrube:  du  ferpolet:  du  creflon  de  fontaine: 
de  la  graine  de  lin  : de  la  blette  ou  porrée  rouge, 
xxni  Du  meum  ou  mcû  : du  fenouil  cultivé  & fauvage: 
de  la  férule:  des  cardons, & artichaux. 

XXIV  Recette  de  la  thériaque  d’Antiochus. 

Tôt  a l.  Recettes  médicinales,  hiftoircs,  & obfervations.  1607, 

Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Caton  le  Ccnfcur.  Marcus  Varron.  Lenéus  Pompée  , Affran- 
chi du  grand  Pompée.  C.Valgion  (1).  Hygin.  Sextius  Niger,  qui  a 
écrit  en  grec.  Julius  BafTus,  qui  a pareillement  écrit  en  grec.  Ccl- 
fus.  Antonius  Caftor. 

Auteurs  Etrangers. 

Démocrite.  Théophraftc.  Orphée.  Ménandre , celui  qui  a écrie 
le  livre  des  bio-khreftes  ou  chofcs  utiles  à la  vie.  Pythagore. 

Médecins . 

Nicandrc.  Hippocrate.  Chryfippe.  Dioclès.  Ophelon  (z).  Héra- 
CÜdc.  Hiccfius.  Dionyfius.  Apollodore  de  Tarente.  Apollodore  le 
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Praxagora.  Pliftonico.  Medio.  Dicuche.  Cleophanto.  Philiftione.' 
Afclcpiade.  Crateva.  Petronio  Diodoto.  Iolla.Erafiftrato.  Diagora. 
Andrea.  Mncficlc.Epicharmo.  Damione.  Dalione.  Sofimenc.  Tle- 
polemo.  Metrodoro.  Solone.  Lyco.  Olympiade  Thcbana.  Phi- 
lino.  Petridio.  Miclione.  Glaucia.  Xcnocratc. 


LIBRO  y I C E S I M O-P  R I M O 


Comirientur  florum  & coronamentorum  naturce. 


C A p u t I 
U 

m 


IV 

v 

VI 

vn 

vm 


De  naturâ  florum,  & coronamentorum:  demirâ 
florum  varietate. 

De  ftrophiolo  ferto,  & qui  primùm  flores  mifeere 
cœpcrint , & quando  primùm  corolla  inventa t 
vcl  appcllata , & quare. 

Quis  primùm  coronam  foliis  aureis  & argenteis 
dédit,  & de  honore  coronarum  apud  antiquos, 
& de  Scipionis  honore , & de  pa&ilibus  coro- 
nis,  8c  Cleopatræ  reginæ  faébo. 

De  rofà  in  coronis,  & de  generibus  cjus  , & ubi 
feratur. 

Dclilio,  tria  généra,  &rationeca  inferendi. 

Deviolis , ôcdecalthâ,  baccare , çombreto , afaro 
& croco. 

De  floribus  antiquis,&  de  odoramentorum  diver- 
fitatc , faliunca  & polio. 

De  veftium  xmulatione  cum  floribus  ; & ama- 
rantho , & chryfocome , fivè  chryfithi. 


(4)  Ainfi  portent  quatre  manuferits. 
D’autres  lifent  Plijlione,  leçon  vï- 
cieufe. 

(})  Diofcoride  diftingue  Pctronius 
d’avec  Diodocus.  Voyez  la  note  8. 

(6)  Plufieurs  manurcrits  portent 
Tltpolcmo  au  lieu  de  Thcopolemo. 

(7)  Je  lis  avec  le  Pere  Hardpuin 
Philino  au  lieu  de  Phyllino. 


(i)  Le  Pere  Hardouin  lit  Petncho  , 
d’autres  lifent  Pecreio  , & en  font  un 
pré  om  du  nom  fuivant.  Mais  en  gé- 
néral les  prénoms  font  le  caraétere  dif- 
tinftif  des  noms  Romains.  C’eft  pour- 
quoi Diofcoride  fondé  fur  cette  réglé 
prife  i la  rigueur  , a fait  deux  perfon- 
nages  différents  de  Petronius  Diodoius, 
que  nous  apprenons  de  Pline  avoir  été 

Cittien 
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Cittîcn.  Praxagorc.  Pliftoniquc.  Médius.  Dicukhès.  Clcophas. 
Philiftion  (3).  Afclcpiade.  Cratevas.  Pctronius  (4)  Diodotus. 
Iollas.  Erafiftrate.  Diagoras.  Andrée.  Mnéfis.Epikharme.Damion. 
Dalion.  Sofimenc.  Théopolcmc  (5).  Mécrodore.  Solon.  Lycus. 
Olympias,  native  de  Thèbcs.  Phyllin(6).  Petridius  (7).  Miction. 
Glaucias.  Xénocratc. 


‘LIVRE  VINGT  - UNIEME, 


Qui  traite  des  fleurs,  & de  diverfes  fortes  de  couronnes. 


Chapitre  I 


II 

III 


IV 

V 

VI 

vu 

vm 


Des  fleurs  , &ç.  des  couronnes  qu'on  en  compofe; 
ainfi  que  des  couronnes  compofécs  d’autres 
matières. 

Des  couronnes  de  fleurs  enlacées  : des  couronnes 
k compartiment  6c  mélange  de  fleurs:  des  co- 
rolles ou  menues  couronnes  des  anciens. 

Des  premières  couronnes  artificielles  à feuilles 
d’or  6c  d’argent  dont  on  ait  faitpréfent  au  peu- 
ple dans  les  jeux  publics  de  Rome  : del’honneur 
qu’on  rendit  à Scipion  : des  couronnes  de  fleurs 
coufues  6c  aflorries  : aétion  de  Cléopâtre. 

Des  couronnes  de  rofes  : des  diverfes  fortes  de 
rofes  : des  terreins  propres  aux  roliers. 

Des  diverfes  cfpeces  de  lis  : de  la  maniéré  de  les 
planter. 

Du  violicr  : du  fouci  : de  la  fleur  nommée  bac- 
charis  : de  la  fleur  nommée  combretc  : de  celle 
qu’on  nomme  afarum  ( ou  cabaret } : du  fafran. 

Des  fleurs  en  ufage  chez  les  Anciens  : des  fleurs  6c 
herbes  odorantes  : de  l’herbe  nommée  faliunca  : 
du  Polion. 

Des  teintures  d’étofFcs  qui  imitent  la  couleur  des 
fleurs  : de  l’amaranthe  : de  la  fleur  ou  herbe  cry- 
focomeou  chryfite  des  Grecs,  c’cft-à-dirc  l’herbe 
ou  fleur  d’or. 


un  feul  & meme  perfonnage  étranger.  Au  relie  cette  exception  particulière 
ne  détruit  point  la  règle  générale. 

Tom.  J.  f 
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IX  pe  honore coronarum,8ccyclamino,8c  meliloto: 

8c  trifolio,  tria  gcncra  cjus. 

X De  origano,thymo,  8c  melle  Attico,  & coniza, 

& Jovis  flore  , 6c  helenio  , Sç  abrotano  , Si 
leucanthemo. 


XI  De  amaraco  vel  fampfucho,  & ni&egreto , 8c  me- 
liloto , 8c  viola  alba  , 6c  codiamino , 8c  de  fylvcfi- 
tribus  bulbis,  6c  heliochryfo.  Si  lychni,  6c  de 
herbis  citrà  mare. 

XII  De  cura  apum,  6c  pabulo,  6c  morbis  carum /8c 

remediis. 

XIII  De  venenato  mcllc  ; 8c  de  remediis  mellis  vene- 

nari  , 6c  mellis  infani. 

XIV  De  melle  quod  'mufex  non  attingunt , 8c  al  vcariis, 

6c  cura  eorum , fi  famem  fentmne  apes , 6c  quo- 
modo  cera  fiat. 


XV  De  herbis  fpontè  nafeentibus , 8c  aculeatis. 

XVI  De  carduo,  helxine , tribulo  8c  anchufa. 

XVn  De  diffèrentiâ  herbarum  per  folia  , 6c  qnx  herbx 
toto  anno  floreant,  ôc  haftuHregiâ,  6c  piftanâ, 
6c  de  gladiolo. 

XVIII  De  junco  , gênera  fex , 6c  de  cypcro , 6c  de  medi- 
camentiseorum  .,8c  decypiro  6c  odorato  junco. 

XIX  Ex  rosâ  medicinx,  6c  de  lilio,  6c  de  narciiïo,  6c 

ex  viola,  6c  de  baccare , 6c  combreto , 6c  afaro. 

XX  Dcnardo  gallico,  de  croco  medicinx  , croco  ma- 

gmate  , faliuncâ , polio, iri,  holochryfo,  chry- 
locome  8c  meliloto. 
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Des  couronnes  de  fleurs  le  plus  en  vogue:  du  cy- 
clamen : du  meliloc  , fie  des  trois  cfpcccs  de 
treffles. 

De  l’origan  : du  thym:  du  miel  attiquc:de  laco- 
nize  ou  herbe  aux  puces:  de  la  fleur  de  Jupiter: 
de  l’herbe  ou  fleur  d’Hélene  : de  l’abrotonc  ou 
auronc:  du  cyprès:  du  lcucanthêmc. 

Delà  grofle  marjolaine: de  la  petite. marjolaine  : 
du  ny&cgr'et  : du  mclilot  : de  la  vicMcttc  blanche  : 
de  l’aiau  ou  codiamin  : des  bulbes  fauvages  : de 
l’helikhryfe  : de  la  lychnis  : des  herbes  d’outre  mer. 

Du  traitement  des  mouches  à miel  : de  leur  pâture  : 
de  leurs  maladies  : des  remedes  qu’on  y apporte. 

Du  miel  empoifonné  : renaedes  contre  ce  miel  : 
autre  miel  qui  rend  furieux. 

D’un  certain  miel  natif  qui  n’cft  point  du  aux 
mouches,  fie  dont  les  mouches  n’approchçnc 
même  point:  du  foin  des  ruches:  de  la  nouri- 
ture  qu’il  faut  donner  aux  abeilles  quand  clics 
en  manquent  ; fie  comme  fc  fait  la  cire. 

Des  herbes  qui  naiflent  d’cllcs-mêmcs:  des  herbes 
qui  ont  des  piquants. 

Du  cardon  : de  l’hclxine  : du  chardon  chauflc- 
trapc  : del’ancufc  ou  orcancttc. 

Divifion  des  arbres  félon  la  figure  fie  la  nature  de 
leurs  feuilles:  herbes  qui  flcuriHent  toute  l'année: 
De  l’haftula-regia , ou  afphodclc  à llmple  tige  : 
de  lapiftanc,  fie  du  glaicul. 

Des  fix  efpeces  de  joncs  : du  fouchet:  propriétés 
médicinales  du  jonc  8e  du  fouchet  : d’une  forte 
de  glaycul  nommé  cypirus,Sc  du  jonc  odorant 
ou  ïchœuante. 

Propriétés  médicinales  des  rofes,  du  lis,  du  nar- 
eifle,  de  la  violette  , de  l’herbe  baccharis,.  de 
l’herbe  combrctc , fie  de  l’herbe  nommée  afarum 
ou  cabaret. 

Du  nard  celtique  : propriétés  médicinales  du  fa- 
fran  Se  du  marc  de  fafran  : de  la  faliunca  » du 
Polion  : de  l’iris  ou  flambe  : de  l'holokhryfe  : de 
lakhryfocome  ou  chevelure  d’or;  fie  du  mélilor. 

V ij 
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XXI  De  trifolio,  fie  thymo,  fie  hcmcrocalle,  fie  de  hc- 
lcnio  fie  abrotono. 

XXII  Ex  leucanthemo  fie  fampfucho  medicinæ. 

XXIII  De  anemonâ  medicinæ. 

XXIV  Ex  œnanthe  medicinæ. 

XXV  Ex  heliochryfo  medicinæ. 

XXVI  Ex  hyacintho  fie  lychnidc  medicinæ. 

XXVII  Ex  vincâ  pervincà  medicinæ,  rufeo,  bâti,  8c 
acino. 

XXVIII  Ex  colocafia  medicinæ. 

XXIX  Ex  anthalio  medicinæ. 

XXX  De  parthenio  medicinæ* 

XXXI  De  ftrychno  medicinæ. 

XXXII  De  corchoro  fie  cnico. 

XXXIII  De  perfolutâ. 

XXXIV  De  menfuris  fie  ponderibus. 

Su  mm  A.  Medicinæ,  hiftoriæ  , fie  obfcrvationcs.  dccxxx. 

* Ex  AuclorUms. 

Catone  Ccnforio.  M.  Varronc.  Maflurio  Antiatc.  C.  Hclio- 
Veftino.  Vibio  Ruftîno.  Hygino.  Pomponio  Mêla  Pompcio  Lc- 
nco.  Cornelio  Celfo.  Calphurnio  Bafl'o.  P.  Largio.  Licinio  Ma- 
cro. SextiQ,  qui  græcè  feriplît.  Julio  BalTo,  qui  item.  Antonio 
Caftorc. 

Externis. 

Thcophrafto.  Dcmocrito.  OrphcQ.  Pythagora.  Magonc.  Mc- 
nandro,  qui  biochrcfta  fcripfit.  Nicandro.  Homero-.  Heliodo. 
Mufæo  Sophocle.  Anaxilao. 

( 1 ) Au  lieu  de  C.  Hclio  deux  ma-  faire  de  Vcflinui  un  autre  perfonnaee. 
nuferirs  portent  Calionc.  Le  Pere  Har-  !i;  Je  Us  Sextius  avec  le  Pere  Har- 
douin  , d’après  un  pallage  de  PUne,  douin , & non  Scjltus  comme  portent, 
conjecture  qu’il  faut  lire  Cccpionc  A Si  les  liditeurs. 
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XXIf 

xxm 

XXIV 

xxv 

xxvi 

XXVII 


xxvni 

xxix 

xxx 

XXXI 

XXXII 

XXXIII 

XXXIV 
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Du  treffle  :.du  thym  : de  l’hcmcrocallis  : de  l’herbe 
d’Hélene  : de  l’aurone  & du  cyprès. 

Des  propriétés  médicinales  du  leucanthême  8c  de 
la  marjolaine. 

Des  propriétés  médicinales  des  anémones. 

Des  propriétés  médicinales  des  oenanthes. 

Des  propriétés  médicinales  de  l'héliokhryfe  ou 
folcil  d’or. 

Propriétés  médicinales  de  l’hyacinthe  ou  vaciet, 
fié  de  la  lychnis. 

Propriétés  médicinales  de  la  pervenche:  du  brûle  : 
de  la  crête  marine  oubacile:de  l’acinos  ( qu’on 
croit  être  le  bajilique  fauvage  ). 

Propriétés  médicinales  de  la  feve  d’Egypte , ou 
colocafc. 

Propriétés  médicinales  de  l’anthalion. 

Propriétés  médicinales  de  la  maronc  ou  herbe- 
vicrge. 

Propriétés  médicinales  de  la  moreltc. 

Propriétés  médicinales  de  l’herbe  nommée  cor- 
corus , & de  l’herbe  nommée  cnicus. 

Propriétés  médicinales  de  Ja  perlolute. 

Evaluation  des  poids  & mefurcs  des  Grecs,  rela- 
tivement aux  drogues  médicinales. 

Recettes  médicinales,  hiftoircs,  &:  obfcrvations.  730. 
Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 


Caton  Iç  Ccnfcur. M.Varron.  Maffurius  Antias.  CaïusHélius  ( 1 ) 
Vcftintis.  Vibius  Ruffinus.  Hygin.PomponiusMela.  Lénéus  Pom- 
pée, Affranchi  du  grand  Pompée.  Cornélius  Celfus.  Calphur- 
nius  Bafl'us.  Publius  Largius.  Licinius  Maccr.  Scxtius  (1),  qui  a 
écrit  en  grec.  Julius  Baiîiis,  qui  a pareillement  écrit  en  grec, 
Antonius  Caftor. 


Auteurs  Etrangers. 

Théophraftc.  Démocrite.  Orphée.  Pyrhagorc.  Magon.  Ménan- 
dre, Auteur  des  bio-khreftes , ou  recherches  utiles  à la  vie.  Ni- 
candre.  Homère.  Héfiode.  Mufée.  Sophocle.  Anaxilaüs,-  , 
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Médias. 

Mncfithco,  qui  decoronis.  Callimacho,quiitetH.  PhaniaPhv- 
fico.  Simo.  Tijnarifto.  Hippocrate.  Chryfippo.  Diode.  Ophionc. 
Heraclide.  Hicefio.  Dionyfio.  Apollodoro  Cittienfe.  Apollodoro 
Tarcntino.  Praxagora.  Pliftonico.  Mcdio.  Dieuchc.  Clcophanto. 
Philiftionc.  Afclcpiadc.  Crateva.  Pctronio  Diodoto.  Iolla.  Erafif- 
trato.  Diagora.  Andrea.  Mneficle.  Epicharmo.  Damione.  Dalione. 
Sofimene.  Thcopoiemo.  Mctrodoro.  Solonc.  Lyco.  Olympiade 
Thebana.  Phyllino.  Pctrcio.  Miclionc.  Glaucia.  Xcnocratc. 


LIBRO  VICESIMO-SECUNDO 


Continetur  de  aucloritate  herbarum. 

C A p u T I ‘ De  gentibus  herbis,  forma:  gratiâ,utentibus. 
II  Quôd  herbis  vertes  inficiantur. 

III  De  coronâ  gramineâ. 

IV  De  raritatc  ejus. 

V  Qui  foli  Corona  eâ  donati. 

VI  Qui  folus  Ccnturio  coronacus. 

VII  Medicinx  ex  reliquis  ornamentis , & cryngc. 


VU!  De  herbâ  quam  ccntum  capita  vocailt. 

IX  De  acano  & glycyrrhiza. 

X De  tribulo  & generibus  ejus,  & medicinis. 

XI  De  ftœbc , & medicinis  ejus. 

XII  De  hippophye , hippope , & medicinis  earum. 
XIII  De  urtica,  & medicinis  ejus. 


fj)  Au  lieu  de  Mncfito  deux  ma- 
nuferits  portent  Mntfithco , leçon 
adoptée  par  le  Pete  Hardouin. 

(4;  JJn  manuferit  porte  Timarao. Le 


P.  Hardouin  panche  pour  cette  leçon. 

(5)  Voyez  les  noces  du  fbmmai're 
du  livre  précédent  .tant  pour  ce  nom 
que  pour  quelques  autres. 
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Médecins. 

Mnefithée  (3) , qui  a traité  des  couronnes  de  fleurs  & d’herbes. 
Callimaque,  qui  a écrit  furie  même  fujet.  Phanias  le  Phyficien. 
Simus.  Timarifte  (4}.  Hippocrate.  Chryfîppe.  Dioclès.  Ophion. 
Héraclide.  Hicefius.  Dionyfius.  Apolledore  le  Cittien.  Apollo- 
dorc  de  Tarentc.  Praxagore.  Pliftoniquc.  Médius.  Dieukhès. 
Çléophas.  Philiflion.  Afclepiade.  Cratcvas.  Pctronius(5)  Diodo- 
tus.  Iollas.  Erafiftratc.  Diagoras.  Andrée.  Mncficlès.  Epikharme, 
Damion.  Dalion.  Sofimene.  Theopolcme.  Métrodore-  Solon. 
Lycus.  Olympias , native  de  Thèbcs.  Phyllin.  Petreius.  Mi&ion. 
Glaucias.  Xénocrate. 


LIVRE  'VINGT- DEUXIEME, 


Qui  traite  de  la  vogue  & dignité  des  herbes  cher  plujïcurs 

nations. 


Chapitre  I 
II 

III 

IV 

<v 

VI 

VII 


VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 


Des  Nations  chez  qui  l’herbe  fert  de  parure. 

De  l ufagc  dont  font  les  herbes  dans  la  teinture 
des  étoffes. 

De  la  couronne  de  gazon. 

Que  les  couronnes  de  cette  herbe  ont  été  rarement 
accordées. 

Des  fculs  perfonnages  qui  aient  obtenu  cette  forte 
de  couronne. 

Du  feul  Centurion  qui  ait  été  couronné  d’herbe. 

Des  propriétés  médicinales  de  plufieurs  herbes 
qui  fervent  aux  bouquets,  feftons  &:  couron- 
nes, & entr’autres  de  l’ércngium. 

Des  propriétés  de  l’herbe  à cent  têtes. 

Propriétés  de  l’acaisum  & de  la  régliffc. 

Propriétés  du  tribulus  : tableau  de  fes  différentes 
fortes. 

Propriétés  de  la  ftœbé. 

Propriétés  de  l’hippophyc  & l’hippopé. 

Propriétés  de  l’ortie. 
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XIV  De  lamio  & mcdicinis  cjus. 

XV  De  feorpione , generibufquc  ac  mcdicinis  cjus. 

XVI  De  leucacanthâ,  & mcdicinis. 

XVII  De  helxinc,  pcrdicio , parthenio  , fiderite  , & mc- 

dicinis cjus. 

XVIII  De  Chamxlconte,  generibus  ac  mcdicinis  ejus. 

XIX  De  coronopo , 8c  medicinis  cjus. 

XX  De  anchusâ  & pfcudanchusâ , 8c  medicinis  earum. 

XXI  De  onochelo,  anthemi,  loto,  8c  lotometrâ,  hc- 

liotropio , tricocco  , 8c  acUanco  five  Calhmco. 

XXH  De  Picride,  thefio,  afphodelo  , halimo,  acantho, 
buprefti , claphobolco  , fcandicc , jafione,  8C  de 
caucalide,  fio  , filybo,  feolymo  five  limçniâ, 
Poncho , condrillo  five  condrilli , 8 c bolccis. 


XXm  De  fungis,  filphio,  8c  dclafcrc. 

XXIV  De  naturâ  mellis , 8c  aquâ  mulsâ  ; 8c  quare  generc 
ciborum  mores  immutenrur;  8c  de  mcTitide, 
ccra  : 8c  contra  compofitiones  medicorutn. 

‘ XXV  Medicinæ  ex  frugibus. 

SuMMA.Medicinae,  hiftoriæ,  8C  obfervationes.  dccgcvi. 

Ex  Aucîoribus. 

Iifdem  quibus  priore  libro,  8c  prarter  eos  Chryfermo.  Eratof- 
thene.  Alcæo, 

♦ 

XIV 
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XIV  Propriétés  de  l’ortie  lamiene  ( qu’on  croit  être  l’or- 
tie blanche). 

XV  Propriétés  de  la  feorpioïde,  & fes  différentes  ef- 
peces. 

XVI  Propriétés  de  l’acanthe  blanche. 

XVII  De  l’helxine  ou  pariétaire  nommée  auflî  l 'herbe  aux 

perdrix  y l’ herbe  vierge , {'herbe  de  fery  &c.  6c  de 
fes  propriétés. 

XVIII  Efpeces  <k  propriétés  diverfes  de  l’herbe  khamé- 

léon. 

XIX  Propriétés  de  l’herbe  nommée  coronopus  (en  Ita- 

lien herba  fiella , en  François  corne  de  cerf  dent 
de  chien , cap riolle  ,fanguinaria , &c.  ) 

XX  Propriétés  de  l’anchuic  ou  orcanettc,  tant  vraie 

que  bâtarde. 

XXI  De  l’onochele:  de  I’anthemc  ou  camomille:  du 

lotos  : de  la  lotomctre  : de  l’hcliotropc  : du  tri- 
coccus  ou  petite  héliotrope  : de  l’adiante  ou  ca- 
pillus  veneris. 

XXn  De  la  picris  : de  la  chéfie  : de  l’afphodele  : de  l’ha- 
limus:  de  l’acanthe:  du  buprefte  : de  l’élapho- 
bofe  ou  bois  de  cerf:  de  la  feandix:  du  petit  li- 
leron:  du  perfil  fauvage:  de  la  berle:du  filybe: 
de  l’artichaut  : du  laiteron  : de  lachicorée  fauvage 
6c  des  champignons  jaunes. 

XXIÜ  Des  champignons:  du  filphion  6c  du  lafer. 

XXIV  Propriétés  du  miel  : de  l’hydromel , d’où  procédé 
la  différence  entre  l’ancienne  & la  nouvelle  cui- 
fine:  du  vin  miellé:  de  la  cire:  abus  des  com- 
pofitions  médicinales. 

XXV  Propriétés  du  bled  & autres  graines  nourricières. 

. <Totai.  Recettes  médicinales , hiftoires , 6c  obfcrvacions.  906. 

• , Auteurs  Latins  & Etrangers  cites  en  preuve.  ■ 

« : Crifetmc.  EratoIVhcne.  Alcéfe , &.roiB  ceux  qui  font  mention- 
nés dans  le  fommairc  du  livre  précédent. 

Tom.  I, 
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LIBRO  V I C E S I M O-T  E R T I O 

Continetur  de  cultis  arboribus. 

Cap  U T I De  medicinis  uvarum  reccntium,8c  de  farmentis 
uvarum , fie  vinaccis , 8e  de  uvâ  theriace , de  uvâ 
pafsâ,  aftaphidc , aftaphifagriâ,  picuitariâ,  la- 
brufeâ,  de  vitcalbâ,  nigrâ,  de  vini  gcncribus, 
& aceto. 


Il  De  aceto  fcillino,  oxymclle,  Tapa,  fece  vini , aceti 
8c  fapæ. 

III  De  oleis  8c  fol  iis  oleæ,  flore  fie  cincrc,  fie  de  olivâ 

albâ  8c  nigrâ , 8c  de  amureâ. 

IV  De  foliis  oleaftri , 8c  œnanthino  oleo,  cicinoi 

amygdalino,  laurino,  myrtheo,  8c  chamæmyr- 
llno , cupreflino , citrco , fie  caryno. 

' - ’ ' . I il  c 

V  De  mirobalano  palmâ,  de  palmâ  elatâ. 

VI  Mcdicinæ  ex  fingulorum  tencrum  flore,  foliis  ; 
frudfu , ramis , cortice , ligno , fucco , radiée  , 
cinerc. 


VII  De  piris  8c  eorum  obfcrvationibus , de  ficorum 
obfervarionc , caprifïco , erineo , 8c  aliorum  gt- 
i^eribus  mcdicinæ, 

vnr  De  pineis,  amygdalis , nuce  avcllanâ , de  nuce  ju^ 
glande, de  pi(taciis,callaneis,  filiquis,  cornu, 
unedone,  lauro. 

IX  De  myrto  fativâ,  fie  myrtidano  fie  myrto  fylveftri, 
SüMMA.  Mcdicinæ , hiftoriæ , fie  obfervationes.  MCCCCXIX» 
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LIVRE  VINGT -TROISIEME, 

(Contenant  les  remedes  tirés  des  arbres  cultivés. 

Chapitre  I Propriétés  des  raifins  frais , des  farmenrs  & du 
marc  de  raifin:  du  raifin  thériacal  : des  raifins 
fecs:  de  l’aftaphis:  de  l’aftaphifagria  : de  la  pi- 
tuitaire ou  herbe  aux  poux:  des  labrufqucs  ou  vi- 
gnes fauvages:  de  la  vigne  blanche  : de  la  vigne 
noire:  du  vin  doux  ou  nouveau  : des  diverfes 
elpcccs  de  vins,  8c  du  vinaigre. 

II  Du  vinaigre  de  fquilles  ou  oignons  marins  : de 
de  l'oxynicl : du  vin  cuit:  de  la  lie  de  vin:  de 
la  lie  de  vinaigre:  de  la  lie  de  vin  cuit. 

III  Propriétés  des  oliviers:  de  leurs  feuilles:  de  leurs 

fleurs:  de  leurs  cendres:  de  l’olive  blanche:  de 
l’olive  noire:  de  la  lie  de  l’huile  d’olives. 

IV  Propriétés  des  feuilles  de  l’olivier  fauvage:  proprié- 

tés de  l’huile  d’œnanthe:  propriétés  de  l’huile  de 
cicin  , ainfi  que  de  l’huile  d’amandier,  de  lau- 
riér,dc  myrrhe,  de  brufe,  de  cyprès,  de  citron 
8c  de  noix. 

V Du  palmier  myrabolan:  du  palmier  nommé  élaté. 

VI  Prop  riétés  médicinales  de  chaque  cfpccc  d’arbres 

fruitiers  dont  les  fruits  font  tendres,  & fingu- 
licrement  de  leurs  fleurs,  de  leurs  feuilles,  de 
leur  fruit,  de  leurs  branches,  de  leur  écorce, 
de  leur  bois,  de  leur  fuc,  de  leur  racine,  de 
leurs  cendres. 

VII  Obfervations  fur  les  poiriers,  fur  les  figuiers , fur 

les  figuiers  fauvages,  fur  le  bafilic  d’eau,  8t 
fur  plufieurs  autres  plantes. 

VIII  Des  pommes  de  pin,  amandes,  avelines , noix  dfc 

noyer,  piftaches,  châtaignes,  carrouges  8c  cor- 
nouilles:  de  l’arbouzicr:  du  laurier. 

IX  Du  myrte  des  jardins  : du  myrtidan  ou  vin  de 
myrte,  8c  du  myrte  fauvage. 

T o t a l,  Recettes  médicinales , hiftoires,  8c  obfervations.  1419. 
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Ex  Aucloribus. 

C.  Valgio.  Pompeio  Lcnco.  Scxtio  Nigro,  qui  grxcè  (cripfit. 
Julio  BalTb,  qui  item.  Antonio  Caftore.  M.  Varronc.  Cornelio 
Celfo.  Fabiano. 

Externis  & Médias. 

Iifdem  quibus  libro  xxi. 


L I B R O VICESIMO-QUARTO 

Continentur  Mediclncc  ex  arboribu^Jylvejîribus. 

C a p u t I Medicinx  ex  arboribus  fylveftribus. 

II  Lotos. 

III  dans. 

IV  De  cocco  ilicis  , gallâ , vifeo , pilulis , glande  : de 

ccrri  radiée , fit  fubere. 


V  De  fago , cupreflo,  cedro  magna , 8t  de  cednde, 
galbano. 

VI  De  ammoniaco,  ftyrace , fpondylio,  fphagno , te- 
rebintho , chamxpity , pityufa,  reliais , piccâ  fit 
lcntifco. 


VR  De  pice  fpifsâ , liquida , palimpifsâ , pifîafphalto  , 
zopilsâ,  txdâ  , lcntilco. 


VIII  De  platano,  fit  fraxino , fit  acere,  & albâ  populo, 
fit  ulmo , & tiliâ , 8c  fambuco , St  junipero. 

IX  De  Calice , St  amerinâ , fit  vitilibus , fit  erice. 

X  De  TÎrgâ  fanguincâ  , fit  filcre  , fit  liguftro  , & 
alno , fie  ederâ  , fit  ciftho , fit  ciflo , fit  çry- 
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Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Caïus  Valgius.  Lenéus  Pompée,  l’Affranchi.  Sextius  Niger, 
qui  a écrit  en  grec.  Jalius  Baiïus»qui  a pareillement  écrit  en  grec, 
AntoniusCafkor.  Marcus  Varron.  Cornélius  Cclfus.  Fabianus. 

Auteurs  Etrangers  & Médecins. 

Les  mêmes  qu’au  livre  vingt-unieme. 


LIVRE  VINGT-QUATRIEME, 

Contenant  les  remedes  tirés  des  arbres  fauvages. 

Chapitre  I.  Propriétés  médicinales  des  arbres  fauvages. 

Il  Du  lotos. 

III  Du  gland. 

IV  De  la  graine  d’écarlate  qui  croît  fur  l’ilex  : de  la 

noix  de  gall<?:  du  guy:  de  certaines  boulettes 
ou  pelotes  appcllées  pilules  , qui  croiffcnt  lur 
l’yeule:  des  racines  de  hêtre:  du  liège. 

V  Du  fau,  foufteau  ou  hêtre:  du  cyprès:  du  grand 
. cedre:  des  fruits  du  cedrc:  du  galbanum. 

VI  De  l’ammoniac  ( par  corruption  armoniac):  du  fto- 
rax:  du  panais  fauvage:  de  la  moufle  odorante 
(nommée  ufnea):  du  térébinthe  : de  l’ivc  muf- 
cate  ou  chamxpitys:  de  l’éfula-major  nommée 

i>ar  les  Grecs pityufe:  des  rélines:  de  la  poix:  du 
entifquc. 

VII  De  la  poix  épaifle  : de  la  poix  liquide  : de  la  poix  re- 
cuite : de  la  mumie  : de  la  poix  raclée  des  vieux 
navires  nommée  \0p1Jfa ; de  la  torche  de  pin: 
du  lenrifque. 

vm  Des  platanes  ou  planes:  des  frênes,  érables,  trem- 
bles, ormes,  tilleuls,  fureaux,  genévriers. 

IX  Des  faules:  de  l’amerine  ( agnus  caftus  des  Moder- 
nes): des  oziers,  8t  de  la  bruyere. 

X Du  verger  fanguin:  du  faux  cornouiller:  du  filer 
propre:  du  trocfnc:de  l’aune:  du  lierre:  du  ci  fter 
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thrano , 8c  chamxciiïb , & fmilace , ôc  de  de- 
mande. 

XI  Dcarundinc,  papyro,  cbeno,  rhododendro,  de 
rhuc  crythro,  crythrodano,  alyflo , radicula  , 
apocino,  roremarino,  canchry  , fabina , fcla- 
gine,  famulo,  8c  gummi,  medicinis. 


XII  De  fpinâ  Arabica  , 8c  fpinâ  albâ , 8c  acantbio  , 

8c  acacia. 

XIII  De  vulgari  fpinâ  8c  fylveftri , 8c  de  cryfifceptro  , 

8c  de  appendice  fpinâ,  6c  pyxacantho  , 6c  pa- 
liuro , aquifolia , 6c  taxo  , 6c  rubis  , mcdicinx. 

XIV  De  cinosbato  ôc  Idxo  rubo , 6c  rhamno,  6c  lycio, 

6c  farcocolla,  ôc  de  oporicc , mcdicinx. 


XV  Dcchamxdrye,  8c  chamxdaphnc  , 8c  chamxlæâ, 

8c  chamæfyce,  6c  chamxciiTo,  8c  chamælcuce, 
8c  chamxcyparilTo,  8c  ampcloprafo , 8c  ftachyc, 
8c  clinopodio  , 6c  ccntunculo  , 8c  demande 
Ægyptiâ,  medicinx. 

XVI  De  aro , 6c  dracunculo  , dracontio  , 8c  ari  , 8c 

millefolio,  8c  herbâ  cjufdcm  nominis,  6c  pfeu- 
dobunio,  6c  myrrhi,  8c  onobrychi,  mcdicinx. 

XVII  De  coriacefiâ,  calliciâ,  menaidc,  8c  aliis  viginti- 
rribus  , 8c  medicinis  earum  quas  quidam  magi- 
cas  die  dicuut;  de  confidià,  de  aproxi,  8c  reci- 
divis  amorum. 


XVIII  De  eriphiâ,  Ianariâ,  ftratioti,  mcdicinx. 
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XV 

XVI 

XVII 

XVIII 
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du  cille:  du  lierre  rouge:  du  lierre  terreftre  ou 
chamæcillus:  du  fmilax  ou  volubilis  major:  de 
la  clématite. 

Des  rofeaux:  du  papyrus:  de  l’ébene  : du  laurier 
rofe  : du  fumach  rouge  : de  la  garence:  de  l'aliflè  : 
de  l'herbe  aux  foulons:  de  Tapocyn  ou  herbe  de 
la  houette:  du  romarin  : de  fon  fruit:  du  favinicr 
ou  faunicr:de  la  camphrée:  du  mouron  d’eau: 
des  propriétés  des  gommes. 

De  l’épine  d’Arabie  : de  l’artichaut  fauvage  : de 
Tacanthion  : de  l’acacia. 

De  l’épine  vulgaire:  de  l’épine  fauvage:  du  feeptre 
rouillé  : de  l’épine  nommée  appendice:  de  la  . 
pyxacanthc:  du  paliure:  du  houx:  de  l’if:  des 
ronces,  & de  leurs  propriétés. 

Propriétés  médicinales  du  cynosbatcou  roficr  fau- 
vage : du  framboificr  : du  nerprun  ou  purge- 
épine  (par  corruption  burgue- épine  & bourg- 
épine):  du  lycium:  de  la  larcocolle,  6c  du  pot 
pourri  ou  compofition  faite  de  pluficurs  fruits, 

& nommée  en  grec  oporix. 

Propriétés  de  la  germandrée  : du  bois  gentil  : de 
la  cameléc:  du  petit  tithymalc:  du  lierre  ter- 
reftre: du  pas  de  cheval:  de  la  fantoline  ou 
herbe  de  cyprès:  de  la  vigne  porrctc:  de  l’épi  . 
fleuri:  du  clinopodium:  de  l’herbe  à coton:  de 
la  clématite  Egyptienne. 

De  l’arum  (ou  pied  de  veau):  de  la  dragonculc: 
du  dracuntium:  de  Taris  ou  arum  maculé  : de 
deux  efpcccs  de  millcfcuillcs  : du  pfeudobu- 
nion:  du  cerfeuil  mufqué,  & du  fainfoin. 

Propriétés  médicinales  6c  vertus  magiques  de 
i’herbe  nommée  coriacefta. , de  celles  nommées 
callicia  6c  méndide , ainfi  que  de  vingt  - trois 
autres  fortes  d’herbes:  de  l'herbe  nommée  con- 
fidia , d’une  autre  nommée  aproxis , ôc  de  plu- 
fleurs  autres  auxquelles  on  attribue  des  pro- 
priétés érotiques. 

De  l’herbe  nommée  ériphia , d’une  autre  nommée 
lamria , 5c  de  leurs  propriétés  médicinales: 
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XIX  De  herbâ  quæ  nafeitur  îtl  capite  ftatuæ , &c  de 
herbâ  è fluminibus , & herbâ  linguâ.  Se  cribro, 
& fimetis , & rhodorâ , & impiâ  , & Vencris 

f)ectine , 6c  podiâ,  Sc  philanthropo,  Se  canariâ 
appâ  , Ôc  rordile , de  graminc , & da&ylo , 
Se  rœnogræco , medicina:. 

S U MM  A.  Medicina:,  hiftoriæ,  & obfwvationes.  mccccxviii. 

Ex  Aucloribus. 

Iifdem  quibus  anteriore  libro. 


LIBRO  VI  CESIMO-QUINTO 

Continentur  naturel  herbarum  fponte  nafentium}&au3oritas 
herbarum , & de  origine  ufiis  earurn. 

C A p u T I Naturac  herbarum  fponte  nafeentium. 

II  Qui  latinè  ufus  herbarum  Icripferint,  quando  ad 
Romanos  notitia  earurn  pervcncrit,  Se  qui  pri- 
mi  Græcorum  de  his  compofucrint , Se  de  her- 
barum invendone,  antiqua  medicina , Se  quare 
minus  exerceaatur  eorum  remedia  : de  cyno- 
rhodo,  de  dracunculo,  medicinae. 

III  De  quodam  peftifero  fonte  Germaniæ,  &deBri- 
tannicâ,  Se  maximis  morborum  doloribus. 


IV  De  moly  , dodecatbeo,  paroniâ,  vel  pentorobo, 
vel  glycifide,  panace,  vel  afclepio  , heraclio  , 
panace  Chironio,  panace  centaureo,  vel  pharna- 
ceo,  heraclio  fiderio,  hyofeyamo,  vel  apolli- 
nari  five  altcrcangeno. 

ainfi 
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ainfi  que  des  ftratiotes  d’eau,  ou  forte  de  jou- 
barbe aquatique. 

XIX  Propriétés  de  l’herbe  qui  vient  fur  la  tête  des  fta- 
tucs:  de  l’herbe  qui  vient  dans  les  rîviercs:  de 
l’herbe  nommée  langue  : de  l’herbe  qui  croît 
dans  les  cribles  moilis:  de  l’herbe  qui  croît  fur 
le  fumier:  de  la  rhodore:  de  l’herbe  impie:  du 
peclen  Keneris:  de  l’herbe  nommée  podia : du 
grateron , de  l’herbe  nommée  canaria  lappa:  de 
la  tortille:  du  gramen  ou  chiendent:  du  da&yle, 
8c  du  fenegré. 

Total.  Recettes  médicinales,  hiftoircs,  & obfervations.  141 8. 

Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

Les  mêmes  qu’au  livre  précédent. 

LIVRE  VINGT-CINQUIEME, 

Qui  traite  des  herbes  ou  Jimples  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  ; ainfi  que  de  la  renommée  des  Jimples , & de  l'ori- 
gine de  leur  ufage. 

Chapitre  I Propriétés  des  herbes  fauvages. 

Il  Des  auteurs  Latins  qui  ont  écrit  fur  la  nature  des 
fimplcs:  en  quel  tems  la  Botanique  commença 
à être  cultivée  à Rome:  des  premiers  auteurs 
Grecs  qui  aient  traité  de  cette  fcicncc:  première 
invention  des  propriétés  des  fimplcs:  pourquoi 
leur  grande  vogue  a baiffé  : de  l’églantier , de  la 
dragonculc,&  de  leurs  propriétés  médicinales. 

1H  D’une  fource  dans  laGermanic  dont  lcscaux  furent 
autrefois  pcrnicicufcs  à l’armée  Romaine  : de 
l’herbe  nommée  britannica:  des  douleurs  aigues 
qu’on  relient  dans  certaines  maladies. 

IV  De  l’herbe  nommée  moly  : de  l’herbe  des  douze 
dieux:  de  la  pivoine:  de  l’herbe  des  cinq  ers:  de 
la  glycifidc  : du  panais  d’Efculapc  : du  panais 
d’Hercule:  du  panais  dcChiron:  du  panais  de 
Pharnacc:  de  la  lideritc  d’Hercule:  de  la  juf- 
quiamc,  &c. 

Tom.  1.  x 
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V De  linozofte,  parthenio,  hermupoa  lire  potius. 
mercuriali,  achilleo,  panace  heracleo,  fidcrici,. 
millefolio,  de  feopâ  regiâ,  hemionio,teucrio  y 
fplenio,  de  melampodio  five  elleboro,  quotve 
corum  généra , d*  nigro  elleboro  6c  albo  mcdi- 
cinx, 6c  quando  detur , 8c  quomodo  fumen- 
dum,  6c  quibus  non  dandum  , 6c  quod  mures- 
necct. 


De  michridatio , feordoti  five  feordio , polemoniâ. 
vcl  philcteriâ,  vel  chiliodynamâ , cupatorio  „ 
ccntaureâ  five  chironcâ,  de  lepto  ccntaurca  li- 
badio , felle  terrx , 6c  triorche  , medicinx- 
De  clymeno,  6c  gentianâ , 6c  lyfimachiâ,  6c  par- 
thenide,  8c  arcemifià,  ambrofiâ,  6c  nymphxâ„ 
6cheraclio,  6c  cuphorbiâ , mcdicinx. 

VIII  De  plantagine,  buglofsà  , cynoglofsâ,  buphthal- 
mo,  fcythicâ,  hippicc,  de  ifchxmonc,  de  bc- 
tonicâ,  cantabricâ , confiligine,  hiberidâ  , che- 
lidonio,  canariâ,  elaphobofco  , didtamo,  arifi- 
tolochiâ  , 6c  quod  ejus  dcledlatione  advolcnt 
pifccs  3c  ftatim  capiantur , 6c  mcdicinx  con- 
tra ferpentium  ictus  ex  herbis  quas  fuperius  no- 
minavjt. 


VI 

VH 


IX  De  argemoniâ , agarico , echio , hyofeyamo , hie- 
robotane,  blattariâ,  lemoniâ,  quinqucfolio,. 
dauco , perfolatâ  , arcio  , cyclamino , 6c  peucc. 
dano , omnia  ad  ferpentium  idtus. 


X  De  ebuIo,6c  verbafeo,  6c  thelyphono,  6c  conrra 
feorpionum  idtus,  6c  rubetarum  6c  canum  mor- 
fus,  6c  gcncralitcr  contra  omne  venenum. 
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V De  la  lino-zoftc,  autrement  nommée  virginale , 

hermupoa^  ou  mercuriale  : de  l’herbe  d’Achille: 
du  panais  d’Herculc:  de  la  fideritis  : delà  mille- 
feuille:  de  l’herbe  nommée  feopa  régla:  de  l’herbe 
d’Hermione  : de  la  tcucrie:  de  l'herbe  d’emplâtre: 
de  l’ellcborc  8c  de  fes  différentes  cfpcccs:  pro- 
priétés médicinales  de  l’clleborc  noir  6c  de 
l’ellebore  blanc:  pour  quelles  maladies  on  le 
donne:  comment  il  s’adminiftre:  à qui  il  n’en 
faut  point  donner:  de  la  propriété  qu’il  a de  tuer 
les  rats  6c  fouris. 

VI  Propriétés  de  l’herbe  de  Mithridate:  du  feordium: 

de  l’herbe  polémoniene:  de  l’agrimoine:  de  la 
centaurée:  de  la  grande  8c  petite  centaurée. 


VU  Propriétés  de  la  toute -faine  : de  la  gentiane  : de 
la  Iyfimakhie:  de  la  parthenide:  de  l’armoifc: 
de  l’ambrofie:  du  nénuphar:  de  l’héracléc,  6c 
de  l’euphorbe. 

VIII  Propriétés  du  plantain,  de  la  buglofle,  de  la  langue 
de  chien,  de  l’œil  de  bœuf:  de  la  régliffe:  de 
l’hippicé  : de  l’iskhxmon  : de  la  bétoinc:  de 
l’œillet  ou  cantabrica  : d’une  forte  d’clleborc 
noir  nommé  confiligo:  de  l’hibéris:  delâchcli- 
doine  ou  éclaire:  de  la  canarie:  de  l’élaphobofc: 
du  dyctamc : de  la  farrazmc,  excellente  amorce 
pour  affriander  8c  prendre  promptement  du 
poiffon:  recettes  contre  la  morfure  des  ferpents, 
tirée  des  fimples  qu’on  vient  de  nommer. 

IX  De  l’argcmoine:  de  l’agaric:  de  l’ekhion  : de  la 
iufquiame:  de  la  vervene  ou  herbe  facréc:  de 
l’herbe  aux  mittes:  de  l’herbe  nommée  lemonia  : 
de  la  quintcfcuillc:  du  daucus:  de  l’herbe  nom- 
• mée  perfolata:  de  la  bardane:  du  cyclamen  ou 

Îain  de  pourceau,  6c  du  peuccdanum,  toutes 
erbes  qui  fervent  à guérir  les  morfures  des 
ferpents. 

X  De  l’yeble  : du  bouillon  : du  thelyphon  , forte 
d’aconit  : herbes  qui  s’emploient  utilement 
contre  les  piqûures  des  feorpions,  contre  les 

xij 
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XI  Remédia  ad  capitis  vicia. 

XII  De  ccnraureo,  Scchelidonio,  Se  panacc,  & hyof- 
cyamo  Se  cuphorbio  ad  oculorum  vicia. 

XIII  De  anagallide  five  corchoro , Se  mandragorâ  five 
circeio , & cicucâ  Se  crechmoagrio,  Se  molyb- 
denâ,  Se  capno , .Se  acoro  , Se  iride,  cocylcdo» 
aizoo,  Se  andrachnc,  Se  crigero , Se  de  ephe- 
mero.  Se  de  labro  Veneris,  Se  de  ranunculo  » 
ad  oculorum , aurium  , narium , dcncium , orif- 
que  vicia  mcdicinx. 


S u MM  A.  Medicinx  , hiftorix,  & obfervacioncs.  mccxcii. 
Ex  Aucloribus. 

Iifdem  quibus  fupra , Se  prxccrea  Xancho. 


LIBRO  VICESIMO-SEXTO 


Continentur  reliquœ  per  morborum  gênera  medicince. 

C A p u T I De  novis  morbis , Se  de  lichenc  quid  fie  , & 
quando  primum  in  Iraliâ  cœperinc.  Se  carbun- 
culo,  clephanciafi  , & colo. 

II  Laus  Hippocracis. 

III  De  nova  medicinâ  , SC  Afclepiade  mcdico  , Se 
qua  racione  veccrem  medicinam  mucaveric. 


IV  Irrifio  magicæ  arcis , Se  de  lichenc  ejufque  remo 
dio  Se  raucium. 

V  Ad  ftrumas,  ad  digicos,  ad  pcctus,  Sc  ad  eufiim, 
mcdicinx. 
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morfurcs  des  crapauds  fie  des  chiens  enragés, 
fie  généralement  contre  tous  les  venins. 

XI  Remedes  pour  les  accidents  & maladies  de  la  tête. 

XII  Remèdes  pour  les  yeux,  tirés  de  la  grande  ccntau-  ■ 
rée,  de  l’éclaire  ou  chclidoinc:  ne  l’herbe aiom-  ' * 
mée  pandcès , fie  de  la  jufquiamc. 

XID  Du  mouron:  de  la  mandragore  ou  herbe  dcCircée: 
de  la  ciguérdu  crethme  iauvage:  de  la  molybdène: 
de  la  fumeterre:  de  l’acorus:  de  l’iris  ou  flambe: 
du  cotylédon  ou  nombril  de  Vénus:  de  l’aizoon 
(forte  de  joubarbe  aquatique):  de  l’andrachné: 
du  feneçon:  de  l’éphémere:  de  la  lèvre  de  Vé- 
nus, fie  de  la  renoncule  : (impies  dont  les  ver- 
tus font  éprouvées  dans  les  maux  d’yeux  fie 
d’oreilles,  ainfi  que  dans  ceux  des  narines,  des 
dents  fie  de  la  bouche. 

T ota  l.  Recettes  médicinales,  hiftoircs, fie  obfervations.i  291. 

Auteurs  cités  en  preuve. 

Les  Ecrivains  cités  dans  les  deux  livres  précédents;  fie  en  outre 
Xanthus. 


LIVRE  V I N G T-S  I X I E M E, 

Qui  comprend  la  fuite  des  remedes  applicables  aux  diverfs 

maladies. 


Chapitre  I 

n 

m 

IV 

V 


Des  nouvelles  maladies  : du  feu  fâuvage  : époque 
des  nouvelles  maladies  dans  Rome:  du  charbon: 
de  l’éléphanriafis:  de  la  paillon  iliaque. 

Eloge  d’Hippocrate. 

De  la  nouvelle  Médecine:  du  Médecin  Afclcpiade 
qui  a introduit  la  nouvelle  méthode:  comme 
il  vint  h.  bout  de  diferéditer  la  Médecine  an- 
cienne. 

Art  des  magiciens  tourné  en  dérifion:  remède 
contre  le  feu  fauvage,  fie  contre  les  maux  de 
gorge. 

Remedes  propres  aux  écrouelles:  aux  maux  des 
doigts:  au  mal  de  poitrine,  fie  à la  toux. 


1 


/ 


Digitized  by  Google 


66 


TSaturalis  HiJîorU  Lib.  I. 

VI  De  verbafeo  & cacaliâ  vel  tuflilaginc  , Se  bcchio 
& falviâ,  ad  tufiïm. 

VII  Ad  latcris  dolorcs,  pc&oris , ad  orthopnoeas , ad 
jocineris  dolorcm  , cordis  dolori,  pulmoni  , 
urinæ  , tufli , pc&oti  , ulceribus , renibus , he- 
paticis  , ad  vomitionem  fie  fingultus  , pleure- 
ticis , latcri. 


VIII  De  omnibus  vitiis  ventris  & remediis,  & corum 
qux  circa  vel  intra  funt , ôc  de  alvo  fiftendà , 
vel  folvendâ. 

IX  De  pulegio  & argemone. 

X De  nymphæâ,8c  abftinentià  & appetentiâ  Veneris, 

& de  fatyrio  ery  thrococco , & crategi  & fideriti. 

XI  Mcdicinæ  generales  de  pedibus  , ralis,  articulis, 

nervis , & remediâ  contra  morbos  qui  totum 
corpus  occupant,  & de  merthrydâ  & vigiliis  , 
paralyfi , &de  febribus  frigidis,  & febre  jumen- 
torum , & phrcneticis , &c  chamæa&a  & aizoo  , 
& igné  facto. 

XII  Ad  luxata  membra , & contra  morbum  regium , & 

contra  furunculos  , & fiftulas  , & in'flationes , 
& ambufliioncm , & contra  alios  morbos , ad 
nervos , & fanguinem. 

XIII  De  herbâ  equilcro  , nymphæâ  , peucedano  , lidc- 

rite,  aliifquc  pluribus  ad  fanguinem  fiftendum 
utilibus , & ftephanomeli  ôc  crifithale , ôc  con- 
tra vermes. 

XIV  Ad  ulcéra  ôc  plagas  , ôc  ad  verrucas  tollendas,  & 

de  polycncmo. 

XV  De  pluribus  experimentis  ad  mulierum  menfes  ôc 
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VI  Remedes  pour  la  toux,  tirés  du  bouillon  : de  la 
cacalie  aufli  nommée  tujjilago  : du  béchion  6c 
du  bouillon  fauvage. 

vn  Remedes  pour  les  douleurs  de  côté  6c  de  poitrine: 
Remede  pour  ceux  qui  ne  peuvent  refpirer  fans 
tenir  la  tête  droite:  pour  les  douleurs  du  foie, 
du  cœur,  du  poulmon:  pour  la  difficulté  d’uri- 
ner. Autres  recettes  médicinales  pour  la  toux, 

. pour  la  poitrine,  pour  les  ulcérés,  pour  les  reins  y 

fiour  les  hépatiques,  pour  le  vomiflement,  pour 
e hoquet,  pour  la  pleuréfie  6c  les  douleurs  dans 
le  flanc. 

VUI  Maladies  du  ventre  & des  parties  voifines  ou  inté- 
rieures: remedes  à ces  maladies:  remedes  pour 
rdTerrcr  ou  lâcher  le  ventre. 

IX  Du  pouliot , Sc  de  l’argemoine. 

X Du  nénuphar  : des  chofes  qui  excitent  l’amour  otr 
qui  refroidiflent  le  tempérament:  du  fatyrion  à 
racines  rouges  : de  la  crategis  & de  la  crapaudine. 
XI  Remedes  généraux  pour  les  maux  des  pieds,  des 
talons,  des  jointures,  des  nerfs,  6c  pour  les  ma- 
ladies qui  occupent  tout  le  corps  : de  l’herbe 
nommée  merthrydt:  remedes  contre  l’infomnie, 
la  paralyfie,  les  fievres  froides  : recettes  pour 
guérir  les  fievres  des  bêtes  de  fomme:  proprié- 
tés de  l’yeble  & de  la  joubarbe:  remede  pour  la 
gratelle  ou  feu  fauvage. 

XII  Remedes  pour  les  membres  luxés  Sc  difloqués  : 
pour  la  jauniiïe:  pour  les  frondes:  pour  la  fiftule: 
pour  les  enflures  : pour  les  brûlures,  8c  pour  plu- 
sieurs autres  maux  : recettes  pour  les  maladies 
des  nerfs  6c  du  fang. 

,XIII  De  l’herbe  nommée  queue  de  cheval  : du  nénu- 
phar: du  peucedanum:  de  la  crapaudine:  6c  au- 
tres recettes  pour  arrêter  le  fang:  de  la  pom- 
me couronnée:  de  l’érifithale:  recettes  contre 
les  vers. 

XIV  Des  ulcérés  6c  des  plaies:  recettes  pour  enlever 
les  verrues:  du  polycneme! 

XV  Plufieurs  recettes  expérimentées  relativement  aux 
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vulvæ  morbos,  8c  partus  ejiciendos  & conrî- 
nendos,  8c  cutis  in  facie  vitia,8c  capillumtin- 
gendum  8c  tollendum  , 8c  quadrupedum  fca- 
biem. 

S U MM  A.  Mcdicinæ,  hiftoriæ  8c  obfervationcs  mccxcii. 

Ex  Aucloribus. 

Iifdcm  quibus  antcriore  libro. 


LIBRO  VICESIMO-SEPT1MO 


Continentur  reliqua  herbarum  généra. 

C a p U T I Reliqua  herbarum  généra. 

II  De  aconito , 8c  Panthcra  qux  extinguitur  aconito. 


III  Quod  omnium  inventionum  fons  fit  Deus. 

IV  De  Æthiopide,  8c  agerato  , 8c  aloe  , 8c  alceà,  8c 

alipo,  8c  alfinâ,  8c  androface,  8c  androfiemo, 
8c  ambrofiâ  , 8c  anoni,  8c  anagyro,  8c  ano- 
nymo. 

V De  aparine,  8c  ar&io,  8c  afpleno,  8c  afclepiadc, 

aftere  vcl  bubonio,  8c  afcyro  vel  afeyroide, 
aphace , 8c  de  alcibio  } 8c  ale&orolopho. 

VI  De  alo. 

VU  De  algâ  8c  a£tcâ , 8c  de  ampeloagriâ , 8c  abfin- 
thio. 


VIII  De  ballote,  8c  botrye  fruticosâ,  8c  brabylâ,  8c 
bryo  , bupleuro,  8c  catanance , calsâ  8c  circeia , 
8c  cirfio,  8c  cratcgono,  8c  thelygono,  8c  cro- 
codiiio,  8c  cynoforchi,  8c  chryiolachano,  8c 
çucubalo , 8c  conferva. 


JX  Dp  cocco  gnidio , 8c  diplaco  , 8c  dryopteri  , 8c 

fleurs 
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fleurs  des  femmes  & aux  maux  de  matriccipour 
faire  forrir  l’enfant  ou  le  conduire  à terme:  re- 
mèdes pour  le  teint:  pour  noircir  le  poil,  pour 
le  rendre  blond,  pour  le  faire  tomber:  recette 
pour  guérir  la  rogne  des  quadrupèdes. 

Tôt  A.  L. Recettes  médicinales, hiftoires, &i  obfcrvations.  1191. 

Auteurs  cités  en  preuve. 

Les  mêmes  qui  font  cités  dans  les  trois  livres  précédents. 

LIVRE  VINGT-SEPTIEME, 

Qui  contient  la  Jùite  des  propriétés  des Jîmples. 

Chapitre  I Suite  6c  relie  des  {impies. 

II  De  l’aconit,  & de  la  propriété  qu’il  a de  faire 
mourir  les  panthères. 

Ilf  Que  c’cft  Dieu  lui  - même  qui  a prélidé  à toutes 
les  inventions  des  hommes. 

IV  De  l’æthiopis  : de  l’ageraron  : de  l’aloës  : de  Tal- 
cca:  de  l’alypon:  de  l’aifine:  de  l’androfacc:  de 
J’androfœmc:  de  l’ambrolie:  de  l’anonis  : de 
l’anagyros:  de  l’anonyme. 

V T>e  l’aparine  ; de  l’ar&ion:  de  l’afplene  : de  l’af- 

clepiade:  de  l’aller  ou  bubonion:  de  I’afcvron 
ou  afeyroïde:  de  l’aphaque:  de  l’alcibie  : de  la 
crête  de  coq. 

VI  De  Talus. 

VII  De  l'algue:  de  Taélca  ou  herbe  d’Aélcon,  forte 

d’aconit  rameux:  de  la  vigne  fauvage:  de  l’ab- 
linthc. 

VIII  Du  ballotc  ou  marrube  noir:  de  la  botrys  ou  pi- 

ment: de  la  brabyle:  du  bryon  marin:  du  bu- 
plcure:  de  l’herbe  de  nécelbté:  de  Therbe  nom- 
mée ca/fu  : de  la  circée:  du  cirfion  : du  fort- 
amour:  du  rhelygone:  du  crocodilion  : des 
amourettes  de  chien:  du  légume  d’or:  du  cu- 
cubale:  de  la  confcrva. 

IX  De  la  graine  de  thymelée  : du  chardon  à carder  : 
Tom.  /.  y 
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dryophono,  8c  clarine,  Sc  cmpetro  five  calci- 
fraga,  8c  epica£ti  vel  elleborine,  8c  cpimcdio, 
8c  enneaphyllo  , 8c  filice,  8c  de  femore  bu- 
bulo. 

X  De  glaucio  , 8c  glycifide  , 8c  gnaphalio  five  cha- 
mæzelo  , 8c  galedrago , 8c  hoico  , &c  hyofiri  » 
8c  holofteo,  8c  hippophaefto. 

XI  Dehippoglofsà  ,8c  hypecoo,  idxâ  , ilbpyro  , Tathy- 
ri , leontopetalo , lycopfo,  8c  litkolpcrmo,  la- 
pide vulgari,  de  limeo  , leuce,8c  lcucographi. 


XII  De  medio,  8c  myofotâ,  8c  myagro,  8c  natrice 
8c  othonnc,  8c  onofma,  8c  onopordo,  8c  ofy- 
ri  , 8c  oxye,  8c  barrachio  , 8c  polygono,  8c 
phellandrio,  8c  phalari,  8c  polyrrldzo,  8c  prO~ 
îcrpinacà  , 8c  de  rhacomà , 8c  de  refedâ , 8C 
ftœchade. 

XIÏÏ  De  folano , 8c  fmyrnio , 8c  tclcphlo  , Sc  tricho- 
mane,  8c  thalitruo,  8c  thlafpc,  8c  trachiniâ  , 
8c  rragoni , 8c  trago  , 8c  cragopogo , 8c  fpon- 
dyli,  8c  quod  quidam  morbi  in  quibufdam  non 
func  gentibus. 


• S v M M A.  Mcdicinx,  hiftorix , 8c obfervationes.  dccii. 

Ex  Aucloribus. 

Pompeio  Lcneo.  Sextio  ^îigro,  qui  græcè  fcripfic.  Julio  Baffo^ 
qui  item.  Antonio  Caftore.  Corn.  Cclfo. 

Externis. 

jb 

Theophrafto.  Apollodoro.  Democrito.  Ariftogitone.  OrpheO. 
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de  la  fougère  de  chêne:  de  la  mort  de  chêne: 
de  la  vclvocc  ou  véronique  femelle:  de  la  perce- 

Fierre  : de  Pelleborine  : de  l’épimedion  : de 
herbe  à neuf  feuilles:  de  la  fougère:  de  la  cuiffc 
de  bœuf. 

X  Du  glaucion  : de  l’herbe  des  cinq  montagnes:  du 
gnaphalion  ou  chamœzcle:dc  la  galcdrague  : 
de  l'holcus:  de  l’hyofiris  : de  l’holoftcon  : de 
I’hippophœfton.  * 

XI  De  rhippoglolTc  ou  langue  de  cheval:  de  l’hype- 
coon:  de  l’herbe  d'Ida  : de  l’ifopyron  : de  l’ef- 
purge  : de  la  pétale  de  lion  : de  la  lycapfc  : de 
la  graine  de  pierre:  de  la  pierre  ordinaire:  de 
l’herbe  nommée  par  les  Gaulois  limeum : de 
l’herbe  nommée  leucé : delà  Icucographc. 

XII  Du  médion:  de  la  myofote  : de  la  cameline:  de 
la  natrix:  de  l’othonne  : de  l’onofma  : du  pet 
d’âne:  de  l’ofyris:  de  l’oxye  : de  la  renoncule: 
du  polygone:  du  phellanarion:  de  l’herbe  pha- 
laris:  du  polyrrhizon;  de  l’herbe  de  Proferpinc  : 
de  l’herbe  nommée  rhacoma:  de  l’herbe  relcda: 
de  la  ftoekhade. 

XIII  Du  folanum:  du  fmyrnium:  du  tclcphium  ou  or- 
pin:  de  la  trichomanc  : du  thalitruum  : de  la 
thlaspis  : de  l’herbe  trachinia  : de  la  tfagonic  : 
de  l’herbe  tragos  : de  la  barbe  de  bouc  : d’un 
ferpent  nommé  fpondylc:  d’infcctcs  particuliers 
à certaines  contrées , & qu’on  ne  voit  point 
dans  d’autres. 

Total.  Recettes  médicinales,  hiftoircs&  obfervations^oz  (1). 
Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Lénéus Pompée,  Affranchi  du  grand  Pompée.  Sextius  Niger, 
qui  a écrit  en  grec.  Julius  Baffus,  qui  a pareillement  écrit  en 
grec.  Antonius  Caftor.  Cornélius  Cclfus. 

Auteurs  Etrangers. 

Théophrafte.  Apollodore.  Démocrite.  Ariftogiton.  Orphée. 


(1)  Le  Pere  Hardouin  lit  75 1 
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Pythagora.  Magone.  Menandro  , qui  biochrefta  fcripfit.  Ni- 
candro. 

Medicis. 

Mnefthco  , & cxteris  iifdcm  quibus  in  priore  Iibro. 


LIBR  0*VICESIM0-0CT  AV  O 

Cominentur  médicinal  ex  animalibus, 

C A V U T I De  medicinisex  animalibus.* 

Il  An  fie  in  medendo  aliqua  vis  verborum. 


DI  Remédia  ex  bominc  contra  magos. 

IV  De  quibufdam  fortilcgiis , & falivâ  hominis. 

V  De  obfervationc  vi<£kês. 

VI  De  fternutamento  ,&V cnere  , & cxteris  remediis, 
VII  De  remediis  muliebribus. 

VIII  Mcdicinx  ex  animalibus  peregrinis , & elephanto, 
& leone,  Sc  decamclo,  & hyænâ , &c  crocodilo, 
& chamxleonte,  Stfcinco,  St  hippopotame , St 
lyncibu  s. 

IX  Medicinæ  communes  ex  feris  animalibus , aut  ejuf- 

dem  generis  placidis  : la£tis  ufus , St  obfervaticH 
nés,  St  de  caleis,  butyro  Sc  adipe. 

X Medicinx  de  apro  & capris , Sc  equis  feris , & re- 

media ex  beftiis  contra  omnes  morbos. 

XI  De  remediis  ad  morborum  multa  généra  ex  anima- 

libus 

XH  Ad  faciei  vitia,  cervicis  &C  pectoris  morbos, 

♦ 

XIII  Ad  ftomachi , lumborum  » & renum  vicia- 
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Pythagore.  Magon.  Ménandre , Auteur  du  livre  des  biokhrcftes 
ou  chofes  utiles  à la  vie.  Nicandre. 

9 

Médecins. 

Mnefthée , & les  autres  cités  au  livre  précédent. 


LIVRE  VINGT -HUITIEME, 


Qui  contient  les  remedes  tirés  des  animaux. 


Chapitre  I 
U 

ni 

IV 

v 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

xrn 


Des  remedes  tirés  des  animaux. 

De  la  vertu  attribuée  aux  paroles  magiques  : s’il 
exifte  dans  ces  formules  aucune  vertu  médici- 
nale. 

Remedes  tirés  de  l’homme  contre  les  enchante- 
ments. 

De  plusieurs  fortileges,  & de  la  vertu  qu’on  at- 
tribue contre  eux  k la  falivc  de  l’homme. 

Du  régime  de  fanté. 

De  l'éternuement:  de  l’ufage  immodéré  des  fem- 
mes: remedes  à diverfes  incommodités. 

Remedes  tirés  des  femmes. 

Remedes  tirés  de  plulicurs  animaux  étrangers, 
tels  que  l’éléphant , le  lion , le  chameau , la  hyene  , 
le  crocodile,  le  caméléon,  le  skink,  l’hippopo- 
tame &c  le  lynx. 

Des  remedes  qui  fe  tirent  également  des  bétes  fé- 
roces & des  bêtes  privées  de  la  même  cfpccer 
propriétés  du  lait:  obfcrvations  fur  fes  effets: 
propriétés  du  fromage,  du  beurre  Se  de  lagraiffe. 

Remedes  qui  fc  tirent  du  langlicr,  des  chèvres  Sc 
chevaux  fauvages : remèdes  tirés  des  bêtes  contre 
toutes  fortes  de  maux.. 

Remedes  à diverfes  fortes  de  maladies  tirés  des  ani- 
maux. 

Remedes  tirés  des  animaux  pour  les  divers  accidents 
du  vifage,  de  la  tête  &i  de  la  poitrine, 

Remedes  tirés  des  animaux  peur  les  douleurs  de 
l’cftomac , des  reins  £c  du  dos. 


Digitized  by  Google 


*74 

XÏV 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XIX 

XX 


Naturalis  HiJIorice  Lib.  I. 

Ad  alvum  fiftendam,  cœliacos,  & dyfcntcricos  i 
inHationcs  alvi,  rupta,  tcnalmon,  ôc  tineas  , 
8c  colum. 

Ad  vcficx  cruciatus,  & calculos,  de  gcnitalium 
Scfedis  vitiis,  8c  inguinum  rcmediis. 

Ad  podagras  , morbum  comitialcm  , fideratos  , 
olfaquc  fracla  remedia. 

Ad  mclancholicos, lethargicos , hydropicos  , igncm 
facrum , 8e  ad  dolorcs  nervorum  remédia. 

Ad  fanguinem  fiftendum,  & contra  ulcéra,  &car- 
cinomata,  & feabiem  remédia,  8c  qux  infixa 
corpori  extrahunt,  Sequxcicatricibus  profunr. 

Ad  multebria  mala  mcdicinx , 6c  ad  infantium 
morbos,  6c  Vcneris  remédia. 

Mira  de  animalibus. 


Summa,  Mcdicinx,  hiftorix,  8c  obfcrvationcs.  clxxxv. 


Ex  Aucloribus. 


M.Varronc.  L.  Pifonc.  Fabiano.  Verre.  Antiate.  VcrrioFlacco. 
Catone  Cenforio.  Scrgio  Sulpitio.  Licinio  Macro.  Cclfo.  MafTu- 
rio.  Sextio  Nigro , qui  grxcè  fcripfit.  Bytho  Dyrracheno.  Ophi- 
lio  Mcdico.  Granio  Mcdico. 

Externis.  ■ 


Democrito.  Apollonio , qui  myrofin.  Mileto.  Artcmonc.  Scx- 
tilio.  Anteo.  Homcro.  Theophrafto.  Lyfimacho.  Attalo.  Xeno- 
crate.  Orpheo,  qui  A;prt7ç.  Archelao,  qui  item.  Dcmctrio.  Sotira. 
Laide.  Elephantidc.  Salpc.  Olympiade  Thebana.  Diotimo.  Iolla. 
Midione  Smyrnxo.  Æfchine  Medico.  Hippocrate.  Ariftotelc. 


(i)  Le  Pere  Hardouin  lit  1 68i. 

(l)  Je  lis  myrofin  ( ptuporn  ) avec  le 
Pere  Hardouin , & non  pas  myrfin 3 
qu’il  appelle  avec  raifon  unp  leçon 
monftrueufe. 

(j)  Le  Pere  Hardouin  foupçonne 
quil  faut  lire  Melitus. 


(45  Ceft  un  nom  Romain  qui  s’eft 
introduit  dans  cette  lifte  par  la  négli- 
gence des  copiftes. 

( c ) J’ai  fuivi  la  corredion  judi- 
cieuse du  Pere  Hardouin.  Les  Editeur* 
lifent  Diophios , leçon  infoutenable. 
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XIV  Pour  rcflérrcr  le  ventre:  contre  la  paillon  cœliaque: 
contre  la  dysenterie:  contre  l’enflure  de  ven- 
tre: contre  les  ruptures:  contre  les  tenefmes 
& contre  la  colique. 

XV  Contre  les  douleurs  de  vcfîie:  contre  la  gravclle: 
maladies  Sc  remedes  des  parties  naturelles  des 
deux  fexes. 

XVI  Contre  la  goutte:  contre  le  haut  mal:  contre  le 
dépériflcment  attribyé  k l’influence  maligne 
d’un  aftre,  Sc  contre  la  fraclurc  des  os. 

XVU  Contre  la  mélancolie,  la  léthargie,  l’hydropifîe , 
le  feu  malin  ou  feu  volage,  Sc  contre  les  dou- 
leurs de  nerfs. 

XVIII  Contre  l’hémorrhagie,  les  ulcérés,  les  chancres  & 
la  galle:  pour  faire  fortir  d’une  plaie  les  corps 
étrangers:  pour  cicatrifer  les  plaies. 

XIX  Remedes  propres  aux  femmes  Sc  aux  enfants,  Sc 
pour  ceux  qui  manquent  des  difpofitions  rcqui- 
fes  à la  génération. 

XX  Propriétés  mcrvcilleufcs  de  certains  animaux. 

Total.  Recettes  médicinales,  hiftoircs,&obfervations  185(1). 
Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Varron.  Lucius  Pifon.  Fabianus.  Verres.  Antias.  Ver- 
rius  Flaccus.  Caton  lcCenfcur.  SergiusSulpitius.  Licinius  Macer. 
Celfus.  Mallurius.  Sextius  Niger,  qui  a écrit  en  grec.  Bythus  de 
Dyrrachium.  Ophilius  le  Médecin.  Graniuslc  Médecin. 

Auteurs  Etrangers. 

Démocritc.  Apollonius , qui  a écrit  fur  le  fard(z).  Mi  Ictus  (5). 
Artcmon.  Scxtilius  (4).  Antéc.  Homère.  Théophrafte.  Lyfimaquc. 
Attalc.  Xénocrate.  Orphée,  qui  a écrit  des  amphybies(j).  Arche  - 
laiis,  qui  a écrit  fur  la  même  matière.  Démétrius.  LaSage-fem- 
mc  Sotira.  La  Sage-femme  Laïs.  Elcphantis,  femme  célébré  par 
fes  poéfies.  La  Sage-femme  Salpé.  Olympias  la  Thébainc.  Dioti- 
mus.  Iollas.  Miclion  de  Smyrne.  Æfchine  le  Médecin.  Hippo- 
crate. Ariftotc.  Métrodore.  Icacidc  le  Médecin.  Héfiodc.  Dialcon. 
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Metrodoro.  Icacida  Medico.  Hcfiodo.  Dialconc.  Cxclio.  Bione, 
qui  pcridynameôn.  Anaxilao.  Juba  Rege. 


LIBRO  VICESIMO-NONO 


Qontinetur ferles  medicinarum  ex  animalibus. 

Caput  I De  origine*  Medicinx,  8c  quando  primum  clinice, 
8c  quando  primum  iarralcpticc , 6c  de  Chry- 
fippo , 6c  Erafiftrato , & empirice  ; 6c  de  Hcro- 
pnilo , 6c  reliquis  illuftribus  Mcdicis;  6c  quo- 
tics  rario  medicinx  murata  fie;  6c  qui  primus 
Romæ  Medicus,  6c  quando; 6c  quid  de  Mcdi- 
cis  antiqui  Romani  judicaverint;  6c  vicia  medi- 
cinx.' 


II  De  mcdicinis  lanarum. 

III  De  ovorum  naturâ. 

IV  Remédia  de  cane,  6c  ex  animalibus  quæ  placida 

non  funt  fed  fera , 6c  ex  volucribus , 6c  contra 
morfus  phalangiorum. 

V De  fevo  Ituchiocamclino  , 6c  cane  rabido , êc  Ia- 

certâ  , 6c  anferibus,  6c  columbis,  6c  mullelis  re- 
media. 

VI  Ad  alopecias  tollcndas , 8c  ad  pilos  reddendos , 6c 

ad  lendes  tollendos  , 6c  ad  palpebras,  6c  ad 
glaucomata  , ôc  ad  oculos  , ÔC  parotidas  , re- 
média. 


Su  M m A.  Medicinx, Si  obfervationcs.  dxxi. 

Ex  Aucloribus. 

M.  Varrone.  L.  Pifone.  Vcrrio  Flacco.  Antiate.  Nigidio.  Caf- 
fio  Hemina.  Ciccrone.  Plauto.  Celfo.  Scxtio  Nigro,  qui  grxcè 


(6)  Je  lit  Ctclius  avec  Athénée  ; car  C.ccilius  feroit  un  nom  Romain  : peut- 
ctre  au  refte  les  Lhtins  avoient  - ils  latinifé  ce  nom.  . 

Cxclius 
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Cxclius  (6).  Bion,  qui  a traité  du  pouvoir  &des  vertus  des  fim- 
ples.  Anaxilaüs.  Le  Roi  Juba. 


LIVRE  VINGT-NEUVIEME, 

Contenant  la  Jîùte  des  rernedes  qui  Je  tirent  des  animaux. 

Chapitre  I Origine  de  l’art  de  la  Médecine  : des  premiers  Mé- 
decins ambulants  : des 'premiers  Médecins  de 
main-d’œuvre  , *&  appliquant  eux-mêmes  leurs 
rcmcdcs:-dcOyfippe-éé  «tErafiftrate:  de  lâ  Mc- 
. , decine  cmpirique.o'Hérophilc  & des  autres  illuf- 

. très  Médecins  : combien  de  fois  la  Médecine  a 
changé  de  face  : quel  fut  le  premier  Médecin 
qu’on  ait  connu  k Rome  : ce  que  nos  peres  pen- 
foient  des  Médecins:  vices  de  cet  Art. 

II  Des  vertus  & propriétés  médicinales  de  la  laine. 

III  Des  propriétés  médicinales  des  oeufs. 

IV  Rernedes  tirés  du  chien  : remèdes  tirés  des  ani- 

maux féroces:  rernedes  tirés  d$s  oifeaux:  remè- 
des contre  la  morfurc  des  phalanges  ou  arai- 
gnées. • . 

•V  De  la  graille  d’autruche:  recettes  contre  la  morfurc 
du  chien  enragé:  propriétés  des  lézards,  des 
* oies,  des  colombes  & des  belettes. 

VI  Recettes  contre  la  pelade,  & pour  faire  revenir  le 
poil: pour  détruirPlcs  lendes:  po.ur  les  maux  des 
paupières:  pour  la  riialadic  des  yeux  nommée  la 
maille':  pour  toutes  les  maladies  des  yeux,  & 
pour  les  oreillons. 

To  T A L.  Recettes  médicinales,  Sc  obferv«itions.  jxi  (f). 

Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Varron.  Lucius  Pifon.  Vcrrius  Flaccus.  Antias.  Nigi- 
dius.  Calfius  Hémina.  Cicéron.  Plaute.  Sextius  Niger,  quia  écrit 


(1 } Le  Pere  Hatdouin  lit  8 5 4. 

Tom.  I. 
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fcripfir.  Cæcilio  Mcdico.  Mctello  Scipionc  , Ovidio  Poëta.  li- 
cinio  Macro. 

Externis. 


Philopacorc.  Homero.  Ariftocde.  Orpheo.  Dcmocrito.  Ana- 
xilao.  * • 


Medicis. 


Borrye.  Apollodoro.  Archidemo.  Anaxilao,  Ariftone.  Xeno- 
crate.  Diodoro.  Chryfippo  Philofopho.  Horo.  Nicandro.  Apollo* 
nio  Pitanxo.  . 

m ■ ■■  * — ■ ■■  — » ■ ■-  ■ ■■  1 ■ ■ - - 1 1 ■ , 


LIBRO  TRICESIMO  ' 


Continentur  medicinæ  ex  animalibus  reliques. 


C A F U T I 

H 

in 

iv 
; v 

VI 

VII 
* VIII 

IX 


De  origine  magiex  artis,  quando  êc  à quibus  cœ- 
pcric , ôc  à quibus  cclebrata  fuerit , ôc  reliqux 
ex  animalibus  medicinæ. 

De  Tpcciebus  magiæ  , Neronifque  6c  magorum, 
dctcflatio. 

De  talpis,  6c  reliqux  medicinæ  per  morbos  di- 
geftæ  in  animalibus,  quorum  généra  placida 
lune  aut  fera. 

Quomodo  commendctur  os,  Sc  contra  maculas 
faciei , 6c  ad  faucium  vicia. 

Ad  ftrumas  enuiceratas , ad  humerorum,  6c  prx- 
cordiorum  dolores. 

De  pulmonum  vitiis,  jecoris;  6c  fangüinis  rejec- 
tionibus.  *• 

Ad  dyfcntcricos  6c  ventris  mala , remedia. 

Ad  calculos,  6c  velicæ  dolores , teftiumque  6c  in- 
guinum  tumorcs,  ôc  ad  panos. 

Aa  podagras  ôc  articulorum  dolores. 


(l)  Quelques -uns  .confondent  ce  notes  du  fommaire  précédent. 

Ctciitui , Auteur  Latin  , avec  ( j ) Au  lieu  de  Arijlonc  trois  manuf 

Auteur  Grec  dont  on  a parlé  dans  les  crits  portent  Ariftogcne. 
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en  grec,  Carcilius  ( 1 ) le  Médecin.  Métcllus  Scipiofl.  Le  Poète 
Ovide.  Licinius  Macer. 

Auteurs  étrangers. 

Philopacor.  Homcre.  Ariftotc.  Orphée.  Démocritc.  Anaxilaus. 

Médecins. 


Botrys.  Apollodore.  Archideme.  Anaxilaus.  Arifton(j).  Xéno- 
crate.  Diodore.  Chryfippe  le  Philofophe.  Horus.  Nicandrc.  Apol- 
lonius te  Pitanien. 


.< 

1 

LIVRÉ  TRENTIEME, 

Qui  comprend  la  fuite  desremedes  tirés  des  animaux. 


Chapitre  I 


II 

ni 

IV 

V 

VI 
vu 

vin 

IX 


De  l’origine  de  la  magie:  cjuand  elle  a pris  naif- 
fance:  des  premiers  magiciens  : de  ceux  qui  ont 
mis  la  magie  en  vogue  par  les  louanges  qu’ils 
en  ont  faites  : fuite  des  recettes  médicinales 
prifes  des  divers  animaux. 

Des  diverfes  cfpeces  de  magie:  exécrables  prati- 
ques de  Néron  & des  magiciens. 

Des  taupes,  &t  de  plufieurs  animaux  privés  &fau- 
vages  dont  on  le  fers  en  Médecine. 

Recettes  pour  l’entretien  de  la  bouche  & des 
dents:  pour  enlever  les  taches  du  vifage,  & 
pour  remédier  aux  accidents  de  la  gorge. 

Pour  les  écrouelles  entamées:  pour  les  maux  des 
épaules  & des  parties  voifines  du  cœur. 

Pour  les  maladies  du  poulmon  & du  foie  : pour  ceugc 
qui  rendent  le  fang  par  la  bouche. 

Remedes  contre  la  dyüenteric  &t  les  accidents  du 
ventre. 

Contre  la  gravellc,  la  pierre  & les  maux  de  vef- 
lîe  : contre  les  tumeurs  des  bourfes  & des  aî- 
nés: contre  une  forte  d’apofthume  nommée 
panus. 

Contre  la  goutte  & les  douleurs  des  jointures.  , 

l 7 
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• Naturalis  Hijiorix  Lib.  J. 

X  Remédia  adverfus  morbos  toti  corpori. 

XI  Contra  morbum  regium  fie  phrcnccicos , fie  con- 

tra febres , fie  hydropicos. 

XII  Ad  ignem  facrum,  ad  carbunculos,  furunculos, 

ambu  fia,  nervorumque  contra&ioncs. 

XIII  Ad  fanguinem  fiflcndum  , 8e  tumorcs  vulncrum  , 

fie  ulcéra,  vulncrâ,  fie  alia  mala,  ex  animalibus 
remédia. 

XIV  Ad  muliebria  mala  medenda , fie  conccptus  ma- 

turandos. 

XV  Promifeuæ  mcdicinæ.  * 

XV  I De  miraculis  quarumdam  beftiarum. 


Summa.  Mcdicinæ  fie  obfcrvationcs  dcccliv.  m 


Ex  Auclonbus. 

M.  Varronc.  Nigidio.  M.  Cicérone.  Sextio  Nigro,  qui  græcè 
fcriplit.  Licinio  Macro.  . , i ' 

Extemis. 

* Eudoxo.  Ariftotele.  tfermippo.  Homero.  Apionc.  Orpheo. 
Democrito.  Anaxilao. 

Médias, 

Botryc.  Horo.  Apollodoro.  Mcnandro.  Archimede.  Ariftonc. 
Xenocratc.  Diodoro.  Chryfippo.  Nicandto.  Apollonio  Pitanxo. 

; • 


LIBRO  TRICESI  MO- PRIMO 

Continentur  medicince  ex  aquatilibus  > & aquarum  mirabilia. 

" . - 1 ' 

C A P V T I Aquarum  mirabilia.  ,, 

II  De  difterentia  aquarum,  rqcdicinis  fie  pbfcrvatio- 
• nibus  cci. x v i. 

D3  pe  qualitate  aquarum,  in,  falubritatc  vel  commo- 
ditate  earum. 


fi)  Le  P.  Hardouin  lir  Archidemo  (z)  Le  Pere  Hardouin  lit  Artjîogcnc 
d'après  leiccond  mànufcrit  royaL  d’après  le  même  mauufcut. 


Digitized  by  Google 


Table  des  Chapitres  du  30  livre.  1 81 

X  Remèdes  contre  les  maladies  qui  occupent  tout  le 
corps. 

XI  I^cmedes  contre  la  jaunifie,  la  phrénéfic,  les  fiè- 
vres & l’hydropiue.  . • 

XII  Contre  le  feu  volage,  les  charbons,  les  frondes, 
les  brûlures  & les  .contractions  de  nerfs. 

XIII  Contre  les  faignements  de  nez:  contre  les  excroif- 

fances  des  plaies:  fuite  des  recettes  tirées  des 
animaux  contre  .d’autres  maladies  & accidenss. 

XIV  Contre  les  maladies  fc^rettcs  des  femmes ,& pour 

faire  venir  l’enfant  a terme. 

XV  Pluficurs  recettes  recueillies  en  bloc. 

. XVI  Propriétés  merveillcufes  de  plufieurs  animaux. 

Total.  Recettes  médicinales  , Sc  bbfcrvations.  854. 

Auteurs  latins  cités  en  preuve. 

* 

Marcus  Varron.  Nigidius.  M.  Cicéron.  Sextius  Niger,  qui  a 
écrit  en  grec.  Licinius  Macer. 

Auteurs  étrangers. 

Eudoxe.  Ariftotc.  Hermippc.  Homere.  Apion.  Orphée.  Dé- 
mocrite.  Anaxilaiis. 

Médecins, 

Borrys.  Horus.  Apojlodore.  Ménandre.  Archimède  (1).  Arif- 
ton  (i).  Xénocrate.  Diodore.  Chryfippc.  Nicandre.  Apollonius  le 
Pitanicn. 


LIVRE  TR  EN  TE-UN  1EME, 

Qui  traite , tant  des  recettes  médicinales  tirées  des  animaux 
aquatique s , que  des  propriétés  mervcilleu/es  de  l'eau. 

Chapitre  I Des  merveilles  de  l’eau. 

II  De  la  diverfité  des  eaux:  de  deux  cents  foixantc- 

fix  recettes  & obfcrvations  tirées  des  eaux. 

III  Des  qualités  rcquifes  pour  qu’une  eau  foie  bonne 

Sc  falubre. 
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IV  Aquarum  fubito  nafcentium  aut  delînentium 
ratio. 

V  Obfcrvatio  hiftorica.  • . 

VI  Ratio  tqux  ducendæ  , 8t  quomodo  medicatis 
utendum , 8t  quid  profit  navigatio , 8t  médicinal 
aquæ  mariax. 

VU  De  gencribus  falis , St  confe&uris , 8c  medicinis,. 

* 8c  obfervationibus. 

VIII  De  feombre^  pifee , Sc  muriâ , St  alece. 


• IX  De  naturâ  falis,  8c  ejus  medicïhis. 

X De  nitri  gencribus,  8c  confe&uri*,  8c  medicinis, 
8c  obfervationibus. 

XI  De  fpongiarum  naturâ. 

Su  MM  A.  Mcdicinæ,  hiftorix,  8c  obfcrvationes.  dccccxxiii. 


Ex  Aucloribus. 


M.  Varrone.  CatTio  Parmenfe.  Cicerone.  Mutio.  Cœlio.  Celfo. 
Trogo.  Ovidio.  Polybio.  Sornatio. 

Exicrnis. 

Callimachô.  Ctefîa.  Eudico.  Thcopbrafto,  Eudoxo.  Theo- 
pompo.  Polyclito.  Juba.  Lyco.  Apione.  Epigcnc.  Pclope.  Apelle, 
Dcmpcrito.  Thrafillo.  Nicandro.  Menandro  comico.  Attalo.  Sa- 
luftio  Dionyfio.  Andrea.  Nicerato.  Hippocrate.  Anaxilao. 

( i ) Salufilus  Dionyjîus  eft  un  feul  avant  lui  en  ont  fait  à tort  deu#  per- 
tc  meme  perfonnage,  Le  Pere  Har-  Tonnages  differents,  en  mettant  une 
douin  avance  que  tous  les  Editeurs  virgule  apçès  Salujiius.  Mais  cette  af* 


^ . 
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IV  Où  l’on  explique  comment  certaines  fources  fç 
montrent  fubitcment  8c  ceflent  de  même. 

V  Obfervation  hiftorique. 

VI  Des  meilleurs  conduits  d’eau:  régime  des  eaux 
médicinales:  que  les  voyages  fur  mer  font  pro- 

Î’res  à la  fanté  : vertus  ôc  propriétés  de  l’eau  de 
a mer.  • 

VU  Des  divcrfcs-efpcces  de  fel:  des  falincs:  recettes 
8c  obfervations  tirées  du  fel. 

Vffl  Du  maquereau:  de  la  faumure  de  poilTon  : d’une 
faulTe  de  poiflbn  que  les  Anciens  nommoien& 
alcc.  m 

IX  Nature  8c  propriétés  médicinales  du  fel. 

X  Du  nirre  : de  fes  efpeces  : comment  il  fc  fait  : re- 
cettes 8c  oblervations  tirées  du  nitre. 

XI  Des  éponges*  8c  de  leur  nature. 

Total.  Recettes  médicinales , hiftoires , 8c  obfervations.  913. 

Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Varron.  Caflîus  Parmenfis.  Cicéron.  Mutius.  Cælius. 
Celfus.  Trogue  Pompée.  Ovide.  Polybc.  Sornatius. 

Auteurs  étrangers. 

Callimaque.  Ctcfias.  Eudicus.  Théophrafte.  Eudoxe.  Théo- 
pompe. Polyclite.  Le  Roi  Juba.  Lycus.  Apion.  Epigene.  Pclops. 
Apelles.  Démocrite.  Thrafillc'  Nicandre.  Mcnandre  le  comique. 
Attale.  Saluftius  Dionyfius.  Andrée.  Niccrafc,  Hippocrate.  Ana- 
xilaüs.  • 


fertion  eft  faufle  ; car  1 édition  de  Pa-  par  deux  //.  11.  foupçonne  aufli  que 
ris  r j 43  lit  Saluftius  Dionyfius.  Au  quelques  ligne»plus  haut  il  faut  lire 
refte , le  Pere  Hardouin  lit  Salluftius  Polycrito  au  lieu  de  Polyclito. 
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LIBRO  TRICESIMO-SECUNDO 

Continentur  reliqua  medicinæ  ex  aquacilibus. 

C A p U T I Deechencide  pifce,  Sc  mirabili  cjus  proprietate, 
de  toipcdine fie  marino  leporc,  £e  mirabilia  rubri 
maris. 

II  De ingeniis  Sc  manfuetudinc'quorumdam  pifeium. 
Si  ubi  ex  manu  cdanc,  fie  libi  refponia  dantur  ex 
pifeibus.  * 


III  De  his  quibus  in  terris  Sc  in  aquis  vi£his  cft,  8c  de 

caflorcis  medicinæ  8c  obfervationcs. 

IV  De  teftudinc,  8c  multorum  pifeium  medicinæ  Sc 

obfervariones. 

V De  aquatilibus,  quomodo  remédia  in  morbos  di- 

gefla  funt,&  primùm  contra  vencna8c  venc- 
nata  animalia. 

yi  De  oftreis  Sc  purpuris,algâ,  8c  corum  remedia. 


vil  Ad  alopecias  Sc  capiilos  , 8c  oculorum , Sc  aurium  , 
Sc  dentium  , 8c  facici , vitia. 

VIII  Promifcuæ  medicinæ. 

IX  Ad  Jocineris  vitia,laterumquc,adftomachi,alvi, 
Sc  aliæ  promifcuæ  medicinæ. 

X  Ad  febres  omnium  gen&um , Sc  contrà  diverfas 
infirmitates. 

XI  Arûmalium  omnium  in  mari  viventium  clxxvi 
généra  efle. 

Su  mm  A.  Medicinæ,  hiftoriæ  8c  obfcrvationes.  dccccxxviii. 


Ex  Aucloribus. 

Licinio  Macro.  Trebio  Nigro.  Scxtio  Nigro,  qui  græcè  ferip- 
fit.  Ovidio  Poëta.  Cailio  Hcmina.  Mœccnatc.  L.  Atteio. 

LIVRE 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEME, 

Qui  traite  des  autres  remedes  tirés  des  animaux  aquatiques. 

Chapitre  I Merveilles  qu’on  raconte  du  poilîon  échénéis:  de 
la  torpille:  du  lievre  marin:  mcrveilleufes  pro- 
ductions de  la  mer  Rouge. 

Il  De  l’inftinCt  Sc  de  la  docilité  de  plufieurs  poiiTons  : 
en  quels  lieux  ils  viennent  manger  à la  main: 
qu’11  y a des  endroits  où  les  poilïons  fervent  d’o- 
racles. 

III  Des  amphibies  : propriétés  du  caftoreum  : recueil 

d’obiervations  à ce  fujet. 

IV  De  la  tortue:  obfervations  fur  les  propriétés  de 

plufieurs  poiflons  en  médecine. 

V Recettes  tirées  des  animaux  aquatiques  pour  cha- 

3uc  genre  de  maladie,  & premièrement  reme- 
cs contre  les  poifons  &c  les  atteintes  des  bêtes 
vénimeu  fes. 

VI  Remedes  tirés  des  huîtres,  des  pourpres,  Sc  de 
l’algue. 

VII  Recettes  contre  la  pelade  & pour  noircir  les  che- 
veux: contre  les  douleurs  &i  accidents  des  yeux, 
des  oreilles,  des  dents  & du  vifage. 

VIII  Plufieurs  recettes  recueillies  en  bloc. 

IX  Contre  les  maladies  du  foie , du  côté , de  l’eftomac 
• &.  du  ventre:  autres  recettes  en  bloc. 

X  Contre  les  fièvres  de  tout  genre,  & contre  diverfes 
infirmités. 

XI  Des  cent  foixante  - feize  efpcccs  d’animaux  qu\ 
vivent  dans  la  mer. 

Total.  Recettes  médicinales , hiftoircs , & obfervations.  918. 
Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Licinius  Maccr.  Trebius  Niger.  Sextius  Niger,  qui  aécrir  en 
grec.  Le  Poète  Ovide.  CalEus  Hemina.  Mœcenc.  Lucius  Attéius. 
Tom.  I.  a a 
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« 

‘ Ex  te  rnis. 

Juba.  Andrea.  Salpe.  Apionc.  Pelopc.  Apclle.  Thafio.Thrafdlo» 
Nicandro. 


LIBRO  TRICESIMO-TERTIO. 

Continentur  nature?  metallorum.  . 

C a P u T I Qux  prima  commendatio  metallorum  auri , & de 
origine  annulorum  aurcorum,8e  modo  auri  apud 
antiquos , 6e  equeftri  ordine , 6e  de  jure  annu- 
lorum aureorum. 

TI  De  decuriis  judieum , 6e  quorics  nomina  equeftris 
ordinis  immutata  , 6e  donis  militaribus  , 8e 
quando  prirnùm  corona  aurea. 

III  De  rcliquo  ufu  auri  in  viris  8e  mulicribus,  8e  de 
nummoaurco,  8e  quando  prirnùm  fignatumeft 
xs , argentum  8e  aurum  , 8e  antequam  fignare- 
tur  qui  mos  in  xrc  , 8e  qux  maxima  pecunia. 
primo  ccnfu  , 8e  quotics , 6e  quibus  temporibus 
autoritas  auri- 


IV  Ratio  naturalis  auri  inveniendi , 6e  quando  pri- 

mùm  aurea  ftatua,8e  mcdicinx  ex  auro. 

V De  chryfocollâ , 8e  medicinæ  ex  chryfocollâ  v i , 8c 

mirabilis  natura  cjus  glutinandis  inter  fe  per- 
lîcicndifquc  mctallis. 

VI  Dcargento , 8e  argento  vivo  , 8e  ftibio  fivè  alabalr 

tro , 8e  feoriâ  argent! , 8e  de  fpumà  argent». 

VII  Deminio,quantxautoritatis  fueritapudRomanor» 
8e  inventione  cjus,  6e  cinnabaris  rationein  pic- 
turis , 8e  medici  nx  ; de  generibus  minii , ôe  raq 
tione  cjus  in  piciuris. 
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tuteurs  Etrangers. 

Le  Roi  Juba.  Ancffée.  La  Sage-femme  Salpé.  Apion.  Pclops. 

Apelle.  Thafius.  Thrafille.  Nicandre. 

LIVRE  TRENTE-TROISIEME, 

Qui  traite  des  métaux . 

Chapitre  I Si  l’or  fut  d’abord  en  grand  crédit  parmi  les  hom- 
mes: des  premiers  anneaux  d’or:  de  la  mode  de 
* les  porter  chez  les  Anciens:  des  Chevaliers  Ro- 

mains: du  droit  de  porter  l’anneau  d’or. 

II  Des  décuries  d’où  fe  tirent  les  juges:  des  différents 
titres  que  prenoient  les  diveries  claffes  de  Che- 
valiers: des  récompenfes  militaires,  & des  pre- 
mières couronnes  d’or. 

EU  Des  autres  emplois  de  l’or  à l’égard  des  ornements 
des  deux  fexes:  de  l’or  monnoyé:  des  premières 
marques  qu’on  mic  fur  la  monnoie  de  cuivre, 
d’argent  6c  d’or:  quel  étoit  l’ufagc  de  l’airain 
avant  d’être  monnoyé:  évaluation  de  la  fomme 
à.  laquelle  pouvoir  monter  le  bien  des  plus  puif- 
fanres  familles  Romaines  dans  les  anciens  âges  : 
en  quel  tems  6c  combien  de  fois  l’or  fut  dans 
fon  plus  haut  crédit. 

IV  Des  mines  d’or,  & de  l’or  de  rencontre,  ou  qui  fe 
trouve  naturellement:  de4a première ftatued’or: 
propriétés  médicinales  de  l’or. 

V Du  borax  ou  chryfocolle,  6c  de  fes  fix  propriétés 

médicinales:  de  la  vertu  qu’il  a de  fouder  6c  d’af- 
finer les  métaux. 

VI  De  l’argent:  du  vif  - argent:  de  l’antimoine:  de  la 

loppe  ou  craffe  d’argent,  & de  la  litharge. 

VU  Du  vermillon:  quel  cas  en  faifoient  les  Anciens: 
de  fon  invention:  de l’ufagc du  cinnabrccnPein- 
tureôc  en  Médecine:  des  diverfes elpeccs  de  ver- 
millon: ufage  du  vermillon  dans  la  Peinture. 

a a ij 
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Vni  De  hydrargyro,  de  argento  inaurando , de  coti- 


IX 

X 


culis  in  argenti  gcncribus  & experimcntis. 

De  fpeculis  & Ægyptio  argento. 

De  immodicâ  pccunia  , & quorum  maximx  opes 
fuerint,  & quando  primitm  populus  Romanus 
ftipcm  (parferit. 


XI  De  luxuriâ  & frugalirate  in  vafis  & lc&is  argcn- 
teis , quando  lancesrimmodicæ  fadlx. 


XII  De  ftatuisargentcis,  & cælaturâ  argenti,  & cæ- 

tcris  quibufdam. 

XIII  De  (île,  & ceruleo,  & Vcftoriano,  & cœlonc  &C 

quod  non  omni  anno  æqualitcr  vcndantur  prx- 
uicta  hxc  omnia. 

Su  M m A.  Medicinæ,  hiftorix,  & obfervationcs.  mccxv. 

Ex  Aucloribus. 

L.  Pifone.  Ântiate.  Vcrrio.  M.  Varrone.  Cornelio  Ncpote. 
Meffala.  Ruffo.  Marfo  Poëta.  Butho.  Julio  Bafl'o,  qui  de  mcdi- 
cinis  græcè  fcripfit.  Sextio  Nigro,  qui  item.  Fabio  Vcftalc.  Ju- 
lio Gracchano.  Pomponio  Attico.  Muciano.  Calvo  Licinio.  Boc- 
cho.  Fétiale.  Fcncftella.  Valerio  Maximo. 

Extemis . 

Dcmocrito.  Metrodoro  Scepfio.  Menxchmo,  qui  de  torcuticc 
fcripfit.  Xenocrate,  qui  item.  Antigono,  qui  item.  Hcliodoro, 
qui  de  Athenienfium  anathematis.  Palîtele,  qui  admirabilia  opéra 
fcripfit.  Nymphodoro.  Timxo , qui  de  medicinâ  metallicâ  ferip- 
fît.  Iolla.  Apollodoro.  Andrea.  Heraclide.  Diagora  Botryenfe. 
Archimede.  Dionyfio.  Ariftogene.  Dcmocrito.  Mncficle.  Attalo 
Medico.  Xenocrate  Zenonis.  Tkeomncfto. 
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VIII  De  l'hydrc-argcnt  ou  vif-argent  artificiel:  de  la  ma- 
nière de  dorer  l’argent:  de  l’épreuve  de  J’àrgent 
8e  des  divers  degrés  de  fincife  de  ce  métal. 

IX  Des  miroirs  d’argent:  de  l’argent  d’Egypte. 

X Des  richcfl’es  immodérées  des  Anciens:  deplufieurs 

perfonnages  d'une  opulence  exceflive  : de  la  pre- 
mière fois  qu’il  arriva  au  peuple  Romain  dété 
cotifcr  lui  - même  à tant  par  tête , par  contri- 
bution honorable. 

XI  Exemples  de  la  retenue  des  Anciens  relativement 

à la  vaiflèlle  d’argent  8c  aux  lits  de  même  mé- 
tal : exemples  de  fuperfluité  dans  cette  même 
parric  du  luxe  : de  l’époque  des  premiers  plats 
d’argent  d’une  grandeur  déméfiiréa 
XII  Des  ftatucs  5e  effigies  d’argent:  de  l’argent  eifelé: 
deplufieurs  matières  qui  ont  rapport  à l’argent. 

XIII  Du  fil  ou  ocre,  de  l’azur,  de  l’azur  de  Vcilorius, 
8e  de  l’azur  céleftc  : que  le  prix  des  matières  donc 
on  vient  de  parler  varie  à Rome  félon  les  cir- 
conllances,  8e  n’cft  pas  le  même  toute  l’année. 

Total.  Recettes , hiftoires , 8c  obfervations.  1 1 1 5. 

Auteurs  Latins  cités  en  preuve . 

Lucius  Pifort.  Antias.  Vcrrius.  Marcus  Varfion.  Cornélius  Né- 
pos.  Mefïala.  Ruffus.  Le  Poète  Marfus.  Buthus.  Julius  Baffus, 
qui  a écrit  en  grec  fur  la  médecine.  Scxtius  -Niger , qui  a pa- 
reillement écrit  en  grec.  Fabius  Veftalis.  Julius  Gracchanus.  Pom- 
ponius  Atricus.  Mucianus.  Calvus  Licinius.  Bocchus.  Fctialis. 
renclVcila.  tyalcrc  Maxime. 

Auteurs  Etrangers. 

Démocrite.  Métrodorc  de  Scepfis.  Menæchme , qdi  a"  écrit  fur 
la  fculpture.  Xénocrate  , qui  a écrit  fur  la  même  matière.  Anti- 
gone, qui  a rraité  du  même  art.  Héliodorc,  qui  a compofé  le 
livre  intitulé,  les  Anathèmes  des  Athéniens.  Pafitelc,  qui  a fait 
le  livre  des  Ouvrages  merveilleux.  Nymphodore.  Timéc,  qui  a 
traité  de  la  médecine  métallique.  Iollas.  Apollodore.  Andrée. 
Héraclîde.  Dragoras.  Botrys.  Archimede.  Diônÿfius.  Ariftogcne. 
Démocrite.  Mnéficlcs.  Attale  le  Médecin.  Xcnocrate , fils  de 
Zenon.  Théomnelte. 
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LIBRO  TRICESÏMO-QU  ARTO 


Continemur  *ri$  metalla  , & ferri , & plumbi , & Jlanni. 


C A p u t I 

II 


m 

IV 


v 


Æris  metalla. 

Gênera  xris,  qux  Corinthia , qux  Deliaca,  quai 
Æginetica. 

De  candelabris  8c  tcmplorum  ornamentis. 

Quando  primùm  fimulacrum  Romx  fadlum,  8c 
de  origine  ftatuarum , 8c  honore  ftatuarum , 8c 
generibus , 8c  figuris. 

De  ftatuis  togatis,  6c  quibufdam  aliis,  & quibus 
primùm  in  columnâ,  6c  quando  roftra,  8c  quan- 
do primùm  publicè  , 6c  quæ  primùm  ftatucc 
Romx. 


yi  De  ftatuis  fine  tunicis , 8c  quibufdam  aliis , 6c  qux 
prima  Romx  ftatuaequcftris,  8c  quando  ftatux 
mulrorum  civium  fublatx,  6c  quibus  Romx  mu- 
lieribus  , 8c  qux  primx  ab  cxceris  publicè  po- 
fitx. 


VII  De  antiquis  Statuariis,  8c  prédis  fignorum  immOr 

dicis , 8c  cololfis  in  urbe  ccleberrimis. 

■s 

Vïïï  Nobilitatcs  ex  xre  operum 6c  Artificum  ccclxvi.’ 

IX  DifFerentix  xris  8c  mixturx , 8c  de  fervando  xrç, 

X De  cadmiâ  medicinx. 

JCI  De  feorid,  8c  flore,  8c  fquamâ  xris, 8c  ftomomate, 
8c  xruginc , jSc  baeracio. 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIEME, 

. ' * 4 . . , •* 

Qui  traite  du  cuivre , du  fer , du  plomb  & de  l'étain. 

Chapitre  I Du  cuivre  ou  airain. 

II  Des  différentes  fortes  d’airain:  de  l’airain  de  Co- 
rinthe: de  l’airain  dcDelos:  de  l’airain  Ægincte. 
IIÏ  Des  candélabres  & ornements  des  temples. 

IV  Du  premier  fimulacrc  qu’on  ait  fait  à Rome:  de 
l’origine  des  ftatucs:  en  quel  eftime  elles  étoient: 
des  diverfes  fortes  8c  configurations  de  ftatucs. 
Y Des  ftatucs  en  longue  robe  à la  Romaine,  8c  d’au- 
tres ftatucs  de  différents  coftumes:  qui  fut  le 

Îircmicr  à qui  on  éleva  une  ftatue  fur  une  co- 
onne:  en  quel  tems  on  en  éleva  dans  la  place 
roftralc  ou  place  aux  épérons  de  navires  : des 
premières  ftatucs  élevées  aux  dépens  des  par- 
ticuliers: des  premières  ftatues  élevées  dans 
Rome.  . j 

VI  Des  ftatucs  fans  tunique,  8c  de  quelques  autres: 
de  la  première  ftatue  équeftre  érigée  dans  Ro- 
me: ac  la  fuppreffion  d’un  grand  nombre  de 
ftatucs  qui  avoient  été  dreflées  fins  l’aveu  du 
Sénat:  ac  ftatucs  élevées  à plufieurs  femmes  r 
des  premières  ftatues  pofées  dans  Rome  par  des 
# étrangers. 

VII  Des  Statuaires  antiques:  prix  imnîodiquc  de  cer- 
taines ftatucs:  des  plus  célèbres  colofl'cs  de 
Rome. 

VHI  Chefs-d’œuvres  8c  Artiftes  célèbres  au  nombre  de 
if 6 ■ ^ 

IX  Des  différents  airains:  maniérés  diverfes  de  l’al- 
lier, 8c  de  le  garantir  de  la  rouille  ou  verd- 
dc-gris. 

X  De  la  calamine  8c  de  fo p ufàge  tant  en  fonderie 
qu’en  Médecine. 

XI  Des  fcorics,  des  fleurj  8c  de  l’écume  du  bronze: 
de  l’écume  d’acier:  du  verd-de-gris : d’une  forte 
de  collyre  nommée  hieracium. 
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XII  De  fcoleciâ,  8c  4ulciti , 8c  mify  , & Tory  ; 8c  chal- 
cantho. 

XIII  De  pompholygc,  8c  fpodo , 8c  antifpodo  , 8c  di- 
phrygc  , 8c  triente  Servilio. 


XIV  De  fcrro  8c  ferreis  metallis  : differcntiac  ferri. 

XV  De  temperaturâ  ferri , 8c  medicinæ  ex  ferro  , 8c 

erugine,  8c  rubigine,  8c  fquamâ  ferri , 8c  hy- 
gremplaftro. 

XVI  De  plumbi  metallis  : 8c  albo  plumbo,  8c  nigro. 

XVn  De  ftanno  8c  plumbo  argcntario , 8c  quibufdam 
aliis. 

XVIII  Medicinæ  de  plumbo  8c  feoriâ  plumbi , de  molyb- 
denâ  fivè  galcna,  de  pfimmythio  & fandaracha# 

Su  MtiU.  Rts , hiftorix  , 8c  obfervationes.  dcccxv. 

Ex  Aucloribus. 

L.  Pifonc.  Antiarc.  Verrio.  M.  Varrone.  MclTala.  Ruflfo.  Marfo 
Poëta.  Butho.  Julio  Bafto,  qui  de  medicina  grxcè  fcripfit.  Sex- 
tio  Nigro,  qui  item.  Fabio  Veftale.  Julio  Gracchano.  Pomponio^ 
Attico.  Muciano.  Calvo  Licinio.  Boccho.  fétiale.  Feneftella.  Va- 
Icrio  Maximo. 

Externis. 

Democrito.  Metrodoro  Scepfio.  MeÜrchmo-,  qui  de  toreutice 
fcripfu:.  Xenocrare , qui  item.  Antigono  , qui  irem.  Duridc , qui 
item,  JHçliodoro,  qui  Athenienfium  anatkemata  fcripfit.  Nympho- 
doro.  Andrea.  Heraclide.  Diagora  Botryenfe.  Iolla.  Apollodoro. 
Archimède.  Dionyfio.  Ariftogene.  fJiomede.  Mnelîcle.  Xeno- 
crate Zcnonis.  Thcomnefto. 
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xn  D'  un  vcrd-dc-  gris  qui  prend  la  forme  de  petits 
vers:  de  la  calcitc:  de  la  coupcrofc  jaune:  de 
la  couperofc  cendrée:  du  vitriol. 

XIII  De  la  pompholyge  ou  fleur  de  calamine:  du  fpode 

ou  tutie  noire:  del’antifpode  ou  fpode  contre- 
fait: d’un  trient  ou  tiers  denier  confcrvé  avec 
culte  dans  la  maifon  des  Servilicns. 

XIV  Du  fer  : des  mines  de  fer:  des  differentes  fortes 

de  fer. 

XV  De  la  trempe  du  fer  : propriétés  médicinales  du  fer 

& de  fa  rouille  : de  l’écume  du  fer  : d’un  em- 
plâtre liquide  nommé  par  les  Grecs  hygrem- 
' plajîron. 

XVI  Des  mines  de  plomb:  du  plomb  blanc,  & du 

plomb  noir. 

XVH  De  l’étain:  du  plomb  argentin  : confidérations 
diverlcs  fur  le  plomb. 

XVm  Propriétés  médicinales  du  plomb,  de  fa  craflc, 
de  la  molybdène  : de  la  cérufe  : de  l’arfenic  rouge. 

Total.  Faits, hiftoircs  &.  obfcrvations.  815. 

Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Lucius  Pifon.  Antias.  Vcrrius.  Marcus  Varron.  Mcflala.  Ruf- 
fus.  Le  Poète  Marfus.  Buthus.  Julius  BaiTus  , qui  a écrit  en 
grec  fur  la  médecine.  Scxtius  Niger,  qui  a pareillement  écrit 
en  grec.  Fabius  Vcftalis.  Julius  Gracchanus.  Pomponius  Atti- 
cus.  Mucianus.  Calvus  Licinius.  Bocchus.  Fctialis.  Fcncftclla. 
Valere  Maxime. 

Auteurs  Etrangers. 

Démocrite.MétrodoredeScepfis.Mcnxchmc,qui  a écrit  fur  la 
fculpture.  Xénocratc,  qui  a écrit  lur  la  même  matière.  Antigone, 
qui  a traité  du  même  art.  Duris,  qui  a écrit  iur  la  même  ma- 
tière. Héliodore,  qui  a compofé  le  livre  intitulé,  les  Anathèmes 
des  Athéniens.  Nymphodore.  Andrée.  Héraclidè.  Diagoras.  Bo- 
rrys.  Archimède.  Dionyfius.  Ariftogcne.  Démocrite.  Mnéficlès. 
Xénocrate,  fils  de  Zenon.  Tliéomncffc, 

Tom.  I.  • b b 
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LIBRO  TRICESIMO-QUINTO 

Continetut  honos  piclurce. 

C A P u t I Honos  piduræ. 

II  Honos  imaginum. 

III  Quando  primùm  clypei  imaginum  publicè  , & 

quando  in  domibus  pofiti , & de  pioiuræ  initiis  , 
8c  monochromato , 8c  primispicloribus  , 8c  an- 
tiquitatc  picturarum  in  Icaliâ. 

IV  De  pi&oribus  Romanis  , 8c  quando  primùm  di- 

gnitas  picturæ , 8c  qui  vicborias  fuas  picïurâ  pro- 
pofuerunt,  8c  quando  cxternis  pi&uris  dignitas 
Romæ. 


V  Ratio  pingendi  : de  pigmentis. 

VI  De  coloribus  nativis  , 8c  fa&itiis. 

VII  Qui  colores  udo  non  inducantur, 8c  quibus  colo- 
ribus antiqui  pinxcrunt  , 8c  quando  primùm 
gladiatorum  pugnæ  propolitæ  lunt. 

i 

VIII  De  ætatc  pi&uræ , opcrum  , 8c  artificum  indica- 
turâ  , nobilitates  cccv. 


IX  Primùm  pi&uræ  certamen,  8c  qui  primi  penicillo 
pinxerunt. 

X  De  avibus  per  picturam  deccptis,  8c  qui  difficilli- 
mum  in  pi£lura. 

XI  De  avium  cantu  oompefcendo , 8c  quis  cncaufto 
8c  penicillo  primus  lacunaria  8c  caméras  pin- 
xcrit,  fparfimquc  pretia  mirabilia  piclurarum. 
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LIVRE  TRENTE. CINQUIEME, 

Qui  traite  de  la  peinture , & des  chef s-d' oeuvre  de  cet  art. 

Chapitre  I De  l'excellence  de  la  Peinture  , & de  l’cftimc  que 
les  Anciens  en  faifoient. 

II  Du  cas  qu’on  faifoit  anciennement  des  portraits. 

III  Des  premiers  boucliers  à portraits  : quand  on  com- 

mença à les  expofer  en  public  & dans  les  mai- 
fons:  commencements  de  l’Art  de  la  Peinture: 
dclaPeinture  à une  feule  couleur:  des  premiers 
Peintres  : de  l’antiquité  de  la  Peinture  en  Italie. 

IV  Des  Peintres  Romains:  quand  la  Peinture  com- 

mença à prendre  crédit  à Rome:  des  Généraux 
Romains  qui  peignirent  eux-mêmes  les  actions 
mémorables  de  leurs  campagnes:  quand  les  pein- 
tures étrangères  commencèrent  à être  recher- 
chées par  les  Romains. 

V De  l’art  de  peindre  : des  couleurs  employées  par  les 

Peintres. 

VI  Des  couleurs  naturelles:  des  couleurs  artificielles. 
VU  Des  couleurs  qui  ne  prennent  point  fur  l’humide: 

de  quelles  couleurs  les  anciens  Peintres  fc  fer- 
voient:  quand  on  expofa  pour  la  première  fois 
en  public  des  tableaux  repréfentant  des  com- 
bats de  gladiateurs. 

VIII  De  l’antiquité  de  l’Art  de  la  Peinture:  catalogue 
des  plus  grands  chcfs-d’œuvrcs  & des  plus  grands 
Peintres  au  nombre  de  trois  centscinq  citations, 
dont  partie  dans  ce  Chapitre  & partie  dans  ceux 
qui  fuivent. 

IX  Du  premier  prix  qu’on  ait  difputé  en  Peinture  : 
invention  du  pinceau. 

X  De  raifins peints  qui  abufercntdcs  oifeaux  mêmes  : 
quel  cft  le  point  difficile  dans  la  Peinture. 

XI  De  la  maniéré  de  faire  taire  les  oifeaux  par  Je 
moyen  d’un  ferpent  peint  : qui  a inventé  la  pein- 
ture cncauftiquc  , ou  l’art  d’appliquer  les  cou- 
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xv 

XVI 

XVII 


Naturalis  Hijlorice  Lib.  1. 

Plaftices  primi  invcntorcs:  de  fimulacris,  & vafis 
fitlilibus,  Se  pretio  corum.  #r 

Terrx  varietates , Se  depulverc  Putcolano  , Se  aliis 
terrx  generibus  qux  in  lapidem  verrentur. 

De  parictibus  formaccis  , Se  lateritiis  , Se  eorum 
rarionc. 

Dcfulphure;  Se  alumine.  Se  generibus  corum  , Se 
mcdicinx. 

De  ,errâ  Samiâ , Se  Eretriâ , Se  Chia , Se  Selenufiâ  : 
pigniti , Se  ampeliti  mcdicinx. 

Cretx  généra  ad  veftium  ufus  : cimolia , Sarda  , 
Umbrica,  faxum,  argentaria. 


XVIII  Qui  Se  quorum  liberti  prxpotcntcs. 

XIX  De  terra  ex  Galathâ , Se  terra  Clupcâ , terra  Ba- 
learicâ,  terra  Ebufitanâ. 

S U mm  A.  Mcdicinx,  hiftorix.  Se  obfcrvationcs.  dcccclvi. 

Ex  Aucloribus. 

Mcflala  Oratore.  MdTala  Scnc.  Fcncftclla.  Attico.  Verrio. 
M.  Varronc.  Cornelio  Ncpotc.  Dccio  Eculconc.  Muciano.  Mc- 
liflo.  Vitruvio.  Callio  Severo.  Longulano.  Fabio  Vcftalc,quide 
piclurâ  fcripfit. 

Externis.  . 

Pafitelc.  Apclle.  Mclanthio.  Afclepiodoro.  Euphranorc.  Parha- 
fîo.  Heliodoro  , qui  anathemata  fcripfit  Athenis.  Metrodoro,  qui . 
de  architcdbonicc  fcripfit.  Democrito.  Theophrafto.  ApioneGram- 
matico,quidc  mctallicà  mcdicinâ fcripfit.  Nymphodoro.  Andrea. 
Heraclide.  loi  la.  Apollodoro.  Diagora.  Botryenfe.  Archidcmo. 
Dionyfio.  Ariftogcnc.  Demade.  Mncficlc.  Xcnocratc  Zenonis. 
Theomnefto. 


(i)  Le  Pere  Harctouin  fait  de  Lon-  Auteur  à part. 
gu/anus  une  Cuite  Se  une  dépendance  ( i)  Au  lieu  de  Demade  Se  Mncficlc  > 
du  nom  propre  Cajfius  Stverus.  Siinle-  le  Pere  Hardouin  Ut  Danocle  & Mnç- 
rus  au  contraire  fait  de  Longulanus  un  fidc. 
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leurs , à l’aide  du  feu  & du  pinceau , fur  les  plan- 
chers  Scies  voûtes:  de  pluficurs  riches  tableaux 
de  l’antiquité. 

XII  De  l’art  de  la  poterie:  des  ftatucs  fie  vafes  de  terre: 
eftime  qtt’on  en  failoit  autrefois. 

XIII  De  la  diverfiré  des  terres:  du  fable  de  Pcuzzol, 

8c  de  plufieurs  autres  lortes  de  terres  qui  s’en- 
durciüènt  comme  la  pierre. 

XIV  Des  murailles  de  formes:  des  murailles  de  briques, 

fie  comme  elles  fe  font. 

XV  Du  foufre:  de  l’alun:  de  leurs  diverfes  efpcces  fie  de 
leurs  propriétés  médicinales. 

XVI  Propriétés  médicinales  de  la  terre  deSamos,  d’E- 
rctrie,  de  Chio,  du  fleuve  Sclinus:  de  la  Pignitis 
fie  de  l’Ampclicis. 

XVH  Des  différentes  craies  propres  à laver  fie  dégraiflér 
les  draps:  telles  que  la  terre  cimolienc,  la  terre 
de  Sardaigne,  la  terre  d'Ombric,  la  terre  nom- 
mée Saxum , Sc  la  terre  des  Argentcurs  ( ou 
--tripoli). 

XVIII  Des  cfclaves  enrichis  par  leurs  maîtres  : noms  de 
ces  maîtres  fie  de  leurs  affranchis. 

XIX  Delà  terre  de  Gai  atha  : de  la  terre  deClupea:  delà 
terre  des  ifles  Baléares:  de  la  terre  del’iflc  d’Ebufc. 
Tôt  A l.  Recettes  médicinales,  hiftoires,  8e  obfervations.  9 5 6. 
Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

McfTala  l’Orateur.  Mcffala  l’ancien.  Fcneftella.  Atticus.  Vcr- 
rius.  Marcus  Varron.  Cornélius  Népos.  Décius  Eculéon.  Mucia- 
nus.  Méliifus.  Vitruvc.  Caflius  Severus.  Longulanus  (1).  Fabius 
Vcftalis,  qui  a écrit  de  la  peinture. 

Auteurs  Etrangers . 

Pafitcle.  Apclle.  Mclanthius.  Afclepiodore.  Euphranore.  Par- 
rhaflus.  Héliodore,  Auteur  du  livre  des  Anathèmes  des  Athé- 
niens. Métrodore  , qui  a écrit  fur  l’architc&urc.  Démocrite. 
Théophraftc.  Apion  le  Grammairien,  qui  a écrit  fur  la  fcience 
métallique.  Nymphodore.  Andrée.  Héraclide.  Iollas.  Apollodore. 
Diagore.  Botrys.  Archideme.  Dionyfius.  Arillogcne.  Démade  (1). 
Mnéliclès.  Xénocrate , fils  de  Zenon.  Théomnefte. 
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LIBRO  TRICESIM  O-S  E X T O. 

Connnentur  naturce  lapidutn  & marmorum. 

C A p ü T I Naturæ  lapidum  , 8c  luxuriæ  marmorum. 

Il  Quis  primus  in  publicis  opcribus  oftcnderit  mar- 
in ora. 

III  Qui  primus  pcrcgrino  marmorc  columnas  habue- 

ric  Romæ. 

IV  Qui  primùm  laudari  marmorc  fcalpcndo  , & qui- 

bus  temporibus. 

V  Nobilitatcs  operum  , 8c  artificum  in  marmorc 
cxxvi:  de  marmore  Pario,  8c  maul'olco. 

VI  Quando  primùm  marmorum  in  ædificiis  ufus,  8c 
quis  primus  Romæ  cruftaverit  parieccs , 8c  qui- 
bus  ætatibus  quxque  marmora  in  ufum  vcnc- 
rint , 8c  quis  primus  marmora  fecuerit , 6c  ratio 
fccandi  : de  arenâ. 

VU  De  naxio , 6c  armenio  , 6c  de  generibus  marmo- 
rum. 

VIII  De  alabaftritc  , 8c  iygdino , 8c  alabandico 

IX  De  obelifeo  Thebaico , Alexandrino , 8c  de  illo  qui 

cft  in  circo  magno. 

X De  illo  qui  eft  in  campo  Martio  pro  gnomone. 
XI  De  tertio  obelifeo  Romæ  in  Vaticano. 

XII  De  pyramidibus  Ægyptiis , 8c  fphinge. 

XIII  De  labyrinthis , Ægyptio,  Crctico  , Lcmnio,8c 

Italico. 
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LIVRE  TRENTE-SIXIEME, 

Qui  traite  des  pierres  & des  marbres. 

Chapitre  I De  l’exploitation  des  pierres  : luxe  des  marbres 
étrangers  introduit  dans  Rome. 

II  Qui  le  premier  employa  dans  Rome  le  marbre  aux 
édifices  publics. 

III  Du  premier  Romain  qui  décora  fa  maifon  de  co- 

lonnes de  marbre  étranger. 

IV  Des  premiers  Sculpteurs  de  marbre  : époque  de 

l’invention  de  tailler  le  marbre  à la  reffemblancc 
de  l’homme. 

V Des  Statuaires  anciens  qui  ont  excellé  dans  l’art 

de  tailler  la  marbre:  de  cent  vingt  - fix  chcfs- 
d’œuvres  de  marbre  : du  marbre  de  Paros  : du 
maufolée  ou  tombeau  du  Roi  Maufole. 

VI  Du  plus  ancien  ufage  du  marbre  dans  les  édifices: 
qui  inventa  à Rome  l’incruftation  ou  l’ufagc  de 
revêtir  les  murs  de  pierres  en  feuilles  ou  légères 
couches  de  marbre  : de  l’inventeur  de  l’art  de 
feier  le  marbre  : maniéré  de  le  feier  : fable  pro- 
pre A cet  eft'ct. 

VII  Des  poliiïoires,  ou  pierres  de  Naxe  & d’Arménie 

à polir  le  marbre  : des  différentes  fortes  de  mar- 
bres. 

VIII  D’une  forte  d’onyx  nommée  ùlabaflritc{  qu’il  ne 

faut  pas  confondre  avec  l’albâtre):  du  marbre 
Lygdin:  du  marbre  d’Alabanda. 

IX  De  l’obélifquc  dcThcbc  en  Egypte:  de  celui  d’A- 

Icxandric,  & de  celui  qui  Te  voit  au  grand  cir- 
que de  Rome. 

X De  l’obélifquc  qui  fert  de  gnomon  au  champ  de 

Mars. 

XI  Du  troificme  obélifque  de  Rome  qui  fc  voit  au 

Vatican. 

XII  Des  pyramides  & du  fphinx  d’Egypte. 

XIII  Des  labyrinthes,  tant  d’Egypte  que  de  Crete,  de 
Lcmnos  Hc  d’Italie. 
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Naturalis  lliflorix  Lib.  I. 

XIV  De  pcnfîli  horto  , fie  oppido  : fie  tcmplo  Dianx 
Ephciix. 


XV  De  delubro  Cyzici,  fie  lapide  fugitivo , Se  de  écho 
fepties  rcfonance , &c  cdificio  llnè  clavo , Se  mi- 
rabilia  xdificiorum  Rojjrx. 


XVI  De  magnetis  gcncribus  , fie  medicinis. 

XVII  De  lapidibus  qui  citô  abfumunt  corpora  in  cis 
condita , 8c  de  his  qui  diu  fervant , fie  de  Afio 
lapide  Se  medicinis  ejus. 

XVHI  De  cborc  foflili,  Se  lapidibus  ofïcis,  Se  palmatis, 
fie  aliorum  generibus. 

XIX  De  molari  pyrite , fie  medicinis  ejus  : fie  oftracitc: 
de  amiantho  lapide,  fie  medicinis  ejus  : de  me- 
litino  lapide,  fie  viribus  ejus  : degagate  lapide, 
fie  medicinis  ejus  : de  fpongiis,  fie  phrygio  la- 
pide , fie  naturâ  ejus. 

XX  De  hxmatite  , quinque  generibus  ejus , fehifto. 

XXI  De  quatuor  generibus  aëtitis  , Se  calamo , Se  Samio, 

fie  Arabo , Se  pumicibus. 

XXII  De  lapidibus  mortariorum  mcdicinalium , fie  mol- 

libus  lapidibus,  fie fpcculari  lapide.  Se  fibcibus, 
fie  phengite,  fie  cotibus  , fie  rcliquis  ad  nructu- 
ram  lapidibus , igni  fie  tempeftaubus  refiften- 
tibus. 

XIV 
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XIV 

XV 

XVI 

xvn 

xvm 

xix 


XX 

XXI 

XXII 
Tom.  /. 


Tai>le  des  Chapitres  du  3 6 livre. 

D’un  jardin  élevé  en  l’air  ( c’eft-à-dire  élevé  fur  de 
hautes  terraflès):  d’une  ville  pareillement  éle- 
vée en  l’air  (c’eft-à  dire  bâtie  fur  de  hautes 
voûtes,  enforte  que  l’air  pafloit  librement  fous 
la  ville):  temple  de  Diane  à Ephefe. 

Du  temple  de  Cyzique  : d’une  pierre  qui  pâlie 
pour  avoir  eu  la  propriété  d’échapper  d’elle- 

' même  du  lieu  où  on  la  gardoit:  d’un  écho  qui 
renvoie  jufqu’à  lept  fois  le  même  fon  : d’un 
édifice  fans  un  feul  clou  : merveilleux  édifices 
des  Romains. 

De  l’aimant:  fes  divcrfes  efpeces  : fes  propriétés 
médicinales. 

Des  pierres  farcophages:  des  pierres  qui  au  con- 
traire ont  la  propriété  de  conferver  les  corps: 
de  la  pierre  d’afos , St  de  fes  propriétés  médici- 
nales. 

De  l’y  voire  foffile  : des  os  pétrifiés  : des  pierres  où 
il  y a une  palme  imprimée:  diverfes  fortes  de 
pétrifications. 

Des  pierres  à meules  qui  font  feu , St  de  leurs  pro- 
priétés en  Médecine  : de  l’oftracite  : de  l’amian- 
the,  St  de  fes  propriétés  en  Médecine  : de  la 
pierre  melitite,  St  de  fes  propriétés:  du  jayet 
ou  ambre  noir, 6c  de  fes  propriétés:  des  pierres 
d’éponge:  de  la  pierre  Phrygienne;  quelle  elt 
fa  nature. 

De  la  pierre  hxmatite  ou  fanguine  : des  cinq  ef- 
peces de  fanguine  : du  fchiltc , qui  eft  la  cin- 
quième efpece  de  fanguine. 

De  Vaétite  ou  pierre  d’aigle;  de  fes  cinq  efpeces: 
de  la  pierre  nommée  callimus  , qui  fe  trouve  au 
cœur  de  l’aétite:  de  la  pierre  de  Samos  : de  la 
pierre  d’Arabie,  St  de  la  pierre  ponce. 

Des  pierres  propres  à faire  les  mortiers  de  phar- 
macie: des  pierres  molles:  de  la  pierre  fpécu- 
laire:  du  caillou  ou  filex;  de  la  pierre  phengite, 
de  la  pierre  à éguifer  : des  divcrfes  fortes  de 
pierres  propres  à bâtir,  ÔC  qui  réfiftent  au  feu  St 
aux  outrages  de  l’air. 
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XXÎII  De  cifternis,  fie  calcc , fie  arenx  generibus  , fie 
mixturâ  calcis  fie.  arenx,  fie  viciis  ftru£lx,  fie 
tccloriis,  fie  columnis. 

XXIV  De  medicinis  calcis , fie  malthâ , Se  gypfo. 

XXV  De  pavimentis  , fie  quando  primùm  Romx,  fie 
fubdialibus  pavimentis  , fie  Grxcanicis , Se 
quando  primùm  camcrx. 

XXVI  De  origine  vicri,  fie  ratione  faciendi  : 8e  de  obfi- 
diano  vicro,  fie  generibus  multiformibus  vitri. 

XXVII  Ignium  miracula , fie  medicinx,  fie  prodigia. 


SuMMA.Medicinx,  hiftorix,  fie  obfervationes.  dxxiii. 
Ex  Aucloribus. 


M.  Varrone.  Cxlio.  Galba.  C.  Iclio.  Muciano.  Ncpotc  Cor- 
nelio.  L.  Pifone.  Tuberone.  Seneca.  Fabio  Vcftalc.  Annio  Fx- 
cialc.  Fabiano.  Catone  Ccnforio.  Vicruvio. 

Externis. 

Thcophrafto.  Pafitelc.  Juba  Rege.  Nicandro.  Sotaco.  Sudine. 
Alexandro  polyhiftore.  Apione.  Pliftonico.  Duride.  Hcrodoto. 
Euhemcro.  Ariftagora.  Dionyfio.  Artcmidoro.  Butorida.  Antif- 
thcnc.  Dcmctrio.  Demotele.  Lycca. 


LIBRO  TRICESIMO-SEPTIMO 

Continetur  origo  gemmarum. 

C A P u T I De  gemmâ  Polycratis  tyranni  Se  Pyrrhi  Regis , 8e 
qui  fculptores  optimi,  fie  nobilitates  artiheum, 
fie  quis  primus  da£tyliothccam  Romx  habuit. 


(i)  Ainlî  portent  deux  des  meilleurs  d’après  le*  deux  mêmes  manuferits 
manuferits  , & non  par  Praxitèle  , royaux. 

comme  lifent  les  Editeurs.  Pline  lui-  { 5)  Ainft  portent  ces  mêmes  manuf- 
même  dans  le  livre  adtuel  cite  Pâli-  , crits , & non  pas  Democriep , comme 
tele.  lilenr  les  Editeurs  antérieurs  au  Pere 

(a)  Le  Pere  Hardouia  Ut  Butvrida  Hardouia. 
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XXIII  Des  citernes:  des  diverfes  fortes  de  chaux  & de  fa- 

ble : du  mortier  ou  mélange  de  fable  & de  chaux: 
Des  maçonneries  vicieufes  : des  enduits  des  murs: 
des  colonnes. 

XXIV  Propriétés  médicinales  de  la  chaux:  de  la  maltha 

& du  gypfe. 

XXV  Des  pavés  : quand  on  commença  à les  connoîtrc 
dans  Rome:  des  pavés  en  terrailes:  du  pavé  k 
la  grecque:  invention  des  premières  voûtes. 
XXVI  De  l’invention  du  verre:  comment  on  le  fait:  du 
verre  obfidien  ou  femblable  au  jayet  qu’Obfi- 
dius  trouva  en  Ethiopie  : des  différentes  fortes 
de  verre,  &c  des  formes  fans  nombre  qu’on  lui 
fait  prendre. 

XXVII  Des  merveilles  du  feu  : les  propriétés  en  Médecine: 

d’un  prodige  arrivé  aux  cendres  du  foyer  de  la  ‘ 
Reine  Tanaquil,  aû  tems  des  Rois  de  Rome. 
Total.  Recettes  médicinales, hiftoires,  & obfervarions.  jzj. 

Auteurs  Latins  cités  en  preuve. 

Marcus  Varron.  Cxlius.  Galba.  Caïus  Iétius.  Mucianus.  Cor- 
nélius Népos.  Lucius  Plfon.  Tubéron.  Scncquc.  Fabius  Vcftalis. 
Annius  Fæcialis.  Fabianus.  Caton  le  Ccnfeur.  Vitruvc. 

Auteurs  Etrangers. 

• Théophraftc.  Pafitele  (i).  Le  Roi  Juba.  Nicandfe.  Sotacc.  Su- 
dinès.  Alexander  Polyhiftor.  Apion.  Pliftonice.  Duris.  Hérodote. 
Euhcmere.  Ariftagore.  Dionyfius.  Artemidort.  Butoridas  (a). 
Antifthene.  Démétrius  (3).  Démotele.  Lycée. 

; LIVRE  TRENTE-SEPTIEME, 

Qui  traite  de  la  nature  des  pierres  précieujes. 

Chapitre  I De  la  pierre  précicufc  que  portoic  au  doigt  le  tyran 
Polycratc:  de  celle  du  Roi  Pyrrhus:  des  plus 
habiles  Sculpteurs  & Tailleurs  de  pierres  pré- 
cieufes:  du  premier  Baguicr  de  pierres  gravées 
p j qu’on  ait  vu  à Rome. 

cc  ij 
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Il  De  gemmis  tranflatis  in  triumpho  Pompeii , 8c  na- 
ture cryftalli,  & medicinis,  8c  luxuriâ  circi  ea; 
& quando  primùm  inventa  myrrhina , 8c  luxu- 
ria  circà  ca  , 6c  natura  myrrhinorum  ; 8c  qua: 
mentiti  funt  aurores  de  fuccino. 


ni  De  ortu  , & medicinis , 8c  gencribus , 8c  luxuria 
fuccinorum , 8c  lyncurio,  & : medicinæ. 

IV  De  adamantis  generibus  : 8t  medicinis , 8c  marga- 

V De  fmaragdi  generibus  : 8c  gemmis  viridibus  tranP 

lucidis. 

VI  De  opali  generibus , 8c  vitiis , 8c  experimentis  : 8C 

variis  gemmis* 

VII  De  generibus  carbunculorum  , 8c  vitiis  : 8C  experi- 

mentis : 8c  gemmis  ardentibus. 

Vlü  De  generibus  topazii  : 8c  calfaide  : 8c  de  gemmis 
viridibus  non  tranflucentibus. 

IX  De  jafpidum  generibus. 

X De  quibufdam  gemmis  per  alphabeti  ordinem.  ^ 

XI  «De  gemmis  quæ  à membris  hominum  cognomi- 

nantur , 8c  qux  ab  animalibus  »8c  de  his  quæ  a. 
cæteris  rebus* 


XII  De  gemmis  nafeentibus  , & fa&itiis , 8c  figuri» 
gemmarum.  * . 

XIH  De  ratione  probandarum  gemmarum, 

Sum  ma.  Res,  hiftorix , 8c  obfervationes.  Mccc. 
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II  Des  pierres  précieufes  que  Pompée  fit  voir  en  pu- 

blic le  jour  de  fon  triomphe:  nature  £c  propriétés 
du  cryftal  en  Médecine:  jufqu’à  quel  point  les 
Anciens  portèrent  le  luxe  des  vafes  de  cryftal.: 
des  vafes  d’une  matière  précieufe  nommée  par 
les  Anciens  myrrhina  : des  menfonges  que  les 
Auteurs  ontdébitésaufujctdel’ambreou  fuccin. 

III  Origine  de  l’ambre:  fes  propriétés  en  Médecine: 

Tes  diverfes  efpccesr  à quel  point  les  Anciens  ont 
. porté  cette  forte  de  luxe:  du  lyncurium  &.  de 

fes  propriétés  médicinales. 

IV  Du  diamant:  fes  diverfes  cfpeces  : fes  propriété» 

médicinales  : des  perles. 

V Des  diverfes  efpeces  d’émeraudes:  des  pierres  ver- 

tes tranfparentes. 

.VI  Des  diverfes  fortes  d’opales:  défauts  de  ces  pierres: 
manière  de  les  éprouver  : de  diverfes  pierres  pré- 
cieufes. 

VII  Des  diverfes  fortes  de  rubis:  leurs  défauts:  ma- 
niéré de  les  éprouver:  des  pierres  ardentes  ou 
de  couleur  de  feu. 

vni  Des  di  verfes  fortes  de  topazes  : des  callaïtcs  ( i ) : des 
pierres  précieufes  vertes  & non  tranfparentes. 
IX  Des  diverfes  fortes  de  jafpes. 

X Lifte  alphabétique  de  diverfes  pierres  précieufes. 
XI  Des  pierres  précieufes  qui  tirent  leurs  noms  de 
certains  membres  du  corps  humain  : d’autres 
pierres1  précieufes  qui  tirent  leurs  noms  tant 
de  certains  animaux  que  de  différentes  chofes 
naturelles. 

|XH  Des  pierres  précieufes  précédemment  inconnues  , 
& qu’on  vient  à trouver:  des  pierres  contre- 
faites : du  mérite  des  pierres  précieufes  relati- 
vement à leur  coupe  & à leur  figure. 

Xm  De  l’épreuve  des  pierres  fines. 

Total.  Faits , hiftoires,  obfervations , 1 300. (*) 


(*)  La  callaïce  des  Anciens  efl  la  turquoife  des  Modernes. 
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Ex  Aucloribus. 

M.  Varrone.  Aftis  Triumphorum.  Mœcenatc.  Jaccho.  Cor 
nelio  Boccho. 


• Externes. 


Juba  Rege.  Xcnocrate  Zenonis.  Sudinc.  Æfehylo.  Philoxcno. 
Euripide.  Nicandro.  Satyro.  Theophrafto.  Caretc.  Philomene.  Dé- 
mocrate. Xenotimo.  Metrodoro.  Sotaco.  Pythea.  Timæo  Siculo. 
Nicia.  Theochrcfto.  Afaruba.  Mnafea.  Theomene.  Ctcfia.  Mi- 
thridate.  Sophocle.  Archelao  Rege.  Califtrato.  Democrito.  Ifmc- 
nia.  Olympico.  Alexandro  Polyhiftore.  Apione.  Horo.  Zoroaftre. 
Za£talia. 

Finis  Indicés  Librorum  & Capïtum. 
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tuteurs  Latins  cités  en  preuve. , 

Marcus  Varron.  Les  Actes  des  Triomphes.  Mœcene.  Jacchus. 
Cornélius  Bocchus. 

Auteurs  étrangers.  „ 

•Le  Roi  Juba.  Xénocrate  fils.  Zénon.  Sudinès.  Æfchylc.  Philo- 
xenc.  Euripide.  Nicandre.  Satyrus.  Théophraftc.  Carès.  Philo- 
mené.  Démocrate.  Xénotimc.  Métrodore.  Sotace.  Pytheas.  Ti- 
mée  de  Sicile.  Nicias.  Théochrcfte.  Afarubas.  Mnafcas.  Théo- 
menc.  Ctéfias.  Mithridate.  Sophocle.  Le  Roi  Archclaiis.  Callit- 
trace.  Démocrite.  Ifmenias.  Olympicus.  Alexander  Polyh'iftor. 
*Apion.  Horus.  Zoroaftre.  Zactalias. 

Fin  du  fommaire  des  Livres  & des  Chapitres . 


N.  B.  Tout  ce  premier  Livre  eft  crits,  comme  chez  les  Editeurs,  ces 
apocryphe,  comme  on  a déjà  eu  plus  mots,  ex  hcrbis.quas  fuperius  nomma. 
aune  occalion  de  l’obferver.  On  en  vit,  à la  croifieme  perlonne  5 au  lieu 
trouve , entr’autros  preuves , une  bien  (fe  nominavi  ou  nominavimus  qu’il  y 
frappante  dans  l’indice  du. chapitre  8 auroit  nccefTairement , fi  Pline  ctoic 
du  livre  a j : on  y lit  dans  les  manuf-  l'Auteur  de  ce  Livre. 


tl  . . 
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ET  NOTICE  DES  AUTEURS 

CITÉS  CHEZ  PLINE 

T cuit  par  lui-même  dans  fonHifloire  Naturelle , que  dans  le  Livre 
du  Sommaire  des  Chapitres. 

A 

.A. CCIUS;  quelques-uns  lifent  Attius,  d’autres  Acrius.Son 
prénom  étoit  Lucius.  Il  naquit  de  parents  de  race  affranchie  f 
fous  le  confulat  de  Lucius  Hoftiiius  Mancinus , & d’Atilius  Ser- 
ranus,  l’an  584  de  la  fondation  de  Rome.  Il  fut  Poète  tragique 
Latin,  Cicéron  le  traite  de  duriufcule,  défaut  que  Quintilien 
rejette  fur  le  tems  où  Accius  vivoit.  Cependant  il  étoit  plus  jeune 
que  Pacuvius  de  5 0 ans.  Il  écrivit  aufli  des  Annales  en  vers , dont 
Macrobe  fait  mention,  Saturn.  livre  i , chap.  7.  Feftus  , au  mot 
Metelli,  cite  le  vingt-feptieme  livre  de  cts  Annales.  Aulugellê, 
livre  10,  ch.  5,  cite  aufli  les  Pragmatiques  d’ Accius.  Les  Savants 
penfent  pour  la  plupart  que  c’cft  le  même  ouvrage  qui  eft  cité 
chez  Pline  fous  le  nom  de  Praxidiques. 

ACCIUS  PLAUTUS  : voye\  Plautus. 

ACTES  DES  TRIOMPHES.  ( A cia  triumphorum.  ) On  penfe 
que  ce  font  les  tables  confulaires  & triomphales  dont  il  refte  des 
fragments  chez  Onuphrius  Panvinius.  Quelques-uns  les  attri- 
buent à Vcrrius  Flaçcus,  dont  on  parlera  en  fon  lieu.  Mais  le 
Pere  Hardouin  obfervé  que  ce  derriier  mourut  fous  Tibère. 

ACTES  DU  PEUPLE  ROMAIN.  (Acla populi  Romani.)  Pline 
les  cite  au  livre  8 , ch,  40 , inconnus  aux  Modernes.  Suetone  fait 
mention  d’a&es  du  Sénat , vie  d’Augufte,  ch.  j , & d’aûes  pu- 
blics, vie  de  Caligula,  ch.  8, 

ACTES  DES  TEMS  D’AUGUSTE  ( Acla  temporum  Augujli.  ) 
Pline  les  cite  au  livre  7,  ch.  13, 

ACULEO 


Digitized  by  Gock 


Table  alphabétique , & notice  des  Auteurs.  zo? 

ACULEO  : voyc\  Deculo  , & Ecüleo. 

ÆDOSTENES.  Le  Pcre  Hardouin  prétend  qu’il  faut  lire 
Aglofthcncs  : voye\  ce  mot. 

ÆGLOSTHENES.  Le  Pcre  Hardouin  prétend  qu’il  faut  lire  • 
Aglofthenes  ; voye\  ce  mot. 

ADIMANTUS , en  grec  Adcimantos  : voye\  Strabon , liv.  i } i 
il  ^roit  de  Lampfaque. 

ÆLIUS  STILO.  Aulugdle , livre  1 6,  ch.  8,  l’appelle  homme 
doéte  , Sc  le  maître  de  Varron;  autant  en  dit  Sofipatre, livre  t. 
Cicéron  dans  fa  jeuneflè  fut  un  de  fes  difciplcs.  Son  prénom 
étoit  Lucius.  Son  furnom  Stilo  n’étoit  pas  le  fcul.  On  lui  donnoit 
aulfi  celui  de  Pnconinus.  C’çft  fous  l’un  ôc  fous  l’autre  qu’il  eft 
cité  par  Pline,  livre  33  , ch.  i , où  l’on  peut  voir  les  raifons  de 
ce  fécond  lùrnom.  Il  le  nomme  Amplement  Ælius  Stilo,  au 
livre  9 , ch.  3 y.  , 

ÆLIUS.  Cet  Ecrivain  efLcité  au  fommaire  des  livres  14  5c  t y , 

Le  Pcre  Hardouin  écrit  qu’il  eft  cité  par  Pline,  livre  14,  ch.  13. 
Mais  ce  Savant  eft  peu  d’accord  avec  lui-même  , puifque  dans  fa 
propre  édition,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres  on  lit  en  cet  en- 
droit Lxlium , 8c  non  pas  Ælium.  Quoi  qu’il  en  foit,  Ennius  fait 
mention  d'un  Ælius  Sextus,  dans  ce  Vers  cité  par  Cicéron: 

Egregiè  cordants  homo  Catus  Æliu’  Sextus. 

. On  trouve  dans  la  Table  confulaire  un  Publius  Ælius  Sextus, 
Conful,  l’an  de  Rome  y y 3, 5c  un  Sextus  Ælius  Pxtus,  Conful , 
l’an  de  Rome  y y 6.  Je  trouve  auflî  un  Ælius  S,aturninus  que  Tibère 
fit  mourir , pour  avoir  fait  contre  lui  une  faryrc  en  Vers , comme 
l’obferve  Dion.  N’oublions  pas  Quintus  Ælius  Tubero,  dont  Tire- 
Live  5 c Pomponius  font  une  mention  fi  honorable,  ni  Ælius  fon 
fils,  dont  Cicéron  parle  avec  éloge. 

ÆMILIUS  MACER.  La  Chronique  d’Hicronymc  l’appelle 
Poète  de  Vérone.  Ovide  en  fait  une  mention  honorable,  la- 
quelle nous  apprend  5c  la  nature  de  fes  ouvrages  5c  le  tems  où  . 
jl  vivoir. 

Je/77.  1,  dd 
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S.Tpc  Tuas  volucres  legit  mihi  grandior  xvo 
Quacque  nocet  ferpens , quæ  juvet  herba , Macer. 

Triji,  [,  4.  EU  g.  10. 

Cela  prouve  l’erreur  de  ceux  qui  attribuent  à Æmilius  Maccr 
le  livre  des  V ? nus  des  plantes , puifqu’il  y eft  parlé  de  Pline,  de 
Galien , d’Oribafius , & d’autres  encore  plus  récents. 

ÆSCHINES.  Le  fommairc  du  livre  18  en  fait  un  Médecin. 
Pline  au  livre  z8 , ch.  4,  nous  apprend  qu’il  étoit  d’ Athènes. 

. ÆSCHION.  Le  fommairc  du  livre  8 porte  qu’il  a écrit  fur 
l’agriculture  : ce  qui  eft  confirmé  par  Varron  6c  Columelle  qui 
parlent  de  lui  avec  éloge.  Hipparque  lui  adrefla  trois  livres  de 
diflertations  fur  les  phénomènes  d’Aratus.  V oye\  auffi  Tzetzès  , 
Lycophr.  pag.  10 1. 

ÆSCHYLE^fuffifainment connu  parfes  Tragédies,  dont  plu- 
ficurs  nous  reftenfc  II  florifToit  vers  l’époque  de  la  bataille  de  Ma- 
rathon, dans  la  quatre-vingt  unième  olympiade. 

AGATHARCHIDES.  Il  y eut  deux  Ecrivains  de  ce  nom  ; 
l’un  de  Cninc,  8c  qui  vivoit  vers  la  cent  cinquantième  olym- 
piade. Son  Hiftoire  Afiatiquc  comprenoit  dix  livres.  Elle  eft  citée 
par  Diodorc  de  Sicile  livre  3 , & par  Photius.  Athénée  livre  4, 
cite  de  lui  le  livre  des  chofcs  de  l’Europe.  Il  étoit  aufli  l’Auteur 
d’une  collc£tion  des  merveilles  des  vents , de  cinq  livres  fur  les 
Troglodytes  , d’un  livre  fur  la  mer  rouge,  & d’autres  ouvrages 
cités  par  Photius.  L’autre  Agatharchides  étoit  de  Samos.  Il  eft  cité 
par  Plutarque  au  livre  des  fleuves  8 C dans  les  parallèles.  Stobéc 
cite  le  quatrième  livre  de  l’Hiftoire  Pcrfique  d’Agatharchidcs  le 
Samicn.  Plutarque  cite  le  fécond  livre  de  cette  même  Hiftoire, 
ainfi  qu’un  livre  du  même  Auteur  fur  les  pierres  précieufes. 

AGATHOCLES,  de  Babylone,  écrivit  l’HiftoiredeCyzique; 
cc  qui  l’a  fait  furnommer  le  Cyziccnien.  Athénée,  livre  iz  , 
Stobéeau  mot  Rom  a , en  font  mention.  L'époque  de  fa  vie  eft 
incertaine. 

AGATHOCLES , de  Chio,  a écrit  fur  l’Agriculture.  Varron, 
Columelle  6c  notre  Pline  en  parlent  fouvent  avec  éloge.  LcScho- 
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liafte  de  Nlcandre  parle  d’un  Agathocles  , Auteur  d’un  livre  fur 
le  régime  de  fan  té. 

AGATHOCLES,  de  Milct,  Auteur  d’un  livre  des  fleuves, 
cité  par  Plutarque  au  livre  qui  porte  le  même  titre. 

AGLOSTHENES , Auteur  de  l’Hiftoirc  de  Naxc.  Il  cft  cité  en 
cette  qualité  par  Hygincn  plufieurs  endroits.  L’époque  de  fa  vie 
cft  incertaine. 

AGRIOPAS.  Les  manuferitsde  Pline  portent  tantôt  Agriopas 
tantôt  Acopas  , & tantôt  Copas.  Le  Pere  Hardouin  prétend, 
mais  fans  apparence,  que  c’eft  le  même  nom  , félon  differents 
Dialeéfes.  Pline  au  livre  8 , lui  attribue  un  ouvrage  lur  les  vic- 
toires Olympiques. 

AGRIPPA  (Marcus  Vipsanius  ) ami  & gendre  d’Augufte, 
Auteur  d’un  Tableau  géographique  cité  par  Pline  livre  3, 

AGRIPPINE,  femme  de  Claude  6c  mcrc  de  Néron,  laiffa  des 
commentaires  fur  fa  propre  vie , cités  par  Tacite , Annal,  liv.  4. 

ALCEE  , Poète  Lyrique  Athénien,  inventeur  du  Vers  Al- 
caïquc.  V oye\  le  caractère  de  fa  Poéflc  chez  Horace  , livre  4, 
Ode  9 , v.  7.  Quelques-uns  en  font  le  premier  Poète  lyrique.  Il 
étoit  contemporain  de  Sapho  : ce  qui  fc  voit  par  un  fragment  des 
poéfics  de  cette  fameufe  Lesbicne,  dont  j’ai  donné  une  traduc- 
tion en  vers  François. 

ALEXANDRE  le  Grand.  Ses  Ephémérides  & fes  Lettres  font 
citées  par  Plutarque  : vie  de  ce  conquérant.  On  lui  attribue  aulfi 
un  livre  des  Plantes,  & une  Epitrc  à Ariftotc  fur  les  merveilles 
de  l’Inde. 

ALEXANDER  POLYHISTOR.  ^.Cornélius  Alexander. 

ALF1US  FLAVIUS,  contemporain  de  Sencquc  , qui  en  fait 
mention  dans  la  quatorzième  controvcrfc.  Fcftus,  au  mot  Ma- 
merei/ù  , nous  apprend  qu’il  écrivit  la  guerre  de  Carthage. 

AMOMF.TUS.  Il  écrivit  un  livre  fur  les  Attacorcs  , peuples 
des  Indes,  comme  l’attefte  Pline  livre  6.11  navigea  depuis  Mem- 
phis jufqu'à  la  fource  d’Ifis,  félon  Caryftius , Hift.  merv.  ch.  1 64. 
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Ælicn,  anim.  livre  17,  ch.  <»,  ScSorion,  Excerpt.  fl.  font  aufli 
mention  de  cct  Auteur. 

AMPHILOQUE  , Athénien  , écrivit  fur  l’agriculture.  Il  cft 
fort  loué  par  Varron  & par  Columelle.  Pline , livre  18  , cite  Ion 
livre  de  l’A veine  2c  du  Cytife- 

ANACREON,  de  Téos:  voye\  fa  vie  à la  tête  de  la  traduc- 
tion en  Vers  françois  que  j’ai  faite  des  Poéflcs  de  cct  Auteur 
Grec , & dont  j’ai  donné  deux  éditions  : la  troificmc  cft  fou$  prefle. 
J’ajouterai  ici  que  le  Scholiafte  de  Nicandrc  cite  d’Anacréon  un 
livre  qu’il  intitule  yrtpi  ptÇoTopniZç , c’cft-à-dirc,.Traitc  des  Simples, 
Traité  de  Botanique. 

ANAXILAUS.  Hieronymus  écrit  de  lui  qu’il  étoit  de  LarylTe , 
de  laScélc  Pythagoricienne,  2c  de  plus , Magicien  ; & qu’il  fut 
chafle  par  Auguftc,  de  Rome  & de  l’Italie  Pline  parle  de  quel- 
ques pratiques  d’Anaxilaüs,  au  livre  j.8  & au  livre  35. 

ANAXIMANDER,de  Milet,  étoit  difcipfc  de  Thaïes,  & con- 
temporain de  Xenophon.  Apollodorc  dans  fes  Chroniques  chez 
Diogène  Lacrcc  , place  fa.  mort  dans  la  cinquante  - huitième  - 
olympiade. 

ANAXIMENES,  de  Lampfaque,  difciple  de  Diogène  le  Cy- 
nique, accompagna  Alexandre  le  Grand  dans  la  conquête  de 
l’Inde.  Piufieurs  Savants  le  font  Auteur  de  lallhétorique  attribuée 
à Ariftotc.. 

ANAXIPOLIS  le  Thafien,  écrivit  fur  l’agriculture.  Varron  & 
Columelle  en  font  mention- 

ANDREAS,  Médecin.  Le  Scholiafte  de  Nicandre  dit  qu’il  étoic 
fils  de  Chryfar,&qu’ilcompofaunlivreintitulé  Nartex.  Athénée, 
livre  3 , cite  fon  livre  fur  les  morfurcs  vénimeufes , & fur  lesmen- 
fonges  accrédités. 

ANDROTION.  Athénée  cite  fes  Géorgiques.  Les  Anciens  lui 
attribuoient  aufli  un  livre  intitulé  de  L’Atdque. 

ANNALES.  Cicéron , livre  1 , dcsLoix,&  livre  a,  de  l’Ora>- 
«eur,  nous  apprend  que  les  anciennes  Annales  de  Romefcnom- 
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moicnt  Annales  maximi , 6c  n’étoicnt  autre  chofe  qtre  l’Hiftoirc 
Romaine  écrite  par  le  grand  Pontife  alors  en  charge. 

ANNIUS  FETIALIS  ; d’autres  lifent  Fœcialis  , cité  par 
Pline,  livre  34,  Auteur  inconnu  aux  autres  Ecrivains. 

ANTÆUS  , Médecin, cité  par  Pline  au  commencement  du 
livre  28.  Les  autres  Auteurs  n’en  difent  rien. 

ANTI AS  : voyeç  Valerios  Anttas. 

ANTICLIDES  a écrit  fur  le  retour  des  Grecs  après  le  Siège  de 
Troye,  ou  comme  d’autres  veulent,  après  l’expédition  des  Ar- 
gonautes, & fur  l’Hiftoire  de  Délos , ainfi  que  fur  les  conquêtes* 
d’Alexandre.  Il  eft  cité  par  Athénée,  par  Eufcbc , par  Plutarque* 
par  Suidas,  & par  le  Scholiafte  d'Ariftophane.  L’époque  du  tems 
où  il  vécut  eft  incertaine. 

ANTIGENE.  Plutarque  nous  apprend  qu’il  écrivit  la  vie  d’A- 
lexandre le  Grand.. 

ÂNTIGONUSjdc  Cymé,  ville  d’Ælide,  écrivit  fur  l’agri- 
culture , comme  l’obfervent  Varron  8c  Columclle.  Il  ne  faut  pas* 
l'c  confondre  avec  PAutcur  fuivant. 

ANTIGONUS,  de  Caryftc,  qui  a écrit  fur  l’art  de  la  Gra- 
vure ou  Cifclure,  félon  le  fommaire  du  trente-troifieme  livre  de: 
Pline , 8c  fur  les  tableaux  des  Peintres  , félon  Diogene  LacrcC 
dans  la  vie  de  Chryfippc.  Notre  Auteur,  au  livre  34,  nous  ap- 
prend aufli  qu’il  écrivit  fur  la  Sculpture.  Feftus,au  mot  Romani ,, 
le  fait  Auteur  d’une  Hiftoire  d’Itafie.  C’cft  un  livre  intirulé 
Colleclion  d’HiJloircs  merveilleufes  qui  nous  refte  encore. 

ANTIPATER  (Lucius  Cælius).  Valerc  Maxime  , livre  r 
ch.  7 , le  qualifie  de  très  exact  Hiftorien  Romain.  R adrcfla  fon 
Hiftoire  Romaine  à Lucius  Ælius  Stilo.  Brutus  faifoit  tant  de 
cas  de  cet  ouvrage,  qu’il  en  compofa  l’épitome.  Cicéron  en  parle' 
en  plufieurs  endroits  defes  écrits.  Il  ne  faut  paslc  confondre  avec 
PAuteur  qui  fuir.  v 

ANTIPATER,  de  Rhodc.  Le  fommaire  du  huitième  livre  de 
Pline  qui  tra  te  entièrement  de  l’hiftoirc  des  animaux , le  met 
au  nombre  des  Hiftoriens  étrangers.  En  effet , le  Scholiafte  d’A- 
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pollonius,  livre  i,  v.  89,  cite  Ton  livre  d'es  -animaux.  11  étoit 
contemporain  de  Tibérius  Gracchus , & eut  pour  difciple  ce  fa- 
meux Panétius,  dont  Cicéron  parle  fi  fouvent. 

’ANTISTIUS,  furnommé  Labeon.  Feftus  cite  fes  Commen- 
taires fur  le  droit  Pontifical.  Il  fut  Proconful  dans  la  province 
Narbonnoife,  félon  Pline,  livre  35.  Son  extrême  amour  pour 
l'étude  lui  fit  refufer  le  Confulat  que  lui  offroit  Augufte.  Cet 
Empereur,  à ce  qu’écrit  Dion,  livre  54,  lui  avoir  confié  le  foin 
d’élire  les  membres  du  Sénat.  Il  écrivit , félon  Aulugcîle,  jufqu’à 
quarante  volumes.  Fulgence  cite  fes  quinze  livres  des  Dilcipli- 
ncs  Etrufques. 

ANTISTHENES.  Pline,  livre  36,  dit  qu’il  écrivit  un  ou- 
vrage où  il  traitoit  des  pyramides  d’Egypte.  Le  Perc  Hardouin 
foutient  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Antifthcnes  dont 
parle  Diogene  Laercc. 

ANTONIUS  CASTOR,  furnommé  Philo-Romæus,  & fait 
Bourgeois  Romain  quoiqu’il  fut  Grec.  Il  époufa  la  fille  de  ce  Dé- 
jotarus  , Roi  des  Galates , dont  Cicéron  plaida  la  caufe  devant 
Céfar.  Entr’autres  ouvrages,  il  écrivit  fur  l’ignorance  des  tems 
& fur  le  Nil.  Pline,  livre  zo,  nous  laiRe  conjc&urer  qu’il  écri- 
vit aufli  fur  les  plantes. 

ÀPELLES,  le  Médecin,  natif  de  Thafos,  (dont  fait  mention 
Galien,  livre  i Antidot.,  & livre  5,  KaTa'jiv»),  cft  celui  dont 
parle  le  fommaire  du  trcntounicme  &t  du  trente-deuxieme  livre 
de  Pline.  Le  Pcrc  Hardouin  relevé  avec  juftice  la  faute  de  GeC- 
ner  & d’autres  Savants  qui  l’ont  confondu  avec  le  fameux  Pein- 
tre Apelics,  qui  fuit. 

APELLES,  de  Cos,  Peintre  à jamais  célèbre:  voye ^ fon  his- 
toire 6c  celle  de  fes  chefs-d’œuvres  chez  Pline  lui-même,  1.  33. 

APION  , Grammairien  célèbre  , contemporain  de  Pline. 
C'cft  celui  contre  lequel  l’Hiftoricn  Jofcph  a écrit.  Il  cft  fur- 
nommé  d’Alexandrie  , parccqu’il  avoit  droit  de  Bourgcoific 
dans  cette  ville;  mais  le  lieu  de  fa  naiftànce  étoit  Oafis,  autre 
ville  d’Egypte,  Scs  Egvp:iaqucs,fon  livre  de  la  langue  Romaine  , 
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Ion  ouvrage  contre  le  luxe  d’Apicius , Se  fa  Diatribe  contre  les 
Juifs  , font  fouvent  cités  par  un  grand  nombre  d’Auteurs.  Le 
fommaire  du  trente- troifieme  livre  de  Pline  lui  attribue  un  ou- 
vrage fur  la  difeipline  métallique.  C’cft  ce  même  Apion  que 
Tibere  appclloit  Cymbalummundi , comme  il  cft  dit  dans  la  Pré- 
face de  Pline  à Titus. 

APOLLODORE.  Le  Pere  Hardouin  diftingue  pluficurs  Au- 
teurs de  ce  nom,  qui  tous  ont  rapport  à l’ouvrage  de  Pline.  Ce- 
lui, dit-il,  dont  parle  le  fommaire  du  quatrième  livre,  étoit  de 
Méfopotamie , 6c  même  il  étoit  en  conféqucnce  furnommé  Ar.- 
temita.  Il  écrivit  une  hiftoirc  des  Parthes,  fouvent  citée  par 
Strabon,  6c  un  traité  des  ifles  6c  des  villes,  cité  par  Tzctzès 
Chiliad.  3 , hift.  ioo,  ainfi  qu’un  Commentaire  furie  Catalogue 
d’Homere,  comme  l’obfcrvc  Athenée  ; enfin  une  Hiftoire  Pou- 
tique  citée  par  le  Scholiafte  d’Apollonius,  livre  2,  v.  i 59. 

APOLLODORE,  de  Lemnos  , écrivit  fur  l’Agriculture,  fé- 
lon Varron,  livre  1 , chapitre  1. 

APOLLODORE  , Auteur  du  livre  qui  traite  des  bêtes  ve- 
nimeufes , cft  cité  à ce  fujet  dans  le  fommaire  du  livre  on- 
zième de  Pline  ; ainfi  que  par  Athenée , livre  15;  par  Ælien , 

. Anim.  livre  8,  chapitre  7;  6c  par  le  Scholiafte  deNicandre.  Le 
Pere  Hardouin  doute  fi  cet  Apollodore  eft  le  même  dont  l’Athc- 
néc  6c  le  fommaire  du  douzième  livre  de  Pline  citent  un  ou- 
vrage intitulé  des  Couronnes  & Parfums. 

APOLLODORE  , de  Tarcntc,  Médecin  fort  célébré  chez 
Diofcoride.  Le  Pere  Hardouin  n’ofe  décider  fi  c’cft  de  lui  dont 
Pline  parle  au  livre  14,  chap.  7,  à l’occafion  du  Roi  Ptoléméc, 
ou  fi  c’eft  d’un  autre  Apollodore,  qui  fuit. 

APOLLODORE,  le  Ciricn,  ou  de  Citium,  ville  de  Chypre, 
Médecin  pareillement  célèbre  chez  Diofcoride,  chez  Strabon, 
chez  Cælius  Aurclius , 8cc  : voye\  l’article  précédent. 

APOLLONÏDES , Auteur  d’un  Périple  de  l’Europe  , cité  par 
Strabon  , livrai.  On  ignore  en  quel  tems  il  vécut. 

APOLLONIUS , de  Pcrgamc  , écrivit  fur  l’Agriculture , félon 
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Varron  Sc  Columelle.  L’ancien  Scholiafte  de  Nicandre  cite  un 
livre  de  la  Botanique  d'un  certain  Apollonius  que  le  Perc  Har- 
douin  croit  être  celui-ci.  Galien  cite  auili  Ton  livre  de  la  Phar- 
macie facile. 

APOLLONIUS  cft  au (Ti  le  nom  d’un  Auteur  cité  par  le  fom- 
maire  du  vingt-huiticme  livre  de  Pline.  On  lit  au  texte  Apol- 
lonius qui  Myrfin.  Le  Perc  Hardouin  démontre  qu’il  faut  lire 
qui  Myrôfn  , c’cft-à-dirc  qui  de  Myrôji  feu  de  arte  fucatoriâ 
firipfu.  En  effet,  Athenée  cite  de  lui  un  livre  des  couronnes  8c 
des  parfums , lequel  par  conféquent  avoir  un  grand  rapport  à la 
toilette  des  femmes.  Cadius  Aurelius  Vi&or , livre  3 , cbap,  8 , 
parle  d’un  Apollonius  de  Memphis.  Le  Perc  Hardouin  doute  fi 
c’eft  le  même, 

APOLLONIUS , de  Pitane , cité  fouvent  dans  les  Sommaires 
de  Pline,  inconnu  aux  autres  Auteurs. 

APOLLOPjHANES,  Médecin.  Le  Perc  Hardouin  foupçonne 
<juc  c’cft  le  même  qu’Apollophancs , Poète  Comique  , cité  par 
Athénée,  livre  4,  & livre  1 1. 

AQUILA  (Julius  ).  Il  écrivit  fur  laDifciplinc  Etrufquc,  félon 
le  (ommaire  du  livre  onzième  de  Pline  Simlcrus  avance  fauflè- 
ment  que  Columelle  ait  fait  aucune  mention  de  cet  Auteur. 

ARATUS,  de  Soles,  ville  de  Cilicic,  né  vers  la  cent  vingt- 
quatrième  olympiade.  Son  principal  ouvrage  intitulé  les  Phéno- 
mènes , cft  un  Poème  aftroiogique  en  Vers  Grecs,  traduits  en  Vers 
Latins  par  Cicéron. 

ARCHELAUS,  Roi  de  Cappadoce,  cité  par  Pline,  livre  37. 
Son  Traité  des  Pierres  cft  cité  par  Plutarque  au  livre  des  Fleuves. 

ARCHELAUS,  différent  du  précédcnr,  étoit  d’Egypte,  félon 
Antigonus  Caryftius,  dans  fon  livre  des  Hiftoircs  merveilleufcs. 
Il  étoit  Auteur  d'un  livre  des  Amphybies  cité  par  le  Scholiafte 
de  Nicandre.  C’.cft  celui  dont  parle  le  fommaire  du  vingt-hui- 
tième livre  de  Pline.  Athenée  fait  mention  d’un  Archclaiis  de 
Chcrfoncfe , dont  il  cite  un  livre  des  produûions^articuliercs  à 
chaque  contrée. 

ARCHIBIUS. 
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ARCHIBIUS  écrivit  au  Roi  Antiochus,  félon  Pline,  livre  18. 
Il  eft  cité  par  Galien,  livre  5.  ( KaT*. ytin  ).  . 

ARCHIDEME:  voye\  fur  ce  Médecin  le  livre  intitulé  V tteri- 
narid  mcdicind  Scriptores , imprimé  à Balle  en  153  é. 

ARCHIMACHUS  , Auteur  d’un  ouvrage  Grec  intitulé  les 
Euboiqucs.  Il  étoit  lui-même  d’Eubéc.  Athcnée  cire  le  troifiemc 
livre  de  cet  ouvrage.  L’époque  du  tems  où  il  vécut  eft  incertaine. 

ARCHIMEDE , de  Syracufe.  Ce  grand  homme  eft  fuffifamment 
connu  des  Leéteurs.  Il  naquit  150  ans  avant  l’Erc  Chrétienne.  La 
plus  utile  defes  inventions,  eft  , fans  contredit,  celle  de  la  vis  fans 
fin  ; la  plus  ingénieufe,  c’eft  celle  de  la  vis  inclinée  ; la  plus  favante 
c’eft  celle  par  laquelle  il  jetta  les  fondements  de  l’hydroftatique. 

ARCHITAS,  de  Tarente,  Auteur  d’ouvrages  fur  l’Agricul- 
ture cités  par  Varron  & Columclle;  ainfi  que  d’un  traité  fur  l’é- 
ducation des  enfants,  cité  par  Pbiloftratc,  vie  d’Apoll.  livre  6. 

ARISTAGORAS,  Auteur  du  livre  intitulé  les  Egypiiaqu.es , 
dont  Stéphanus  fait  mention  au  mot  T tUo/u-\oe  & ailleurs.  Le 
Pere  Hardouin  conjecture  qu’il  étoit  contemporain  de  Duris  le 
Samien , &:  qu’il  fiorilloic  fous  Ptolémée  PhHadelphc  vers  la  cent 
quarante-quatrieme  olympiade. 

ARISTANDER,  Auteur  d’un  livre  fur  les  prodiges,  cité  par 
Pline,  livre  17.  Varron  & Columclle  le  placent  parmi  ceux  qui 
ont  traité  de  l’Agriculture. 

ARISTARCHUS,  de  Sicyonc,  cité  dans  le  fommaire  du  li- 
vre 5 de  Pline.  Le  Pere  Hardouin  foupçonne  que  c’eft  le  même 
que  Paufanias,  livre  y,  fait  Auteur  d’un  ouvrage  intitulé  des 
chofes  Olympiques. 

ARIST^AS,  fils  de  Caftrobius,  étoit  de  Proconnefc.  II  fut 
Auteur  du  Poème  des  Arimafpées , & d’une  Théogonie  d’envi- 
ron mille  vers.  Aulugelle,  livre  9,  chap.  4.  attelle  avoir  vu  fes 
ouvrages.  Pline , livre  7 , fait  fouvent  mention  de  ce  Poète.  Il 
vivoit  fous  Créfus  & fous  Cyrus. 

ARISTIDE,  de  Milct,  Auteur  des  Affaires  Siatles  Italiques 
& Perfiques , citées  par  Plutarque  dans  fes  parallèles.  Le  même 
Tom.  /.  e e 
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Plutarque  cite  de  lui , dans  la  vie  de  Crafliis , un  ouvrage  Iafcif 
intitulé  les  Méliaques. 

ARISTOCREON  paroît  avoir  été  un  Ajjtcur  Géographe.  Il 
eft  cité  par  Pline,  livre,  j 8o  livre  6. 

ARISTOCRITE.  Son  Commentaire  de  Milet  eft  cité  par  le 
Scholiaftc  d’Apollonius  de  Rhode,  livre  i,  v.  i8j. 

ARISTOGENE,  de  Gnidc,  8c  pour  cette  raifon  furnommé 
Gnidius,  fut'aufli  furnommé  le  Thafien , à caufe  du  long  fé- 
jour  qu’il  fit  à Thafos.  Il  fut  fuccefiivement  efclâve  du  Philofo- 
phe  Chrylippc,  8c  Médecin  du  Roi  Antigone  Gonatas.  Il  flo- 
rifioitdans  la  cent  trentième  olympiade.  Il  a beaucoup  écrit  fur 
la  médecine  ; entr’autres  matières,  fur  les  fecours  naturels , fur  la 
puiflancc  des  médicaments  , 8c  fur  les  animaux  venimeux:  tous 
ouvrages  cités  par  Suidas. 

ARISTOGITON , Médecin.  Outre  le  fommairc  des  chapitres , 
Pline  lui-même  en  fait  mention  livre  27. 

ARISTOMACHUS,  de  Soles.  Lcfommairc  du  livre  onzième, 
8c  Pline,  au  même  livre,  atteftent  qu’il  a écrit  de  la  Méliturgie, 
ce  qui  eft  aufli  confirmé  par  Columelle,  livre  9,  chap.  13.  Le 
fommairc  du  quinzième  livre,  lui  attribue  aulfi  un  ouvrage  fur 
l’art  de  préparer  le  vin , c’cft-à-dire  , fur  l’art  de  corriger  les 
défauts  du  vin  ; art  devenu  très  pernicieux  chez  les  Modernes , 
par  les  friponneries  dangereufes  qu’on  y fait.  Le  Pcre  Hardouin 
diftinguc  cet  Ariftomachus  de  celui  qui  fuit. 

ARISTOMACHUS , l’ Athénien.  Il  eft  cité  par  Pline , livre  1 3 , 
ÔC  dans  le  fommairc  du  même  livre  : il  paroît  avoir  écrit  fur  les 
plantes. 

ARISTOPH  ANES , de  Milet ,(  car  tous  les  manufcfits  de  Pline 
portent  Milefius),  paroît  être  le  même  que  Varron,  liv  i,ch.  1, 
appelle  Ariftophanes  le  Mallote , c’cft-à-dire  , de  Mallos,  ville 
de  Cilicic.  Le*  Scholiaftc  de  Théocritc,  Idyle  1 , v.  48  , cite  les 
Géorgiqucs  de  ce  même  Ariftophanes. 

ARISTOPH  ANES,  le  fameux  Poète  Comique,  cité  par  Pline, 
livre  2 1 , fuffifamment  connu  des  Lecteurs.  J’ai  traduit  en  vers 
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François  •fa  Comédie  de  Plurus.  Cette  traduélion  f«ra  bientôt 
fous  prefl'e.  0 

ARISTOTE  , Philofophe  Péripatéticien  , Précepteur  d’Ale- 
xandre, connu  de  tout  le  monde. 

ARRUNTIUS,  Hiftorien  des  guerres  Puniques.  Il  étoit  con- 
remporaip  d’Augufte.  Voici  le  jugement  qu’en  a porté  Sencquc: 
Aruntius  vir  rar*  frugahiaùs , qui  htjiorias  belli  Punici  fcripfit. 
Fuit  Salujlianus , & in  illud genus  nttens , ùc.  La  plupart  des  édi- 
teurs lifent  chez  Pline  Aruntius , fie  non  pas  Arruntii^s.  La 
meilleure  leçon  cft  celle  des  deux  rr  ; elle  eft  garantie  par  les 
inferiptions  Antiques,  fie  par  Dion  , livre  58. 

ARTEMIDORUS,  d’Ephcfe.  Marcianus  l’Héracléotc  , dans 
fon  Périple,  écrit  qu’il  vivoit  dans  lacent  foixante  - neuvième 
olympiade.  Il  a écrit  le  grand  Périple  , dont  l’ouvrage  de  Mar- 
cianus n’cft  que  l’épitome , fie  il  a compofé  lui-même  l’épitome 
des  Géographes  antérieurs  à lui  , ouvrage  cité  par  Diodore  de 
Sicile,  livre  3 , biblior.  • 

, ARTEMON,  Médecin,  cité  par Plinê  au  commencement  du 
vingc-huiticmc  livre , ainfi  que  dans  le  fommairedu  même  livre. 

ASCLEPIADES  , Médecin , de  Prufe  en  Bithinie  , contem- 
porain de  Pompée.  C’cft  celui  que  Pline  cite  en  plufieurs  endroits 
de  fon  ouvrage  , fie  notamment  au  livre  7 , au  livre  13  , fie  au 
livre  a j.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Afclépiade 
de  Myrlcum  aux  environs  de  Byzance , fie  qui , félon  le  Pcrc  Har- 
douin  , floriftoit  fous  Ptoleméc  Evergctcs. 

ASCLEPIODORUS.  Le  fommaire  du  livre  3 5 le  met  au  rang 
des  Auteurs.  Pline  dans  ce  même  livre  n’en  parle  que  comme 
d’un  excellent  Peintre.  Peut-être  ce  Peintre  a-t-il  effeélivement 
écrit  fur  fon  Art. 

ASCONIUS  PEDIANUS ou  PÆDIANUS, Hiftorien  célébré, 
fut  contemporain  de  Virgile  , fie  de  la  fociété  familière  de  ce 
Poète.  On  conçoit  difficilement  comment  il  ne  feroit  mort  que 
fous  la  fcpticme  année  de  l’empire  de  Domiticn,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  avancé,  Virgile  étant  mort  cent  cinq  ans  avant 
l’époque  en  queftion. 
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ASINIUS  POLLION  , célébré  par  les  éloges  de  Virgile  &C 
d’Horace.  Sw  dix-fept  livres  de  l’Hiftoire  Romaine  cités  par  Suidas, 
ont  péri.  Valere  maxime  l’appelle  non  minima  pars  Romani  flili. 

ASTYNOMUS  paroît  avoir  été  un  Ecrivain  Géographe.  11  cft 
cité  parStcphanus,au  mot  Ki wrçoç. 

ATTALUS,  furnommé  Philometor , Roi  de  Pergame , grand 
Botanicien , félon  Plutarque  dans  la  vie  de  Démétrius.  Le  fom- 
giaire  de  Pline  diftinguc  à tort  le  Roi  Attalus , du  Roi  Philome- 
tor, bty  le  Roi  Attalus  Philometor,  de  Philometor  le  Médecin  , 
car  le  prétendu  Médecin  Philometor  n’eft  autre  que  le  Roi  At- 
tale,  furnommé  Philometor,  &c  le  Médecin,  à caufc'dc  fa  grande 
conpoifl'ancc  en  Botanique  &c  en  Médecine.  Les  copiftes  de  Co- 
lumellc  chez  qui  on  lit  Attalus  &t  Philometor  y font  tombés  dans 
la  même  erreur  : du  moins  cft-cclc  jugement  du  P.  Hardouin. 

ATTEIUS  CAPITON  (Lucius),  fameux  Jurifconfultc  du 
tems  d’Augufte.  V oye\  ce  qu’en  dit  Aulugcilc , livre  4,  cTi.  6,  8c 
livre  10,  ch.  6 , ainfi  que  Macrobe  , Saturnal.  livre  3 , ch.  io. 

ATTEIUS  le  Philologue  , contemporain  de  Salufte  & d’Afi- 
nius  Pollion.  V oye\  fa  vie  chez  Suétone. 

ATTICUS  JULIUS  , contemporain  de  Columelle  qui  nous 
apprend  qu’Atticus  Julius  avoit  compofé  un  ouvrage  en  un  feul 
livre  fur  la  culture  de  la  vigne. 

ATTICUS  POMPONIUS.  Son  prénom  étoit  Titus.  Après 
fon  adoption,  il  fut  appcllé  Quinrus  Cxcilius  Pomponianus  At- 
ticus.  C’cft  ce  perfonnage  fi  connu  par  les  lettres  de  Cicéron 
fon  ami.  Il  écrivit  fur  les  portraits  des  hommes  illuftres , comme 
Pline  l’obferve  au  commencement  du  trente-troifieme  livre.  Ses 
Annales  font  citées’par  Afconius  Pædianus,  dans  fon  Commen- 
taire fur  la  harangue  de  Cicéron  contre  Pifon. 

AUGUSTE  ( Cæsar),  connu  de  tout  le  monde:  voye\  fa  vie, 
& la  lifte  de  fes  écrits  chez  Suétone  : voye\  aufli  Quintilien , li- 
vre 1 , chap.  6.  Aulugcilc,  livre  1 3 , chap.  7.  Plutarque,  Vie  de 
Cicéron.  Pline,  livre  18  , 6cc,  &c. 
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* BÆTON , Auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Stations  de  l’armée 
d' Alexandre  dans  fon  expédition.  Bæton  accompagna  ce  Con- 
quérant dans  les  conquêtes  dont  il  décrivoit  la  marche.  Cet  ou- 
vrage s'eft  perdu.  Il  eft  cité  par  Athénée,  livre  10. 

BACCrflUS  , le  Miléfien.  Varron  S c Columcllc  , le  citent 
parmi  les  Ecrivains  qui  ont  traité  de  l’Agriculture. 

BASILIS.  Pline,  livre  6,  fait  foi  que  cet  Auteur  avoit  traité 
de  la  mcfurc  de  l’Ethiopie.  Athénée,  livre  9 , cite  pluficurs  traits 
de  fon  livre  intitulé  les  Indiques  , ou  chofcs  qui  concernent 
l’Inde. 

BASSUS  CALPURNIUS.  Pluficurs  lifent  Calphurnius  ; 
mais  les  infcripdons  rapportées  par  Grutcr,  appuient  la  pre- 
mière leçon.  Cet  Auteur  n’eft  cité  que  dans  le  fommaire  des 
livres  de  Pline. 

BASSUS  JULIUS , contemporain  d’Auguftc  , cité  dans  la 
Préface  de  Diofcoride.  Quoique  né  Latin,  il  écrivit  en  grec  fur 
l’art  de  la  Médecine. 

BEROSUS.  Le  Pere  Hardouin  foutient  que  le  Bérofe  cité  par 
Pline  n’étoit  point  contemporain  de  Moyfe  , comme  pluficurs 
l’ont  avancé , mais  qu’il  floriiloit  du  tems  d’Alexandre  le  Grand. 
Il  eft  facile  de  fixer  la  véritable  époque  du  tems  où  il  a vécu , 
s’il  eft  vrai,  comme  l’écrit  Taticn,  qu’il  ait  dédié  fes  Baby Ioni- 
ques & fes  Chalda'iques  à Antiochus,  furnommé  le  Dieu.  Con- 
fultcz  Tatien  dans  fon  Difcours  contre  les  Grecs;  Eufebe,  Pré- 
parât. Evangél.  Pline,  livre  7,  chap\  37,  Jofeph,  contrcApion, 
& au  premier  livre  des  Antiquités  Judaïques , enfin  Athenée , 
livre  quatorzième , ainfi  que  l’article  Berose,  au  quatrième  livr% 
de  l’Hiftoire  des  Hiftoiresde la  Popelinierc , p.  1 8 1.  Sençque , dans 
fes  Qucftions  naturelles  ,1.3,  chapitre  19  , parle  de  Berofe  com- 
me d’un  Traducteur  de  Bélus.  Berofus  ( ce  font  fes  paroles)  qui 
Belum  interpretatus  eft.  Confultcz  auflï , plutôt  par  curiofité  que 
pour  y ajouter  foi,  ce  que  dit  de  Berofe  Auniusdc  Vitcrbc. 
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BION , le  Solien  , ainfi  furnommé  du  lieu  de  fa  naifïance  , 
étant  né  à Soles,  ville  de  Cilicic,  eft  cité  dans  le  fommairc  du 
livre  f & 8 ; fie  par  Diogene  Lacrcc , dans  la  vie  du  Philofopht 
Bion;  ainfi  que  par  Plutarque,  dans  la  vie  de  Théfée,  où  il  le 
traite  d’Hiftoricn.  Les  Anciens  avoient  de  lui  le  livre  des  Ethio- 
piques.  Le  Pere  Hardoum,  doute  il  ce  Bion  eft  le  meme  que  cite 
le  fommairc  du  livre  z8 , comme  Auteur  d’un  écrit  ftir  la  vertu 
des  plantes.  Il  n’a  rien  de  commun  avec  le  Poète  Bion , que  j’ai  tra- 
duit en  vers  François  à la  fuite  des  poéfîes  d’Anacréon. 

BOCCHUS  CORNELIUS.  Cet  Auteur , qu’on  ne  fait  trop 
en  quelle  époque  placer  , eft  cité  par  Sol  in  en  plu  fleurs  occa- 
fions  ; entr’autres  à l’occafion  des  Ombres,  peuples  d’Italie,  & 
dans  le  premier  chapitre  de  fon  ouvrage. 

BOTRYS,  Médecin, eft  cité  en  cette  qualité  par  le  fommairc 
du  livre  4.  Galien,  livre  3 , Kctfa  twk;Cii  fait  aufli  mention. 

BRUTUS  ( lettres  de  ).  Ce  recueil  des  Lettres  de  Brutus  eft 
cité  par  Pline  , livre  33,  chap.  3 ; par  Ovide,  livre  1 , des  Elé- 
gies Pontiqucs,  Elcg.  1 , v.  13. 

Antoni  feripta  leguntur  , 

Doétus  & in  proniptu  ferinia  Brutus  habet. 

Ces  mêmes  lettres  font  citées  par  Diomede,  livré  t , page  383  ; 
par  Prifcien  , livre  9;  & par  Photius,  Bibl.'cod.  clviii. 

BUTORIDAS,  ou  BUTORIDES,  cité  par  Pline  , livre  36. 
Ee  Pere  Hardouin  place  l’époque  du  tems  où  il  vécut  entre  le 
regne  de  Ptolémée  Lathyre  & l’Empire  de  Tibere.  Pline  nous 
apprend  qu’il  avoit  écrit  fur  l’Egypte  ; au  moins  le  met-il  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  parlé  des  Pyramides. 

BYTHUS.  Saumaifevcut  qu’on  life  Biihus,  comme  ce  nom 
eft  écrit  chez  Horace.  Le  Pere  Hardouin  produit  à l’appui  de  la 
ieçon  Bythus  une  infeription  antique.  Cet  Auteur  eft  cité  par 
Pline,  livre  a 8 : au  refte,  fon  nom  eft  tout  ce  qu’on  en  connoît. 

c 

CÆCILIUS,  Médecin.  Ce  nom  eft  évidemment  Latin.  Ce- 
pendant il  eft  cité  dans  le  fommairc  du  livre  ï8,  au  nombre  des 
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Auteurs  étrangers.  Dans  le  fommaire  d’un  autre  livre  , il  fc 
trouve  cité  en  qualité  d’Autcur  Latin.  En  ce  cas  ce  ne  fauroit 
être  le  même  pcrformage  ; £c  je  crois  que  l’Auteur  étranger  en 
queltion  s’appelloit , non  Cucilius  , qui  cft  un  nom  Romain  | 
mais  Cdcüus , comme  écrit  Athenée:  ce  que  le  Pere  Hardouin 
regarde  fans  fondement  comme  une  contraction  du  nom  pro- 
pre C.ecilius.  Athenée,  livre  i , fait  cc  Cæclius  Auteur  d’un  livre 
fur  la  nature  des  poiflons.  Suidas  l'appelle  C-tcilius  ( lifez  aufli 
chez  lui  Ctclius ),  & il  lui  attribue  pareillement  un  livre  fur  les 
poiflons  : il  écrit  que  cet  Auteur  étoit  d’Argoj.  A l’égard  de  Cæ- 
cilius  , Auteur  Latin,  Pline,  livre  19,  cite  fes  Commentaires.  Il 
y a eu  jufqu’à  quatre  Auteurs  Latins  de  ce  nom,  tant  Poètes  co- 
miques que  Grammairiens  ou  Critiques;  fur  quoi  confultez  le 
Dictionnaire  Hiltorique  & Poétique,  Latin,  imprimé  en  1578, 
à Paris,  chez  Jean  Macéc,  au  mot  Cæcilius. 

CÆCINA;  ( d’autres  lifent  Cecinna  ).  Le  fommaire  du  fécond 
livre  de  Pline  lui  attribuc  un  ouvrage  fur  laDifciplinc'Etrufquç. 
Scncque , queft.  natut.  livre  1 , ch.  j 6 , en  cite  quelque  chofc , au 
fujet  des  foudres.  Il  accompagne  fa  citation  de  cct  éloge  : Facun- 
cundus  \ir , qui  habuiffet  aliquod  in  cloquemiâ  nomen  , ni  fi  ilium 
Ciceronis  umbra  preffiffet. 

CÆLIUS  : voye\  Antipater  Cælius. 

CÆSAR  (Julius),  Dictateur,  & premier  Empereur  deRome, 
fuffifamment  connu,  même  comme  Auteur,  par  fes  Commen- 
taires quinous  relient  en  grande  partie.  Il  écrivit  aufli  fur  i'Af- 
tronomie , comme  l’attelle  Macrobe , livre  1 , Saturnal.  ch.  1 6. 
Julius  Cdfar  ,fiderum  motus  de  quibus  non  indoclos  hbros  reliquic  , 
ab  Ægypciis  difciplinis  haufit. 

CÆSENNIUS.  Le  fommaire  du  livre  19  lui  attribue  un  écrit 
fur  le  jardinage.  Nul  autre  Auteur  ne  parle  de  cet  Ecrivain.  Le 
Pere  Hardouin  foupçonne  qu’il  vaudroit  mieux  lire  Cæfellius , 
compilateur  cité  par  Aulugellc,  livre  x &c  livre  3,  ch.  16. 

CALIPPUS,  de  <dCyziquc  , très  ancien  Allronome,  cité  par 
Cenforin,  par  Geminus,  par  Ptolemée,  &c. 
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CALLICRATES.  Il  figure  comme  Géographe  dans  le  fom- 
jnairc  du  livre  5.  C’cft  tout  ce  qu’on  en  fait.  Pline  parle  ailleurs 
d’un  Callicrate , Artiftc  fort  adroit,  8t  qui  fans  doute  n’a  riea 
xle  commun  avec  l’Ecrivain  en  quellion. 

CALLIDEMUS.  Cet  Auteur , dont  fait  mention  le  fommaire 
du  livre  4 de  Pline,  eft  auflï  cité  par  Solin.ch.  11. 

CALLIMACHUS,  Poète  8c  Hiftorien  , contemporain  dePto- 
lcméc  Evcrgetcs,  connu  de  tous  les  Lcétcurs  un  peu  inftruits. 

CALLIPHANES , cité  par  Pline  vers  le  commencement  du 
livre  7.  Ce  Géographe  n’eft  cité  par  aucun  autre  Auteur. 

CALLISTENES,  natif  d’Olynthe,  félon  Elicn , difciplc  d’A- 
riftote , félon  Diogcne  Lacrce , Auteur  d’un  grand  nombre  de 
livres  d’Hiftoires  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Voyc^ 
Diodore,  livre  14,  Athenée,  livre  10,  Saint  Epiphane, livre  1 , 
Hérct.  Plutarque  dans  fes  parallèles. 

CALLISTRATES,  cité  par  Pline  en  deux  endroits  du  liv.  17, 
paroît  avoir  fait  quelque  livre  qui  traitoit  des  Pierres  précieufes. 

CALPURNIUS,  ou  CALPHURNIUS  : voye\  Bassus  Cal- 
furnius.  K oye\  aujjï  Piso. 

CALVINUS  DOMITIUS.  Cet  Auteur  , inconnu  à tous  les 
autres , eft  cité  dans  le  fommaire  du  onzième  livre  de  Pline. 

CALVUS  LICINIUS,  ami  de  Catulle:  voye\  à fon  fujet  Se- 
neque  , controv.  1 9 , livre  3 , Suétone , vie  de  Céfar  chap.  49  , 
Charifius,  livre  1 8c  livre  z.  # 

CASSIUS  HEMINA:  voye^à  fon  fujet  Pline,  livre  25  ,ch.  7, 
& Hyre  30,  ch.  3 ,Solin,  ch.  z , Nonius  ch.  1 , Aulugclleliv.  17, 
ch.  zi , Macrobe, Saturn.  livre  1 , ch.  16,  Cenforin  , ch.  17.  Ce 
dernier  le  fait  vivre  l’an  616  de  la  fondation  de  Rome,  fous  le 
ConfulatdcC.  Corn.  Lentulus,  8c  de  Lucius  Mummius Achaïus; 
& d’après  cette  autorité,  le  PcreHardouin  prouve  que  Simlcrus 
a confondu  Caflius  Sevcrus  avec  Callius  Hcmina  , en  plaçant  celui- 
ci  fous  Tibère.  -,  . 

CASSIUS  PARMENSIS , c’cft-à-dirc , Caffius  de  Parme;  il  ne 

faut 
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faut  pas  le  confondre  avec  Publius  Caflîus , collègue  de  Brutus , 
encore  qu’il  ait  eu  auflî  quelque  part  au  meurtre  de  Céfar.  Horace 
parle  avec  éloge  de  fes  Opufcules , livre  i , Epitre  4. 

Scribere , quod  Gafsî  Parmenfis  opufcula  vincat. 

Il  nous  refte  de  lui  une  Epigramme  fur  Orphée , recueillie  par 
Pithou  , dans  fon  édition  des  Poètes  anciens , Paris  i-j  90 , liv.  4 , 
page  185.  Pline, livre  31,  cire  fon  Epitre  à Marc  Antoine.  Après 
la  défaite  de  Publius  Calfius , il  fc  retira  à Athènes , où  il  fut  tué 
par  l’ordre  d’Auguftc. 

CASSIUS  SEVERUS  LONGULANUS , c’eft-à-dire  de  la 
ville  de  Longula,  au  territoire  des  Volfqucs.  Simlcrus  s’eft  figuré 
que  Longulanus  étoit  un  nom  propre  ; en  conféqucnce,  il  en  fait 
un  perfonnage  à part  : ce  que  le  Pcrc  Hardouin  cririquc  avec 
juftice.  y oye\  k fon  fujet  Pline,  livre  7,  chap.  n,Quintilicn, 
livre  10, ch.  1 , Charifius,  livre  1,  Prifcien,  livre  7,  Diomedes, 
livre  1 , ôcc.  Suétone  nous  apprend  que  les  ouvrages  de  Caflîus 
Scverus  furent  abrogés  par  un  Scnatus-Confulte , c’cft-à-dirc , par 
un  arrêt  du  Sénat.  11  étoit  contemporain  d’Auguftc  8c  de  Tibère. 

CASTOR:  voyc\  Antonius  Castor. 

CASTRITIUS.  Le  fommaire  du  livre  1 9 de  Pline  attribue  à 
cet  Ecrivain  un  livre  fur  le  jardinage.  Le  Pere  Hardouin  pré- 
tend que  ce  Caftritius  eftle  pere  de  Titus  Caftritius  le  Rhéteur, 
fous  qui  étudia  Aulugclle,&  qu’il  cite  livre  ij,  chap.  11.  Sim- 
lcrus au  contraire  ne  fait  des  deux  qu’un  feul  perfonnage. 

CATON,  le  Ccnfcur.  Nous  n’avons  plus  que  fon  traité  fur 
l’Agriculture , fon  traité  dé  l’Art  Militaire , fa  Lettre  à fon  fils , 
fes  fept  livres  des  Origines  ont  malhcurcufcmcnt  péri,  k l’ex- 
ception de  quelques  lambeaux  ; car  les  origines  publiées  fous 
fon  nom  par  Annius  de  Viterbe  , font  une  fuppofition  impu- 
dente. , 

CELSUS  : voye\  Cornélius  Celsus.  * 

CHEREAS  , l’ Athénien.  Varron  8c  Columelle  le  mettent  au 
nombre  des  meilleurs  Ecrivains  fur  T Agriculture. 

Tom.  1.  f f 
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CHÆRISTUS  ou  CHÆRISTEUS.  C’eft  le  même  , félon  le 
Pere  Hardouin,  qui  cft  appellé  Chreftus  par  Columclle  & Chæ- 
rifteus  par  Varron.  Il  étoit  Athénien.  H écrivit  fur  l’Agriculture, 
comme  Varron  St  Columelle  nous  l’apprennent. 

CHARAX:  voye\  Char  es. 

CHARES.  Le  Pere  Hardouin  prétend  qu’au  fommaire  du  li- 
vre 1 1 , il  faut  lire  Choses , St  non  point  Ckarax.  L’Hiftorien 
Charax  a écrit  quarante  livres  d’Hiftoires  , comme  l’obferve 
Suidas.  Mais  le  Pere  Hardouin  prétend  que  Pline,  antérieur  à 
cet  Ecrivain,  n’a  pu  le  citer.  Il  ajoute  que  Charax  étoit  de  Lamp- 
faque,  St  non  point  de  Mitylenc,  comme  porte  le  fommaire  en 
queftion.  A l’égard  de  Charès,  il  étoit  de  Mitylenc.  Plutarque 
cite  fa  vie  d’Alexandre.  Athénée  cite  fon  dixième  livre  d’Hif- 
toircs.  Suidas  fait  fouvent  mention  de  lui. 

CHRYSERMUS,  Médecin,  cité  par  Pline,  livre  u.  Seroit- 
ce  le  même  que  l’Hiftoricn  Chryferme  cité  par  Plutarque , qui 
le  fait  Corinthien?  voye\  Plut,  livre  des  Fl.  St  Stobée  dans  fes 
Difcours. 

CHRYSIPPUS,  le  Philofophe  : voye\  fa  vie  chez  Diogcne 
Laerce , livre  7.  Suidas  écrit  qu’il  mourut  dans  la  cent  quarante- 
troilieme  olympiade.  Il  étoit  de  Soles , ville  de  Cilic;e.  Il  s’étoit 
formé  à l’école  de  Cléanthe.  Horace  en  parle  comme  du  Stoïcien 
par  excellence; 

PlcniÿS  ac  meliùs  Chryfippo  & Crantore  dixit. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Chryfippe  qui  fuit. 

CHRYSIPPUS,  le  Médecin.  Il  étoit  de  Gnide.  Il  eut  pour 
éleve  Erafiftrate , comme  Pline  le.  dit  vers  le  commencement  du 
livre  19.  Il  pafloit  pour  avoir  compofé  fept  cents  fept  volumes. 
Il  défapprouvoit  la  faignée. 

• CICERON  ( Marcus  Tullius),  le  Démoflhcne  de  Rome. 
Son  nom  fuffit  à fon  Hiftoire  , ainfi  qu’à  fon  éloge. 

CLAUDIUS  CÆSAR , Empereur  ; confultcz  fur  fes  ouvrages 
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le  quarante  ?r  unième  & le  quarantc-deuxieme  chapitre  de  fa, 
vie  chez  Suétone. 

CLEEMPORUS,  Médecin: il  eft  omis  dans  les  fommairesdes 
livres;  mais  Pline  lui-même,  livre  xi  & livre  14,  en  fait  men- 
tion. Nul  autre  Auteur  n’en  parle. 

CLEOBULUS,  cité  dans  le  fommaire  du  quatrième  livre  de 
Pline,  lequel  traite  de  la  Géographie.  Le  Pere  Hardouin  juge  ce 
Cléobule  différent  des  autres  Ecrivains  du  même  nom, cités  p'ar 
Diogène  Laerce  & par  Stobée. 

CLEOPHANTUS,  Médecin.  Le  Pere  Hardouin  le  fait  con- 
temporain de  Mirhridate  & de  Pompée.  On  voit  du  moins  clai- 
rement, par  un  paffage  de  Celfus,  livre  3 , chapitre  14,  qu’Af- 
clepiades  lui  a été  poftérieur  : voye\  Asclepiades. 

CLEOSTRATUS,  eft  cité  avec  éloge  par  Pline,  livre  1 , 
chap.  8 , comme  le  premier  Aftronome  qui  ait  obfervé  le  lever 
& le  coucher  des  fignes.  11  éroit  quelque  peu  poftérieur  k Ana- 
ximandre: voye\  Anaximander,  & les  notes  fur  le  huitième 
chapitre  du  fécond  livre.  Le  fommaire  des  livres  de  Pline  a omis 
de  faire  mention  de  Cleoftrate,  ainfi  que  de  Cleemporus  & de 
beaucoup  d’autres,  cités  cependant  par  Pline  lui-même  ; ce  qui 
fait  bien  voir  que  notre  Auteur  n’a  eu  aucune  part  k ce  fom- 
maire. Cleoftrate  étoit  Auteur  de  l’O&aétéride , qui  fut  corri- 
gée par  Harpalus  : voye\  Harpalus.  Cleoaftre  , comme  l’ob- 
ferve  M.Savérien,  avoir  fondé  fon  calcul  fur  deux  erreurs.  Par 
la  première,  il  fuppofoit  que  l’année  lunaire  eft  de  trois  cents 
cinquante- quatre  jours:  par  la  fécondé, il  fuppofoit  que  l’année 
folaire  eft  de  trois  cents  foixante-cinq  jours  & fix  heures. 

CLIT  ARCHUS , fameux  hiftorien  Grec,  qui  .accompagna 
Alexandre  le  grand  dans  fes  expéditions.  Quintylicn  en  a porté 
ce  jugement  critique  : Clùarc/u  probatur  ingenium  , fides  infa- 
matur. 

COERANUS,  Auteur  Grec,  contemporain  de  Néron.  Voyt\ 
Tacite,  Annal. livre  14. 

ffij 
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COLUMELLA  (Lucius  Junius  Modf.ratus  ).  Nous  avons 
de  lui  douze  livres  de  la  Maifon  Ruftique,  £c  un  livre  des  Arbres- 
Il  droit  de  Cadix,  & vivoit  fous  l’Empire  de  Claude. 

COMMIADES,  cité  dans  le  fommairc  du  livre  1 j.  Pline  lui- 
même,  livre  14,  le  cite  comme  ayant  écrit  fur  la  maniéré  d’ap- 
prêter le  vin. 

CORBULO  (Domitius)  homme  confulaire , fameux  par  fes 
diverfes  expéditions.  Il  commanda  les  troupes  Romaines  , fous 
l’empire  de  Néron.  V jye\  Tacite , livre  1 3 Annal. 

CORDUS  CREMUTIUS  (AuLus):voyej[  fur  fes  ouvrages 
Suétone,  vie  d’Auguftc,  ch.  35  , vie  de  Tibère,  ch.  31.  Koye £ 
urines  détails  defamortchczSeneque,Confol.  àMarcic  ch.  6 2. 

CORNELIUS  ALEXANDER  POLYHISTOR.  Son  grand 
favoir  le  fitfurnommer  Polyhiftor.il  prit  le  prénom  de  Cornélius , 
après  avoir  été  affranchi  par  Cornélius  Lentulus.  II  étoit  contem- 
porain de  Sylla.  Il  a écrit  fuccéflïvcment  i’Hiftoire  de  prefque 
tous  les  peuples  de  la  terre,  indépendamment  des  fix  livres  des 
chofes  merveillcufcs , & du  livre  des  animaux  venimeux.  Koye\ 
fur  fes  ouvrages  fans  nombre  Photius,  cod.  1 18,  Clément  d’A- 
lexandrie,!. 3 , Valerc Maxime,  1.  8,  ch.  1 3 , Plutarque , Parallel. 
le  Scholiaftc  d’Appollonius , livre  4 , v.  1491 , Sc  livre  1 , v.  91  j, 
Eufebc , Préparât.  Evang.  livre  9,  &c. 

CORNELIUS  BOCCHUS  : voyq  Bocchus  Cornélius. 

CORNELIUS  CELSUS , l’Hippocrare  des  Latins.  Nous  avons 
encore  fes  huit  livres  fur  la  Médecine.  Il  étoit  contemporain  de 
Tibcre.  V oye\  fon  éloge  chez  Columelle,  livre  z , ch.  1 , &.  chez 
Quintilicn,  livre  1 1 , ch.  1 1. 

CORNELIUS  NEPOS.  C’cft  l’Auteur  claffique , que  tout  le 
monde  connoît.  On  fait  qu’il  mourut  fous  Auguftc. 

CORNELIUS  VALERIANUS  , généralemént  inconnu. 

CORVINUS  MESSALA,  Orateur,  dont  Quintilien  fait  l’é^ 
loge,  livre  10,  ch.  1.  Il  mourut  fous  Augufte.  Pline,  au  livre  7, 
dit  que-deux  ans  avant  que  de  mourir  il  perdit  totalement  la  mé- 
moire. 
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COTTA'  MESSAIJNUS,  fils  du  précédent.  Pline  en  parle  au 
livre  10,  ch.  1 i.Voye\  la  note  qui  le  concerne  dans  le  chapitre 
en  queftion.-  . • <•• 

CRATES,  le Mallotc, Grammairien  célèbre.  Athénée;,  ljv.  1 1, 
citefon  cinquième  livre  de  la  Langue  Attiquc.  Koyc\  Suétone, 
vie  des  Gramm.  illtïft.  ch.  1. 

CRATES,  de  Pergame,  cil  ciré  par  Pline, au  commencement 
du  livre  7 , & par  Elicn  , Hift.  anim.  livre  17,  ch.  9. 

CRATEVAS.  Il  y a eu  deux  Médecins  de  ce  nom  : l’un  con^ 
temporain  d’Hippocratfe , & l’aûtre  de, Pompée. 

CREMUTIUS  : voye\  Cordus  Cblemctius. 
CRITODEMUS,  Aftrologue.  Il  avoit  fait  un  ouvrage  intitulé 
' Apotclefmaùca.  qui  exifte  encore  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque 
Impériale  de  Vienne,  s’il  en  faut  croire  Lambecius  cité  par  le 
Pere  Hardouin.  , n 

CR1TON,  Médecin  à la  Cour  des  Empereurs  Romains.  Selon 
Galien  , il  avoit  traité  des  cofméùques , c’clt-à-dire  , des  chofcs 
propres  à l’embellilTement  du  corps.  -, 

CTESIAS , Médecin  d’Artaxcrces.  II  fut  aufli  grand  Hiftorien. 
Ariftotc  vante  la  fidélité  de  fes  récits.  Plutarque  en  porte  un  ju- 
gement tout  contraire.  Voye\  fur  fes  divers  ouvrages  Photius , 
Bibl.  71,  Harpocration , au  mot  SciapoJes , le  Scholiafte  d’Apol- 
lonius, livre  a , v.  1017,  Plutarque,  livre  des  Fi.  Athenéè,  liv.  10. 
Suidas  écrit  qu’il  compofa  l’Hiftoire  de  Pcrfe  en  trente  livres  , 
( le  Pere  Hardouin  lit  xxm).  Il  écrivit  aufli  l’Hiftoirc  de  l’Inde 
en  un  feul  livre.  ’’  ‘ '*  • ;;;  ‘ i * ' 

CURION  le  pere  : voye\  fur  fes  Harangues  Suétone , vie  de 
Jules  Céfar , ch.  49.  A l’égard  de  Curion  le  fils , Cicéron  en  fait 
mention,  livre  z de  fes  lettres  à Atticus, Epitre  11. 

, _ ,,  D , ...  . / s .. 

DATION, Médecin , ou  du  moins  Botanicicn  (Herbarius), 
comme  l’appelle  Pline,  livre  10.  Il  fait  aufli  mention  au  livre  6 , 
■d’un  Dalion,  voyageur,  qui  a écrit  plufieurs  chofes  curicufesfur 
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l'Ethiopie.  Le  Pere  Hardouin  paroît  douter  que  ces  deux  Dalion 
foient  le  même. 

DAMASTES,  du  Promontoire  de  Sigéeen  Troade,  étoit  con- 
temporain d’Hérodote.  Avienus  dit  de  lui  : 

Quin  Sc  Damaftes  nobilù  natus  Sige. 

Confultez  fur  cet  Auteur  Agathemerus , livre  i , cl\.  i , Suidas , 
page  6 39  , Valerc  maxime,  livre  8 , ch.  13  , Plutarque , vie  de 
Camille,  gcc. 

DAMION , Médecin , dont  Pline  parle  au  livre  10.  Le  Pere 
Hardouin  conjecture  que  c’eft  le  même  que  Damon  dont  on  va 
parler. 

DAMON,  leCyrénéen.  Diogene  Lacrce,  vie  deThalès,  nous 
apprend  qu’il  a écrit  furies  Philofophes.  Plinius  Valerianusdans 
fon  Traité  de  Médecine,  cite  ce  même  Damon  comme  Médecin, 
êc  paroît  tranferire  mot  pour  mot  notre  Pline  qui  fait  pareille- 
ment un  Médecin  de  Damion  au  livre  îo  de  fon  Hiftoire  Natu- 
relle: ce  qui  fait  foupçonner  que  Damion  fie  Damon  font  un  même 
perfonnage.  Athenée  , livre  3 , cite  de  ce  Damon  un  livre  de 
l’Attiquc,  c’cft-à-dirc,  des  Tribus  del’Attique. 

DECULO  : voye\  EculEO. 

DEMETRIUS,  de  Phalcre,  furnommé  le  Phyficien , difciple 
de  Tbeophrafte,  fut  Bibliothéquaire  d’Alexandrie  fous  Ptolcmée 
Lagide  & Ptolemée  Philadclphe.  Voye\  fa  vie  chez  Diogene 
Laerce  qui  compte  jufqu’à  vingt  perfonnagesdu  nom  de  Deme- 
trius,  parmi  lefquels  figure  un  Demctrius  de  Byzance,  Hiftorien, 
dont  il  paroît  que  fait  mention  notre  Pline  au  livre  17,  & qui, 
félon  Diogene-Laerce , avoir  écrit  fur  la  Libye  £c  fur  les  a étions 
de  Ptolemée  & d’Antiochus. 

DEMOCEDES,  Médecin  de  Polycrate  tyran  de  Samos,  puis 
de  Darius  Roi  de  Perfe.  Confultez  fur  fa  perfonne  & fur  fes  ou- 
vrages Hérodote,  livre  3 , Suidas, pag 479, Tzetzes,  Chiliad.  3 , 
Hift.  97,  v.  j 44,  Dion,  livre  3 8 , &c.  Au  lieu  de  Democedes , le 
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Pere  Hardouin  lit  chez  Pline  Democlides. 

DEMOCLES  : voye\  ce  qu’en  dit  Strabon,  livre  i , page  58  , 
édition  de  Paris  1610  f fol. 

DEMOCRATES  : voye\  Sekvilius  Demockates. 

DEMOCRITE  , Abdéritain  , Philofophe  d’une  célébrité  im- 
mortelle. y'oye^  fa  vie  chez  Diogene  Laerce.  Il  étoit  contempo- 
rain d’Hippocrate , 6c  florifloit  vers  la  quatre  - vingtième  olym- 
piade. 

DEMODAMAS , fumommé  le  Miléfien  parStephanus  au  mot 
Antista.  Il  eft  cité  par  Pline,  livre  6 , ch.  16  ; du  moins,  en 
cet  endroit,  le  Pcrc  Hardouin  foutient-il  qu’il  faut  lire  Demo- 
damas,  & non  point  Dcmonax  ; il  appuie  fa  corre&ion  furSolin, 
fur  Martianus  Ôc  fur  le  fommaire  même  du  livre  16  de  Pline.  Le 
livre  de  Demodamas  , fur  la  ville  d’Halicarnafle  , eft  cité  par 
Athenée , livre  1 y.  , 

DEMONAX  : voye\  Demodamas. 

DEMOSTRATUS  ou  DAMOSTRATUS.  Elicn  , livre  15, 
ch.  19, en  fait  un  Sénateur  Romain.  Ce  même  Elicn,  Sofipater 
chez  Photius , & Suidas , citent  fes  livres  fur  les  Poiftons.  Plutar- 
que, vie  d'Alcibiade , parle  d’un  Orateur  de  ce  nom: 

DEMOTELES  eft  cité  par  Pline,  livre  3 6,  parmi  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  pyramides  d’Egypte. 

. DIAGOR AS , Médecin , a écrit  fur  les  Plantes.  Proye\  Diof- 
.coride,  livre  4 , ch.  $3, 

DICÆARCHUS , de  Meflene  en  Sicile  , Difciple  d’Ariftote. 
Confultez  le  Scholiafte  d’Ariftophane,  Comédie  de  la  Paix , p.  7 1 6 
& Comédie  des  Guêpes , page  467 , Cicéron , livre  a , de  fes  let- 
tres i Atticus , Ep.  1 , Athenée , livre  1 3 , 8c  livre  4. 

DIEUCHES,  Médecin  , cité  par  Galien,  6c  par  Athenée, 
livre  1 , par  Oribafius , livre  4 , &c. 

DINO , pere  de  Clitarchus , dont  on  a parlé  en  fon  lieu:  fon 
cinquième  livre  del’Hift.  Perfique  eft  citée  par  Athenée, liv.  13  > 
& par  Diogene  Laerce  dans  fon  avant-propos. 
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DIOCLES,  Médecin,  furnommé  Cariflius , pareequ’il  éroit 

dcCaryftc,  ville  d’Eubée.  Il  ne  le  cedc  en  célébrité  qu’au  fcul 

Hippocrate , qui  l’avoit  devancé.  Confultez,  fur  les  ouvrages, 

Hcfychius,  page  873.,  le  Scboliafte  de  Nicandre,  Tberiac.  p.  30, 

Oribafiup,L,4,;ch.  3, Galien,  tom.  7, p.  441 . Caclius  Aurelius, 

1.  i.  Chron.  ch.  4 , Athenée ,;  livre  3 , page  1 10,  liv.  7,  p.  320, 

£c  livre  15,  page  68 1.  Nous  avons  encore  la  Lettre  de  Dioclès 

au  Roi  Antigone,  demorborum  prxfagïis , ô extemporaneis  reme- 

düs  per  kortehfiay  de  la  tradu&ion  Latine  d’Antoine  Mifauld  , 

Médecin  , à Paris  , chez  Frédéric  Morel , 1573.  On  trouve  un 

fragment  remarquable  de  Dioclès  chez  Galien , livre  1 de  fa- 

cult.  fimpl.  mediç.  chap.  5 , page  34  & 35  , fragment  tiré  de 

l’ouvrage  qu’il  avoir  intitulé  Archidamm.  Cclfus,  livre  6, ch.  j, 

place  Dioclès  au  rang  des  plus  célèbres  Médecins.  , 

* . 1 

DIODORUS,  de  Pricnc,  a écrj^  fur  l’Agriculture , comme 
l’attcftcnt  Columelle  2c  Varron.  Outre  ce  Diodore  2c  Diodorc 
de  Sicile  dont  on  va  parler,  il  y a eu  pluficurs  Philolophcs  ou 
Ecrivains  du  même  nom  ; fur  quoi  confultez  le  Diêlionnaire 
Hiftoriquc  & Poétique  Latin,  imprimé  à Paris,  chez  Jean  Ma- 
céc  en  1 578.  j * 

DIODORE, de  Syracufe,  cité  dans  le  fommairc  du  livre  3 2c 
du  livre  5 , 2c  non  dans  l’ouvrage  même  de  Pline.  Quelques- 
uns  le  prennent  pour  Diodorc  de  Sicile  ; mais  celui-ci  n’étoic 
point  de  Syracufe,  puifqu’au  livre  premier  de  fa  Bibliothèque, 
il  prend  foin  lui-même  de  nous  apprendre  qu’il  étoit  d’Agy- 
rium.  ' - 

' DIODOTUS  PETRÔNIUS.  Pliric,  livre  20  6c  livre  23, 
donne  ces  dèux  noms  à un  feu  1 & même  perfonnage.  Diofco- 
ridc,  qui  probablement  s’eft  trompé  , en  fait  deux  perfonnages 
fiiffécebrs,  dont  il  nomme,  J’pn  Dipdotus,  Sc  l’autre  Pctronius. 
Pluficurs  après  lui  font  tombés,  d^ns  la  même  faute. 

f-  DIOGNETUSv  Géomotre  «qui  a rhefurë  les  chemins  par  où 
paffà  l’armée, 'd'Alexandre , comme  Pline  hù  - même  , livre  6, 
pous  l’apprend  : nul  autre  Auteur  n’en  parle. 

DION 
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DION , de  Colophon , a écrit  fur  l’agriculture , comme  Varron 
* & Columclle  l’atteftcnt. 

DIONYSIUS  PERIEGETES,  ainfi  furnommé  de  fon  Pocme 
grec  géographique  que  nousavons  encore.  Il  prenoit  aufli  le  fui  nom 
d 'Alexandrin  , pareequ’il  étoit  d’une  Ville  de. la  Sufiane  nom- 
mée Alexandrie , félon  l’obfervation  du  Perc  Hardouin,qui  lou- 
tient  que  ce  Géographe  n’etoir  point  d’Alexandrie  en  Egypte.  Il 
étoit  contemporain  d’Augufte,  comme  on  en  peut  juger  par  fon 
propre  Poème,  fit  par  le  témoignage  de  Pline,  livre  6,  ch.  ij.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  Dionyfius  qui  lui  étoit  fort  an- 
térieur , &:  dont  je  vais  parler. 

DIONYSIUS,  très  different  du  précédent,  lui  étoit  de  beau- 
coup antérieur,  puifqu’il  étoit  contemporain  d’Alexandre  le 
Grand,  qu’il  accompagna  dans  fes  expéditions , fie  dont  il  écrivit 
les  conquêtes.  Il  eft  cité  par  Pline , livre  6 , ch.  1 7. 

DIONYSIUS  ( Cassius  ) , furnommé  d'Utique,  ou  le  traduc- 
teur de  Magon , étoit  en  effet  l’Auteur  d’une  traduélion  grecque, 
en  vingt  livres  , des  Œuvres  de  Magon  écrites  en  Langue  Pu- 
nique. Cet  ouvrage  étoit  adreffe  au  Préteur  Scxtilius.  Les  ouvra- 
ges de  Botanique  de  ce  Dionyfius  font  citées  par  Stcphanus  & 
par  le  Scholiaftc  deNicandre. 

DIONYSIUS  SALLUSTIUS:  voye\  Sallustius. 

DIOPHANES.  Il  compofa  un  Epitome  ou  fommairc  des  vingt 
livres  que  Dionyfius  dUtiquc  avoit  traduits  du  Carthaginois,  fie 
dont  on  vient  de  parler  plus  haut.  Il  dédia  cet  épitomc  réduit 
en  fix  livres  au  Roi  Déjotarus.  Ce  même  fommairc  fut  enfuite 
réduit  en  quatre  livres,  fie  traduit  en  Latin  par  Afinius  PoJlion. 
Columclle  nous  apprend  que  Diophanes  étoit  deBithynie,  fie  fi 
l’on  veutfavoir  de  quelle  ville,  Varron  écrit  qu’il  étoit  de  Nicée. 

DIOTIMUS , de  Thebes.  Srcphanus  fait  mention  d’un  Dio- 
Omus,au  mot  Pc.Jj'agardx.  On  trouve  aulfi  un  Diotimuscité  par 
Théophraftc,  qui  lui  attribue  un  écrit  fur  les  fucurs. 

DIYLLUS.  Ceft  à tort,  écrit  le  Perc  Hardouin  , qu’on  lit 
chez  les  Editeurs  de  Pline  Duillus.  Il  eft  cité  par  Harpocration, 
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au  mot  Arifliôn , par  Athénée,  livre  4 , fie  livre  13  , fie  par  Dio- 
dorc  Je  Sicile , livre  1 6.  Ses  livres  d’Hiftoires  finiflbient  à la  mort 
de  Philippe,  perc  d’Alexandre.  Il  étoit  probablement  contempo- 
rain de  ce  dernier.  Diodore  de  Sicile  cite  aufli  fes  17  livres  des 
chofes  grecques  Se  Sicilienes. 

DOMIT1US  CÆSAR , ou  DOMITIUS  NERON, Empereur, 
ou  plutôt  fléau  de  Rome  fie  du  genre  humain.  Ce  monftrc  ne 
manquoi t ni  <l’efprit , ni  d’imagination  ; il  avoit  même  du  talent 
pour  la  Poéflc  grecque  Sc  latine , mais  je  ne  fais  quelle  enflure  qui 
étoit  le  défaut  affez  général  des  Poéfies  de  fon  tems,  dominoit  dans 
les  écrits , 6c  l’cxpofa  à la  fatyre  de  Perfe.  Sencquc  moins flnccrc, 
fait  un  grand  éloge  de  Néron  comme  Poète,  livre  1 , queft.  nat. 
ch.  5.  Pline,  livre  37, cite  fon  Poëme fur  Poppée.  la  vie  de 

Néron  par  Suétone. 

DOMITIUS  CALVINUS.  Un  fragment  de  Fefhis  fait  men- 
tion de  Cn.  Domitius  Calvinus. 

DOROTHEUS,  d’Athenes.  Phlegon  dans  fes  merveilles, ch. 
cite , avec  beaucoup  d’éloge , les  écrits  d’un  Dorotheus , Médecin, 
fans  nous  apprendre  cn  quelle  époque  il  vécut.  On  ignore  s’il 
eft  le  même  dont  Athcnée,  livre  7 , cite  le  fîxicme  liviedcl’Hif- 
toirc  d’Alexandre,  ou  dont  Stobée , Difc.  148,  cite  le  premier 
livre  des  affaires  Siciliennes,  ou  dont  Eufcbc , Prarpar.  Evang.  I.4, 
cite  le  quatrième  livre  des  Italiques.  ♦ 

DOSSENUS  , ou  , comme  d’autres  lifent , Dorsenus,  fur- 
nommé  Mundus , Poète  comique  Latin , compofa  des  Atellanes. 
Horace,  livre  1,  Epitre  1 ,en  fait  mention  dans  ce  vers: 

Quanrus  fit  Dorfenus  edacibus  in  Parafitis. 

Sencque,  Epitre  89,  rapporte  l’infcription  mife  fur  le  tombeau 
de  ce  Poète. 

DOSIAPES.  Pline , livre  4 , le  cite  à propos  de  l’ifle  de  Crete. 
Athcnée,  livre  4 6c  livre  6 , cite  le  quatrième  livre  de  Dofiadcs 
de  rebus  Creùcis.  Le  Pere  Hardouin  obferve  que  Üofiades ou  Da- 
fiadas  s’écrit  Dojîdas  chez  Eufcbc , Prépar.  Evang.  livre  4.  \ > 
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DURIS,  de  Samos,  qui,  félon  Plutarque,  fe  vantoit  de  def- 
cendre  d’Alcibiade,  florifloit  fous  Ptolémée  Philadclphc,  félon 
le  Perc  Hardouin  ; trente  ans  avant  Alexandre  le  Grand , félon  la, 
Popeliniere  : voye\  fur  fes  ouvrages  fans  nombre  Athcnée , l.  4, 
livre  iz  8c  livre  i5,Diogcnc  Laerce,vic  de  Thaïes,  Suidas,  au 
mot  Lamia,  Cicéron,  Lettres  à Atticus,  livre  6 , Epitre  1 , le 
Scholiaftc  d’Ariftophane , comédie  des  Nuées,  le  Scholiafte  d’A- 
pollonius, livre  4,  v.  164,  & notre  Pline,  livre  3 6. 

E 

ECULEO.  Pline,  au  livre  trcnte-cinquieme , lui  donne  le  pré- 
nom de  Décimus-y  d’où  le  Pere  Hardouin  conjecture  que  l’Au- 
teur du  Sommaire  aura  écrit  D.  Eculeone  par  abréviation  ; leçon 
qui  aura  dégénéré,  dit-il,  en  celle  de  Deculonc.  Il  propofe  mê- 
me de  lire  D.  Aculeone. 

ELEPHANTIS, cette  fille  grecquc,oubIiant  toute  pudcur,avoit 
publié  un  traité  obfccnc,  fort  goûté  des  libertins  de  Rome,  de 
variis  coeundi  modis.  Nous  voyons , par  la  troiiieme  Priapée , que 
les  pofturcs  imaginées  par  cette  effrontée  Courtifanne,  avoient 
été  repréfentées  en  tableaux. 

Obfccrnis  rigido  Deo  tabellas 
Ducens  <cx  Elephanridos  libeilis 
Dat  donum  Lalage  : rogatque  tentes 
. Si  parlas  opus  edat  ad  figeas. 

Martial  en  fait  mention,  livre  11,  Epigr.  41,  dans  ce  vers: 

Nec  molles  Elephantidos  libelli. 

Voye\  , fur  ces  livres  impurs  d’Elcphantis , Suétone,  vie  de  Ti- 
bère. Il  paroît  par  le  livre  3 , KotTa  royruç  de  Galien , qu’elle  avoic 
auffi  écrit  fur  l’art  d’embellir  le  corps , ou  fur  les  ingrédiens  qui 
contribuent  à la  beauté. 

EMPEDOCLES,  d’Agrigentc,  Difciplc  de  Pythagore.  Il  vi- 
voit  vers  la  quatre-vingt-quatrieme  olympiade,  comme  le  porte 
fa  vie  par  Diogcne  Lacrcc,  livre  8.  Confultez  fur  fes  ouvrages, 
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outre  Diogene  Laerce , Elien  , livre  1 6 , Hift.  Anim.  chap.  1 9 , 
Tzetzcs,  Chiliad.  7 , v.  5x3  , Suidas,  pag.  890,  Celfus,  Préface 
de  les  ouvrages,  livre  1,  pag.  1.  Confultez  auflï,  fur  un  manuf- 
crit  d’Empcdocles  traitant  de  la  fphere  des  planètes  , le  livre  du 
P.  Labbe,  intitulé.  Nova  Bibliotheca  Mjf.  Librorum.  Parifiis 
1^3  » pag-  *7°- 

ENNIUS,  Poète  fuffifamment  connu.  Ses  Annales,  fouvent 
citées  par  les  Auteurs,  comprcnoient  dix-huit  livres.  Il  étoit  fore 
lié  avec  Scipion  l’Africain.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  En- 
nius  le  Grammairien,  qui,  félon  Suétone,  a lailfé  deux  livres 
des  lettres , des  fyllabes  , 8c  des  métrés. 

ENNIUS,  le  Grammairien  : voye\  l’article  précédent. 

EPHIPPUS  , de  Cumcs,  Difciplc  d’Ifocrate.  Ses  trente  livres 
d’hiftoires,  8c  fes  quinze  livres  des  chofes  merveillcufes  font  ci- 
tées par  Suidas. 

EPHORUS;  originaire,  comme  le  précédent,  de  Cumes,  ville 
d’Eolie,  & pareillement  Dilciplc  d’Ifocratc:  voye\  fur  fes  ouvra- 
ges, Cicéron,  Traité  dcsOrat.  célcbr  Scneq.  livre  7 , queft.  natur. 
chap.  14,  Athcnéc,  livre  6 , où  il  parle  d’Ephorus  même,  ou  de 
fon  fils,  comme  le  veut  Hardouin:  voye ^ aulîi  Polybc  chez  Stra- 
bon,  livre  to  & livre  13  , Athenée  , encore,  livre  4 8c  livre  8, 
Harpocration  au  mot  Ainos,  lcScholiafte  d’Apollonius,  livre  4, 
v.  169.  Porphyre  chez  Eufcbe,  Prépar.  Evang.  livre  1 , nous  ap- 
prend que  Lyfimachus  av*it  compofé  un  livre  des  Larcins  ou  pla- 
giats d’Ephorus.  Seneque  , au  lieu  cité  plus  haut  , infirme  la 
créance  accordée  allez  généralement  à Ephorus  par  les  autres 
Auteurs. 

EPICHARMUS , de  Syracufc , cité  par  Horace , livre  x , Epi- 
tre  1 , v.  j8,  étoit  Difciple  de  Pythagorc:  voye\  fur  fes  ouvrages 
Pline , livre  xo,  Columelle,  livre  7 , chap.  } ,8c  Diogene  Laerce, 
vie  de  ce  Philofophe. 

EPIDIUS  (Caïus),  Grammairien  Romain.  En  ouvrant  fon 
école,  il  eut  pour  auditeurs  Marc  Antoine  8c  Augufte  : voye\ 
Suétone , vie  des  Gramra.  illuftres , chap.  4. 
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EPIGENES  de  Rhode,  fc  glorifie  chez  Seneq.  livre  7,  queft. 
natur.  chap.  3,  d’avoir  étudié  l’Aftronomic  chez  les  Chaldécns: 
voyei  fur  cet  Auteur  Varron  &.  Columelle  , livre  1 , Cenforin. 
chap.  17,  Pline , livre  7,  chapitre  5 6. 

ERASISTRATUS,  Médecin, fils  d’une  fœurd’Ariftorc,difci- 
ple  du  Médecin  Chryfippc , ou , comme  d’autres  veulent , deThéo  - 
phrafte.  L’Empereur  Julien  le  fait  citoyen  dcSamos,  mais  Suidas 
le  fait  citoyen  de  Julis,  ville  dcl’Ifle  de  Cea.  MaCrobe,l.  7,Saturn. 
ch.  1 5 , l’appelle  le  plus  illuftre  de  tous  les  chefs  de  l’ancienne  Mé- 
decine. Strabon  obfcrvc  que  c’cft  de  fon  nom  que  fut  nommée 
l’école  de  Médecine  fondée  à Smirne  par  Hicefius.  Galien  s’élève 
vivement  cBntrc  Erafiftrate , & contre  fa  Scélc.  V oye\  fur  les  ou- 
vrages de  ce  Médecin,  Carlius  Aurclius,  livre  z , chron.  ch.  7, 
1.  3 , ch.  8 , ôclivre  5 , ch.  2.  V oyc\  aujji  Pline  , livre  19  , ch.  1 . 

ERATHOSTHENES  , Cyrénéen  , floriflbit  fous  Ptolcméc 
Evergete  , qui  l’attira  d’ Athènes  en  Egypte,  où  il  fut  fait  Biblio- 
thécaire d’Alexandrie.  Cet  Auteur  pouvoit  lui-même  pafler  pour 
une  Bibliothèque.  Scs  ouvrages  , fans  nombre,  font  cités  par  une 
infinité  d’Autcurs.  V iye\-en  la  lijle  à la  tête  de  fon  livre  fur  la 
fituation  des  Etoiles , imprimé  à Oxford  en  1672,  fous  le  titre  grec 
de  Kat’afterifmof. 

ERINNA.  On  en  parlera  au  livre  14,  ch.  8. 

EVANTHES.  11  étoit  de  Milet,  félon  Diogene  Lacrce,  vie  de 
Thaïes.  Athenée,  livre  7 , lui  attribue  des  Poéfics  en  vers  héroï- 
ques. Cet  Auteur  cft  cité  avec  éloge  par  Pline , livre  8 , ch.  22. 

ELrCLIDE,  illuftre  Mathématicien  , natif  de  Pcrga  , ville  de 
Pamphylie,  fiorilïbir  du  tems  de  Ptolcméc  Lagidc.  Scs  éléments 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  11  avoit  compolé  plu  (leurs 
autres  ouvrages  concernant  la  Géométrie  Si  la  Mufiquc.  Des 
quinze  livres  dfc  Eléments  d’Euclide,  les  deux*  derniers  font  at- 
tribués par  les  Critiques  à Hypficle  d’Alexandrie. 

EUCTEMON,  Aftronomc,  antérieur  Alexandre  le  Grand. 
V oye\  Ptolemie,  livre  3 ,ch.  2. 

EUDICUS,  Hiftorien.  Son  nom  cft  tout  ce  qu’on  en  fait. 
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EUDOXE , difciple  de  Platon.  Cicéron  en  fait  cet  éloge  : Eu- 
doxus  in  AJlrologià  judicio  docUJfimorum  hominum , facile  Pria- 
ceps.  Il  étoit  de  Gnidc.  V oye\  l’énumération  de  fes  ouvrages  chez 
Diogene  Lacrce,  vie  de  ce  grand  homme,  où  il  nous  apprend 
qu’il  florilloit  vers  la  cent  troificmc  olympiade , & qu’il  y eut  trois 
autres  Eudoxc  : k favoir  Eudoxe , de  Rhodc,  Hiftorien  ; Eudoxe, 
de  Sicile,  Poète  Comique,  & Eudoxe  le  Médecin  , compatriote 
d’Eudoxe  de  Gnide. 

EVENOR,  Médecin,  eft  cité  par  Athenée,  livre  x,&:par  Cæ- 
Jius  Aurclius,  livre  3 , chron.  ch.  8. 

EUHEMERUS  , Hiftorien  Grec  qu’Ennius  , félon  Cicéron , 
traduifit  en  Latin , étoit  de  Mefline  en  Sicile.  N oye\  oc  qu’en  dit 
la  Popclinierc  dans  fon  Hiftoirc  des Hiftoires,  page  89.  Ce  favant 
prétend  qu’Euhcmerus  s’écrit  aufli  Euthemerus. 

EUMACHUS.  Sa  Defcription  du  Globe  terreftre  cft  citée  par 
Phlégon , Mirabil.  ch.  18.  Athenée,  livre  1 3 , cite  le  fécond  livre 
de  l’Hiftoirc  d’Annibal  par  Eumachus  de  Naples. 

EUPHRANOR  , Peintre  célèbre , écrivit  fur  la  Symmétric  8C 
les  Couleurs  , comme  l’écrit  Pline , livre  3 5 , ch.  1 1.  Il  en  parle 
aufli  au  livre  34 , ch,  8, 

EUPHRONIUS , d’Athencs  , écrivit  fur  l’Agriculture , félon 
Varron  & Columclle. 

EUPHRONIUS , le  Médecin , eft  cité  par  Athenée , liv.  1 1. 

EURIPIDE,  célèbre  Poète  Tragique,  d’Athenes , contempo- 
rain d’Ariftophancs,  de  Socrate,  de  Platon,  Sec.  On  voit  par  le 
Scholiafte  d’Appollonius,  livre  4,  v.  169,  qu’il  avoit  écrit  fur  les 
crues  du  Nil. 

F 

FABIANUS  PAPIRIUS,  très  favant{fe Ion  Pline  ) dansl’Hif- 
loire  Naturelle  , également  recommandable  ( félon  Sencque  ) par  y 

fç>n  favoir  ù par  fon  éloquence.  Il  florifloit  fous  Tibere.  Plufiqurs 
autres  Anciens  le  citent  avec  éloge. 

FABIUS  PICTOR  (Quintus)  le  plus  ancien  Ecrivain  Ro« 
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main , fclon  Tite-Livc , pag.  1 6 , contemporain  d’Annibal , félon 
le  même  Titc-Live , livre  1 1 , 8c  parent  de  Fabius  Maximus , vain* 

■ queurde  ce  même  Annibal , fclon  Plutarque,  vie  de  Fabius.  Son 
premier  livre  des  chofes  naturelles  eft  cité  par  Nonius , ch.  1 1. 
Son  premier  livre  du  Droit  Pontifical  eft  cité  par  Macrobc  liv.  j , 
Saturnal.  ch.  i.  Suidas  8c  plufieurs  autres  parlent  fouvent  de  cet 
Auteur.  Scs  Œuvres  font  perdues.  Celles  qui  ont  été  publiées  fous 
fon  nom  par  Annius  de  Viterbe,  portent  tous  les  carattcrcs  de  la 
fuppofition. 

FABIUS  VESTALIS , cité  dans  le.  fommaire  du  livre  9 8cc, 
inconnu  aux  autres  Auteurs. 

FABRICIUS  TUSCUS  ou  leTofean,  cité  dans  le  fommaire 
du  livre  3 8cc  , inconnu  aux  autres  Auteurs. 

FENESTELLA  (Lucius)  Hiftorien  8c  Poète,  contemporain 
de  Tibère.  Ses  Annales  font  citées  par  Nonius  , ch.  i.  A l’égard 
flb  livre  de  Romanis  Magiflratibus  qu’on  a publié  fous  fon  nom, 
c’cft  l’ouvrage  d'André-Dominique  Floccus,  lelon  le  Pere  Har- 
douin  8c  d’autres  Savants. 

FETIALIS : voye\  Annæus  Fetialis. 

FIGULUS  : voye\  Nigidius  Figulus. 

FIRMUS,  a écrit  fur  le  Jardinage,  fi  l’on  en  croit  le  fommaire 
du  livre  19. 

FLAVIUS  ALFIUS  : voye\  Alfius  Flavius. 

G 

GALBA.  Il  faut  entendre  par  ce  Galba , félon  le  Pere  Har- 
douin , Servius  Galba  que  Cicéron,  dans  fon  Brutus , 8c  dans  fon 
Traité  de  l’Orateur , qualifie  d 'Orateur  divin.  Au  lieu  de  Servius  3 
la  Popeliniere  , dans  fon  Hiftoire  des  Hiftoires  , page  368  , lit 
Sergius  chez  Suidas , 8c  s’exprime  ainfi  : Sergius  Galba , grand- 
pere  de  l’Empereur  Galba , fit  une  ajj'e\  belle  Hijloire , ace  qu’é- 
crit Suidas. 

GALLUS  : voye\  Sulpitius  Gallus. 

GELLIANUS,  Hiftorien.  Son  nom  eft  tout  ce  qu’on  en  connoîc. 
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GELLIUS  (Cneus)  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Gellius 
( Aulus;  ,dit  communément  Aulu-gelle.  L’Hiftoire  des  Hiftoires, 
page  z86  , porte  qu’il  écrivit  au  moins  quatre-vingt-dix-fepe 
livres  d’Annales  Romaines.  Il  étoit  contemporain  de  Varron.  Il 
cft  cité  par  Aulugelle , livre  1 3 , ch.  1 1 , &:  par  Macrobc , liv.  1 . 
Saturnal.  ch.  1 6. 

GLAUCIAS,  Médecin  Empirique  , dont  Celfus  fait  mention 
dans  fa  Préface,  livre  1. 

GRACCANUS  : voyc\  Junius  Gracchanus. 

GRACCULA , ou  comme  lit  le  Pcre  Hardouin,  Gracilis. 

Turranius  Gracilis. 

GRÆCINUS : voye\  Julius  Græcinus. 

GRANIUS , Médecin.  Macrobe,  livre  1 , Satura,  ch.  1 8 , cite 
un  Ecrivain  nommé  Granius  Licinianus.  Cenforin , c h.  j,  cicc  un 
Granius  Flaccus,  qui  dédia  un  livre  à Céfar. 

H 

HANNO , Général  Carthaginois.  Son  Périple  de  l'Afrique 
écrit  en  Langue  Punique,  cft  cité  par  Athcnée,  livre  3.  Nous 
avons  un  fragment  de  cet  ouvrage  traduit  en  grec  imprimé  à 
Balle  en  1533  , & réimprimé  en  1539. 

HARPALUS , célèbre  Mathématicien  qui  corrigea  l’O&aété- 
ride  de  Cléoftratc.  V oyt % ci  dejj'us  Cleostratus.  Par  la  fuite, 
la  correélion  même  du  Mathématicien  Harpalus  fc  trouvant  vi- 
cieufe,  donna  occafion  à Méton  d’inventer  ce  que  nous  nom- 
mons le  Nombre  d’Or.  Harpalus  eft  cité  par  plusieurs  Anciens, 
entr’autres  par  Ceuforin,ch.  ia,&par  Feftus  Avienus , (ur  les 
Phénomènes  d'Aratus. 

HECATÆUS , de  Milct , floriffbit  dans  la  foixante-cinquieme 
olympiade,  félon  Suidas  qui  prétend  qu’Hérodotc  a beaucoup 
profité  des  écrits  d Hécatée.  Feftus  Avienus  confcllé  dans  les  vers 
fuivants  avoir  egalement  emprunté  bien  des  notions  de  cet  Au- 
teur : 

Multa 
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Mulra  rerum  junximus 
Ex  pluritYicrum  fumpta  commentatiis  : 

Hecarxus  iftic  quippe  erit  Milefius  , 

Hellanicusque  Lesbius. 

Il  eft  cité  par  Athénée,  livre  z 6c  livre  10,  par  Stéphanus,  au 
mot  Gaulos,  6c  parEufcbe,  li^re  10,  Prépar.  Evangel.  Elien  6c 
le  Scholiaftc  d’Apollonius,  citent  un  Hécatéc  d’Abderc,  qui  a 
écrit  fur  les  Hyperboréens.  Ce  dernier  eft  certainement  le  même 
que  cite  Pline  le  Naturalifte,  livre  6 , chap.  1 7.  L’un  de  ces  deux 
Hécatée  écrivit  fur  la  Judée;  Jofcph  8c  Eufcbe  invoquent  Ton  au- 
torité contre  Apion.  Jofcph  en  fait  un  compagnon  des  voyages 
8c  expéditions  d'Alexandre  le  Grand. 

HEGESIAS,  de  Maronée,  ville  de  Thracc,  eft  cité  par  Var- 
ron  6c  par  Coltimclle,  pour  avoir  écrit  fur  l’Agriculture;  ainfi  que 
par  Vittuvc,  qui  rend  de  lui  ce  témoignage,  livre  8,  chap.  4, 
magna  vigilantiâ  & infini to  fiudio,  locorum  proprietaus  , & aqua- 
rurn  virtures  ,/criptis  deelaravit. 

HEGESIDEMUS,  le  Cythnien  , cité  par^Solin,  chap.  îi. 

HELIODORUS,  cité  par  Athenée , livre  6 6c  livre  9,  ainfi 
que  par  Harpocration  au  mot  Propylæa  , 6c  par  Stobée  , 
Serm.  141. 

HELLANICUS,  de  Mitylene , Hiftorien  , plus  âgé  c^u’Héro- 
dotc  de  douze  ans , félon  Aulugclle , livre  1 y , chap.  z 3 . Il  écrivit 
fur  l’origine  des  villes  : voye\  à ce  fujet  Athenée  , livre  1 , lo. 
Scholiaftc  de  Pindarc  , page  431  , Ifaac  Tzctzès  , Lycophr. 
page  45,  8c  le  Scholiafte.d’ Apollonius  , livre  1 , y.  91 6.  Les 
Egyptiaqucs  d’iïellanicus  font  citées  par  Aulugclle,  livre  1 , cha- 
pitre 1 , 6c  par  Athenée , livre  1 y.  Son  livre  de  la  Nomenclature 
des  Nations  eft  cité  par  le  même  Athenée,  livre  1 1,  6c  par  le 
Scholiaftc  d’Apollonius,  livre  4,  v.  311. 

HEMINA  : voyez  Cassius  Hemina.  . 

HERACLIDES,  le  Pontique,  étoit  de  la  ville  d’Odciïc,  au 
Royaume  de  Pour,  y fa  vie  par  Diogene  Lacrcc.  Ce  fut  un 
des  difciplcs  d'Ariftotc. 

Tom.  I.  h h 


. Digitized  by  Google 


141  Table  alphabétique , 

HERACLIDES,  le  Médecin,  d’Erythrép,  ville  d’Afie,  voifine 
<fEphèfe,  contemporain  de  Strabon  , comme  ont  le  voit  chez  Stra- 
bon  même,  livre  14.  V oye^k  fon  fujet  Galien,  livre  4 de  difF. 
pulf.  ch.  10,  t.  8 & t.  9.  Comm.  1 , fur  leliv.  6 de  l’Epidem.  d’Hip- 
pocrate , ainfi  que  le  tome  1 2 du  même  Galien  , Comment,  -i  , 
fur  le  livre  d’Hippocrate  de  Offisinâ  Medici. 

HERACLIDES  , de  Tarentc  /qualifié  de  Médecin  empirique 
par  Celfus  dans  fa  Préface , livre  1 , page  1.  Il  cil  cité  par  Cxlius 
Aurclius,  livre  1 , chron.  ch.  4,  par  Galien,  tome  ij,  livre  2, 
des  Antidotes,  ch.  14,  &c. 

HERMIPPUS,  de  Smyrnc,cité  & loué  par  Jofcph  contre 
Apion,  livre  1 , par  Athénée,  liv,  3 & liv.  <j , par  DiogcncLacrcc 
dans  fon  Avant-propos,  & dans  la  vie  de  Thaïes,  ainfi  que  par 
Pline  vers  l’entrée  du  livre  30. 

HERODOTE  , d’Halicarnaflc  : fes  ouvrages  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde". 

HEROPHILUS,  Médecin,  de  Calcédoine,  contemporain 
de  Phalaris,  qu’il  retira  d’une  dangereufe  maladie.  On  lui  doit  les 
' premières  connoilFances  de  l’Anatomie,  mais  il  parvint  par  une 
voie  bien  révoltante  pour  l’humanité  ; car  ce  fur  en  dillequant 
jufqu’à  fix  cents  criminels  tout  vifs,  qui  furent  livrés  par  divers 
Rois  à fes  utiles  mais  barbares  expériences.  C’cft  de  lui  dontTer- 
tulien  a dit  : Herophilus  ïlle  Medicus  , aut  Lan  tas  , qui  fexcentos 
exfecuit , ut  naiuram  ferutaretur  : qui  hominem  odiic  ut  ttojjet , ôc. 

HESIODE.  Ses  Poéfics  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Quelques-uns  le  font  contemporain  d’Homcre.  Il  cft  furnommé 
le  vieillard  ouïe  Poète  d’Afcra,  ville  de  Bœotic,  dans  laquçlle 
il  pafla  une  partie  de  fa  vie;  quoiqu’il  fut  né  à Cume,  ville 
cVÆolie.  Le  Pere  Hardouin  juge  d’après  le  feprieme  Si  le  quator- 
zième livres  de  Pline,  qu’Homcre  vivoit  neuf  cents  vingt  ans-, 
& Héfiodc  neuf  cents  trente  ans  avant  J.  C. 

HICESIUS,  Médecin  de  l’école  d’Ari Ilote,  ciré  par  Athénée, 
-livre  3 , livre  7 & livre  1 j , par  Pline , livre  27 , par  le  fomraairc  du 
livre  1 5 du  même  Pline  * &c. 
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HIERON  ,Roi  de  Sicile,  écrivit  fur  l’Agriculture, félon  Varron 
&ColumelIc.  Ilcftcité  avec  éloge  par  Valerc  Maxime,  1.  8,ch,i3. 

HIMILCO,  Général  Carthaginois,  Auteur  d’un  Itinéraire  en 
langue  Punique,  comme  l’atteftc  Feftus  Avicnus  dans  les  vers 
ûiivants  : ' 

H.xc  olim  Himilco  Pœnus  oceano  fuper 
SpcctalTc  femet  & probalTe  rernlir  : 

Hæc  nos  ab  imrs  j’afticorum  annalibus 
Prolata  longo  tempore  edufimus  tibi. 

HIPPARCHUS  ( de  Nicée*,  en  Bithinic  , comme  1’obfcrve 
Suidas  ) , florifloit  dans  la  quatrc-vingt-quatorzieme  olympiade. 

Nous  avons  Tes  trois  livres  à'  E narrations  fur  les  Phénomènes  d’ A- 
ratus  & d'Eudoxe , traduits  par  le  P/ Perau.  U avoit  compofé 
•un  autre  livre  De  Jlellarum  inerrantium  Conflitutione , félon  Sui- 
das. Son  livre  du  mois  lunaire  eft  cité  par  Galien. 

HIPPOCRATE , de  Cos, dont  Macrobe  a dit  qu’il  étoit  aufli 
incapable  de  fe  tromper  que  dç  tromper  les  autres.  Il  vivoit  à la 
Cour  de  Perdiccas,  Roi  de  Macédoine.  Outre  cet  Hippocrate  , > 

le  Médecin  par  excellence.  Suidas  fait  mention  de  cinq  autres 
Médecins  moins  célébrés,  du  même  nom , & de  la  même  famille. 

HIRTIUS.  Le  manuferit  de  De  Thou , & le  fécond  manus- 
crit de  Colbert,  le  nomment  Quintus  Hircius. 

HOMERE.  Son  nom  fuffit  pour  le  faire  connoître.  Confulrcz 
fur  l’époque  du  tems  où  il  a vécu  l’Hiftoire  des  Celtes,  par  Si- 
mon Pelloucier.,  p.  388.  Ma  traduction  en  vers  François  de  l’Iliade 
de  ce  Poète , pour  laquelle  Sa  Ma  jefté , & un  grand  nombre  d’Ama- 
teurs  ontfouferit,  s’imprimera  aufli-tôt  que  l’édition  préfente  de 
Pline  fera  achevée. 

HORUS,  Roi  d’Affÿrie,  qui  inventa  piuGeurs  médicaments.  • 

Il  eft  cifcé  par  Pline,  livre  30,  chap.  15. 

HYGINUS  ( Caïus  Julius),  Affranchi  d’Auguftc,  natif  d’Ef- 
pagne,  ami  d’Ovide,  &c  : voye\  fa  vie  chez  Suétone.  Confultcz 
au  (fi  Macrobc  Saturn.  livre  1 , chap.  7,  &.  livre  6,  chap.  9 , Au- 
lugelle,  livre  10,  chap.  18,  Afcoriius  Pcdianus,  Comment,  fur 
la  harangue  de  Cicéron  contre  Pifon  , Charifius,  livre  1 , Colu- 
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mellc,  livre  9 , chaç.  1 , 6c  chap.  13.  Son  livre  d’Aftronomie 
Poétique  cft  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 8c  a beaucoup 
de  vogue  , encore  que  quelques-uns  doutent  qu’il  en  foit  l’Au- 
teur. A l’égard  du  livre  de  Limitibus  conflituendis  , le  Pere  Har- 
douin  6c  d’autres  Savants  l’attribuent  à un  autre  Hygin  beaucoup 
plus  moderne.  . 

HYLAS,  qui  a écrit  fur  les  Augures,  félon  Pline,  livre  10. 
Le  Pere Hardouin  penfc  qu’il  faut  le  ranger,  non  parmi  les  Ecri- 
vains Romains,  mais  parmi  les  Ecrivains  Etrangers. 

I 

IACCHUS , Grammairien.  Confultcz  Suétone , vie  des  illus- 
tres Grammairiens,  chap.  3. 

ICETIDAS,  le  Médecin,  ou  , comme  d’autres  lifent , IcacI- 
das.  Le  Pere  Hardouin  blâme  cette  dernière  leçon.  Il  cft  cité 
par  Pline,  livre  18.  C’eft  le  feul  Auteur  qui  en  falfe  mention. 

ICTIUS,  cft  cité  par  le  fommaire  des  livres  de  Pline,  je  dis 
dans  le  fommaire  des  Editeurs,  chez  l’un^dcfqucls  on  lit  C.  Ic~ 
cio  : deux  manuferits  portent  Ciccio.Lc  Pere  Hardouin  foupçonne 
qu’il  faut  lire,  ou  Cincio  , ou  C.  Icco.  Cincius  a écrit  fur  l’Art 
Militaire  , comme  on  le  peut  voir  chez  Aulugclle,  livre  16  , 
chap.  4.  Iccus,  Médecin,  étoit  de  Tarentc;  il  vivoit  dans  la 
foixante-dix-feptieme  olympiade.  Platon  en  fait  mention.  En 
adoptant  qu’il  foit  mention  chez  Pline  de  cet  Iccus , dont  a parlé 
Platon,  je  penfc  qu’il  faut  fupprimer  le  prénom  , 6c  ne  point  lire 
avec  le  Pere  Hardouin  C.  Icco , mais  Icco  tout  court;  caries  pré- 
noms n’étoient  point  en  ufage  à Tarentc,  au  moins  du  tems  de 
Platon.  En  général,  les  prénoms  font  la  marque  d’un  nom  Ro- 
main. , 

IOLLAS,  Médecin,  étoit  de  Bithynie,  comme l’obfcrvc Diof- 
coridc  dans  fa  Préface.  Il  avoit  écrit  fur  les  propriétés  des  fim 
pics,  félon  le  Scholiaftc  de  Nicandre. 

ISIDORUS  , le  Characenien,  c’cft- à- dire  de  Charax,  ville  des 
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Parthes.  Il  floriflfoit  fous  Auguftc.  Nous  avons  encore  fa  deferip- 
tion  de  la  Parthic , écrite  en  grec. 

ISIGONUS,  de  Nicéc,  cité  par  Pline,  livre  7,  chap.  1 , par 
Aulugclle,  livre  9,  chap.  4.  Le.Pcre  Hardouin  obfcrvc  que,  fé- 
lon le  bruit  public,  il  exifte  de  lui  un  traité  des  Eaux  , en  rtu- 
nuferit,  dans  la  Bibliothèque  de  Florence. 

ISMENIAS  paroît  avoir  écrit  fur  les  pierres  précieufcs.  C’cfi: 
un  nom  Thébain , 8c  même  fynonyme  de  Thébain. 

JUBA,‘  Roi  de  Mauritanie,  fut  conduit  en  triomphe  à Rome 
pat*  Jules  Céfar;  ce  qui  lui  donna  occafion  de  s’appliquer  aux 
• fcienccs , & de  fe  rendre  immortel  par  fes  écrits  8c  fa  vafte  éru- 
dition. Scs  ouvrages  font  cités  par  une  infinité  d’ Auteurs.  Il  époufa 
la  fille  de  Marc  Antoine  & de  Cléopâtre.  Il  eut  de  ce  mariage 
un  fils  nommé  Ptolémée , qui  fut  Roi  de  l’une  8c  l’autre  Mau- 
ritanie. 

' JULIUS  AQU1LA  : voye * Aquila. 

JULIUS  ATTICUS  : voye\  Atticus. 

JULIUS  BASSUS  : voye\  Bassus. 

JULIUS  CÆSAR,  Dictateur:  voye\  plus  haut  l’art.  Cæsa R. 

JULIUS  GRÆCINUS,  écrivit  en  ftyle  très  agréable  deux  vo- 
lumes fur  les  vignes.  Caligula  le  fit  mourir , par  la  feule  raifon 
qu’il  écoic  trop  homme  de  bien  : voye\  Seneque  , livre  i des 
Bienfaits,  chap.  n , Columelle,  livre  1 , chap.  1.  Julius Græci- 
nus  fut  pcrc  de  Julius  Agricola  : voye%  la  vie  de  ce  dernier  par 
Tacite. 

JUNIUS  GRACÇHANUS  , ou  , comme  l’appelle  Varron  , 
Junius  Gracchus.  Ses  Commentaires  hiftoriques  font  cités  par 
Varron,  livre  5 de  fon  Traité  fur  la  langue  Latine;  par  Ma- 
crobc , livre  1 , Sarurn.  chap.  13,  £c  par  d’autres  Anciens,-  Ul- 
pien , livre  1 , de  Offic.  quxft.  cite  fon  feptiemc  livre  'de  Potef- 
tatibus. 


Digitized  by  Google 


24  6 Table  alphabétique 

L 

<*■ 

LABEO  : voye\  Antistius  Labeo. 

LABERIUS,  le  Mimographe.  Son  prénom  étoit  Decimus.  Ce 
Chevalier  Romain  étoit  contemporain  de  Jules  Cefar,  & mou- 
rut dix  mois  après  le  meurtre  de  ce  Di&ateur , de  qui  il  avoit 
ofé  dire  : 

Necefle  eft  multos  timeat  quem  multi  tintent. 

Horace  en  parle  avec  éloge  : 

Et  Laberi  Mimos  , & pulthra  Poemata  miror.  * 

Voye\  fa  vie  dans  la  collection  des  Poètes  Latins,  imprimée  k ' 
Lyon  en  1603. 

LAIS,  Sage-femme  , a écrit  fur  les  maladies  de  fon  fexe.  Le 
P.  Hardouin  croit  devoir  confondre  cette  Sage-femme  avec  l’une 
des  deux  fameufes  Courtifancs  de  ce  nom  ; favoir,  avec  la  mai- 
treffe  d'Alcibiade , ou  cette  autre  Laïs,  fille , à ce  qu’on  croit,  de 
cette  dernierc , & dont  Dcmolthenes  a dit  : Je  n' acheté  pas  fi 
cher  un  repentir. 

LENÆUS  POMPEIUS , Grammairien  , Affranchi  du  grand 
Pompée,  qu’il  accompagna  dans  toutes  fes  expéditions,  eft  un 
des  premiers  Romains  qui  aient  éçrit  fur  la  Médecine , comme 
le  reconnoît  Pline  au  commencement  du  livre  13.  Il  traduifit 
un  ouvrage  du  Roi  Mithridate  : voye\  l’article  Mithridate, 
Roi  de  Pont. 

LICINIUS  CAL  VUS:  voye^  Calvus  Licinius. 

LICINIUS  MACER,  celui  qui  fut  accufé  de  Péculat,  & dé- 
fendu par  Cicéron.  Le  premier  livre  de  fes  Hiftoircs  eft  cité  par 
Macrobe,  livre  1 , Saturn.  chap.  10  & chap.  13.  Denis  d’Hali- 
carnafle  parle  auffi  de  Licinius  Maccr  comme  d’un  Auteur  de 
réputation,  qui  avoit  compofé  des  Annales. 

LICINIUS  MUCIANUS  , fbt  trois  fois  Conful , & alTocié  .\ 
l’Empire  par  Vefpaficn  : voye\  ce  qu’en  dit  Tacite, livre  1 Hift. 

LIVIUS  ( Titus  ),  que  nous  nommons  Tite-Live.  Cet  Hif- 


v 


Digitized  by  Google 


& notice  des  Auteurs.  24 

torien  célébré  étoit  de  Padoue.  Ses  ouvrages,  qui  malheurcufe- 
ment  ne  font  pas  complets , foht  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Confultez  l’article  Tite-Live  chez  le  Vaycr,  tom.  3,  édit,  de 
Paris  1671 , pag.  179.  Tite-Live  mourut  la  quatrième  année  de 
l’Empire  deTibere:  voye.\  chez  Dacier,  dans  fon  Horace,  tome  1 , 

• une  digrellion  très  curicufe , où  il  examine  comment  il  faut  en- 
tendre cette  je  ne  fais  quelle  Pataviniié  imputée  à Tite-Live  pat 
Pollion.  # 

LIVIUS,  le  fils.  Cet  Auteur,  s'il  exifta  jamais,  e(l  cité  uni- 
quement par  le  Fabricateur  des  fommaires  de  Pline.  Ce  n’eft 
pas  que  Tite-Live  n’eût  un  fils  à qui  il  adrefla  une  lettre  fur  la 
leéture  de  Demofthcne  & de  Cicéron,  comme  nous  l’apprenons 
de  Quintilien,  livre  10,  chap.  i ; mais  que  ce  fils  de  Tite-Live 
ait  jamais  compofé "aucun  livre,  c’eft  fur  quoi  toute  l’antiquité" 

• garde  le  filcnce  le  plus  profond. 

LUCRETIUS  ( Titus  ) : c’cft  le  fameux  Poète  Lucrèce,  dont 
les  fix  livres  du  Poëmc  de  la  Nature  font  entre  les  mains*  do 
tout  le  monde.  Le  Poëme  Latin  de  l’anti-Lucrece , compofé  par 
le  Cardinal  de  Polignac , a fait  un  honneur  infini  à ce  Prélat- 
La  traduction  même  de  l’anti-Lucrcce  , en  profe  Erançoife  , a 
fait,  de  nos  jouis,  la  célébrité  d’un  homme  de  Jettres. 

LYCEAS,  de  Naucratis.  Ses  Egyptiaques  font  cités  par  Athe- 
•née  , livre  13  , Paufanias,  Corinth.  fait  de  Lyceas  un  Poete. 

LYCUS  , de  Rhege , Hiftorien  , pere  adoptif  de  Lycophron,. 
le  Poète  tragique.  Suidas  en  parle,  tome  1 , pag.  67  & 71.  Le 
quatrième  livre  de  fes  Hiftoircs  de  Libye  & de  Sicile , eft  cité 
. par  Porphyre  dans  la  Vie  de  Pythagore. 

LYCUS,  de  Naples,  Médecin  , cité  par  Pline,  livre  îo,  par 
Oribafius,  livre  8,  chap.  43  , & livre  9 , chap.  25.  Galien  x 
écrit  contre  un  Lycus , Médecin , & qui , peut  être,  eft  celui-ci- 
II  lui  ateribuedes  Commentaire  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate 
voyt\  le  tome  9 de  Galien,  pag.  359  , Paris,  1638  j in-fioh. 

I YSIMACHLTS.  Jofeph , au  premier,  livre  contre  Apion  , cite  , 
fon  Hiftoire  des  Juifs,  & fon  HiRoire  des  Egyptiens;  patoulon. 
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peut  juger  que  ce  Lyfimachus  eft  le  même  qui  a écrit  les  The- 
baïques,  c’tlt-à-dire,  qui  a écrit  fur  la  Thebaïde  d’Egypte,  ou- 
vrage cité  par  le  Scholiafte  d’Apollonius,  livre  3 , v.  1 177,  le- 
quel Scholiafte  en  fait  un  Hiftoricn  d’Alexandrie.  Varron  Ce  Co- 
lumclle  font  Auteur  d’un  Traité  d’Agriculturc  un  Lyfimachus  , 
que  le  Pere  Hardouin  5 i la  Popcliniere  jugent  être  le  même  que  » 
celui  dont  nous  parlons. 

M 

MACER  ÆMÏLIUS  : voye\  Æmilius. 

MÆCENAS , Chevalier  Romain,  favori  d’Auguftc:  Nous  ap- 
prenons de  Solin,  chap.  11  , que  Mcccnc  écrivit  l’hiftoirc  des 
événements  arrivés  jufqu’à  lui  fous  l’Empire  de  ce  fuccelTeur  de 
Jules  Céfar:  ce  que  confirme  Servius  lur  le  quarante-deux icme 
- vers  du  livre  1 des  Gcorgiques,  par  ces  vers  d’Horace  qu’il  cite;, 

Tuque  pedeftribus 

• Dices  hiftoriis  prxlia  Cxfaris , 

Mxccnas , &c. 

Prifcicn , livre  1 , cite  le  livre  1 o des  Dialogues  de  Meccne. 

MAGONi  11  y a eu  au  moins  deux  Ecrivains  Carthaginois 
de  ce  nom;  l’un^rand  voyageur,  qui,  félon  Athenée,  fit  trois 
fois  le  tour  du  globe  terreftre.  Celui-ci  étoit  un  homme  de 
marque,  un  Général  de  troupes.  L’autre  Auteur  Carthaginois,' 
du  même  nom , a écrit  fur  les  remedes  convenables  aux  mala- 
dies 6c  accidents  des  chevaux.  Ce  fécond  Magon , ou  peut-être 
un  troificme,  pareillement  Carthaginois,  a écrit  fur  l’Agriculture. 
Varron,  Columcllc,  Cicéron,  le  mettent  à la  tête  de  tous  les 
Ecrivains  qui  ont  écrit  fur  les  travaux  des  champs.  Cet  ouvrage, 
en  dix-huit  volumes,  fut  traduit  de  la  langue  Punique  en  Latin 
par  Dccimus  Silanus,  en  vertu  d’un  decret  du  Sénat.  Servius 
écrit  que  Virgile  a fouvent  puifé  cher  Magon  dans  fes  Gcorgi- 
ques : voye\  plus  haut  l’article  Dionysius  , Traducteur  Grec  de 
. Magon;  & l’article  Silanus  Decimus  , Traducteur  Latin  du 
même  Magon. 

MAMILIUS 
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MAMILIUS  SURA , inconnu  à toute  l'Antiquité.  Feftus  fait 
mention  de  la  famille  des  Mamiliens. 

MANIL1US  (Marcus),  Sénateur  Romain,  contemporain 
de  Sylla;  grand  Jurifconfultc,  grand  Chroniqueur,  grand  Lit- 
térateur en  tout  genre.  Il  eft  fouvent  cité  par  Cicéron.  Il  faut 
bien  fe  garder  de  le  confondre  avec  le  Poète  Manilius , dont 
nous  avons  un  Poëme  aftronomique.  Quelques-uns  placent  ce 
Poëte  fous  le  fieele  d’Augufte.  Scaliger  eft  fort  éloigné  de  ce 
fentiment , lui  qui  ne  place  le  Poète  Manilius  que  fous  Conf- 
tantin. 

MARCION,  de  Smyrne.  Le  Pcre  Hardouin  prétend  qu’il  faut 
lire  Miclon  de  Smyrne  : voyez  Micton. 

MARSUS  ( Domitius  ),  Poète  Latin,  contemporain  de  Vir- 
gile. Son  Poëme  du  combat  d’Hercule  contre  les  Amazones , eft 
cité  par  Martial,  livre  4,  Epigr.  28.  Son  neuvième  livre  des  Fa- 
bles ( Fabellarum)  eft  cité  par  Charifius,  livre  1. 

MARSIAS , le  Macédonien , de  la  ville  de  Pella,  frere  du  Roi 
Antigone  , fuccelleur  d’Alexandre  le  Grand.  Il  avoir  été  élevé 
avec  ce  Conquérant.  Ses  Attiques,  au  nombre  de  douze  livres, 
&t  fes  Macédoniques , au  nombre  de  dix,  font  cités  par  Suidas. 
Plutarque,  dans  la  vie  de  Demofthenes,  fait  aulfi  mention  de 
cetHiftorien.  Koye^  , fur  les  autres  Ecrivains  qui  ont  porté  le 
nom  de  Marfias  , l’Hiftoirc  des  Hiftoires , de  la  Popeliniere  , 
page  15  6. 

MASURIUS  SABINUS,  Chevalier  Romain,  Jurifconfulte du 
tems  d’Augufte , dont  la  cinquième  Satyre  de  Perfe  a dit  : 

Excepro  fi  quid  Mafuri  rubrica  notavit. 

Ses  livres  du  Droit  Civil  font  cités  livre  4,  chap.  1 , par  Aulu- 
gelle,  qui  cite  auffi  au  livre  5 , chap.  6 , le  onzième  livre  de  fes 
Mémoriaux , ouvrage  dont  Macrobc , livre  3,  Saturn.  chap.  6 , 
fait  pareillement  mention.  Ses  livres  des  Triomphes  Romains 
font  cités  par  notre  Pline,  livre  15. 

MAXIMUS  ( Valerius),  Ecrivain  contemporain  d’Augufte 

Tom.  I.  ii 
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Sc  de  Tibcrc.  Scs  ouvrages  font  entre  les  mains  de  tous  les 
Lettrés.  > • • 

MEDIUS,  Médecin,  cft  rangé  par  Galien  parmi  les  Méde- 
cins de  l’ancienne  Ecole,  tom.  3,  Comment.  d’Hippocr. 

MEGASTHENES.  Cet  Hiftoricn  florifloit  fur  la  fin  du  régné 
d’Alexandre  le  Grand,  arec  lequel  il  voyagea  dans  tout  l’O- 
rient. Confultcz  fon  article  dans  l’Hiftoire  des  Hiftoircs  de  la 
Popelinicrc,  pag.  zo9,  où  il  prouve  très  favamment  que  le  Me- 
gafthene  ou  Mcthafthcnc  publié  par  Annius  de  Vitcrbc  eft  une 
infigne  fuppofition. 

MEGES,  célcbrcChirurgien , dont  Pline  fait  mention  livre  31, 
Celfus,  livre  3 , chap.  18  , Sc  dans  laPréfacedu  livre  7 , ne  craint 
pas  de  l’appeller  le  plus  habile  de  tous  ceux  de  fon  art. 

MELA  ( Pomponius  ) : quelques-uns  fe  figurent  que  c’eft  de 
ce  Géographe  dont  Pline  raconte  la  mort,  livre  19  , chap.  6. 
Le  Perc  Elardouin  combat  ce  fentiment.  Vaflius  cftime  qu’il  flo- 
rilfoit  fous  l’Empereur  Claude.  Sa  Géographie , ouvrage  très  élé- 
gant & très  cftimé , cft  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

MELANTHIUS,  Peintre  fameux  dont  on  parlera  au  livre  35. 

MELIOR  UMQRITIUS  : voye*  Umbricius. 

MELISSUS.  Il  y a eu  deux  Grammairiens  de  ce  nom , dont 
l’un  fc  noiiimoit  Lcnxus  Meliflùs,  8 t l’autre  Caïus  Meliflùs  Mx- 
ccnas.  Ce  dernier  étoit  fort  accueilli  de  Mccene,  d’où  lui  ve- 
noit  fon  furnom.  Tous  les  deux  font  cités  par  Suétone  dans'  fes 
vies  des  Grammairiens , où  il  fait  mention  du  livre  des  Facéties 
de  MèlilTùs  Mæccnas.  Nous  trouvons  encore  un  Meliffùs  d’Eu- 
bée , cité  par  Fulgcncc,  livre  1 , Mythol. , un  autre  Mcliïïùs  chez 
Diogcnc  Laerce,  livre  9,  enfin  un  Meliffùs  cité  par  Albert  le 
Grand , Sc  qu’il  nous  apprend  avoir  écrit  un  livre  des  animaux , 
ouvrage  échappé  à la  connoiflance  des  autres  Savants.  Le  Pere 
Hardouin  foupçonne  que  le  Meliflùs  cité  par  Pline,  livre  »8, 
n’cft  aucun  de  ceux  dont  on  vient  de  parler. 

MENÆCHMUS , de  Sicyone  , Statuaire  célébré  , écrivit  fur 
fon  art,  comme  l’attefte  Suidas,  qui  lui  attribue  auffi  une  Hif- 
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toire  d'Alexandre  le  Grand.  Athcnéc  cite  de  lui  une  Hiftoirc  de 
Sicyonc  en  fix  livres.  ' « 

MENANDER  ( le  Poète  comique  Ménandre  ).  Il  fut  difciple 
de  Thcophrafte  , qui  lui-même  l’avoit  été  d’Ariftote  , comme 
l’obfcrvc  Diogène  Laercc  dans  la  vie  de  Thcophrafte.  P^oyc\  (ur 
les  titres  de  fes  pièces  Athcnée  & plufieurs  autres  anciensjgpon- 
fultcz  aufli  le  Tcrence  V ariorum , où  les  divers  morceaux  imités 
de  Tcrence  font  fouvent  rapportés  , d’après  les  fragments  rares 
& précieux  qui  nous  en  reftent.  Je  n’apprendrai  rien  aux  gens 
de  goût,  en  obfcrvant  que  le  genre  de  la  comédie  larmoyante 
introduit  fur  notre  Théâtre  par  M.  de  la  Chauffée,  n’eft  qu’une  imi- 
tation grofîierc , qu’une  contrefaéfcion  gauche  Ôc  fouvent  révol- 
tante, de  la  comédie  naïve  de  Menandre.  On  fait  que  Tcrence, 
dont  aucun  de  nos  novateurs  ne  peut  foutenir  la  comparaifon  , 
n’étoit  jugé  qu’un  dcmi-Menandre  par  Jules  Céfar,  auffi  célèbre 
par  fon  goût  & fes  rares  connoiilances  , que  par  ces  qualités 
brillantes  qui  lui  ont  procuré  l’Empire  du  Monde. 

MENANDER,  l’Heraclcote , & MENANDER  , de  Pricne 
en  Ionie.  L’un  d’eux  avoir  écrit  les  Biochreftes , ou  chofes  utiles 
à la  vie  ; ouvrage  cité  dans  les  fommaircs.  Tous  les  deux  avoient 
traité  de  l’Agriculture , comme  on  le  voit  chez  Varron  & Colu- 
mcllc.  On  ne  fait  de  laquelle  des  diverfes  villes  d’Hcracléc  l’au- 
tre Menandre  avoir  pris  le  furnom  d 'Heracleote. 

MENECRATES,  d’Ephcfc,  Poète  cité  par  Varron,  comme 
Auteur  d’un  Poème  fur  l’Agriculture.  Quelques-uns  le  prennent 
pour  le  même  Ménécratcs  , dont  faitanention  le  fommairc  du 
livre  ii  de  notre  Pline.  Le  Pcre  Hardouin  cft  d’un  autre  fenti- 
ment,  & prétend  que  dans  ce  fommaire  il  ne  fauroitêtre  quef- 
tion  que  d’un  autre  Ménécrates,  qui  fuit. 

MENECRATES,  de  Syracufe,  Médecin,  cité  par  Athcnée  , 
livre  7.  Galien,  rom.  13,  livre  6 , K*7 a7o/r«ç,  chap.  9,  le  fait 
Auteur  d'un  Traité  des  meilleurs  médicaments. 

MESSALA  , l’Orateur.  Voyc\  Corvinus  Messala. 

MESSALA,  l’Ancien,  ou  le  Cenfeur.  C’eftcc  dernier  furnom 

i i ij 
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que  Pline  lui  donne  , livre  7.  C’eft  le  même  , à ce  qu’il  paroît, 
que  MeflTala  l’Augure,  dont  parle  Aulugclle  au  livre  1 3 , ch.  1 j , 
où  il  cite  Ion  livre  des  Aufpiccs.  Il  y a lieu  de  croire  que  Fcftus 
parle  de  ce  même  ouvrage  , connu  fous  le  titre  : De  Explana- 
tione  Auguriorum.  MeflTala  avoir  aufli  écrit  fur  les  familles  Ro- 
main^ , ouvrage  dont  on  voit  que  Pline  a profité , livres  33, 
34  & 3 J.. 

MESSALINUS  COTTA  : voye\  Cotta  Messalinus. 

METELLUS  SCIPIO,  cité  par  Pline,  livre  8 , chap.  48. 

METON , fameux  Aftronome , qui  l’an  43  3 avant  J.  C. , dé- 
couvrit & publia  à Athènes  un  cycle  de  dix-neuf  ans , ou  En- 
néadécateride , aufli  nommé  nombre  d’or,  par  le  moyen  duquel  il 
concilia  les  mouvements  du  foleil  8c  de  la  lune. 

METRODORUS , Miso  Romæus  , ainfi  furnommé  k caufc  de 
fa  haine  contre  les  Romains,  comme  l’obferve  Pline,  livre  34, 
inconnu  aux  autres  Auteurs. 

METRODORUS,  deCio,  Philofophe,Phyficicn& Médecin, 
fouvent  cité  par  Plutarque,  dans  fes  opinions  des  Philofophes, 
8e  par  Eufcbc,  liv.  1 , 7 & 14,  Prépar.  Evangel.  Il  eut  pour  dif- 
ciplc  Hippocrate.  Entr’autres  ouvrages  , il  avoir  fait  un  livre  fur 
la  Narurc,  dont  fait  mention  Cicéron,  livre  4,  queft.  Academ. 

METRODORE,  d’Athcnes,  difciple  de  Carnéade,  Peintre  & 
Philofophe  : voye\  Cicéron  , livre  1 de  l’Orat.  : voye\  aufli  ci- 
après  Metr.odob.us,  l’Architc&c. 

METRODORE,  de  Lampfaquc,  difciple  & fidcle  ami  d’Epi- 
cure , comme  l’obferve  Diogcne  Laerce  dans  la  vie  de  ce  Philo- 
sophe. 

METRODORE,  de  Scepfis,  ville  de  la  Troade;  fort  honoré 
du  Roi  Mithridare.  Solin , par  une  groflïere  erreur , le  fait  con- 
temporain de  Diogene  le  Cynique , qu’on  fait  avoir  vécu  fous 
Alexandre  le  Grand.  L’Orateur  M.  Antoine,  chez  Cicéron,  en 
parle  comme  d’un  homme  dont  la  mort  étoit  toute  récente 
de  fon  tems:  Metrodorus  Scepfius  qui  modo  fuit , ce  font  fes  pa- 
roles. Cicéron , Solin , 8c  notre  Pline , vantent  fa  merveillcufc 
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mémoire.  Ce  dernier  le  cite  d’ordinaire  à titre  de  Géographe;  ce 
qui  cft  confirmé  par  l’épithete  de  Periegete,  qui  lui  cft  donné 
par  Placidus  Lo&antius,  Comment,  de  Stacc,  Thcb.  livre  3 , 
v.  478.  Il  avoir  aulfi  écrit  fur  la  meilleure  manière  d’oindre  les 
Athlètes,  comme  nous  l’apprend  Athcnée,  livre  it. 

METRODORUS,  Architecte,  Peintre,  6c  Philofophe,  con- 
temporain du  Roi  Pcrféc,  félon  Pline,  livre  35,  chapitre  11. 
Koye\  ci-ddTusMETR.ODOR.us , d’ Athènes  ; car  ces  deux  font  le 
même,  comme  l’obferve  le  Pere  Hardouin.  Plutarque  le  frit  Au- 
teur d’un  traité  fur  les  Poètes.  Le  fommairc  des  livres  de  Pline 
le  qualifie  Auteur  d’un  Traité  fur  l’Architcéfture. 

MICTON:  un  Ml.  de  Pline  lit  Myccon,  un  autre  Mycon , un 
autre  Pi  clan  ; les  Editeurs,  Miction  ; Saumaifc,  Miccion,  Le  P. 
Labbe,  dans  fa  nouvelle  Bibliothèque  des  manuferits , paroît  avoir 
lu  Myjlion  : on  conferve , dit-il,  dans  la  Bibliothèque  de  Florence 
un  manuferit  du  livre  intitulé  Gynxcia,  par  Myftion  dcSmyrne, 
ouvrage  qui  comprend  1071  chapitres.  Le  Scholiafte  de  Nican- 
dre  cite  un  Traité  des  Simples  de  Miclon.  C’cft  cette  dernière 
leçon  que  le  Pere  Hardouin  croit  devoir  fuivre;  8c  même  au  li- 
vre 18,  oit  Pline  fait  mention  de  Marcion  de  Smyrne,  il  veut 
qu’on  life  Miclon  Smyrneus. 

MILETUS.  Le  Pere  Hardouin  conje&urc  qu’il  faut  lire  Mcli - 
tus y lequel  Melitus,  au  rapport  de  Suidas,  étoit  à la  fois  Ora- 
teur 8c  Poète  tragique , 6c  florilfoit  du  tems  de  Socrate  : voyeç 
aufli  à fon  fujet  Elien  , Varron,  livre  10,  chap.  3 , 6c  le  Scho- 
Jiaftc  d’Ariftophanc , comédie  des  Grenouilles. 

MITHRIDATES.  C’cft  le  fameux  Roi  de  Pont,  fi  célébré  dans 
l’Hiftoire  Romaine  , 6c  même  fur  notre  Théâtre  , par  la  belle 
Tragédie  de  ce  nom,  compofé  par  l’immortel  Racine.  11  avoir 
fait  un  Traité  des  Remedcs  feCrets  , dont  le  grand  Pompée 
s’empara  après  l’avoir  vaincu.  Ce  même  ouvrage  fut  enfuite  tra- 
duit en  Latin  par  fes  ordres;  ce  qui  fit  la  principale  réputation 
de  fon  Affranchi  Lenæus  , furnommé  Pompée , du  nom  de  fon 
Patron. 
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MNASEAS.  Le  Père  Hardouin  ne  fuppofe  qu’un  feul  &"  mê- 
me auteur  de  ce  nom , qu’il  dit  natif  de  Patarc  en  Lycie,  Se  au- 
quel il  attribue  des  ouvrages  fur  l’agriculture,  un  livre  de  l’Eu- 
rope , pluficurs  livres  furl’Alic,  un  Périple , &c.  La  Popeliniere, 
dans  fon  Hiftoirc  des  Hiftoircs , diftinguc  deux  Mnafeas,  Se  mê- 
me quatre;  favoir,  Mnafeas,  auteur  du  livre  de  l’Europe;  un  au- 
tre Mnafeas,  natif  de  Patarc,  auteur  d’un  Periple  ; un  troifieme 
Mnafeas  Phénicien  , cité  par  Jofcpk  comme  un  très  ancien  Au- 
teur ; enfin  un  Mnafeas  de  Damas  , qui  a traité  des  Phéniciens  Se 
des  Egyptiens.  A la  vérité  il  avoue  qu’il  y a lieu  de  croire  que  le 
Mnafeas  Phénicien  , cil  le  même  que  d’autres  citent  fous  le  nom 
de  Mnafeas  Damafccnc.  Quoi  qu’il  en  fdit , on  peut  à coup  sûr 
diftinguer  deux  Mnafeas , le  Phénicien  cité  par  Jofeph , Se  le  Mna- 
feas Grec  cité  par  Columeilc , qui  l’appelle  grxcx  lingut  non  obfcw- 
rus  Scriptor.  liv.  i z.  ch.  4. 

MNESIDES,  Médecin  , cité  par  Prifeien  , livre  6.  p 707,8e 
par  Pline,  livre  10,  Se  parle  fommairc  du  livre  1 1 dans  les  meil- 
leurs manuferits  de  notre  Auteur.  V vyc\  la  note  5 du  fommairc 
du  livre  1 z. 

MNESICLES  , ainfi  lit-on  dans  un  des  fommaircs’  de  Pline, 
chez  quelques  éditeurs.  Les  meilleurs  manuferits  portent  Aine - 
fuies  ; voyez  ce  mot  ci-  deflus.  * 

MNESIGITON  , inconnu  aux  autres  Auteurs  ; cependant  le 
Père  Hardouin  écrit  que  ce  nom  s’écrit  en  grec  Mnefigeiton , par 
où  ilparoit  donnera  entendre  que  quelque  Auteur  grec  en  a parlé. 

MNES1THEUS  , d’Athènes,  Médecin  , cité  par  Plutarque, 
queft.  natur.  ; par  Athénée  , livre  premier  Se  livre  onzième;  par 
Aulugelle , liv.  1 3. 

MOSCHION,  Auteur  Grec,  a écrit  un  Traité  fur  le  Rapha- 
nns,  c’cft-à-dire , fur  la  rave,  ou  fur  le  raifort,  cité  par  Pline, 
livre  19.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  des  maladies  des  fem- 
mes. Athénée,  livre  5,  cite  un-Mofehion  Auteur  d’un  Traité 
fur  le  vaiifeau  du  Roi  Hicron.  > 

MUCIANUS:  voye^  Licinius  Mucianus. 
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MUNDUS  DORSENUS,  ou  DOSSENUS  : voye\  Dossenus. 

MUSÆUS , d’Eleufis  , ancienne  ville  de  l’Attique,  Eleve  d’Or- 
phée , ou  même  antérieur  à Orphée , félon  ceux  qui  le  font  écrire 
en  vers  héroïques  dès  le  tems  de  Cécrops. 

MUSÆUS , de  Thebcs , Poète  qui  écrivoit  en  vers  lyriques 
dès  le  tems  du  fiége  de  Troyes. 

MYRSILUS  , étoit  deLesbos  , félon  Clément  d’Alexandrie, 
protrept.  p.  ro.  Il  eft  cité  par  Strabon,  livre  1 3.  Antigonus  Caril- 
tius,  chap.  j,  17  & 1 *9,  citeun  ouvrage  de  lui , intitulé:  lesLef- 
biaques  , c’cft-à-dire , l’hiftoirc  de  Lesbcs. 

N 

NEARCHUS  , Pilote  d’Alexandre  le  Grand  , l’accompagna 
dans  fes  conquêtes  ; fon  hiftoire  des  guerres  d’Alexandre  eft  ci- 
, tée  par  Strabon  livre  1 $ , par  Arrien  dans  fes  Indiques  , par 
Quint-Curce  , par  Suidas  , ôcc.  êcc.  Il  fut  enterré  dans  l’iflc  de 
Patale  à l’embouchure  de  l’Indus,  comme  nous  l’apprend  Philof- 
trate,livre3  Appoll.  . . 

NECEPSOS.,  Roi  d’Egypte , Prince  très  jufte  8c  excellent  Af- 
trologue  : c’eft  l’éloge  que  lui  donne  Julius  Firmicus , Jivre  4 , ch. 
1 6.  Le  Poète  Aufonneadit  de  lui: 

Quique  Magos  docuit  myfteria  vana  Necepfos. 

Par  ce  mot  Alagos,  il  faut  entendre  les  Magiciens  en  général , 6c 
non  pas  les  Mages  de  Pcrfe  , qui  n’avoient  rien  appris  des  Egyp- 
tiens. Galien  fait  aulTi  mention  du  Roi  Necepfos , livre  9 ,de  fa- 
tulr.  fimpl.  medic.  ch.  2. 

NEOPTOLEMUS  , de  Paros  , eft  cité  par  Athénée  liv.  3 , 
liv.  10  & liv.  11. 

NEPOS  CORNELIUS:  voye\  Cornélius  Nepos. 

NIC  AND  ER,  de  Colophon,  Poète  grec.  Médecin  6c  Gram* 
mairicn  célébré  ; il  floriffoit  fous  le  regne  d’Attalc,  dernier  Roi 
de  Pergame.  Il  avoit  fait  une  nombreufe  quantité  d’ouvrages,  dont 
il  nous  rcflcfcs  Jeux  poèmes  intitulés  : Thtriaca  , 6c  Alexipkar- 
maca. 
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N1CERATUS, Médecin.  Diofcoride  dans  fa  préface,  le  faic 
vivre  du  tems  d'Auguftc.  Galien  fait  auffi  mention  de  Niceratus: 
fon  livre  fur  la  Catalepfic  eft  cité  par  Cadius  Aurelius , livre  i > 
chap.  y. 

NICIAS  , de  Mallos  , ville  de  Cilicic  , fut  Médecin  du  Roi 
Pyrrhus  : fon  livre  fur  les  pierres  précieufes  eft  cité  par  Plutar- 
que, livre  des  Fl.  & par  Stobéc  dans  fon  difeours  fur  les  maladies. 

NICOBULUS,  accompagna  Alexandre  le  Grand  dans  fes  ex- 
péditions. 

NIGER  SEXTIUS,  quoique  né  Latin  , écrivit  en  grec  fur  la 
Médecine.  Pline  regarde  fon  autorité  , comme  étant  d’un  grand 
poids , au  livre  5 2 ; cependant  Diofcoride  dans  fa  préface , dit 
qu’il  eft  tombé  dans  beaucoup  d’erreurs  fur  les  Amples. 

NIGER  TREBIUS  : voye\  Txebius. 

NIGIDIUS  FIGULUS,  Sénateur  Romain , le  plus  favantper- 
fonnage  de  Rome  après  Varron;  il  fut  contemporain  de  Cicé- 
ron qu’il  aida  à éteindre  la  conjuration  de  Catilina.  Il  donnoic 
dansl’Aftrologie,  félon  Dion,  qui  écrit  que  Figulus  prédit  l’Em- 
pire du  monde  à O&avc  le  jour  même  où  Oéfcave  naquit.  Il  eftdu 
moins  confiant  qu’il  étoit  grand  Aftronome  ; c’eft  de  lui  donc 
Lucain  parle  dans  ces  vers  : 

• 

At  Figulus , cui  cura  Deos,  fecretaque  mundi 
NofTe  fuit , quem  non  ftellarum  Ægyptia  Memphis 
Æquaret  vifu  numerifque  moventibus  aftra , &c. 

Eufebe  écrit  qu’il  mourut  en  exil  ; il  renouvella  dans  l’Italie 
dans  la  Sicile  la  feéfce  prefque  éteinte  des  Pythagoriciens. 

NYMPHODORUS  , de  Syracufe.  Son  Periple  de  l’Afic  eft 
cité  par  Athenée,  livre  7.  Son  Periple  du  monde  entier,  dont  le 
Periple  de  l’Afien’étoit  probablement  qu’une  partie  , eft  cité  par 
Athenée,  livre  8.  11  y eut  un  autre  Nymphodorus  d’Amphipolis, 
qui , félon  Clément  d’ Alexandrie , écrivit  fur  les  rits  & loix  des 
Barbares. 
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(ENOPIDES,de  Cio,  Mathématicien,  dont  parlent  Diodore 
deSicile,  livre  i , Elien  livre  i o,  &c  Varron  ch.  7.  On  voit  chez  Plu- 
tarque, dans  fcs  opinions  des  Philofophes,  que  quelques-uns  attri- 
buoient  à ÛEnopide  l’invention  de  la  fphere. 

OLYMPIAS,  de Thcbes , eft citée  parPliniusValerianus,  I.4, 
ch.  5.  Julius  Pollux  cite  une  lettre  de  cette  même  Olympias,  1.  io, 
ch.  1. 

OLYMPICUS  , le  Pere  Hardouin  foupçonne  qu’il  faut  lire 
Olympiacus , comme  chez  Galien  qui  parle  du  Médecin  Olym- 
piacus,  deMilet  , de  lafeéte  des  Médecins  méthodiftes. 

OLYMPIODORE.  Il  paroit  qu’il  accompagna  Alexandre  le 
Grand  dans  fes  expéditions , &c  qu’il  écrivit  la  vie  de  ce  Prince. 

ONESICKITE , Aftypalécn  , Difciple  de  Dioge'ne,  accompagna 
Alexandre  le  Grand  dans  fes  expéditions  , &.  fut  le  Pilote  de  la 
Trirème  de  ce  Conquérant. 

OPHELION  , Médecin  , quelques  manuferits  portent  ainfi  ; 
d’autres  Opinion  , d’autres  Ophion.  Athénée  & Suidas  font  men- 
tion d’un  Poète  comique  nommé  Ophelion. 

OPILIUS  AURELIUS,  Médecin  ; fon  livre  des  arbres  fauva- 
ges  eft  cité  par  FcftusaumotFoMiTES.  Ce  même  Médecin  nom- 
mé Opilius  par  Feftus,  eft  nommé  Oppius  chez  Maçrobe  , liv.  1 , 
faturn.  ch.  14,  chez  qui  on  lit  : vir  doclus  Oppius , in  libro  quent 
fecit  de  JylveJlribus  arboribus.  Aulugelle  &C  Suctone  parlent  d’un 
Opilius,  auteur  d’un  ouvrage  en  neuf  livres  , intitulés  chacun  du 
nom  d’une  des  neuf  Mufes  ; le  Pere  Hardouin  le  diftingue  d’avec 
Opilius  Aurelius,  le  Médecin. 

OPPIUS  , le  Médecin  : voye\  Opilius. 

OPPIUS  (Caius)  , auteur  des  livres  fur  les  guerres  deCélar, 
attribués  par  d’autres  à Hirtius  ; fur  quoi  voyez  Suetone,  Vie  de 
Jules  Céfar,  ch.  51.  Voici  les  autres  ouvrages  de  Caïus  Oppius  ; 
une  vie  de  Marius,  citée  parPlutarquej  une  vie  de  Pompée,  citée 
par  le  même  Plutarque  j une  vie  de  Callius , citée  par  Charilius  , 
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livre  1 ; une  hiftoire  des  adtions  de  Scipion  l’Africain  , cirée  par 
Aulugcllc  , livre 7,  ch.  r. 

ORPHEUS , Poète  antérieur  à la  guerre  de  Troye  ; confultez 
Suidas  , tom.  z p.  338  Colon.  Allobrog.  1619  , fur  les  ouvrages 
fàuflcmcnt  attribués  à ce  Poète. 

OSTANES.  Pline,  au  commencement  du  livre  30,  fait  men- 
tion de  deux  Auteurs  de  ce  nom.  Le  premier  fit  la  guerre  fous 
Xcrxès  ; le  fécond , fous  Alexandre  le  Grand  : l’un  & l’autre  pro- 
fcfïbicnt  la  magie  & écrivirent  fur  cette  matière.  Oftaneseft  cité 
par  La<R antius  Placidus  dans  fon  commentaire  fur  le  premier  liv. 
de  la  Thébaïde  de  Stace. 

OVIDIUS  NASO.  C’eft  un  de  ces  génies  fi  généralement  con- 
nus , qu’il  n’cft  donné  à perfonne  de  les  faire  connoître.  Pline, 
1.  3 z , cite  fes  livres  intitulés  Haliauticôn. 

J • » 

P 

PALÆPHATUS  : voye\  au  mot  Philopator. 

PANÆTIUS  , de  Rhode  , vécut  familièrement  avec  le  plus 
jeune  Scipion  l’Africain  , qu’il  accompagna  en  ambafïadc  en 
Egypte , comme  l’écrit  Cicéron  , liv.  4,  queft.  acad.  ; fon  livre 
de  Officiis , cft  fouvent  cité  par  cet  Orateur. 

PAPIRIUS  FÀBIANUS:  voye\  plus  haut,  Fabianus. 

PARMENISCUS,  Grammairien  , eft  cité  par  Hygin  , livre  a. 
LeScholiafte  d’Euripide,  rapporte  un  fragment  de  cet  Auteur. 

PARRHASIUS  , Peintre  célébré  , dont  Pline  parle  liv.  36. 

PAS1TELES,  Auteur  du  livre  des  Merveilles , cité  par  Pline, 
livre  3 6 , obtint  le  droit  de  bourgcoific  Romaine  , quoique  né 
dans  la  grande  Grcee.  Il  étoit  Statuaire,  auflî  bien  qu’un  autre 
Pafiteles  fort  célèbre  , qui  fut  Elève  de  Phidias. 

PATROCLES.  Ce  fut  lui  qui  fous  le  regne  de  Scleucus  Ni- 
cator,  alla  reconnoîtrc  avec  une  flotte  toutes  les  cotes  de  la  mçr 
de  l’Inde.  Strabon  veut  qu’on  lui  ajoute  foi  préférablement  atout 
autre. 

PAULINUS  SUETONIUS  , fut  ConfuI  avec  Lucius  Pon- 
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tlus  Telefuius  ; il  fut  contemporain  de  Gcrmanicus  8c  de  Cali- 
gula. 

« PAULUS  SERGIUS  , inconnu. 

PEDIANUS  ASCONIUS  : voye\  Asconiüs. 

PELOPS,  ce  Médecin  expliquoit  Hippocrate.  Galien  confefle 
Avoir  étudié  fous  lui  : or  Galien  commença  à écrire  fous  l’Em- 
pire de  Trajan  ; Pclops  étoit  donc  contemporain  de  Pline. 

PERIANDER, Tyran  de  Corinthe,  & l’un  des  fept  Sages  de 
la  Grcce  : voye\  fa  vie  8c  la  notice  de  fes  ouvrages  chez  Diogène 
Laerce.  Eft-ce  ce  Pcriandrc , ou  quelque  autre  Auteur  de  ce  nom  , 
que  défigne  lefommairc  du  cinquième  livre?  c’eftcc  que  le  Pere 
Hardouin  croit  devoir  révoquer  en  doute. 

PETOSIRIS  , cité  de  même  que  Ncccpfos  , par  Pline  , au  li- 
vre x , c’étoit  un  célébré  Mathématicien  d'Egypte,  fujct&  con- 
temporain du  Roi  Necepfos  , auquel  il  adrelfa  une  lettre  aftrolo- 
gique  exiftanre  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne  , 
félon  Lambecius,  liv.  7 , p.  118,  8c  dans  celle  de  Çcné  Moreau  , 
Médecin  de  Paris , félon  le  Pere  Labbe  dans  fa  nouvelle  Biblio- 
thèque. Le  même  Lambecius  écrit  aufii  que  l’on  conferve  dans 
la  Bibliothèque  de  Vienne  un  manuferit  de  Pctofiris  , ayant  pour 
titre  Organum  Aflrologicum.  Julius  Firmicus  traite  Pctofiris  8c 
Necepfos  d’hommes  divins , appellés  au  confeil  de  la  Providence  : 
c’eft  de  Pctofiris  que  Juvcnal  a dit , fatyre  6 , v.378. 

capiendo  nulla  videcur 
Aprior  hora  cibo , nili  quam  dederit  Pctofiris. 

. PETRONIUS  : voye\  Diodotus. 

; PHALAPATUS  : voyc\  au  motPHiLOPATOR. 

PHANIAS , Phyficien  , cité  par  Antigonus  Charifius  , hift. 
merv.  ch.  17 1 , par  Plutarque  , dans  la  vie  de  Thcmiftoclc,  ainfi 
que  dans  la  vie  de  Solon , où  il  eft  dit  qu’il  étoit  Lesbien.  Athcnéc, 
livre  i , 8c  Diogcne  Laerce  dans  la  vie  d’Ariftippe  , nous  appren- 
nent de  plus  qu’il  étoit  d’Ercfe,  ville  de  l’ific  de  Lesbos.  Il  fut  Dif- 
ciplc  d'Ariftote  ; Athenée  , livre  3 , cite  fon  livre  des  plantes  j 
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au  livre  6>  Ton  Hiftoire  des  Rois  ou  Tyrans  de  Sicile  , & au  li- 
vre 14,  Ton  écrit  contre  les  Sophiftes. 

PHEMONOÉ , PythonilTe  , qui  rendoit  des  Oracles  à Del- 
phes. Les  Anciens  citent  plufieurs  de  Tes  réponfes  en  vers.  An- 
tifthcnc,  chez  Diogene  Laerce  , lui  attribue  le  fameux  Nofce  te 
ipfiim , que  d’autres  mettent  dans  la  bouche  de  Thalès.  A elle 
commencèrent  les  Oracles  en  vers  : fa  première  réponfc  , en  vers 
hexamètre,  fut  celle-ci: 

. Sv/ufifflt  ffltpà  n («al ù , ttxpétn  jufaimi. 

c’cft-i-dirc , oi f eaux  y apporte^  vos  plumes  : abeilles  3appone\y  ocre 
cire.  Le  Poète  Lucain  a dit  d’elle  : 

Sic  piena  Iaborat 
Phemonoc  Phœbo. 

Pharf.  I.  5 j v.  i8£. 

PHILEMON , Poète  comique  grec , contemporain  6c  rival  de 
Mcnandre , à qui  il  fut  fouvent  préféré.  Il  florilloit  par  conféquent 
vers  le  tems  d'Alexandre  le  Grand  : il  cft  fouvent  queftion  de  lui 
dans  leTercncc  Variorum.  Voy.  ce  qu’en  dit  Apulée,  Florid.l.  3. 

PHILIPPUS , très  ancien  Aftronome  , dont  Gcminius  , Ptole- 
mée  & Vitruvc  font  mention. 

PHILISTIDES  , le  Mallote  , c’cft-à-dire  , de  Mallos  , ville 
de  Cilicie  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  un  Poète  dont  Mallotes. 
étoit  le  nom  propre  ; car  Suidas  fait  mention  de  Mallotes  , Poète 
tragique  de  la  ville  de  Dionyfiadc. 

PHILISTION,  de  Sicile,  étoit  auflî  furnommé  le  Locrien  , 
parccqu’il  avoir  féjourné  longtcms  à Locres',  villb  -d’Italie;  quel- 
quçs-uns  lui  attribuent  le  livre  de  la  diète , qui  fc  trouve  parmi 
les  Œuvres  d’Hippocrates.  Il  eut  un  frçre.  Auteur  d’üû  ouvrage 
de  Médecine  intitulé  xdont  le  fécond  6c  le  vingtième 

livre  font  cités  par  Cælius  Aurelianus , livre  5 , chron.  çh.  i . 

PHILISTUS,  ou  PHILISCUS,  Syracufain,  étoit  contempo- 
rain de  Denis  l’ancien  , dont  il  étoit  parent,  6c  qu’il  aida  à s’éta- 
blir Air  le  trône.  Son  Hiftoire  de  Sicile , félon  Diodore , livre  13 
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étoit  en  onze  livres;  fes  Egyptiaqucs  , félon  Suidas,  en  compre- 
noient  douze. 

PHILOMETOR;  voyc\  Attalus. 

PHILONLDES , Athénien , Poète  comique  , dont  Suidas  cite 
plufieurs  pièces. 

PHILONIDES,  de  Sicile  , écrivit  fur  la  Médecine  , ainfi  que 
fur  lescouronnes  & parfums  ; ileft  cité  par  Athenée  , livre  i j,& 
par  Galien  au  livre  4 , de  dijfer.  pulf. 

PHILOPATOR , Philofophe  Stoïcien,  cité  par  Galien , édit, 
de  Paris  1638,  tome  lïxicme  , pag.  331.  Dans  plufieurs  manuf- 
crip , au  lieu  de  Philopator , on  lit  Pkalapatus.  Le  PereHardouin 
conjecture  qu’il  faut  lire  PaUpkatus.  Ce  nom  de  Palxphatus  a été 
commun  à plufieurs  Ecrivains  anciens, tous  d’une  grande  célébrité, 
comme  l’obferve  Suidas:  entr’autres  Paléphatus  l’Athé nien, Au- 
teur d’une  Cofmopée,  &le  plus  ancien  de  tous  les  Poètes  après 
la  Pythoniffe  Phemonoë  : un  autre  Palæphatus , de  Priene  , qui 
vivoit  du  tems  d’Artaxerxès , & qui  écrivit  un  Traité  des  chofes 
incroyables,  dont  on  trouve  d'ordinaire  la  traduction  Latine  à 
la  fuite  d’Hygin,  Edition  de  Genevc  1608.  Un  troifieme  Pa- 
læphatus, d’Abydos,  Hiftorien , Auteur  des  Cypriaques , des  De- 
liaques,  des  Attiques  Sc  des  Arabiques  , fouvent  cité  par  Arik 
rote  .-enfin  un  quatrième  Palæphatus  , Egyptien , Auteur  d’écrits 
fabuleux. 

PHILOSTEPHANUS , compatriote , ami , & par  conféquenc 
contemporain  de  Callimaquede  Cyrene,  comme  nous  l’apprend 
Athenée,  livre  8.  Il  écrivit  fur  les  villes  de  l’Afie,  comme  l’ob- 
ferve  le  même  Athenée,  livre  7.  Son  Traité  des  Inventions  cft  * 

cité  par  Clément  d’Alexandrie,  livre  1.  Son  Traité  des  Ifles  eft 
cité  par  Harpocration , au  mot  S trimé  ; & fon  Traité  du  mont 
Cyllene  cft  cité  par  le  Scholiafte  de  Pindare. 

PHILOXENUS,  de  Cythere,  Poète  Dithyrambique,  étoic 
ami  de  Denis  le  jeune.  Tyran  de  Syracufe,  comme  l’obferve 
Paufanias  dans  fes  Attiques.  Son  Banquet  eft  cité  par  Athenée  , 
livre  8. 
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PHYLARCHUS,  Hiftorien,  contemporain  de  Ptolémée  Ever- 
getes.  Le  trente-cinquiemc  livre  de  fes  Hiftoires  eft  ciré  par 
Athcnéc,  livre  4.  Son  Traité  des  Inventions,  Ton  Recueil  de 
Fables,  fon  Hiftoire  des  Rois  Antigone  6c  Eumene , &c,  font 
cités  par  Suidas.  Elien,  livre  6 , Hift.  anim.  fait  auffi  mention 
de  cet  Auteur.  Athcnée  doute  s’il  étoit  d’Athene  ou  dcNaucratis. 

PISO  ( Lucius  Calpurnius  Piso  Frugi  ),  Auteur  d’Anna- 
les  fouvent  citées  par  Aulugellc.  Il  fut  Conful  l’an  62 1 de  la 
fondation  de  Rome,  6c  Cenfeur  l’an  6 34:  c’eft  pourquoi  Pline, 
livre  13,1e  cite  avec  le  furnom  de  Cenforius.  Dans  ce  même 
livre,  à la  vérité,  on  lit  C.  Pifo  au  lieu  de  Z.  Pifo\  mais  trois 
MiT.  portent  en  toutes  lettres  Lucius  Pifo  , leçon  pleinement  con- 
firmée par  le  témoignage  de  Denis  d’Halicarnafle  , livre  z. 

PLATON  , que  l'Antiquité  a furnommé  le  Divin  ; Auteur 
connu  de  tout  le  monde.  J’apprends  que  M.  l’Abbé  Arnauld  , 
de  l’Académie  des  Infcriptions  îc  Belles- Lettres , travaille  à une 
Traduction  Françoife  des  Œuvres  de  ce  grand  homme.  C’eft 
une  entreprife  digne,  à tous  égards,  de  fa  plume,  & générale- 
ment defirée. 

PLAUTUS  ( Marcus  Accius  ),  Perc  de  la  Comédie  Latine. 
Il  mourut  l’an  de  la  fondation  de  Rome  554. 

PLISTONICUS,  difciple  de  Praxagorc,  & Médecin  comme 
lui.  Celfus  en  fait  mention.  Son  Traité  des  Humeurs,  6c  celui 
de  la  Bile  noire  font  cités  par  Galien.  Son  Traité  des  avanta- 
ges de  l’eau  prife  en  boilIon,eft  cité  par  Athenée,  livre  z. 

POLLIO  (Asinius):  voye\  Asinius. 

POLYBIUS,  Arcadicn,de  la  ville  de  Mégalopolis.  Il  mourut 
dix  fept  ans  avant  la  naillance  de  Cicéron.  Nous  pofTédons  en- 
core la  majeure  partie  des  œuvres  de  ce  célèbre  Hiftoricn. 

POLYCLITUS.  Le  Pcre  Hardouin  prouve  , par  un  paflage 
d’Antigonus  Cariftius,  qu’il  faut  lire  Polycritus , qui  fuit. 

POLYCRITUS,  de  Mendes,  ville  de  Sicile,  écrivit  la  vie 
de  Denis  le  Tyran  , comme  l’obferve  Diogene  Laerce. 
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POLYHISTOR  : voye\  Cornélius  Alexander. 

POMPEIUS  LENÆUS  : voyc\  Lenæus. 

POMPEIUS  TROGUS:  voye\  Trogus. 

POMPONIUS  ATTICUS  : voye\  Atticus. 

POMPONIUS  MELA:  vqyq  Mêla. 

POSIDONIUS,  d’Apaméc,  fut  aufli  furnommé  leRhodien, 
à caufc  d’une  Charge  de  Magiftrature  qu’il  exerça  à.  Rhode. 
C’étoit  un  fameux  Philofophc  Stoïcien.  Strabon  , au  liv.  i , 
cite  avec  éloge  fon  livre  de  l'Océan  & de  la  marée.  Athcnéc , 
livre  io,cite  le  feizicme  livre  de  fes  Hiftoires. 

PRAXAGORAS,  Médecin  cité  par  Celfus  dans  la  Préface  de 
fon  livre  i.  Son  fécond  livre  des  Cures  eft  cité  par  Cælius 
Aurelianus,  livre  i,  Chron.  chap.  4.  Il  fit  aufli  un  Traité  des 
Humeurs , félon  Galien;  8c  un  Traité  De  veneno Pharico , félon 
le  Scholiaftc  de  Nicandrc. 


PROCILIUS,  cité  par  Varron,  livre  4,  de  la  Langue  Latine. 
C’étoit  un  très  favant  Grammairien,  au  jugement  de  Trcbcllius 
Pollion. 

PTOLEMÆUS , fils  de  Lagus , le  premier  des  Rois  d’Egypte 
qui  ait  porté  le  nom  de  Ptolcmée  ; il  avoit  été  l’un  des  Lieute- 
nans  d’Alexandre  le  Grand  , dont  il  écrivit  les  aélions  , félon 
Quint-Curcc  , livre  9 , & Plutarque  , Vie  de  ce  Conquérant. 
Marcianus  l’Héracléote  le  fait  Auteur  d’une  géographie. 

PYTHAGORAS,  deSamos  ; confultez  fur  ce  fameux  Philo- 
fophe  , Diogène  Lacrcc,  article  Pythagoras  , & fur  l’époque 
de  fa  vie  , la  note  17  , du  ch.  8 , du  livre  1 , de  notre  Piine. 

PYTHEAS,  de  Marfeille,  contemporain  de  Ptolcmée  Phila- 
delphc.  Il  eft  cité  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Demofthene  ; Stra- 
bon , liyrc  1 , l’appelle  un  grand  menteur. 


R 


RABIRIUS,  Médecin,  il  en  eft;  queftion,  livre  18,  chap.  7, 
le  Pcrc  Hardouin  doute  fi  ccRabirius,  Médecin  , ou  favant  en 
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Médecine , eft  le  même  que  Caïus  Rabirius,  Poète  épique,  dont 
il  eft  queftion  chez  Quintilien,  livre  10,  & chez  Ovide,  liv.  4 , 
Pont.  Elcg.  1 6 , dans  ce  ver*  : 

Cum  foret  &c  Marfus , magnique  Rabirius  orô. 

RUFUS  ( PUBLIUS  RUTILIUS  ) , Conful  , l’an  649  , de  la 
fondation  de  Rome  , avec  Caïus  Manilius  ; fut  enfuitc  Pro- 
conful  enAfie,  comme l’obferve  le  Jurifconfulte  Pomponius,  li- 
vre 1 , digeft.  tit.  1 , de  l’orig.  du  Droit , fedt.  40.  Il  écrivit  une  Hif- 
toirc  Romaine  en  grec-,  citée  par  Athenée,  liv.  6,  6c  livre  n. 
Plutarque  le  qualifie  d’homme  de  probité  6 1 d’Hiftorien  véridi- 
que , dans  la  vie  de  Marius.  Son  Hiftoire  d’Efpagne  eft  citée  par 
Àppicn,  dans  fes  Ibériques.  Il  avoit  écrit  fur  les  Hiftrions,  tant 
tragiques  , que  comiques,  & fur  les  Danfeurs;  ainfi  que  furies 
théâtres  , les  jeux  publics  , les  Joueurs  de  Huttes  , êcc.  fur  quoi 
confultcz  Photius , Bibl.  Cod.  161 , p.  340. 

S 

SABINUS  MASURIUS  : voye\  Masurius. 

SABINUS  TIRO  , dédia  un  livre  du  jardinage  k Mxccnc , 
comme  il  eft  dit  livre  19  , ch.  10  , par  notre  Pline. 

SALLUSTIUS  DIONYSIUS  , cité  par  Pline  dans  l’un  des 
livres  qui  traitent  de  la  Médecine.  Le  Pere  Hardouin  foupçonne 
avec  fondement  que  c’eft  le  même  dont  Pline  parle  ailleurs , fous 
le  nom  du  Médecin  Dionyfius. 

SALPE , Sage-Femme  de  Lcsbos  ; fes  ouvrages  badins  ( Pai- 
gnia  ) , font  cités  par  Nymphodore  chez  Athenée  , livre  7.  Le 
Pere  Hardouin  obferve  qu’elle  écrivit  auffi  fur  les  remedes  pro- 
pres aux  diverfes  maladies  des  femmes. 

SARSENA.  Le  Pere  Hardouin  prouve  par  Columcîle,  livre  r, 
chap.  1 , Sc  par  Varron  livre  i,ch.  î , ainfi  que  par  nombre  d’inf- 
criptions  antiques  , qu’il  faut  lire  Sajema  : voyez  au  mot  fui- 
vant.  * 

SASERNA  pere,  6c  SASERNA  fils.  Varron  8c  Columelle, 
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cités  au  mot  précédent , les  mettent  au  nombre  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  le  plus  exactement  fur  l'Agriculture. 

SATYRUS.  Il  paroît  qu’il  y a eu  au  moins  quatre  Ecrivains 
Grecs  de  ce  nom  ; lavoir  , 

SATYRUS,  01ynthien,Hiftrion  & Poète  Grec,  Auteur  d’une 
Comédie  intitulée  Pamphila  , citée  par  Athenée,  livre  13.  Le 
Perc  Hardouin  le  fait  poftérieur  à Euripide,  & reprend  Voflius 
de  n’avoir  point  placé  ce  Satyrus  parmi  fes  Poètes  Grecs. 

SATYRUS,  qui  avoit  fait  un  Traité  des  pierres  précieufcs, 
& qui,  à l’exemple  des  autres  Anciens,  avoit  écrit pluficurs  cho- 
fes  fabuleufcs  au  fujet  de  l’ambre  , eft  cité  à ce  titre  par  notre 
Pline,  livre  57,  en  trois  endroits  différents. 

SATYRUS , Philofophe  Péripatéticien  ; fon  Hiltoire  des  Hom- 
mes Illuftrcs  elt  citée  par  Athenée,  livre  n ,5c  ailleurs. 

SATYRUS,  Médecin,  futDifciple  de  Quintus,  & eut  lui- 
même  Galien  pour  élève  , avant  que  celui-ci  étudiât  fous  Pé- 
lops  , comme  Galien  l’écrit  dans  fes  commentaires  fur  Hippo- 
crate. 

SCÆVOLA,  ( Quintus  Mucius  ) le  premier  de  tous  les  Ju- 
rifconfultcs  qui  ait  rédigé  le  Droit  en  méthode:  il  étoit,  malhcu- 
reufement  pour  lui , contemporain  de  Sylla&  deMarius  ; ce  der- 
nier le  tua  au  moment  ou  pour  échapper  à la  profeription,  il  te- 
noit  embraffé  l’autel  de  Vefta  , comme  l’obfcrve  Saint  Au- 
g^iftin.  Cité  de  Dieu,  livre  3,  chap.  18  & 19,  Cicéron,  livre  t 
de  l’Orateur , rcconnoît  que  Scævola  étoit  un  Jurifconfultc  très 
habile. 

• SCIPIO  METELLUS:  voye\  Metellus. 

SCROFA  ( Sneus  Scaopha  Tremelius}.  Il  eut  ce  furnom 
burlefque  de  Scrcfa , en  grec  qui  veut  dire  truie,  à i’oc- 

cafion  d’un  fait  très  honorable,  dont  on  peut  voir  le  détail  chez 
Macrebe,  livre  1,  Saturn.  chap.  1.  Il  étoit  Qu e (leur  Romain , 
comme  le  témoigne  Plutarque  dans  la  vie  de  Craffus. 

SEBOSUS  STATIUS:veyqSTATius. 

Tom.  1.  Il 
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SEMPRONIUS  : voye\  Tuditanus. 

SENECA,  que  nous  nommons  Senequc , fameux  Philofophe, 
Précepteur  de  Néron.  Outre  lés  ouvrages  qui  nous  relient  de 
lui,  Servius,  Æneid.  livre  9,  & Pline,  livre  6,  citent  fon  ou- 
vrage géographique  fur  le  fxte  des  régions.  Le  même  Servius  le 
cite  aulfi  au  fujet  des  facrifices  Egyptiens,  8c  à l’occafion  de  ce 
vers  de  l’Enéid.  livre  6. 

Sic  demum  lucos  Scygios , &c. 

Il  a aulfi  écrit  fur  les  cas  fortuits , félon  Tcrtulicn  fur  la  fin  d<t 
fon  Apologétique. 

SERAPION,  d’Antioche,  avoir  écrit  une  Géographie,  où  il 
reprenoit  fort  fouvent  Eratollhenc  , comme  nous  l’apprend  Ci- 
céron, liv.  i.  Lettres  à Atticus  , Epit.  6.  Le  même  Cicéron,  Epi- 
tre  4 du  même  livre  des  Lettres  à Atticus  , écrit  qu’il  n’entend 
pas  la  millième  partie  des  écrits  de  Serapion;  ce  qui  ne  paroît  pas. 
être  à la  louange  de  ce  Géographe  Grec. 

SERGIUS  PAULUS,  inconnu  aux  autres  Ecrivains. 

SERVILIUS  DEMOCRATES;  nom  que  donne  notre  Pline 
à un  Médecin , livre  4.  Il  paroît  que  ce  prénom  de  Servilius 
lui  fut  donné,  pareequ’il  guérit  la  fille  de  Marcus  Servilius,  qui 
fut  Conful  fous  l’Empire  d’Auguftc  , l’an  de  la  fondation  de 
Rome  755,  foixantc-quinzc  ans  avant  la  mort  de  Pline.  Infcn- 
fiblcment  ce  prénom  d’emprunt  lui  fut  oté  par  les  fiecles  fui- 
vanrs.  Le  Médecin  Démocrates,  fans  aucun  prénom,  eft  fou- 
vent  cité  par  Galien. 

SERVIUS  SULPICIUS.  Cicéron  l’appelle  l’Oracle  du  Droit 
Civil.  Il  futConful  avec  Marcus  Marccllus,  l’an  de  la  fondation 
de  Rome  703,  félon  l’Epitome  de  Tite-Live,  livre  108.  Les  li- 
vres qu’il  compofa  montoient  au  nombre  de  cent  quatre-vingts 
félon  Pomponius,  livre  1 , digeft.  tit.  1 de  l’Origine  du  Droit, 
§.  43.  Il  périt  dans  une  AmbaiTadc , comme  le  rapporte  Cicé- 
ron dans  la  neuvième  Philippique.  En  conféquencc  le  peuple 
Romain  lui  fit  ériger  une  llatuc. 

SEXTIUS  NIGER:  voye\ Niger  Sextius. 
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SILANUS  ( Decimus);  ce  fut  lui  qui,  félon  Pline,  livre  18  , 
traduifit  en  langue  Latine,  par  l’ordre  du  Sénat  , les  vingt  huit 
livres  du  Carthaginois  Magon  : voyc{  ci  deflus  Magon  fie  Dio- 
nysius  Cassius  , chacun  à leur  article. 

SILENUS.  C'eft  un  Hiftoricn  grec,  qui,  félon  Cicéron,  li- 
vre t de  la  Divination,  écrivit  les  campagnes  d’Annibal  avec 
beaucoup  d'exactitude.  Strabon , livre  3,  l’appelle  Silanus  ( 2 1- 
). 

SIMONIDES  , le  jeune.  Le  Simonides , cité  par  Pline  , li- 
vre 6,  8c  qui , félon  lui,  a écrit  fur  l’Ethiopie  , & dans  l’ifle  de 
Meroë,  inconnue  à une  certaine  Antiquité,  ne  fauroit  être  le 
même,  au  jugement  du  Pere  Hardouin , que  Simonides  de  Ceos , 
ni  que  Simonides  le  Lyrique. 

SIMUS  , le  Médecin , qui  donne  fon  nom  à une  forte  de 
treille  chez  Columclle,  livre  6,  chap.  17. 

SOLON,  le  Médecin,  étoit  deSmyrnc,  félon  Pline,  livre 
10.  Il  écrivit  fur  la  Médecine  fi c fur  la  Botanique. 

SOPHOCLES  , fameux  Poète  Athénien , dont  nous  avons 
encore  un  certain  nombre  de  Tragédies  : voyc\  un  éloge  remar- 
quable de  ce  Poète  chez  notre  Pline,  livre  37,  chap.  3. 

SORNATIUS,  Auteur  cité  dans  le  fommairc  du  livre  3 1.  Un 
manuferit  porte  Surnatino  , au  lieu  de  Sornatio. 

SOSIGENES,  célèbre  Aftronomc  Egyptien,  que  Jules  Céfar 
employa  à la  réforme  de  l’année  Romaine.  Son  livre  des  révo- 
lutions des  aftres  eft  cité  par  Proclus. 

SOSIMENES  a écrit  fur  la  Médecine  & fur  les  fimplcs. 

SOTACUS.  On  fait,  par  le  témoignage  de  Pline  fie  de  So- 
lin,  qu’il  a écrit  fur  les  pierres  précieufes.  Un  certain  Tacus, 
félon  Apollonius  Dyfcolus  , avoir  écrit  fur  la  même  matière. 
Mais  Mcurfius , au  lieu  de  Tacus , obfervc  qu’il  faut  lire  Sotacus. 

SOTADES.  Il  y a eu  pluficurs  Ecrivains  de  ce  nom.  i°.  Sota- 
des  l’Athénien,  Poète  de  la  moyenne  Comédie,  cité  par  Athé- 
née, livre  7.  z°.  Sotadcs,  Philolophe  Athénien  , dont  Suidas  cite 
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le  livre  des  Myfteres.  30,  Sotades,  Philofophc  Byfantin,cité  paf 
Ariftote  chez  le  même  Suidas.  40.  Sotadcs  de  Crète,  ou  le  Ma- 
ronite, cité  par  Athcnée,  livre  7 ,8c  par  Paufanias,  livre  6 » 
Eliac. 

SOTIRA , Sage-femme.  Elle  a écrit  fur  les  remedes  des  fiè- 
vres, comme  l’écrit  Pline,  livre  18.  Son  livre  intitulé  Gynœceia, 
exifte  encore  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  de  Florence,  au 
rapport  de  Scipion  Tetti , Napolitain , comme  l’obferve  le  Pcre 
Labbe  dans  fa  nouvelle  Bibliothèque,  pag.  173. 

STAPHYLUS,  Hiftoricn  6c  Médecin,  de  la  ville  de  Natr- 
cratis,  cft  cité  par  Athcnée  , livre  1,  par  Clément  d’Alexandrie, 
Protrept.  pag.  14.  Outre  fes  Pclafgiques , citées  par  le  Scholiaftc 
d’Apollonius,  livre  1 , v.  580,  fon  Traité  de  l’Arcadie  eft  cité 
par  ScxtusEmpiricus,  Adverf.  Mathem.  livre  1 ,cbap.  iz  ; 6c  fon 
Traité  fur  la  TheiTalic  cft  cité  par  Harpocration  au  mot  Pe- 
nestat. 

STATIUS  SEBOSUS,  cité  par  Solin  6c  par  Cicéron.  Ce  der- 
nier , livre  z des  Lettres  à Atricus , Epitrc  14,  nous  apprend  qu’il 
écoit  ami  de  Catulle.  Il  paroît  qu’il  avoit  écrit  un  Périple,  ôc 
qu’il  avoit  fait  un  Traité  des  merveilles  de  l’Inde. 

STRATON,  Philofophe  dont  on  peut  voir  la  vie  chez  Dio- 
gene  Laercc.  Il  fut  Précepteur  de  Ptolcméc  Philadelphe. 

SUDINES  avoit  écrit  fur  les  pierres  précicufcs  : c’eft  tout  ce 
qu’on  en  fait. 

SUETONIUS  PAULINUS  : voye\  Paulinus  Suetonius. 

SULPICIUS  GALLUS  , dont  le  prénon  étoit  Caïus.  Pline 
nous  apprend  qu’il  avoit  écrit  fur  l’éclipfc  de  foleil  8c  (ur  celle 
de  lune.  Cicéron  obfcrvc  que  parmi  toute  la  Noblefle  Romaine 
il  n’y  avoit  perfonne  à lui  comparer  pour  la  Littérature  grec- 
que. Son  Hiftoirc  Romaine  eft  citée  par  Juba,  chez  Plutarque, 
vie  de  Romulus. 

SULPICIUS  SERVIUS  : voyq  Sekvius. 

SURA  MAMILIUS.  broye\  M amilius. 
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TARQUTTIUS  PRISCUS , Proconful  de  Bithynie  fous  l’Em- 
pire de  Néron,  & dont  Parle  Tacite,  Annal,  liv.  4,  avoit  fait 
un  Traité  des  Arbres.  Macrobc,  livre  3,  Saturn.  ch.  7,  cite  le 
livre  de  Tarquitius,  intitulé,  Oflentarium  Tufcum.  Au  livre  2 
des  mêmes  Saturnales,  chap.  16 , on  lit  cette  pbrafe:  Tarquinius 
Prifcus  in  oflentatorio  arborario.  Mais  il  eft  évident  qu’il  faut 
lire  Tarquitius , puifquec’cft  ainfi  que  Macrobc  écrit  ce  nom  au 
livre  3 , & que  d’ailleurs  Tarquitius  Prifcus  eft  le  nom  d’un 
Proconful  de  Bithynic  chez  Tacite.  Le  Pcre  Hardouin  ne  nous 
dit  point  pour  quelle  raifon  il  penfe  que  le  Tarquitius  Prifcus 
de  Tacite  n’eft  pas  le  même  dont  parle  Macrobc. 

TARUTIUS,  ami  de  Varron,  ainfi  que  de  Cicéron,  & fort 
verfé  dans  les  Mathématiques  & dans  la  fcience  des  Chaldécns. 
Voye\  Solin,  chap.  1 , Plutarque,  vie  de  Romulus,  Cicéron  , 
livre  2 De  Divinadone. 

TAURON , inconnu.  Le  Pere  Hardouin  croit  qu’il  faut  lire 
Taurion  ; mais  ce  dernier  nom  n’eft  guère  plus  connu  que  le 
premier.  Nous  voyons  feulemenc  chez  Polybc  qu’un  Procura- 
teur de  la  Macédoine , fous  le  Roi  Antigone , avoit  ce  nom.  . 

TERG1LLA , cité  dans  l’un  des  fommaircs  de  Pline.  Auteur 
inconnu  à toute  l’Antiquité. 

THALES  ,'dc  Milet , l’un  des  fept  Sages,  & le  premier  qui 
ait  été  décoré  de  ce  nom  : voye\  fa  vie  chez  Diogène  Lacrcc. 
Confultez  un  Eloge  de  lui , fort  élégamment  tourné , chez  Apu- 
lée, livre  4,  Florid. ; Eloge  qui  commence  par  ces  mots:  fuit 
Géométrie  pênes  Graïos  primus  repertor , Oc.  Il  eft  queftion  du 
tems  où  il  a vécu  , chez  notre  Pline,  livre  a , chap.  12; . 

THEMISON y Syrien  ; dé  la  ville  de  Laodicéc.  Ce  Médecin 
vivoit  du  tems  du  grand  Pompée.  Il  fut  le  Chef  de  la  fetfte  des 
Médecins  méthodiftes.  Il  eft  cité  par  Galien , livre  7 , KaTà.  toVvç, 
chap.  2;  par  Cclfus,  dans  la  Préface  de  fon  premier  livre;  par  _ 
(Cælius  Aurelianus, livre  i,  Chron.  chap.  r , livre  2. , chap. 7, 
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livre  3 , chap.  G , & livre  4,  chap.  1.  Il  eft  le  feul  des  Auteurs 
Latins  qui  ait  écrit  fur  la  maniéré  de  guérir  l’Eléphantiafis. 
Pline,  livre  14,  le  traite  de  Summus  Auciorc,  Juvenal,  Sat.  10, 
en  fait  une  mention  moins  honorable  dans  ce  vers  : 

Quot  Themifon  ægros  autumno  occiderit  uno. 

THEOCHRESTUS.  Son  premier  livre  des  chofcs  libyques  eft 
cité  par  le  Scholiaftc  d’Apollonius,  livre  4,  v.  1750. 

THEODORUS  , Médecin , difciple  d’un  certain  Athénée  , 
comme  écrit  Diogcne  Laercc,  vie  d’Ariftippe. 

THEOMENES.  Pline  en  fait  mention  vers  le  commencement 
du  livre  }7,&le  place  parmi  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l’ambre. 

THEOMNESTUS.  Le  Pcre  Hardouin  obferve  qu’il  en  refte 
quelques  fragments , tant  dans  le  livre  intitulé  V tterinarix  Me- 
dicin.e  feriptores,  que  dans  l’ouvrage  intitulé  Geopomca  3 le  pre- 
mier imprimé  à Bade  en  1 5 3 *7 , in-4°3  le  fécond,  imprimé  pa- 
reillement k Baflc,  mais  en  1539,  in-8°. 

THEOPHRASTUS, Elevé  d’Ariftorc.  Nous  avons  encore  fon 
livre  des  caractères  & pluficurs  autres  ouvrages  : voye\-en  la  no- 
tice dans  fa  vie  par  Diogène  Laerce.  Harpocration  fait  mention 
d’un  Traité  des  Métaux  par  Theophrafte.  C’cft  k fon  exemple, 
que  la  Bruycre  a compofé  fon  livre  immortel  des  Caractères  de 
ce  fiecle.  On  trouve  d'ordinaire,  à la  tête  de  cet  ouvrage,  la  tra- 
duction Françoife  des  caraéteres  de  Theophrafte  par  le  même 
la  Bruyère.  ...  . 

THEOPOMPUS,  de  Cio,  difciple  d’Ifocrate,  très  fameux 
Hiftorien,  fouvent  cité  par  Pline,  par  Elien  , par  Plutarque, 
&c.  Son  Hiftoirc  Grecque , ou  fuite  de  Thucydide  & de  Xénophon, 
comprenoit  douze  livres,  filon  Diodore,  livre  14.  Il  avoit  écrit 
fur  les  tremblements  de  terre,  félon  Phlcgon,  livre  des  Merv. , 
chap.  19;  fur  les  chofes  mervcilleufesi  félon  Apollonius,  dans 
fes  Hift.  controuvécs  , chap.  jo;  & des  Philippiqucs,  qui  com- 
prenoient  cinquante-huit  livres,  félon  Diodore,  livre  1 G.  On  peut 
juger  par  le  chapitre  dix-huitieme  du  livre  3 d’Elicn , Hift.  Var., 
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que  Theopompe  avoir  une  idée  au  moins  confufc  de  l’Amé- 
rique. 

THRASYLLUS,  Mendeficn,  c’eft-à-dirc  de  Mendès , ville 
d’Egypte,  dont  le  nom  (Mendès)  en  Egyptien,  lignifie  Bouc. 
Plutarque,  Traité  des  Fl.,  cite  l’écrit  de  Thrafyllus  fur  les  pier- 
res précieufes , ainfi  que  fes Egyptiaques.  Tacite,  Annal,  livre  6y 
parle  de  lui  comme  d’un  très  favant  Aftronome. 

THUCYDIDES  , Hiftorien  de  la  guerre  de  Pcloponcfe.  Il 
avoit  vu  Hérodote , & avoir  aflifté  fort  jeune  à la  fameufe  lec- 
ture qui  fut  faite  de  fes  Mufcs  ou  neuf  livres  d'Hlftoirc  , dans 
l’aflembléc  publique  de  la  Grece.  Hérodote,  en  le  voyant  pleu- 
rer d’émulation  à cette  leèhirc,  jugea  de  fon  génie  par  défi  no- 
bles larmes  : voye\  chez  Denis  d’Halicarnafle  le  jugement  que  ce 
Critique  porte  des  écrits  de  Thucydide.  Confultez  aufli  l’article 
Thucydide  chez  le  Vayer. 

TIMEUS,  l’Hiftorien.  On  fait  qu’il  étoit  de  Sicile.  Athenée  ob- 
serve de  plus  , qu'il  étoit  de  la  ville  de  Tauromçniuin,  & cite  le 
neuvième  & le  vingt-dcuxicmc  livres  de  fes  Hiftoires.  Cicéron, 
Epit.  à Luccius , nous  apprend  que  Timée  avoit  écrit  dans  un 
volume  particulier  la  guerre  de  Pyrrhus.  Denis  d’Halicarnafie , 
livre  i , fait  aufli  mention  de  cet  ouvrage.  Plutarque,  dans  fon 
Nicias  , critique  fort  cct  Hiftorien.  Cicéron  au  contraire , au 
deuxieme  livre  de  l’Orateur,  en  fait  un  magn'fiquc  éloge.  Koye\ 
la  notice  de  fes  écrits  chez  Suidas,  &.  dans  l’Hiftoire  des  Hiftoi- 
res delà  Popeliniere,  page  198. Timée l’Hiftoricn  vivoit  dutems 
d’Agathocle , Tyran  de  Sicile.  Il  étoit  filsd’Andromakhus , Prince 
de  Tauromcn’um.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Timée  le  Lo- 
crien  , Philofophe  & Mathématicien  célébré  , qui  luit. 

TIMÆUS,  de  Locres,  Philofophe  Pythagoricien.  Son  livre 
des  Mathématiques  lui  fait  donner  le  furnom  de  Mathématicien 
dans  un  des  fommaires  de  Pline.  Il  avoit  écrit  fur  la  nature  Sc 
fur  lame  du  monde.  Les  Anciens  cicoient  aufli  de  lui  une  vie  de 
Pvthagorc,  & d’autres  écrits.  Confultez  Suidas.  On  fait  que  Pla- 
ton a inticulé  du  nom  de  Timée  un  de  fes  plus  fameux  ouvrages. 
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TIMÆUS,  qui  a écrit  fur  les  propriétés  médicinales  des  mé- 
taux , cft  cité  à ce  titre  dans  le  fommairc  du  trcnte-troificmc  li- 
vre de  Pline.  Le  Pere  Hardouin  le  juge  différent  des  deux  Ti- 
rnées  qui  précèdent. 

TIMAGENES,  de  Milct,  Auteur  de  trois  livres  d’Hiftoire  de 
l’Héraclée  Pontique , 8c  des  hommes  célèbres  que  cette  ville  a 
produits. 

TIMAGENES,  Grammairien  d’Alexandrie,  fut  conduit  cap- 
tif à Rome  par  le  grand  Pompée,  & acheté  par  Gabinius.  Suidas 
écrit  qu’il  fut  également  chéri  de  Pompée  6c  de  Céfar , 6c  qu’il 
écrivit  un  Périple.  Il  tint  école  à Rome , jufqu’au  tems  d’Au- 
gufte.  La  perte  de  fes  Antiquités  des  Gaules , fi  vantées  par  Am- 
mien  Marcellin,  livre  1 j,  ne  fauroit  trop  fe  regretter.  Scncque, 
controv.  54,  fait  mention  de  cet  Auteur. 

TIMARISTUS  écrivit  fur  les  plantes,  félon  Pline , livre  11. 
Un  manuferit  lit  Tirnareiusy  au  lieu  de  Timarijlus. 

TIMOSTHENES,  Amiral  de  Ptolémée  Philadelphc.  Ses  dix 
livres  des  Ports , vantés  par  Eratofthenes,  font  critiqués  par  Stra- 
bon  , livre  1.  Stcphanus , au  mot  Agathe  , cite  fon  ouvrage  in- 
titulé Stadiafmos,  ou  dimcnfion  de  la  terre  par  Stades.  Ses  Pé- 
riples font  cités  par  Agathcmerus,  livre  i , Geogr. 

TITUS  (l’Empereur,  fils  6c  Collègue  de  Vefpafien)  1 \oyt ^ 
l’Epitre  dédicatoirc  de  Pline  à ce  Prince. 

TLEPOLEMUS , Médecin  , cité  par  Pline  , livre  zo  , in- 
connu aux  autres  Auteurs. 

TREBIUS  NIGER.  Il  en  cft  queftion  au  livre  9,  chap.  30. 

TROGUS  POMPEIUS , fameux  Hiftorien  , dont  nous  n’a- 
yons plus  que  l’abrégé  par  Juftin.  Charifius,  livre  i , cite  fon 
Hiftoirc  des  animaux,  dont  Pline  a emprunté  pluficurs  choies  au. 
livre  11,  où  il  l’appelle  un  Auteur  d’une  exactitude  févcrc. 
Scaligcr  lui  reproche  d’avoir  confondu  , par  ariachronifme  , 
Denis  l’ancien  avec  Denis  le  jeune;  fur  quoi  confultez  l'Hiftoire 
jlçs  Hiftoires  par  la  Popcliniere  , page  343  , article  Taogus, 
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Cet  Hiftorien  nous  apprend  lui- même,  livre  43,  qu’il  étoit 
Gaulois  de  naiflancc. 

TUBERO  ( Quintus  ) ;"car  c’eft  avec  ce  feul  prénom  de  Quin- 
tus  qu’il  eft  cité  dans  le  fommaire  du  livre  2.  Le  Pere  Hardouin 
penfe  qu’il  faut  diftinguer  quatre  Tubcron;  favoir,  i°.  Quintus 
Tubero.  i°.  Quintus  Ælius  Tubcro,  fils  de  Quintus  : il  fut  gen- 
dre & neveu  de  Paul  Emile  le  l^lacédonique.  30.  Lucius  Ælius 
Tubero,  l’Hiftorien,  Lieutenant  de  Cicéron  en  Afic.  40.  Quin- 
tus  Ælius  Tubero,  fils  de  l'Hiftorien , & qui  lui-même  écrivit  fur 
le  droit  civil. 

TUDITANUS  ( Caïus  Sempronius  ),  Conful  avec  M.  Aqui- 
lius,  l’an  de  la  fondation  de  Rome  61  j.  Aulugclle  , livre  13  , 
chap.  1 j , cicc  le  treizième  livre  de  fes  Commentaires  hiftori- 
q*ues,  ouvrage  dont  Pline  fait  aufii  mention.  Son  troificme  livre 
des  Magijlrats  ou  des  Magifiratures  ( Magiflratuum  ) , eft  cité 
parMacrobe,  livre  1 , Saturn.  chap.  13. 

TULLIUS  TIRO,  Elevé  &c  Affranchi  de  Cicéron.  Voye^  fon 
éloge  chez  Aulugclle,  livre  7,  chap.  3 , & la  notice  de  fes  ou- 
vrages chez  Afconius  Pædianus , dans  fon  Commentaire  fur  la 
harangue  de  Cicéron  pour  Milon , ainft  que  «hez  Aulugclle  , 
livre  3 c , chap.  9. 

TURRANIUS  GRACILIS  ( ainfi  lifent  les  manuferits , 8c  non 
pas  Graccula  ),  Poète  tragique , natif  de  Mellaria , ville  de  Bar- 
tique.  Ovide  en  fait  mcncioh  dans  ce  vers  de  la  feizicmc  Elégie 
Pontique , livre  4 : 

Mufaque  Turrani  tragicis  fubnixa  cothurnis. 

TUSCUS  FABRICIUS,  cité  dans  le  fommaire  du  troifieme 
livre  de  Pline;  inconnu  aux  autres  Auteurs.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  penfe  qu’il  faut  lire  F abricianus , & non  pas  Fabricius  ; car  je 
trouve  dans  les  Parallèles  de  Plutarque  un  Fabricianus , Général 

Tom.I , mm 
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Romain  , qui  prit  & faccagea  la  ville  de  Thufcium , Capitale 
des  Tofcans;  d’où  je  préfume  qu’il  fut  nommé  Tufcus. 

V 

VALERIUS  ANTIAS,  contemporain  de  Sylla.  Prifcicn  cite 
le  foixante- quatorzième,  & Aulugclle  le  foixante-quinzieme  li- 
vres de  fes  Annales;  par  où  Tort  peut  juger  du  volume  d’un  tel 
ouvrage.  Cet  Auteur  cft  fouvent  cité  par  les  Anciens  ; entr’au- 
tres  par  Macrobe,  Satura,  livre  i , chapitre  13  , Denis  d’Hali- 
carnafle,  livre  1 , Plutarque,  vie  de  Romulus,  &c. 

VALERIUS  MAXIMUS  : voye\  Maximus. 

• 1 

VALGIUS  ( Caïus  Valgius  Rufus),  Auteur  contemporain 
d’Auguftc,  à qui  il  adrefla  un  Traité  de  l’ulage  des  Simples,  ou- 
vrage qu’il  laiflTa  incomplet;  fur  quoi,  voyez  Pline  au  commen- 
cement du  livre  15.  Son  fécond  livre  de  l’ouvrage  intitulé.  De 
rebus  per  Epijlolam  qurfitis  , eft  cité  par  Aulugclle,  livre  11, 
ehap.  3.  Il  eft  fait  mention  de  Valgius  chez  Fcftus  au  mot  Secus  ; 
& chez  Seneque,  Epit.  51.  Ce  dernier  le  place  inter  Scriptores 
haud  ignobiles. 

VARRO  ( Marcus  ),  le  plus  favant  des  Romains.  Il  ne  nous 
refte  de  lui  que  deux  Traités,  l’un  fur  l’Agriculture  , l’autre  fur 
la  langue  Latine.  V jye\  fur  fes  autres  ouvrages  Aufonius  Popma, 
dans  le  livre  auquel  il  a donné  pour  titre  , Bibliotkeca  V arro - 
niana.  Voyez  auflî  l’article  Varron  dans  l’Hiftoire  des  Hiftoi- 
res  delà  Popeliniere,  page  301.  Marcus  Varron , félon  ce  der- 
nier, vivoit  l’an  180  avant  J.  C.rc’cft  une  erreur  grofliere.  Le 
Perc  Hardouin  ne  place  fa  naiflance  que  dix  ans  avant  la  naif- 
lancc  de  Cicéron.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Varro 
Atacinus,  qui  fuit. 

VARRO,  l’Aracin,  c’eft-à-dire  de  la  ville  ou  du  fleuve  d’A- 
rax , dans  la  province  Narbonnoifc.  II  naquit  l’an  1 de  la  cent 
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Soixante- quatorzième  olympiade,  & florifloit  principalement  fous 
la  Dictature  de  Jules  Céfar,  & fous  le  dernier  Triumvirat.  Il 
avoir  laifle  des  Argonautiqucs  & une  Hiftoire  de  la  guerre  con- 
tre les  Sequaniens.  V oy.  chez  Quintilicn,  liv.  io , ch.  t ,1e  juge-  . 
ment  que  ce  Critique  porte  de  la  maniéré  d écrire  de  Varron 
l’Atacin. 

VERRIUS  FLACCUS  éleva  les  deux  petits  fils  d’Augufte, 
Caïus  & Lucius,  Sc  mourut  fous  Tibere,  félon  Suétone , Gramm. 
chap.  17.  Ses  livres  des  chofes  mémorables  font  cités  par  Aulu- 
gelle,  livre  4,  chap.  5 , qui  cite  aufli,  livre  j , chap.  17,  Ton 
Traité  de  la  lignification  des  mors.  Son  écrit  intitulé  Saturne , 
eft  cité  par  Macrobe,  livre  1 , Saturn.  chap.  4.  Quelques-uns  lui 
attribuent  les  Tables  Confulaircs  & triomphales , publiées  par 
Onuphrius. 

VESTINUS  (Caïus  Julius  Atticus  Vestinus ).  Il  futCon- 
ful  avec  Silius  Nerva  fur  la  fin  de  l’Empire  de  Néron,  l’an  de  la 
fondation  de  Rome  818.  Il  fc  fit  ouvrir  les  veines  par  l’ordre  de 
cet  Empereur  : voye\  Tacite,  livre  13. 

VETUS  ( Lucius  Vêtus),  Général  de  l’armée  Romaine 
contre  les  Germains,  fous  Néron  : voye\  Tacite,  livre  1 3. 

VIBIUS  RUFINUS , cité  dans  le  fommaire  du  livre  1 1 & z 1 ; 
inconnu,  à moins  que  ce  ne  Toit  le  même  que  Vibius  Rufus, 
qui  fuit. 

VIBIUS  RUFUS.  Il  en  c(l  fait  mention  chez  Seneque , li- 
vre 1 , controv.  8 , 6c  chez  Dion , livre  57. 

VIRGILIUS  MARO.  Son  nom  le  fait  allez  connoîtrc. 

VITRUVIUS  ( Marcus  Vitruvius  Pollio  ).  Ses  livres 
d’Architefture  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  étoit 
éontemporain  d’Augufte. 

UMBRICIUS  MELIOR , fameux  Arufpice  du  temsde  Pline. 

m m ij 
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Voye\  ce  qu’en  dit  Tacite,  Hift.  livre  x , ôc Pline  lui-même  vers 
le  commencement  du  livre  io. 

X 

XANTHUS , de  Sardes  , avoic  écrit  lUiftoire  de  Lydie  , Si 
un  Traité  de  Magie:  voye\  ce  qu’en  difent  Strabon,  livre  iz, 
Denys  d’Halicarnafle,  livre  x , Athenée  , livre  iz,  Clement 
d’Alexandrie,  livre  3 , Strom. , Diogene  Laerce,  dans  fa  Pré- 
face, &c.  Il  florifloit  vers  la  foixante-dixieme  olympiade. 

XENAGORAS.  Le  Pere  Hardouin  prouve  que  ceux  qui  le 
font  Syracufain  fe  fondent  fur  une  faufïe  leçon  qui  s’eft  gliflec 
dans  le  texte  de  Pline  au  feptiemc  livre.  En  effet , ce  nom  fe- 
rait plutôt  Rhodicn;  car  Elicn  fait  mention  d’un  Xenagoras  de 
Rhode.  L’Hiftorien  Xenagoras  dont  il  s’agit  ici , avoir  compofé 
des  Chroniques,  citées  par  le  Scholiafte  d’Apollonius,  livre  4., 
v.  z 61.  A l’égard  de  fon  livre  Des  IJles , la  nouvelle  Bibliothè- 
que des  manuferits , page  1 74 , certifie  qu’il  exifte  encore. 

XENOCRATES , difriple  de  Platon.  Voyc\  fa  vie  & fes  ou- 
vrages chez  Diogene  Lacrce.  Son  livre  De  Alimeato  de  aquadlibus 
exifte  encore,  & a été  imprimé  par  les  foins  de  Janus  Dubra- 
vius.  Mais , félon  le  Pere  Labbe , il  en  exifte  un  manuferit  beau- 
coup plus  complet  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

XENOCRATES,  Peintre  &.  Graveur  célébré,  fut  Elève  de 
Tificrates,  qui  le  fut  de  Lyfippe,  lequel  Lyfippe  éroit  contem- 
porain d’Alexandre  le  Grand.  Ce  Xenocrates  écrivit  fur  fon 
Art,  de  Toreudce. 

XENOCRATES , fils  de  Zenon,  Sc  natif  d’Ephefe,  contem- 
porain de  Néron  & de  Vefpafien , écrivit  fur  l’Art  de  laPeix*-; 
ture:  voye\  Pline,  livre  3 5 Ôc  livre  37. 
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XENOPHON,  r Athénien,  Auteur  de  la  Cyro-pédie,  de  la 
Retraite  des  Dix  mille , Sc  des  livres  d’Hiftoires  qui  nous  reftenc 
fous  fon  nom , étoit  contemporain  de  Cyrus  le  jeune.  Il  avoic 
fait  un  Périple  cité  par  Valere  Maxime  , livre  8 , chap.  13 , 
ainfi  que  par  Pline,  livre  7;  & un  Traité  de  l’Œconomie,  cité 
par  Cicéron,  qui  même  l’avoit  traduit  : voyc\  la  notice  de  fes  au- 
tres ouvrages  dans  l’Hiftoire  des  Hiftoires  de  la  Popeliniere  , 
page  177,  & fuivantes:  voye\  aufli  l’article  Xenophon  chez  le 
Vaycr.  Ce  dernier  s’élève  très  juftement  contre  Annius  de  Vi- 
terbc,  qui  a ofé  fabriquer  un  livre  des  Equivoques  3 & le  faire 
palier  pour  le  livre  des  Equivoques  de  Xenophon.  Ce  qu’il  dit  à 
ce  fujet  mérite  qu’on  le  rapporte  , au  moins  en  extrait.  » Pour 
» le  regard  de  cet  autre  livre  des  Equivoques  imprimé  depuis 
» un  fiecle  , fous  le  nom  de  Xenophon  , il  le  faut  tenir  pour 
» une  des  impoftures  d’Annius  de  Vitcrbc  qui  l’a  commenté  , 
» avec  celui  de  Bérofe  & une  douzaine  d’autres  Auteurs , dont 
» il  a fait  le  texte  & la  glofe.  C’eft  ainfi  qu’on  voulut  autrefois 
» débiter  l’hiftoirc  du  fiége  de  Troyc,  fous  le  nom  d’un  Diélys 
» de  Crete  , compagnon  d’Idomenée  , & d’un  Darès  de  Phry- 
» gie,  dont  on  a même  fallifié  le  Traduéteur  ...  Il  faut  remar- 
»»  quer  parmi  ces  fupercheries  , l’Itinéraire  cf  Alexandre  Gérai- 
» din  , Evêque  de  Saint  Dominique  , qui  trouve  par  toute  l’E- 
m thiopie  , deç.\  & delà  la  ligne , des  Infcriptions  Romaines  &c 
» des  Antiquités  de  telle  confidération  , que  toutes  celles  du 
» refte  de  la  terre  feroient  à méprifer , fi  la  moindre  des  ficnnes 
» étoit  véritable.  L’importance  eft , que  jamais  perfiwine  ne  les 
» a vues  , ni  devant , ni  après  lui  ... . Il  faut  faire  le  même 
»>  jugement  de  ces  Antiquités  Hécrufques  ou  de  Tofcane , qu’un 
» certain  Inghiramius  nous  a préfentées  encore  plus  récem- 
» ment.  Certes  , il  y a trop  d’effronterie  à vouloir  pipper  le 
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« monde  de  la  forte  , fit  il  devroit  y avoir  des  peines  éta- 
« blies  &c.  Sec. 

XENOPHON,  Auteur  des  Ephéfiaques;  ouvrage  en  huit  li- 
vres , que  l’on  confcrve  en  manuferir,  félon  le  Perc  Labbe,  dans 
la  Bibliothèque  de  Florence.  Le  Pere  Hardouin  doute  fi  Xeno- 
phon  d'Athenes  cil  le  Xénophon  Auteur  de  ces  Ephéüaques. 

XENOPHON  DE  LAMPSAQUE,  eft  cité  par  Solin,  cha- 
pitre 19.  , 

Z 

ZACHALIAS»  le  Babylonien,  adrefla  au  Roi  Mitbridate  un 
livre  fur  les  Pierres  précicufes  , comme  Pline  nous  l’apprend 
livre  57.  Le  Pere  Hardouin  le  confond  avec  Zachlas , l’Egyp- 
tien  , qu’Apulée,  livre  z de  l'Ane  d’or  , qualifie  de  Propketa 
primarius. 

ZENON  , Pbilofophc  Stoïcien.  Voyt ^ fa  vie  chez  Diogène 
Laerce-  . 

ZENON  , le  Médecin,  de  la  fe&e  d’Herophile, natif  de  Lao- 
dicée  en  Lycie,  avoit  fait  un  livre  fur  les  lignes  des  maladies, 
livre  dont  Galicn'fait  mention. 

ZENOTHEMIS.  Son  Périple  eft  cité  par Tzetzcs,  Chiliad.  7, 
Hift.  144,  v.  684.  On  voit  chez  ce  même  Tzetzès,  que  Ze- 
nothemis  avoit  auflï  écrit  des  Métamorphofcs  en  vers.  Il  eft  cité 
par  Elicn , livre  17, Hift.  anim.chap.  30  ;&  parle  Scholiafte  d’A- 
pollonius t livre  1,  v.  967. 

ZOILE,  d’Amphipolis  , ville  de  Macédoine  ; grand  détrac- 
teur d’Homere.  Sa  ccnfure  d’Homere  fut  fort  mal  accueillie  du 
Roi  Ptolémée,  qui  le  renvoya  avec  ironie.  Il  mourut  tragique- 
ment ; mais  on  varie  fur  le  genre  de  fa  mort. 
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ZORO ASTRES , le  plus  ancien  de  tous  les  Auteurs  connus. 
Suidas  fait  vivre  ce  Mage  cinq  cents  ans  avant  la  guerre  de 
Troye.  Les  Perfans  montrent  encore  de  fes  livres  : on  nous  en 
promet  même  la  tradu&ion.  On  préfume  qu’il  y a eu  plufieurs 
perfonnages  du  nom  de  Zoroaftres. 


Fin  de  la  Table  des  Auteurs . 
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LIBER  SECUNDUS. 


An  finitus  fit  mundusyan  anus. 

Capot  Mu  ndum,  & hop  quodcumque  nomine  alio  ccelum 
*•  appellare  libuit , cujus  circumflexu  teguntur  cunôfca,  nu- 
men  eÜè  credi  par  efi,  æternum , immenfum , nequegeni- 
tum  , neque  inceriturum  unquam.  Hujus  extera  indagare  , 
. nec  intereit  hominum , nec  capic  humanx  conjectura  men- 
tis. Sacer  eft , æternus , immenfus  , totus  in  toto , imo 
vero  ipfc  totum  : finitus,  & infinico  fimilis  : omnium  reruin 


(i)  Ceci  prouve  que  Pline  n’étoic 
point  un  Athce  , comme  l’a  prétendu 
le  Pere  Hardouin,  mais  un  Tkéifte, 
qui,  ne  concevant  rien  au-delà  de 
Dieu  , a cru  que  Dieu  & la  matière 
coii/uicrce  comme  infinie , n’étoienc 
qu'une  même  chofe.  Appelions  donc 
Pline , non  un  Athée , mais  un  Cof- 
mo-ihcijie  , c’eft-à-dire , celui  qui  croit 
que  l’univers  eft  Dieu.  De  ce  fenti- 


ment  ont  été  prefque  tous  les  grands 
Phyficiens,  avant  les  lumières  de  l’E- 
vangile. Selon  Plutarque , au  Livre 
des  Opinions  des  Philofophes  , les 
Stoïciens  foutcnoieut  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  monde,  auquel  ils  donnoienc 
le  nom  de  Tout;  & ils  lui  arribuoient 
une  fubftance  corporelle.  Or , comme 
par-delà  Tout , on  ne  fautoir  plus 
rien  admettre,  on  eft  forcé  de  cou- 
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Si  le  monde  ejl  fini , & s il  n’y  en  a qu’un . 

u e le  monde , ou  ( quelque  autre  nom  qu’on  lui  donne  ) que 
ce  vafte  circuit  des  deux,  qui  comprend  tout  , foit  Dieu  (i); 
qu’il  foit  éternel',  immenfe,  incréc,  impériflàblc,  c’cft  ce  qu’il 
cft  raifonnablc  de  penfer.  Rechercher  quelque  chofe  au  delà  de 
lui , c’cft:  tenter  plus  qu’il  n’importe  aux  hommes , & plus  que 
ne  comporte  l’intelligence  humaine.  Il  cft,  dis- je,  éternel,  im- 
menfe, &.  facré  (1).  Il  cft  tout  en  tout (3).  Lui-même  cft  tout; 
car  les  bornes  qui  le  comprennent  fc  perdent  pour  nous  dans 


venir  que  cette  fefte , toute  épurée  & 
fublime  qu’elle  ctoit , confondoit  Dieu 
& la  matière  , puifqu'ellc  n’admertoit 
rien  au-delà  du  Tout,  Sc  quelle  con- 
cevoir ce  Tout  infini , comme  étant 
d’effènee  matérielle. 

(1)  Le  mot  facer  fe  prend  ici  dans 
le  fens  d'impafiible , d'inviolable , &c. 
On  fait  qu’il  avoir  quelquefois  cette 
derniere  lignification  à l’égard  des 


lieux  où  des  perfonnes  : c’eft  dans  ce 
fens  qu’on  difoit  que  quelqu’un  , ou 
qu’un  afyle , étoit  Jacre  , c’eft-à-dire , 
inviolable  ; & l’on  conçoit  que  cette 
meme  exprellion  doit  s’étendre  au  fens 
d ’impaffible  à l’égard  de  la  Divinité. 

(3)  Il  eft  tout  en  tout;  c’eft-à-dire 
que  c’eft  un  Tout  renferme  dans  un 
Tout  : par  où  Pline  entend  que  l’uni- 
vers n’a  d’autre  enveloppe  que  lui- 

Aij 
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certus,  & fimilis  incerto  : extra,  intrà , cun&a  complexus  in 
fe  ; idemque  rerum  Naturx  opus,  & rerum  ipfa  Natura. 

Furoreft , menfuram  ejus  animo  quofdam  agitaflè , acque 
prodere  aufos  : alios  rurfus  occafione  hinc  fumpta  , aut 
nis  data  , innumerabiles  tradidifle  mundos , ut  totidem 
rerum Naturascredi  oporteret  : aut,  fi  unaomnesincubaret , 
totidem  tamen  foies , totidemque  lunas , & cætera  etiam  in 
uno,  & immenfa  & innumerabilia  fidera  : quafi  non  ea- 
dem  quellione  femper  in  termino  cogitationis  occurfura  , 
delideriofinisalicujus:aut,  fihæc  infinitas  Naturxomnium 
artifici  poflit  aflîgnari , non  iilud  idem  in  uno  facilius  fit  in- 


mcme.  C’eft  ce  qu’explique  la  phrafc 
fuivante  : lui  -mime  eft  tout,  Cctoit 
aulli  le  fentiment  de  Platon  , qui  pen- 
foit  que  V univers  comprend  tout;  & 
qui , pour  prouver  qu’il  s’étend  à l'in- 
fini , établifToit  comme  confiant  cet 
axiome  : Qu’il  ejl  impojfible  de  fur- 
prendre  fes  bornes  en  aucun  fens  ; d’où 
il  in féroit  qu’il  eft  un,  Sc  qu’il  com- 
prend tout,  fans  exception  quelcon- 
que. Aulli  Platon , ce  créateur  du 
fyftcine  intellectuel , n’étoit-il  , de 
près  examiné,  qu'un  Matérialifte  fort 
iubeil , & le  mieux  déguifé  qu’il  fût 
poiïble  , pofant  évidemment  pour 
principes  inféparables  de  toutes  cho- 
ies , Dieu , la  matière  & l’idée. 

(4)  Tout  ceci  n’eft  qu’une  difpute 
de  mots.  11  ne  peut  y avoir  qu’un  feul 
univers , puif qu’il  répugne  qu’il  y ait 
plus  d’un  Tout.  Mais  rien  n’empêche 
qu’il  n’y  ait  plufieurs  mondes  fembla- 
bles  à celui  qu’éclaire  notre  foleil  ; 
Sc  qu’au -delà  de  toutes  ces  fpheres 
radieufes  que  notre  œil  entrevoit , il 
n’y  ait  une  infinité  d’autres  mondes 
que  nous  n’appercevons  pas.  Hughens 


a écrit,  le  premier  d’entre  les  Moder- 
nes , fur  la  pluralité  des  mondes , Sc 
M.  de  Fontenelle,  après  lui , a fait  un  li- 
vre très  ingénieux , où  , fous  le  voile  du 
badinage , il  établit  afTez  férieufement 
la  poflibilité  des  mondes  à l’infini  dans 
un  feul  & même  univers  : je  dis  le  pre- 
mier d’entre  les  Modernes;  car  parmi 
les  Anciens , plufieurs  grands  Plnlofo- 
phes  avoient  foutenu  cette  opinion  t 
Qu  il  y a des  mondes  à l'infini  > encore 
qu’il ny  ait  qu’un  même  Uni  vers,  & qu’u- 
ne feule  Nature  ; diftinCtion  que  Pline 
paroît  n’avoir  pas  bien  faifie,  s’étant 
figuré  que  ces  grands  hommes  admet- 
toient  plufieurs  univers , fie,  ce  qui  im- 
plique contradiction , plufieurs  Tours. 
Métrodore  fie  Démocnte , entr’autres, 
fourenoient  la  pluralité  des  mondes. 
Le  premier  avoir  coutume  de  dire  , fé- 
lon Plutarque , qu’un  infini  où  il  n’y  au- 
roit  qu’un  monde  , feroit  une  cliofe 
auflî  bizarre  qu’un  champ  immenfe  où 
il  n’y  auroit  qu’un  épi.  Mais  il  eft 
aifé  de  voir  que  Métrodore  foutenoit 
uniquement  par  là  que  le  Tout  ou 
Univers  infini  eft  trop  vafte  pour  ne 
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l’infini.  Hafard  apparent  , mais  caufe  certaine  : au  dehors,  au 
dedans  , il  embrafle  tout  en  foi.  Il  cft  à la  fois  l’œuvre  de  la 
Nature,  & la  Nature  même. 

Par  je  ne  fais  quelle  manie,  quelques-uns  ont  ofé  rechercher 
fes  dimenfions  , & même  les  publier  ; ce  qui  a fourni  à d’au- 
tres une  raifon  ou  un  prétexte  d’écrire  qu’il  y a des  mondes  in- 
nombrables : en  forte  qu’il  faudroic  pareillement  fuppofer  qu’il 
y a des  Natures  fans  nombre  (4).  Ou  quand  bien  même  toutes  fe- 
roicntcomprifesdansune,il  n’en  faudroitpas  moins  admettre  un 
nombre  infini  de  foleils  , de  lunes,  8t  d’autres  affres  pareils  à ceux 
qui , quoique  deftinés  à ce  fcul  monde  , nous  paroilfcnt  déjà 
également  innombrables  & immenfes.  Syftême  intarilfable  en 
conje&urcs  qui  ne  fixeroient  aucun  terme  à l’imagination  égarée, 
& où  la  penféc,  toujours  avide  de  nouvelles  queffions,  n’épui- 
feroit  jamais  la  dernierc.  Comme  fi  cette  immenfité , qu’on  ne 
difpute  point  à la  Nature,  en  qualité  de  mere  de  toutes  chofcs, 
étoit  moins  raifonnablement  applicable  à ce  monde,  en  le  fup- 
pofant  unique!  comme  fi , dis-je  , cette  unité  détruifoit  rien  de 
fon  ineffable  grandeur  (y)!  C’cft  manie  , je  le  répète,  & fureur 
avérée,  de  chercher  quelque  chofepâr-delà.  Avons- nous  donc  une 


contenir  qne  le  feul  «onde  fenfible  à 
nos  yeux.  On  ne  peut  ici  allez  admi- 
rer l'audace  de  l’imagination  humai- 
ne , de  s’etre  trouvée  trop  reflerrée 
dans  l’abîme  même  de  l’univers  con- 
nu ; d’avoir  pu  penfer  que  la  Nature 
feroit  , à proprement  parler , infé- 
conde , & comme  déferre  , fi  elle  n’a- 
voit  produit  que  cette  effrayante  mul- 
titude de  globes  incommenfurables  , 
& de  mondes  divers  que  nous  voyons; 
enforte  qu’elle  a cru  devoir  en  fuppo- 
fer une  infinité  d’autres  placés  dans 
des  efpaces  inaccefliblcs  a la  penfée 
meme. 

(5)  Encore  une  fois , tout  ceci  n’eft 


qu’une  difpute  des  mots.  Ceux  qui  ad- 
mertoientla  multiplicité  des  mondes 
dans  un  fcul  & meme  univers  , n’en 
croyoient  pas  moins  que  la  Nature 
étoit  une , & coinpofant  un  feul  Tout. 
Empedocles  fut  te  premier , Sc  peut- 
être  le  feul , qui  foutint , qu’à  la  vé- 
rité il  n’y  avoir  qu’un  monde  , mais 
que  ce  n croit  pas  une  même  chofc 
que  ce  monde  & Tout;  & qu’enhn  le 
mondeétoirunepartieduTont.Encore 
eft-il  probable  qu’il  ne  vouloir  parler 
que  du  monde  que  nous  découvrons 
par  l’entrcmife  de  nos  yeux,  & nul- 
lement de  l’univers , dont  ce  monde 
n’eft , en  effet , qu’une  partie. 
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Caput 


telligi , tanto  præfertim  opéré.  Furor  eft,  profe&o  furor , 
egredi  ex  eo  : & tamquam  interna  ejus  cuntfta  planèjamfint 
nota,  ira  fcrutari  excera  : quafi  vero  menfuram  ullius  rei 
pofiicagere,  qui  fui  nefciat,  aut  mens  hominis  videre, 
quæ  mundus  ipfe  non  capiat. 

De  forma  ejus. 

F o R m a m ejus  in  fpeciem  orbis  abfoluti  globatam efle , 
nomen  in  primis,  & confenfus  ineo  mortaliumorbemap- 
pellantium,  fed  & argumenta  rerum  docent  : non  folùm 
quia  talis  figura  omnibus  fui  partibus  vergit  in  fefe,  ac  fibi 
ipfa  tolc-randa  eft,  feque  includit  & continet , nullarum 
egens  compaginum  , nec  finem  aut  initium  ullis  fui  parti- 
bus fentiens , nec  quia  ad  motum  , quo  fubinde  verti  de- 
beat  ( ut  mox  apparebit  ) talis  aptilfima  eft  : fed  oculorum 
quoque  probatione,  quod  convexus  mediufque  quacum- 
que  cernatur , cum  id  accidere  in  alia  non  pollic  figura. 


(i)  La  figure  la  plus  propre  à un 
corps  deftiné  à tourner  fans  celle  fur 
fon  centre , ôc  à tracer  encore  un  grand 
circuit  autour  d’un  centre  étranger , eft 
certainement  celle  d’une  fphere,  c’eft- 
à-dire  d’une  boule  , qui  n'eft  autre 
chofe  qu’une  roue  multipliée  par  elle- 
même  , & propre  en  tout  lens  à la 
rotation.  Aullï  eft-ce , i quelque  dif- 
tinttion  près  , la  figure  de  la  terre. 
Je  dis  à quelque  diftinétion  prés  ; car 
M.  deMaupertuis  & d’autres  Savants 
ont  prétendu  que  la  figure  de  la  terre 
n’eft  pas  parfaitement  ronde  , mais  un 
peu  applatie  ves  les  pôles.  Quant  à la 
figure  iphérique  de  l'univers,  qui  eft 
celle  donc  Pline  parle  ici , il  n’y  a pas 


lieu  de  fuppofer  qu’elle  participe  le 
moins  du  monde  à cet  applariftement 
particulier  à la  terre  } fi  toutefois  cet 
affaüTemenr  des  pôles  n’eft  pas  plus 
apparent  que  réel , car  on  convien- 
dra qu’il  refte  encore  à cet  égard  plus 
d’une  vérification  à faire.  Pour  mon 
compte  , je  fuis  convaincu  que  la 
terre  eft  au  contraire  plus  allongée 
vers  les  pôles , ôe  applatie  à l'cqua- 
teur  : 5c  cette  opinion  eft  auili  celle  de 
plufieurs  Modernes. 

(z)  Cet  argument  populaire  eft  in- 
digne d’un  Philofophe  , qui  ne  doit 
point  juger  de  l'eUence  des  chofes 
par  l’écorce  ôc  par  l’apparence.  Qu’a 
de  commun  l’illufion  ou  l'infuflifauce 
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connoiiïànce  exafte  de  l’univers , pour  tenter  ainfi  d’examiner 
fes  dehors  ? L’cfprit  de  l’homme,  à qui  fa  propre  portée  eft  incon- 
nue, peut-il  fe  flatter  de  faifir  les  dimenfions  d’aucune  chofe  , fc 
d’atteindre  les  proportions  du  monde  par-delà  les  limites  du  monde 
même. 


Que  fa  forme  foit  arrondie  en  fphere  (1)  parfaite  ; c’cft  ce 
qu’indique  fon  nom  même,  qui  lui  a été  donné  du  confcntc- 
ment  de  tous  les  peuples:  2c  d’ailleurs  tout  concourt  à le  prou- 
ver. En  effet,  la  figure  fphérique,  qui  eft  celle  du  monde,  ren- 
tre fur  elle- même  par  tous  les  points  qui  la  compofent.  Elle  fe 
fert  à elle-même  de  point  d’appui  ; elle  s’embralfe  , ÔC  doit  à 
elle-même  fa  cohérence  , fans  befoin  d’aucun  ciment  étranger. 
Elle  n’a  ni  commencement  ni  fin  fenfibles  dans  fes  parties.  Enfin 
fa  figure  eft  la  plus  convenable  au  mouvement  qui  lui  eft  def- 
tiné  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite-  Joignons  à ces  raifons 
le  témoignage  de  nos  yeux  : de  quelque  point  de  la  terre  qu’on 
regarde  le  monde,  on  le  voit  toujours  (a)  au  milieu  de  fes  di- 
menfions , 2c  l’on  n’apperçoit  de  toute  part  qu’un  hémifphere 
convexe;  phénomène  que  la  feule  figure  ronde  peut  expliquer. 


de  notre  vue  avec  les  proportions 
réelles  des  choies  ? Si  le  inonde  doit 
être  eftimé  fphérique , cen’eft  alïu  re- 
nient pas  fur  un  argument  de  cette 
trempe  , qu’un  Phyiicien  fe  réfoudra 
à le  croire.  Ce  feroit  raifonner  com- 
me le  peuple,  & décider  de  la  for- 
me Sc  des  dimenfions  extérieures 
d’un  fruit  pat  l’infpeâion  d'un  pé- 
pin. De  grands  &:  fages  motifs  ap- 
puient l’opinion  que  l’univers  eft  de 
forme  ronde  ; à favoir , l’aélivité  , la 
beauté  , la  prééminence  & la  perfec- 
tion réelle  de  cette  forme.  La  vraie 
définition  de  l'univers  , confidéré 


fous  cette  meme  forme  , feroit  peut- 
être  une  fphere  infinie  au  dedans  , & 
ue  l’on  conccvroic  être  fans  aucun 
ehors  ; un  globe  que  l’on  fuppofe- 
roit  concave  à l’infini , Si  par  confé- 
quent  fans  convexité  extérieure  ; une 
boule  enfin  fans  fuperficie  , Sc  com- 
pofée  de  rayons  fans  tecine  , qui  par 
conféquent  n’auroient  point  de  centre 
donné  , ou  plutôt  dont  chaque  point 
feroit  le  centre.  Spéculation  effrayan- 
te , & qui  femble  révolter  la  foibleilè 
de  notre  entendement  & de  notre  or- 
ganifation  ! L’homme , ce  compofé  fi 
débile,  lt  fini,  fi  limité,  n’a,  fans  dou  te. 
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De  motu  ejus. 

Caput  H anc  ergo  formam  ejus,  acterno  & irrequieto  ambicu , 
3 . inenarrabili  celeritace , viginti  quatuor  horarum  fpatio  cir- 
cumagi , folis  exorcus  & occafus  haud  dubium  reliquêre. 
An  fit  immenfus , & ideo  fenfum  aurium  facile  excedens  , 
tantæ  molis  rotatæ  vertigine  afiidua  fonitus,  non  equidem 
facile  dixerim,  non  bercle  magis  quàm  circuma£torum  fimul 
tinnitus  fiderum  , fuofque  volventium  orbes  ; an  dulci  qui- 
dem  & incredibili  fuavitate  concentus  : nobisqui  intusagi- 
mus  juxtldiebus  nottibufque  tacitus  labitur  mundus. 

Efle  innumerasei  effigies  animalium  rerumque  cun&a- 
rum  impreflas , nec  ( ut  in  volucrum  notamus  ovis  ) levi  - 


point  la  mefure  de  ces  proportions  in- 
corapréhenfiblcs  & monftrueufcs  à fon 
egard. 

(i)  Pline  attribue  ici  aux  aftres  le 
mouvement  journalier  de  la  terre  fur 
elle-même. 

(a)  Notre  Auteur  paroît  fuppofer 
qu’un  fon  immenfe  cxcédcroitla  fen- 
fation  de  notre  organe.  Cette  propo- 
firion  renferme  un  principe  d’acoufti- 
que  donc  il  paroît  que  les  Anciens 
croient  convaincus,  & fur  lequel  je 
ne  vois  pas  qu’ancun  Moderne  ait  at- 
taché fes  réflexions. 

(3)  Les  difciples  de  Pyrhagorc,  ainfi 
que  ceux  de  Platon , admettoientdans 
les  corps  céleftes  une  harmonie  réelle , 
& non  finalement  figurée.  Ce  fyftême 
n'auroit , fans  doute , rien  que  de  très 
ingénieux  , & même  que  de  très  rai- 
sonnable , s’il  n’étoit  pas  pris  à la  let- 
tre : car  l’harmonie  intellectuelle  , 
c’eft-à-dire  , l’ordre , la  précifion  , la 
juftefle  , le  rapport  & la  concordance 
de  tous  les  mouvements  des  corps  cé- 


lefles  entre  eux , eft  fenfible  pour  tout 
Phyficien  ; & fi  c’eft  là  ce  qu’on  ap- 
pelle l’harmonie  des  aftres , l’expref- 
fion  eft  des  plus  convenables.  Mais 
fuppofer  un  concert , une  mélodie , & 
un  accord  de  fons  harmonieux  , les 
uns  aigus  & les  autres  graves , rendus 
par  les  aftres  dans  leurs  mouvements 
refpectifs  , c’eft  de  quoi  Ariftote  & 
d’autres  Philofophes  ont  eu  raifon  de 
fe  moquer , n’en  déplaife  au  divin  Pla- 
ton , avec  qui  Cicéron  s’écrie  : Quel  ejl 
le  fon  fi  doux  qui  vient  remplir  mon 
oreille  ? C'cfi  celui  qui  réfulte  en  inter- 
valles inégaux  , mais  harmoniques  , des 
diverfes  impulfions  & réactions  des  glo- 
bes céleftes  j & qui  3 mêlé  de  tons  gra- 
ves & de  tons  aigus  , produit  ce  parfait 
ajfemblagc  , &c.  Le  Le&eur  fenfé  me 
paffera-t-il  d’ajouter  que  Pcliflôn  con- 
noiftoit  un  homme  qui  difoir  enten- 
dre le  bruit  & le  choc  des  corps  cé- 
leftes ? 

(4)  C’eft  un  principe  reconnu  que 
le  fon , l’écho , le  retenùflement , &c. 

De 
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. De  Jon  mouvement. 

Ie  lever.  & le  coucher  du  jour  prouvent  évidemment  que 
cette  machine  fphérique,  éterneliement  agiflantc,  fait,  par  une 
inexprimable  célérité,  fa  révolution  en  vingt-quatre  heures  (1).  Je 
n affûterai  pas  aifément  s’il  cft  vrai  que  cette  grande  mafTc,  ani- 
mée d’une  rotation  perpétuelle,  rende,  en  roulant,  un  fon  qui  doit 
être  immenfe,  &c  qui , par  fon  immenfité  même,  excede  la  por- 
tée de  notre  entendement  (1).  11  en  faut  dire  autantdes  conjec- 
tures que  l’on  fait  fur  le  retenti (Tement  attribué  aux  a fixes  dans  leurs 
grandes  & moyennes  circonvolutions:  & j’aurois  peine  à dire  fi 
ce  bruit  eft  en  effet  un  concert , une  harmonie  (3)  aufli  douce 
qu’incroyable.  Quant  à nous, qui fommes  placés  au  centre (4),  le 
monde  tourne  autour  de  nous  jour  8c  nuit,  fans  que  cette  grande 
révolution  frappe  aucunement  notre  oreille. 

. Au  refte  le  Monde  (5)  porte  l’empreinte  d'une  incroyable  quan- 
tité d’animaux,  &de  toutes  les chofes  imaginables,  &c  n’cft  nul- 
lement fcmblablc  aux  œufs  des  oifeaux(6),  qui  n’ont  rien  de  rc*- 
commandable  qu’une  enveloppe  polie  &.liflc,&:  d’une  uniformité 
monotone.  Aufli  de  très  célébrés  Auteurs  de  fyftêmes  phyfiques 
l’ont-ils  appcllé  tendre  (7):  & cette  opinion  fc  prouve  fans  peine. 


agilfciK  principalement  fur  les  parois , 
fur  les  recoins,  & par  conféquent  fur 
les  extrémités  de  chaque  lieu.  Les  mi- 
lieux font  donc  en  general  comme 
fourds  & inhabiles  à conferver  l’im- 
preflion  fonore  , quoiqu’ils  foient  pro- 
pres à la  tranfmcttre  plus  loin.  C’eft 
fur  ce  principe  , que  lonc  confiantes 
certaines  parties  a édifices  où  l’on  en- 
tend d’affez  loin  ce  qu’on  ne  fauroit 
entendre  de  tout  près.  Pline  dit  donc 
que  la  terre , étant  au  milieu  du  mon- 
de , eft  fituéedans  le  lieu  le  moins  pro- 
pre à réfléchir  le  fon  que  doit  rendre, 
félon  Pythagore , le  mouvement  des 
alites.  .......  . , , 

Tome  I. 


(5)  Monde  eft  mis  ici  pour  ciel  : c’eft 
une  cxprellîon  familière  à Pline. 

(fi)  C’eft  Platon  que  notre  Auteur 
veut  contredire  en  cet  endroit  ; car 
ce  grand  homme  compare  en  effet  l’en- 
veloppe du  monde  au  tiflu  dur,  poli , 

&c  fans  inégalité  fenfible,  qui  couvre 
les  œufs  des  oifeaux , encore  qu’il  rc- 
connoifte  ailleurs  que  l'univers  n’a 
d’autres  bornes  que  l’immenfiré. 

(7)  Tendre , c’eft-i-dire,  fufeepti- 
ble  de  diverfes  empreintes,  comme 
la  cire  & les  autres  corps  mois.  Arif- 
tote  nctoit  point  de  cet  avis  ; car  il  ’ 
croyoit  les  cieux  d’effence  dure  : c’eft  * 
pourquoi  il  les  fuppofoir  dc.eryûal. 

* B 
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tate  continua  lubricum  corpus,  quod  clanffimi  audiores  di- 
xêre  tenerum,  argumentis  indicatur  j quoniam  inde  deci— 
duis  rerum  omnium  feminibus , innumerx,  in  mari  pracci- 
puè  , ac  plerumque  confufis  monftrificae  gignantur  effigies: 
praecerea  visùs  probatione , alibi  plauftri , alibi  urfi , tauri 
alibi , alibi  litterae  figura , candidiore  medio  fupcr  verticem 
circulo. 

Cur  Mundus  dicatur. 


' E QU  i d e m & confenfu  gentium  moveor.  Nam  quem 
xé^of  Græci  nomine  ornamenti  appellaverunt  , eum  & 
nos  à perfe&a  abfolucaque  elegantia , mundum.  Cœlum 
quidem  haud  dubiè  cælati  argumento  diximus , ut  inter- 
pretatur  M.  Varro.  Adjuvat  rerum  ordo,  defcripto  circulo, 
qui  fignifer  vocatur , in  duodecim  animalium  effigies  , & 
per  ilias  folis  curfu  congruens  tôt  faeculis  ratio. 


Au  refte , dans  un  ancien  manufcric , 
au  lieu  de  quod  gravijjimi  auclores  di - 
xerc  tenerum  , on  trouve  quoi  gravijjî- 
mi  auclores  dixcrc  , rerum  argumentis 
indicatur ; ce  qui  forme  un  tout  autre 
fens.  3‘ai  préféré  le  plus  vraifemblable. 

(8)  Par  cette  lettre  de  l’alphabet, 
Pline  entend  le  triangle , conftellation 
feptentrionale , à laquelle  les  Grecs 
ont  donné  le  nom  de  deltôton , parce- 

u’elle  a la  forme  du  A,  c’eft-à-dire  , 
u delta  des  Grecs , qui  répond  à no- 
tre D. 

w Deltôton  diccrc  Giaii 

Quod  folitl , ûmil»  quia  fortni  littcta  claret* 

Citer*. 

(9)  Verte*  jeu  Cofmographie , s’en- 
tend prefque  toujours  du  pôle  le  plus 
élevé , c’eft-à-dire , du  pôle  ai  Clique  j 
car , comme  dit  Virgile  : 

Hic  TctK!  nobi»  fcmgcc  fabliau». 


Mais  ici  vertex  fe  prend  au  propre, 
pour  le  deftiis  de  la  tète. 

(1)  Cofmos  , qui  veut  dite  orne- 
ment , eft  le  nom  du  monde  en  langue 
Grecque , de  meme  qu’en  langue  La- 
tine mundus  , c’eft-à-dire , mondé , pur, 
élégant,  correét , Sic.  C’eft  de  l'op- 
po/c  de  mundus  que  nous  avons  fait 
immonde } qui  veut  dire  le  contraire 
de  pur  & d’élégant.  Aufli  mondain  fi- 
gnihe  , dans  notre  langue , la  même 
chofe  que  recherché , orné  , foigné  , 
fentant  le  luxe.  En  Allemand  le  monde 
eft  appellé  t velt  , comme  qui  ditoit 
fwelte , c’eft-à-dire,  élégant  par  ex- 
cellence. En  Italien,  mondo  lignifie 
pareillement  le  monde,  & ce  qui  eft 
pur , net , luftré , fans  tache , Stc.  Les 
Efpaenols  & les  Portugais  appellenr 
aufli  l’univers  mundo.  Les  Slawes  l’ap- 
pellent fwiat  j c’eft  - à - dire  l’œuvte 
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puifquc  c’eft  du  ciel  que  tombent  inceflamment  les  germes  fans 
nombre  de  toutes  chofes,  principalement  dans  la  mer,  qui  en  en- 
fante fouvent  des  formes  confufes  & monftrueufes:  en  effet,  nos 
yeux  ne  nous  font-ils  pas  voir  dans  le  ciel  un  chariot,  un  ours,  un 
taureau , ailleurs  une  lettre  de  l’alphabet  (8 ) , fans  parler  de  ce  cer- 
cle d’une  blancheur  éblouiflànte , tracé  dans  le  ciel  au  deflus  de 
notre  tête  (j>). 

Pourquoi  le  Monde  ejl  ainfi  appelle. 

L E confentemcnt  des  nations  eft  encore  remarquable  dans  le 
nom  qu’on  lui  donne;  caries  Grecs  l’appellent  cofmos{i)y  à rai- 
fon  de  fon  ornement,  de  même  que  nous  le  monde , à caufc  de  fa 
merveillcufe  & parfaite  élégance.  Quant  au  nom  de  ciel , il  vient, 
fans  difficulté,  de  ce  qu’il  eft  cifelé  (z) , félon  l’explication  que 
Marcus  Varron  en  donne;  à l’appui  de  laquelle  viennent  les  douze 
fignesou  figures  d’animaux  tracés  dans  lezodiaque  , par  où  le  fo- 
leil  palfe  (3)  conftammenc  depuis  tant  de  fiecles. 


fage  , l’œuvre  favante  ; les  Belges  , 
vjcr'eldt  ; d’où  les  Anglois  ont  fait  pat 
corruption  world.  Ce  mot  Belgique , 
wereldt , fignifie  très  beau , très  defi- 
rable.  11  elt  donc  vrai , comme  le  dit 
ici  Pline  , que  toutes  les  nations , ou 
du  moins  prefque  toutes,  fe  font  accor- 
dées A donner  à l’univers  un  nom  ciré 
de  fa  beauté.  . 

(1)  Il  eft  plutôt  probable  que  le  mot 
Latin  ccelum  , qui , prononcé  en  Grec , 
ferait  koilon,  vient  du  Grec  koilos,  qui 
fignifie  concave , ce  nom  ayant  été 
donné  au  ciel  A caufe  de  fa  concavité 
apparente.  Au  furplus , l’une  & l'au- 
tre interprétation  eft  recevable , puis- 
que le  mot  Grec  koilos  fignifie  auffi  ci- 
felé ; témoin  koilon  argurion  , argent 
cifelé , chez  Plutarque. 

(3)  Les  anciens  faifoienr  tourner 
les  deux,  le  foleil  & les  autres  af- 


tres  autour  de  la  terre,  fyftéme  que 
Copernic  a entièrement  détruit  en 
faifant  tourner  la  terre  autour  d’elle- 
même,  & autour  du  foleil.  Cette  der- 
nière manœuvre  eft  incomparable- 
ment plus  fimpleque  l’autre. 6 / la  terre , 
dit  un  Phyficien  moderne , étoit  im- 
mobile , il  faudroit  que  le  foleil  & tous 
les  autres  afires  fiffent  en  vingt -quatre 
heures  autour  d’elle  un  tour  immenfe  ; 
que  les  étoiles  fixes  qui  feroient  dans  le 
plus  grand  cercle  , parcouruffcnt  en  un 
jour  plus  de  vingt  - fept  mille  fix  cents 
foixante  fois  deux  cents  millions  de 
lieues.  Au  lieu  que  le  tour  journalier  de 
la  terre  fur  elle -même  nefi  tout  au 
plus  que  de  neuf  mille  lieues.  Sur  quoi 
je  dois  obferver  que  Copernic  n’a  fait 
que  réveiller  le  fvftême  de  Philolaüs , 
& fur-tout  de  Cléanthe  le  Samien.  Ce 
dernier,  félon  les  propres  paroles  de 
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De  quatuor  démentis. 

N E c de  elementis  video  dubitari  , quatuor  ea  efle. 
Ignium  fummum , inde  toc  ftellarumcollucentium  illosocu- 
los.  Proximum  fpiritus , quem  Græci  noftrique  eodem  vo- 
cabulo  aéra  appeîlant  ; vitalem  hune , & per  cun£ta  rerum 
meabilem , totoque  confertum  : hujus  vi  fufpenfam  , cum 
quarto  aquarum  elemento  , librari  medio  fpatio  tellureiru 
Ita  mutuo  compiexu  diverfitatis  effici  nexum , & levia  pon- 
deribus  inhiberi , quo  minus  evolent  : contraque  gravia  ne 
ruant , fufpendi  levibus  in  fublime  tendentibus.  Sic  pari  in 
diverfa  nifu  in  fuo  quæque  confiftere , irrequieto  mundi 
ipfius  conftricka  circuitu  : quo  femper  in  fe  currente , imam 
atque  mediam  in  toto  ede  terram , eamdemque  univerfi 


Plutarque  , foutenoit  que  le  ciel  eft  en 
repos  , & que  c eft  la  terre  qui  eft  tranf- 
portée  autour  du  foleil , félon  la  ligne 
oblique  du  yodiaque  , en  tournant  jour- 
nellement fur  fan  propre  axe.  Plutarq. 
de  facie  in  orbe  fun.e. 

(i)  Cependant  Thalès  rapportoit 
tout  à l’eau , la  regardant  comme  prin- 
cipe abfolu  de  toute  chofe.  Anaximene 
donnait  exclulivement  ce  privilège  i 
l’air  j Anaxagore  aux  feules  particules 
homogènes  ; Epicure  aux  feufs  atomes  j 
Archolaüsau  feu  & à l’eau  ; Pythagore 
à l’harmonie.  D’autre  part , Socrate  , 
Sophronifque  , & Platon  , pofent  pour 
principes  de  toutes  chofes , Dieu  , la 
matière  j & l'idée  ; Ariftote , la  forme, 
la  matière,  & la  privation;  Zenon, 
fils  de  Mnafeas,  Dieu  & la  matière. 
Enfin,  Empedocles  eft  le  premier  qui 
ait  établi  pour  principes  de  toutes 
chofes  le  feu,  l’air,  la  terre  & l’eau; 
c’eft-à-dire  qu’Empedodes  regardoit 


à la  fois  le  feu , l’air , la  terre  &c  l’eau 
comme  cléments,&  comme  principes  : 
au  lieu  qu’ Ariftote  & Zenon , comme 
on  vient  de  le  voir , ne  confondoient 
point , à l'exemple  d’Empedocles , les 
cléments  avec  les  principes  ; puifqu’en 
même-tems  qu’ils  admettoient  Dieu  &c 
la  matière  pour  principes  de  toutes 
chofes , ils  reconnoifToient  d’ailleuss 
quatre  éléments , à favoir  le  feu , l’air  , 
la  terre  & l’eau.  Un  pallage  de  Plu- 
tarque jette  une  grande  lumière  fur 
cette  difficulté,  & juftifie  pleinement 
la  contradiction  apparente  où  Pline 
fcmble  tomber,  lorfqu’il  dit , malgré 
toutes  les  opinions  qu’on  vient  de  rap- 
porter , que  perfonne  ne  doute  que  les 
éléments  ne  foient  quatre  en  nombre. 
Voici  ce  partage  de  Plutarque  : Arif- 
tote &•  Platon  penfent  qu'il  y a une  dif- 
férence entre  principe  & élément  ; mais 
Thaïes  de  Milet  les  prend  pour  une  mê- 
me chofe.  Toutefois  la  différence  eft 
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Des  quatre  éléments. 

Personne,  que  je  fâche  , ne  regarde  comme  douteux  , 
^ue  les  éléments  font  au  nombre  de  quatre  (i);  que  le  feu  oc- 
cupe entre  eux  la  plus  haute  place,  étant  la  fource  de  l’éclat  donc 
brillent  ces  étoiles  innombrables,  qui  font  dans  le  ciel  comme 
autant  d'yeux  étincelants  ; que  cet  efprit  ou  fouffle , qu’à  l’e- 
xemple des  Grecs  nous  appelions  air  (1),  eft  fitué  au  deftous; 
qu’il  a une  vertu  vitale  qui  s’infinue  par-tout  ; qu’il  eft  mêlé 
à toutes  les  parties  de  la  matière  ; que  par  fon  moyen  la  terre 
( jointe  à l’eau  , le  quatrième  élément  ) demeure  en  équi- 
libre 6c  fufpendue  au  milieu  de  l’cfpace;  que  de  l’étroit  embraf- 
fement  de  la  terre  6c  de  l’air  fe  forme  le  lien  qui  tient  réunis  ces 
deux  principes  h divers;  que  la  terre,  par  fon  poids,  entraîne 
l’air  qui  tendroit  à fe  difliper  ; que  l’air  au  contraire  , par  fa  ten- 
dance de  bas  en  haut  , fufpcnd  la  chute  naturelle  de  la  terre  ; 
que  ces  efforts  oppofés,  mais  égaux,  maintiennent  dans  leur  (j) 
place  la  terre  , l’air  6c  les  deux  autres  éléments  ; que  tous  qua- 
tre font  encore  alfujettis  par  la  rotation  iufatigablc  du  monde; 
que  c’eft  ce  mouvement  continuel  6c  circulaire  qui  retient  la 
terre  dans  le  pofte  central  6c  inférieur  ; qu’elle  eft  , pour  ainli 
dire,  le  pivot  du  mouvement  univerfel  ; qu’elle  emprunte  de  la 


grande  } puifque  les  éléments  font  com- 
pofés , & que  Us  principes  font  incom- 
pofés  & fimpies  , comme  tout  ce  qui  ejl 
d’une  nature  complette.  C’eft  pourquoi 
l'air,  la  terre  , le  feu  & l’eau  Jonc  ap- 
pelles éléments.  Mats  les  principes  font 
ainji  nommés , parcequtls  n’ont  rien 
qui  les  précédé  , (s  d’où  ils  dérivent  ; 
car  autrement , & s’ils  n’ étaient  les  pre- 
miers, ils  ne  feroient  pas  principes , 
mais  engendrés . . . Aufti  ( ajoute-t-iL  ) 
l’erreur  de  Thaïes  eft  manifefte  , lorf- 
qu  il  dit  que  l’eau  eft  l'élément  & le  prin- 
cipe de  l’univers.  Plut.  opin.  des  Phil. 
On  diroit  que  Plutarque  auroit  écrit 


tout  ce  partage  pour  fervir  de  com- 
mentaire.! la  ph  raie  de  Pline,  laquelle, 
fans  cela,  paroîtroit  renfermer  une  af- 
fertion  faulfe. 

(i)  Cicéron , au  Livre  fécond  de  la 
nature  des  Dieux , obferve  que  les  La- 
tins ont  emprunté  des  Grecs  le  mot 
aer  ( ) : hoc  animahili  fpirabiliquc 

naturâ  , cui  nomen  eft  aer.  Gretcum  il- 
lud  quidem  ,fed  recep tum  jam  tamen  à 
noftris  : tritum  eft  enim  pro  latino. 

())  Je  lis  avec  un  des  manuferirs, 
in  fuo  qutque  conftjlere , au  lieu  de  v: 
fuâ  qutque  conftftcre  , mauvaife  leçon 
qui  le.  trçuvc  cirez  les  Editeurs. 
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cardine  ftare  pendentem  , Hbrantem  per  quæ  pendeat  : ira 
folam  immobilemcirca  eam  volubilemuniverfitatem,eam- 
dem  ex  omnibus  ne&i,  eidemque  omnia  inniti.  • 

De  feptem  planetis. 

Caput  Inter  hanc  cœlumque  eodem  fpirira  pendent , cer- 
6.  tis  difcreta  fpatiis  , feptem  fidera , quæ  ab  inceflfu  vocamus 
erranria,  cum  errent  nulla  minus  illis  : quorum  médius  fol 
fertur  amplilïma  magnitudine  ac  poteftate  : nec  temporum 
modo  terrarumque , fed  fiderum  etiam  ipforum  coelique 
redkor.  Hune  mundi  elfe  totius  animum , ac  planius  men- 
tem  , hune  principale  naturæ  regimen , ac  numen  credere 
decet  opéra  ejus  æüimantes.  Hic  lucem  rebus  miniftrat,  au- 
fertque tenebras  : hic  reliqua  hdera  occultât:  hic  vices  tem- 
porum, annumque  femper  renafeentem  ex  ufu  naturæ  tem- 
pérât : hic  cœli  triftitiam  difeutit,  atque  etiam  humani  nu- 
bila  animi  ferenat  : hic  fuum  lumen  cæteris  quoque  fideri- 
bus  feenerat , præclarus  , eximius , omnia  intuens , omnia 


(i)  Da  mot  Grec  plane , qui  fignifie 
-erreur , égarement , courfe  vagabon- 
de, &c. 

(i)  Cette  réflexion  judicieufe  eft  de 
Cicéron,  qui,  avant  Pline,  s'étoit 
récrié  fur  le  con rraile  de  la  lignifica- 
tion da  mot  plancta  avec  la  régularité 
réelle  du  cours  de  ces  corps  céleftes  : 
Maxime  liera  admirabiles  fune  motus 
earum  quoique  Jlellarum  , que  fui  s à va- 
cant ur  errantes.  Nihil  xnim  errât  quod 
in  omni  eternitate  confervat  progreffus 
& regreffitSj  reliquofquc  motus  confian- 
tes & ratos.  Cicer.  L.  i.  de  Nat.  Deor. 

($)  Âu  centre  du  monde  planétaire , 
au  lieu  que  la  terre  croit  cenfée  au 


centre  de  l’univers  entier , comme  on 
vient  de  voir  dans  le  Chapitre  précé- 
dent. 

(4)  Pindare  a fublimement  peint 
cet  anéantifTement  de  tous  les  aftres 
devant  le  foleil,  lorfqu’il  dit  dans  ù. 
première  Ode  Olympique  , que  le 
foleil , par  fa  préfence  , fait  du  ciel  un 
defert. 

(5)  Il  y a ici  un  échange  d’expref- 
fion , bien  noble  Sc  bien  remarquable. 
Pline  attribue  des  nuages  i l'efprit,  & 
-des  chagrins  au  ciel.  Cela  fcul  fuffi- 
-soit  pour  donner  une  idée  de  l'élé- 
gance & de  la  hardielTe  de  fon  ftyle. 
Racine  a employé  cette  même  figure 
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Nature  Entière  l’équilibre  quelle  lui  procure  k fon  tour;  qu’elle 
eft  feule  immobile  au  centre  d’une  fphere  d’aûivité;  & qu’elle  a 
pour  lien  l’univers  même  , comme  l’univers  n’a  d’autre  appui 
quelle. 

Des  fept  planètes. 

E N T R.  e le  ciel  &c  la  terre , au  fein  de  ce  même  fouffle  éthéré, 
font  fufpcndus , à des  intervalles  réglés, fept  aftres,  que,  de  leur 
marche  apparente,  nous  nommons  Planctcs{  i ),  c’eft-à-dirc  errants, 
encore  que  leur  mouvement  ne  foit  rien  moinsqu’irrégulier(i).  A 
leur  centre  (3)  marche  le  foleil , que  fon  volume  & fon  exccffive 
puiffancefont  regarder  comme  le  fuprême  modérateur,  je  ne  dis 
pas  feulement  des  tems  & des  climats  .mais  encore  des  aftres  & du 
ciel  même.  En  effet,  qui  appréciera  bien  fes  œuvres,  rcconnoîtra 
en  lui,  non  fans  vraifemblance , le  principe  de  vie,  ou,  pour  mieux 
dire , le  pri  ncipe  intelligent , en  un  mot  le  relfort  univerfel  & le  Dieu 
delà  Nature.  C’eft  lui  qui  éclaire  toutes  chofes  ; les  ténèbres  font 
diflipées  par  lui  ; tous  les  autres  aftres  font  obfcurcis  par  fa  pré- 
fence  (4).  C’eft  lui  qui  réglé  la  fucceffion  des  faifons,  & qui , fé- 
lon le  vœu  de  la  Nature , tempere  & varie  l’année  toujours renaif- 
fante.  La  férénité  qui  le  fuit , n’écarte  pas  moins  les  nuages  de 
l’efprit,  que  la  triftefle  (5)ducicl.  C’eft  lui  de  qui  les  autres  af- 
tres (Rempruntent  leur  lumière.  Toujours  radieux , toujours  par- 
fait, il  voit  & entend  toutes  chofes,  comme  le  dit  le  Prince  des 


avec  non  moins  de  grâce  Bc  d’énergie 
dans  ce  beau  vers  d’Ândromaque  : 

3>  Hcâor  tomba  fau  lui , Troye  expira  fou*  tou». 

Double  beauté  d’expreflion  , où  les 
gens  fans  goût  n’ont  cru  voir  qu'une 
double  faute. 

(t>)  A ne  confulter  que  la  faine 
Phyfique , ceci  ne  doit  s’entendre  que 
des  feules  planètes  ; mais  il  eft  évi- 
dent que  Pline  comprend  ici  les  étoi- 


les parmi  les  aftres  éclairés  du  foleil  ; 
en  quoi  il  a été  du  fentiment  erroné 
de  Métrodore , qui , félon  Plutarque , 

Ïienfoit  que  les  étoiles , non  plus  que 
es  planètes , ne  brillent  point  de  leur 
propre  lumière.  Mais  cette  opinion 
n’eft  pas  foutenable , & le  prodigieux 
éloignement  des  étoiles  ne  pennet  pas 
de  penfer  que  le  foleil  foit  autre  chofe 
à leur  égard  qu’un  point  impercepti- 
ble dans  le  ciel. 
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etiam  exaudicns , ut  principi  litterarum  Homero  plîcuiflfe  : 
in  uno  eo  video. 

* ! De  Deo. 

4 i 

Catut  Quapropter  effigiem  Dei,  Formamque quxrerc 
4>  imbecillitatis  humanx  reor.  Quifquis  eft  Deus  ( fi  modo 
eft  alius  ) & quacumque  in  parte,  torus  eft  fenfus , totus  vi- 
fus , totus  auditus , totus  animx  , totus  animi , totus  fui.In- 
numeros  quidem  credere  , atque  etiam  ex  virtutibus  vitiif- 
que  hominum,  ut  pudicitiam  , concordiam  , mentem  , 
fpem , honorem  , clementiam  , fidem  ; aut  ( ut  Democrito 
placuit  ) duos  omnino,  pœnam  & beneficium  , majoretn 
ad  focordiam  accedit.  Fragilis  & Iaboriofa  mortalitas  in  par- 
tes ifta  digefiit,  infirmitatis  fux  memor , ut  portionibus  co- 
leret  quifque  , quo  maxime  indigeret.  Itaque  nomina  alia 
aliis  gentibus , &c  numina  in  iifdem  innumerabilia  reperi- 
mus,  inferisquoquein  généra defcriptis,  morbifque  & mul- 
tis  etiam  peftibus , dum  efle  placatas  trepido  metu  cupimus. 


(7)  C’eft  au  troilîemc  Livre  de  l’I- 
liade, v.  177, 

O Soleil  radieux  « 

Toi , l’ccil  de  la  Nature  , Sc  l’oreille  des  Cicux  ! 

Voyez  aufli  l’Odyiïce , L.  1 z , v.  3 13. 

(1)  Tout  foi  ( totus  fui  ) , c’eft  à-dire 
tout  ce  qu’eft  Dieu,  & ce  que  11e  fau- 
toit  être  un  autre  que  Dieu;  tout  ce 
qui  appartient  à la  Nature  Divine. 

(1)  Le  texte  Latin  ajoute  : Aut  ex  vi- 
rils,, c’eft-à-dire , ou  parmi  les  vices  des 
hommes.  Mais  dans  1 énumération  que 
fait  ici  Pline , il  ne  parle  d’aucun  vice, 
St  palis  au  contraire  en  revue  toutes 
les  vertus  divinil'ées  : ce  qui  démontre 
que  ces  mots , aut  ex  vitiis , auront 
été  ajoutés  dans  un  ancien  nianuf- . 


crit  par  quelque  Lecteur  fcrupuleux , 
qui  aura  été  feandalifé  que  Pline  ne 
reprochât  aux  hommes  en  cet  endroit 
que  l’idolâtrie  des  vertus , tandis  qu’il 
étoit  fi  naturel  de  leur  reprocher  les 
autels  qu’ils’avoient  publiquementéle-' 
vés  à j'Iufieurs  vices,  tels  que  l’impu- 
dence Se  l’infamie , qui  avoient  des 
TempleS  à Athènes , félon  Cicéron. 
Mais  il  eft  évident  que  ce  fcrupule  a 
été , de  lapartduCenfeuren  queftion , 
un  mouvement  trop  précipité  , puif- 
qu’un  peu  plus  loin  Pline  entre  dans  j 
ces  mêmes  détails;  & n’oublie  nulle- 
ment de  fronder  l’idolâtrie  des  hom- 
mes pour  leurs  propres  vices.  Mais  . 
dans  la  parafe  que  nous  examinons,  _ 

Poètes 
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Poètes,  Homeré,  qui  ne  dit  cela  que  du  fol cil  cxcluftvemcnt  à 
toute  autre  divinité  (7). 

De  Dieu.  . _ 

Il  n’y  a donc  rien,  à mon  fens,  qui  approche  plus  de  l’imbé- 
cillité, que  de  chercher  la  forme. ou  l’effigie  de  Dieu.  Ce  Dieu, 
quel  qu’il  foit  ( s’il  en  eft  d’autre  que  le  folcil  ) , quelque  part  qu’il 
exifle,  eft  fans  doute  tout  yeux,  tout  oreilles,  tout  fens,  tout  ame; 
tout  cfprit,  tout  foi  (1).  Mais  une  démence  plus  complette,  c'cft  de 
croire  qu’il  y a une  multitude  innombrable  de  dieux  , 8c  de  les 
chercher  parmi  les  vertus  (z)  des  hommes,  telles  que (3)  la  pu- 
deur, la  concorde,  la  raifon  , l’efpoir,  l’honneur,  la  clémen- 
ce , la  foi  ; ou  même  d’en  admettre  deux  en  tout , tels  que  la  peine 
8c  la  récompenfe,  comme  faifoitDémocritc.  Toutes  ces  feétions 
de  divinité  font  l’ouvrage  de  la  fragilité  &c  de  la  mifere  humaine: 
le  fentiment  de  notre  infirmité  nous  a fait  imaginer  ces  différents 
partages,  pour  que  chacun  pût  faire  un  Dieu  à part  de  fon  befoin 
$ & de  fon  delir  le  plus  preffant.  Auffi  ces  divinités  ont-elles  des 
noms  divers /elon  les  diverfes  nations;  auffi  forment-elles  une 
multitude  innombrable , fe  fubdivifant  en  une  infinité  de  elaffes , 
parmi  lefquelles  on  trouve  jufqu’à  des  divinités  fubalternes  ; 8c  mê- 
me les  maladies,  les  peftes  8c  fléaux  de  tout  genre.  Ce  qui  provient 
de  notre  frayeur,  qui  nous  faitdcfirer  que  les  maux  qui  nous  pour- 
fuivent , foient  fufceptibles  d’être  fléchis. 


qui  ne  voir  que  le  mérite  de  la  penfée 
de  Pline  conlifte  dans  l’indignation 
qu’il  témoigne  fur  ce  qu’on  ofe  a (limi- 
ter Dieu  à certaines  vernis  humaines  ? 
Penfée  dont  toute  la  noblefle  difpa- 
roît , fi  l’on  y joint  ces  mots , aut  ex 
vitiis;  car  lacenfure  feroit  vulgaire  & 
triviale  de  blâmer  ceux  qui  érigent  les 
vices  en  divinités.  Audi  voit-on  bien 
que  ce  n’eft  point  ici  l’intention  de 
Pline , qui  s’éleye  de  prime-abord  à 

Tom.  I. 


une  penfée  beaucoup  plus  noble  ; après 
laquelle  il  fe  permet , comme  le  vüU 
gaire  des  Ecrivains,  d’entrer  dans  le 
détail  des  vices  divinifés  : mais  il  ne  le 
fait  que  par  furcroît  de  raifon , & iorf- 
qu’il  a bien  établi  que  c’eft  une  dé- 
mence d’aflimiler  Dieu  , meme  à nos 
vertus. 

(3)  Voyez  Cicéron , L.  i & Liv.  3 
de  la  Nature  des  Dieux,  Sc  le  Prologue 
de  l’Amphitrion  sic  Plaute,  vers  40. 

c 
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Ideoque  etiam  publicè  Febri  fanum  in  Palatio  dicatum 
eft,  Orbonæ  ad  ædem  Larium  ara,  & malae  Fortunæ  Exqui- 
liis.  Quamobrem  major  cœlitum  populus  etiam  quàm  ho- 
minum  intelligi  poteft,  cum  finguli  quoque  ex  femetiplis 
totidem  deos  faciant,  Junônes  Geniofque  adoptando  fibi. 
Genres  vero  quædamanimalia , etiam  aliqua  tk  obfcœna  pro 
diis  habent , ac  multa  dictu  magis  pudenda,  per  fœtidos 
cibos  & alia  fi  milia  jurantes.  Matrimonia  quidem  inter 
deos  credi , tantoque  aevo  ex  his  neminem  nafci , &c  alios 
efle  grandævos , femperque  canos , alios  juvenes  arque  pue- 
ros  , atri  coloris,  aligeros,  claudos,  ovo  cditos , & alternis 
diebus  viventes  morientefque,  puerilium  propè  deliramen- 
torum  eft.  Sed  fuper  omnem  impudentiam,  adulteria  in- 
ter ipfos  fingi , mox  jurgia  &c  odia , arque  etiam  furtorum 
efle  &c  fcelerum  numina. 

(4)  Voyez  Elien.  Var.  L.  1 2,  ch.  1 1 , genïa , c’eft-à-dire , la  Fortune  qui  pré- 

& Valere  Maxime,  L.  z,  ch.  5.  Le;  lide  aux  enfants  prenjiers-nés  : en  un 
Poète  Prudence  scleve  aufli  contre  ce  , mot , telles  que  la  Fievre  , qui  avoic 
culte  des  Romains  pour  la  Fievre  : . .des  Autels  au  mont  Palatin , à la  porte 

Pat  furor  illorum  quos  tradi.  fama  dicatis  dc  JuPIter  > & fl,n$  P°f 

Confcctaffc  Jca,  febren,  feabiemque  faccll»."  V'  » e"  <l“ah‘e  de  ^U  de 

la  guerilon  8c  de  la  lante  , avoit  dans 

(5)  Pline  fe  moque  ici  de  la  dé-  ce  quartier-là  un  très  ancien  Temple, 
mence  des  Idolâtres  , en  rapprochant.  Si  Pline  n’articule  pas  également  cha- 
à leur  exemple,  mais  pardénfion  , des  cune  de  ces  oppontions,  c’eft  que  de 
divinités  qui  femblents’exclure,  telles  fon  tems  elles  fautoient , pour  ainfi 
que  les  dieux  Lares , ces  bons  génies  , dire , aux  yeux  de  tous  ceux  qui  con- 
ces  dieux  confervateurs  , qui  le  trou-  noifloient  Rome.  Elles  font  beaucoup 
voient  honorés  dans  la  même  ville , à moins  fenfibles  aujourd’hui  ; Rome  , 
côté  A'Orbona , forte  de  divinité  dé-  les  tems , & les  Leûeurs  n’étant  plus 
faftreufe  , dont  le  nom  vient  ah  or-  jes  mêmes.  Aufli  cette  chaîne  de  con- 
bando , & qui  étoit  cenfée  donner  la  traftes  a-t-elle  échappé  à tous  ceux 
mort  aux  enfants;  telles  encore  que  qui  jufqu’ici  ont  travaillé  fur  notre 
la  mauvaife  Fortune , qui  étoit  hono-  Auteur. 

rée  fur  la  colline  Efquilie,  en  face  du  (6)  Junon  préfidoit  à la  nai (Tance  , 
mont  Quirinal , 8c  par  conféquent  en  d’où  Tibulle  l’appelle  Junon  Natale  : 
face  de  la  Fortune , lurnommée  Primi-,  J'Jaulis  Jano , fanflos  cape  thuris  honores. 
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C’eft  ainfi  qu’on  a vu  élever,  même  publiquement,  un  Temple 
à la  Fièvre  (4)  au  mont  Palatin,  un  autel  à Orbone,  près  (j)  des 
dieux  Lares , & à la  mauvaife  Fortune  fur  la  colline  Efquilie.  Tel- 
lement que  ce  peuple  d’êtres  célcftcs , à ce  qu’on  peut  juger , cft  plus 
nombreux  que  celui  même  des  mortels,  puifque  chacun  s’arroge  le 
droit  de  créer  à fa  fantaifie  un  dieu  qui  lui  foit  pcrfonncl  fie  pro- 
pre cxclulïvement,en  adoptant  des  Junons  ( 6)  8e  des  Génies  particu- 
liers. Bienp!us,certainesnations fondeurs  dieux  de  quelques  ani- 
maux, ou  même  de  certaines  chofcs,  que,  vu  leur  indécence,  on 
a plus  de  honte  encore  à nommer,  comme  lorfque  ces  peuples  ju- 
rent par  des  nourritures  fétides  (7)  fie  autres  ordures.  Mais  que  parmi 
les  dieux  il  y ait  des  mariages  dont  on  ne  voit  naître  aucune  pofté- 
rité  depuis  tant  de  fiecles  ; qu’il  y ait  des  dieux  âgés,  fie  qui  aient 
toujours  eu  des  cheveux  blancs  (8)  ; d’autres  jeunes  (9)  ou  en- 
fants(io)  ; d’autres  bafanés(i  d'autres  ailés  (1 1);  d’autres  boi- 
teux (13)  ; d’autres  nés  d’un  œuf,  ou  mourants  fie  reflufeitants 
tour-à-tour  l’efpace  d’un  jour  (14)  : ce  font  là  de  vrais  contes  pué- 
rils. Mais  ce  qui  furpafic  toute  impudence,  c’eft  de  feindre  entre 
eux  d’abord  des  adultérés,  enfuitedes  querelles,  des  haines,  fie  d’é- 
riger en  divinités  jufqu’aux  larcins  fie  aux  fcélératcllcs. 


Chacun  croyoitdonc  avoir  une  Junon 
en  propre,  ainli  qu’un  Génie  particu- 
lier ; ce  qui  cft  aulli  attefté  par  Sene- 
que , Epitr.  1 10.  On  a donné,  dit-il , 
à chacun  fa  Junon,  on  fon  Génie.  Sin- 
guüs  aul  Geniurn  , aut  Junoncm  dtdc- 
runt.  A lcgard  de  ce  que  dit  le  Pere 
Hardouin  , que  les  hommes  avoient 
des  Génies,  & les  femmes  des  Junons  ; 
c’eft  une  préfomption  du  moins  très 
vraifcmblable  ; car  Tibulle  attribue 
un  Génie  natal  à Cérinthus,  & une 
Junon  natale  à fa  maitrelle. 

(7)  De  l’ail , de  l’oignon , des  infec- 
tes , des  reptiles  , &c  j car  routes  ces 
chofes  faifoient  parcie  du  culte  & de 


la  nourriture , foie  des  Egyptiens , foit 
de  leurs  voifins  les  Troglodytes. 

(8)  Saturne. 

(9)  Apollon  , Hébé , les  Grâces,  &c. 
( 1 o)  L’Amour , les  Ris , les  Plaifirs 

les  Jeux , &c. 

(n)  Vulcain,  l’Erebe,  la  Nuit, &c. 
(1 1)  Le  Teins,  les  Heures,  l’Amour, 
Mercure , ficc. 

(1  j)  Vulcain. 

(14)  Ces  deux  derniers  traits  déiî- 
gnent  Caftor  & Pollux , donc  Rouf- 
leau  a dit  : 

Couple  de  édités  I>i faire , 

Tantôt  habitant  du  T craie , 

Et  tantôt  habitant  des  cicux. 

Cij 
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Deus  eiï  mortali  juvare  mortalem,  & haéc  ad  æternam 
gloriam  via:  hâc  proceres  iere  Romani:  hâc  nu  ne  cœlefti 
paflu  cura  Hberisfuis  vadic  maximus  ornnis  ævire&or  Vert 
pafianus  Auguftus,  fertis  rebus  fubveniens.  Hic  eft  vetuf- 
tirtimus  referendi  benemerencibus  gratiam  mos,  ut  taies  nu- 
minibus  aferibantur.  Quippe  & omnium  aliorum  nominâ 
deorum,  Sc  quæ  fuprà  retuli  fiderum,  ex  hominum  nata 
funt  meritis.  Jovem  quidem  aut  Mercurium , alitérve  alios 
inter  fe  vocari , & elle  cœleftem  nomenclaturam , quis  non 
interpretatione  naturæ  fateatur  ? 

Irridendum  vero , agere  curam  rerum  humanarum , il- 
lud , quicquid  eft , fummum.  Anne  tam  trifti  atque  mul- 
tiplia minillcrio  non  pollui  credamus,  dubitemui've?  Vix 


(15)  La  vérité  manque  à quelques 
égards , dans  ce  pompeux  cloge.  D’une 
part  on  eft  indigné  d’y  rencontrer  Do- 
mitien.  Pour  ce  qui  eft  de  Velpalien, 
ce  Prince  étoit  un  crûs  grand  Capitai- 
ne , Si  meme  entendoit  l’art  de  gou- 
verner. Mais  ce  qu’on  raconte  de  fon 
avarice  fordide , cclipfe  une  partie  de 
Les  éminentes  qualités.  11  eft  vrai  que 
fi  l’on  compare  fon  régné  avec  celui 
de  Caligula,de  Néron  fie  de  Vitel- 
lius  , il  n’eft  plus  d’éloge  fi  outré  dont 
cet  Empereur  ne  paroiÜe  digne.  Il  eft 
encore  vrai  que  fon  avarice  meme 
fauva  l’Etat , épuifé  par  les  dépenfes 
exceffives  de  fes  prédcceffeurs  ; & qu’il 
n’écoutoit  fon  penchant  à ménager , 
ni  à lcgard  des  Artiftes , ni  à l’égard 
des  familles  patriciennes  dont  il  fal- 
loit  foutenir  le  luftre  , ni  à l’égard 
d’un  grand  nombre  de  villes  renver- 
fées  unis  fon  régné  par  des  tremble- 
ments de  terre  , & qu’il  fit  rétablir  à fes 
frais.  En  uri  mot , V efpafien  étoit  mef- 
quin  en  détail.  Si  libéral  en  grand j 


Particulier  fordide , & Empereur  géné- 
reux. Il  n’eft  donc  pas  impoftible  de 
concilier  l’éloge  que  Pline  fait  de  VcC- 
pafien,  comme  Prince,  avec  l’étroite 
vérité.  Je  conviens  que  ces  louanges 
11e  fauroient  convenir  à la  vie  privée 
de  cet  Empereur.  Mais  Pline  n’envi- 
fage  ici  que  l’homme  d’Etat. 

(1 6)  C’eft-i-dire  que  ces  dieux  ne 
font  que  des  noms , Si  que  ces  noms 
font  ceux  des  différents  globes  cclcf- 
tes.  D’où  il  réfulte  que  Jupiter  n’eft 
autre  chofe  que  le  nom  d’un  homme 
qui  a exifte , Si  dont  on  a tranfporté 
le  nom  à une  planete  pour  honorer  fa 
mémoire  après  fa  mort  : ou  bien  que 
cette  planete  a été  appellée  Jupiter, 
ceft-à-dire  , fecourable , d’apres  les 
qualités  qui  lui  étoient  propres  ; Sc 
que,  par  flatterie  ou  par  reconnoif- 
fance  , on  a enfuite  appliqué  ce  nom 
aftronomique  A quelqu’ancien  bien- 
faiteur de  l'humanité}  tellement  qu’au- 
jourd’hui  il  ne  refte  plus  de  ce  dieu  , 
Sc  de  cous  fes  pareils , que  les  noms 
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Si  parmi  les  mortels  il  peut  le  trouver  un  dieu,  c’eft  à fes  bien- 
faits envers  les  autres  mortels  qu’on  peut  le  reconnoîtrc.  C’eft-là  le 
chemin  à une  éternelle  gloire;  c’cft  celui  qu’ont  fuivi  les  Romains 
nos  ancêtres.  C’cft  par  cette  route  que  maintenant  s’achemine  au 
ciel , avec  les  Princes  fes  fils,  ce  Chef,  le  plus  grand  que  les  fic- 
elés aient  produit,  Vefpafien  Augufte(i  y),  en  qui  l’univers,  fatigué 
d’une  longue  fccoulTe , trouve  enfin  fon  appui.  Mettre  de  tels 
hommes  au  rang  des  dieux,  c’cft  fuivre  la  maniéré  la  plus  ancien- 
nement établie  chez  les  peuples  de  témoigner  leur  rcconnoiftance 
à leurs  bienfaiteurs.  Audi  les  noms  des  aftrcs  que  j’ai  cités , & ceux 
de  toutes  les  autres  divinités , ont  leur  origine  dans  les  fervices 
rendus  au  genre  humain.  En  effet,  l’interprétation  de  la  Nature 
ne  nous  force-t-elle  pas  de  convenir  que  Jupiter,  Mercure , & un 
grand  nombre  d’autres  dieux  diverfement  appelles,  ne  font  autre 
chofe  qu’une  nomenclature  ( 1 6)  célcfte  ? 

Mais  on  ne  peut  fans  dérifion  afTurcr  que  l’Etre  fuprême,  quel 
qu’il  foit,  prenne  aucun  fouci  (17)  des  chofcs  humaines.  Doit-on 
au  furplus  penfer  qu’un  miniftere  fi  fâcheux  & fi  multiplié  le  fouil- 
lcroit , ou  bien  regardera-t-on  cette  queftion  comme  douteufe  ? 
A-peinc  fauroit-on  diftingucr  laquelle  de  ces  deux  opinions  feroit 


céleftes  qu’on  leur  a donnes  en  com- 
mun avec  certains  affres.  Les  Com- 
mentateurs & les  Traducteurs  fe  font 
tous  abufes  fur  le  fens  de  ce  partage. 
Les  uns,  comme  le  Pere  Hardouin, 
ont  altéré  le  texte,  en  lifant, contre 
la  foi  des  manuferits , interpretationem 
au  lieu  de  interpretatione.  Cela  figni- 
fieroir , félon  eux,  que  les  noms  des 
dieux  ne  font  autre  chofe  que  l'inter- 
prétation de  la  Nature.  Mais  ce  fens , 
outre  qu’il  ne  réfulreroit  pas  de  la 
conftruciion  de  la  phrafe , ne  fauroit 
s’accorder  avec  l’intention  de  Pline  , 
ui  veut  au  contraire  infirmer  que  les 
ieux  font  d’anciens  mortels  divinifes 


par  le  caprice  de  leurs  feinblables. 
Les  autres , &:  Dupinet  eft  de  ce  nom- 
bre , ont  cru  que , félon  Pline  , Jupi- 
ter , Mercure  , & les  aunes  dieux  , 
avoient  eu  d’autres  noms  de  leur  vi- 
vant que  ceux  de  Jupiter  , Mercu- 
re, Scc  ; mais  encore  une  fois , ces  in- 
terprétations s éloignent  également , 
& de  la  conftruétion  de  la  phrafe , & 
de  l’efprit  de  l’Auteur. 

(17)  Prenne  aucun  fouci,  &c.  C’c- 
toitun  des  principaux  dogmes  des  Epi- 
curiens. On  le  rencontre  a chaque  page 
de  Lucrèce.  Voyez  aufli  Cicéron , L.  1 , 
de  Nat.  Deor.  Quod  bcatum  & immor- 
tale  ejl , id  nec  habet  ncc  exkibet  çui- 
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propè  eil  judicare,  utrum  magis  conducac  generi  humano» 
quando  aliis  nullus  eft  deorum  refpe&us,  aliis  pudendus- 
Êxtcrnis  famulantur  facris,ac  digitisdeosgeftant,  6c  mont 
tra  quoque  colunt  : damnant , & excogitant  cibos  : imperia 
dira  in  ipfos , ne  fomno  quidem  quieto , irrogant.  Non  ma- 
trimonia,  non  liberos,  non  denique  quicquam  aliud , nifî 
jubentibus  facris  deligunt.  Alii  in  ipfo  Capitolio  fallunc , 
ac  fulminantem  pejerant  Jovem  : 6c  bos  juvant  fcelera, 
illos  facra  fua  pccnis  agunt.  Invenit  tamen  inter  has  utraf- 
que  fententias  medium  iibi  ipfa  mortalitas  numen,  quo  mi- 
nus etiam  plana  de  Deo  conje&atio  effet.  Toto  quippe 
mundo  , & locis  omnibus , omnibufque  horis  omnium  vo> 
cibus  Fortuna  fola  invocatur , una  nominatur , una  accufa- 
tur , una  agitur  rea , una  cogitatur , fola  laudatur , fola  ar- 
guicur  , & cum  convitiis  colitur , volubilis,  à plerifque  vero 
& cxca  etiam  exiftimata , vaga , inconftans , incerta , varia, 
indignorum  fautrix  : huic  omnia  expenfa,  huic  omnia  fe- 
runtur  accepta  ; & in  tota  ratione  mortalium , fola  utram- 


quam  negotium.  Horace  faifoit  parti- 
culiérement profeflion  de  ce  principe 
libertin. 

Namque Dcosdidici fccarum  agcre  xvum; 
Ncc  fi  quidmiri  faciat  Natura , Dcos  id 
Trilles  ex  alto  ccrli  dcmittcrc  tefto. 

Hor.  Scrmonum  L.  i , Satyr.  j. 

(18)  Il  veut  parler  des  cérémonies 
gravement  puériles  des  Tofcans,  des 
Druydcs , relativement  aux  bons  ou 
mauvais  aufpices  ; des  myfteres  de  Ce- 
rcs , de  Bacchus,  d’ifis;  de  certaines 
pratiques  , tant  judaïques  qu’égyp- 
tiennes j des  talifmans  , amulettes , 
anneaux  conflellés,  &c,  &c. 

( 1 9)  Tels , par  exemple , qu’Anubis, 


qui , fur  un  corps  humain , avoit  une 
tetede  chien  ; tels  que  les  Eumenides, 
qui  avoient  des  ferpents  pour  cheve- 
lure ; tels  que  les  Tritons  & les  Néréi- 
des , qui  , fous  un  bulle  humain  , 
avoient  une  queue  de  poilfon  ; tels 
enfin  que  les  Faunes , Satyres  , & Syl— 
vains  , qu’on  repréfenroit  avec  des 
pieds  de  cnevres  & des  cornes  au  front. 

(10)  Reprouvent  certains  mets.  Les 
Pythagoriciensnemangeoient  ni  chairs 
uelconques , ni  feves.  Les  habitants 
e la  Grande-Bretagne  , félon  Jules 
Ccfar , ne  mangeoient  ni  poules  , ni 
lievres.  Plufieurs  nations  , lans  comp- 
ter les  Juifs,  ne  mangeoient  point  de 
porc , Sec.  Au  relie  le  Pere  Hardouia 
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la  plus  utile  au  genre  humain,  d’autant  que  les  uns  n’ont  aucune 
religion , & que  les  autres  ont  ung  religion  qui  fait  honte.  Ceux-ci 
fe  rendent  efclaves  des  cultes  étrangers  ( 1 8) , portent  des  dieux  à 
chaque  doigt,  adorent  jufqu’à  des  monftrcs  (19),  réprouvent  cer- 
tains mets  (10),  &c  en  imaginent  d’autres  (11).  Ils  exercent  fur 
eux-mêmes  une  rigueur  impérieufe,  qui  s’étend  jufqucs  fur  les 
moments  deftinés  au  repos  8c  au  fommeil.  Ils  ne  contractent 
point  de  mariage  , ils  n’adoptent  point  d’enfants,  en  fin  ils  ne 
font  aucun  atte , fans  mettre  de  partie  les  cérémonies  rcli- 
gieufes.  D’autres  vous  tromperont  dans  l’enceinte  même  du  Ca- 
pitole , 8c  parjureront  Jupiter  fulminant.  Et  tandis  que  les  uns 
verront  profpércr  leurs  crimes,  les  autres  feront  punis  d’avoir  eu 
des  fcrupules.  Cependant,  entre  ces  deux  opinions  fi  diverfes, 
l’elpccc  humaine  a trouvé  une  divinité  mitoyenne,  qui  fert  com- 
me de  furcroît  à l’incertitude  de  la  nature  de  Dieu.  En  effet,  par 
toute  terre,  en  tous  lieux,  à toute  heure,  la  Fortune  eftla  feule 
généralement  invoquée,  réclamée,  aceufée , condamnée;  elle 
feule  occupe  nos  penfées  ; elle  feule  cft  l’objet  de  notre  éloge , 
comme  de  notre  blâme.  Nous  mêlons  envers  elle  l’outrage  au 
culte,  en  l’appellant,  les  uns  volage,  les  autres  aveugle,  vaga- 
bonde, inconftantc,  incertaine  , capricieufc,  &c  favorable  aux 
moins  dignes.  Nous  lui  rapportons  la  perte  & le  gain;  & dans  le 
grand  regiftre  des  affaires  humaines, elle  eft  également  cottéc  pour 
la  mife  8c  pour  la  recette.  Enfin  nous  fommes  tellement  fous  la 
dépendance  du  hafard  ou  fort,  auquel  ellcpréfide,  que  nous  avons 


pervertit  ici  le  texte.  Au  lieu  de  monf- 
tra  quoque  colunl  : damnant  & cxcogi - 
tant  cibos , &c , il  lit  : Monjlra  quo- 
que que.  damnant  colunt  : excogitane  ci- 
bos , &c  ; & il  interprété  damnant  dans 
Je  fens  de  occidunt.  Innovation  8c  in- 
terprétation également  oppofée  au  té- 
moignage des  manuferus  , fie  J l'in- 
tention manifefte  de  l’Auteur. 

(1 1 ) Citez  toutes  les  nations , les 


mets  des  repas  qui  accoinpagnoient 
les  facrifices , avoient  quelque  chofe 
de  myftique , 8c  exigeoient  des  ap- 
prêts particuliers.  Ici  c’étoit  une  force 
de  pain  ; li  c’étoient-  des  gâteaux  fa- 
lés  ; ailleurs  des  bifeuits  mielés  , ou 
certains  fruits,  cueillis  d’une  certaine 
maniéré , avec  un  certain  inftrument , 
fous  certains  afpe&s  de  la  lune  ou  des 
autres  albes , ficc , fiée. 


Digitized  by  Google 


NATURALIS  HISTORIÆ  LIE.  II. 


que  paginant  facir.  Adeoque  obnoxiæ  fumus  fortis,  uc  fors 
ipfa  pro  deo  fît , qua  Deus  probatur  incertus. 

Pars  alia  & hanc  pellic , aftroque  fuo  eventus  atfignac , 
& nafcendi  legibus  ; femelque  in  omnes  futuros  unquam 
Deo  decretum , in  reliquum  vero  otium  datum.  Sedere 
cœpit  fencentia  hæc,  pariterque  &r  eruditum  vulgus&  rude 
in  eam  curfu  vadic.  Ecce  fulgurum  monitus , oraculorum 
præfcita,  arufpicum  prxdi&a,  atque  etiam  parva  ditftu  in 
auguriis  fternuramenca,  &*offenfiones  pedum.  Divus  Au- 
guftus  lxvum  prodidit  fibi  calceum  prxpofterè  indudum  , 
quo  die  feditione  militari  propè  afflidus  eft. 

Qux  fingula  improvidam  mortalitatem  involvunt , fo- 
lum  uc  inter  ifta  certum  fit,  nihil  elfe  certi,  nec  miferius 
quicquam  homme , aut  fuperbius.  Cæteris  quippe  animan- 
tium  fola  vidus  cura  eft,  in  quo  fponte  naturx  benignitas 
fufticit.  Uno  quidem  vel  prxterenda  cundis  bonis,  quod 
de  gloria  , de  pecunia,  ambitione,  fuperque  de  morte  non 
cogitant. 

Verum in his  deos  agerecuram rerum humanarum crcdi. 


(zï)  Selon  Pline,  la  prefcience  des 
Oracles  8c  les  prédirions  des  Arufpi- 
ces  , ou  du  moins  la  foi  qu’on  y ajoû- 
toit,  avoiencleur  fourceaans  le  dog- 
me précédent,  qui  établi  doit  que  tous 
les  événements  poflibles  avoient  été 
au  commencement  ordonnés , difpo- 
fés , & réglés  par  la  Providence  une 
fois  pour  tout  l'avenir.  Prédire , pré- 
voir , prelTentir,  c’étoit  donc,  félon 
lui,  entrer  dans  le  fecret  des  chofes 
arretées  une  fois  pour  toutes  par  la 
Providence  : entreprife  qu’il  regar- 
doit  avec  raifon  comme  abfurde. 

(ij)  Pline  écrit  Divus  Augujlus  , 
c’eft-à-dire , le  Dim.  Augujle , parce- 


qu’Augufte  avoit  été  mis  au  rang  des 
dieux.  Lorfque  nos  Traducteurs  ren- 
contrent une  de  ces  expreflions  pro- 
pres aux  Latins , ils  l’omettent  dans  la 
traduction  , pareequ’ils  la  jugent  im- 
pollible’  à rendre  autrement  que  par 
notre  mot  Saint  ; ce  qui  ferait  ridi- 
cule. Cependant  le  parti  qu’ils  pren- 
nent eft  fort  mauvais  , parccqti’cn 
mille  occafions  cette  épithete  de  Di- 
vus , ou  ajoute  au  fens  de  la  phrafe  , 
ou  y eft  abfolument  eflentielle  ; outre 
qu’un  Traducteur  iïdele  11e  doit  rien 
omettre  fans  néceftité.  Je  crois  donc 
qu’il  eft  indifpenfablede  traduire  cette 
expreilion  Divus  à l’égard  du  petit 

fait 
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fait  Dieu  ce  même  fore  ou  hafard  , par  qui -l’exiftence  de  Dieu 
devient  incertaine. 

Quelques-uns,  rejettant  le  culte  de  cette  bifarre  divinité , attri- 
buent tous  les  événements  poffibles  chacun  à fon  étoile  particu- 
lière, 8c  aux  loix  de  la  naiffance: félon  eux,  Dieu  cft chargé  de 
déterminer  une  fois  pour  tout  l’avenir,  la  deftinéc  de  chaque  être  ; 
8c  ce  premier  aéle  rempli , ils  lui  donnent  congé  pour  tout  le  relie 
du  teins.  Ce  dogme  commence  à s’établir;  8c  Ion  torrent  entraîne 
également  le  vulgaire  ignorant  ÔC  le  vulgairelcttré.  Iln’eftquef- 
tion  que  d’avis  donnés  par  la  foudre,  que  de  la  prefciencc  (n)des 
oracles,  que  des  prédirions  des  arufpiccs  : 8c,  ce  qu’on  regrette 
même  de  dire , on  tiendra  à préfage  fi  quelqu’un  a éternué,  ou 
s’il  s’ell  choqué  le  pied  en  marchant.  L’Empereur  Auguflc , de 
divine  mémoire  (13),  a rendu  public  qu’il  avoit  chauffé  fon  foulicr 
gauche  avant  le  droit,  le  jour  où  il  faillit  être  la  viétime  de  la  ré- 
volte des  troupes. 

Toutes  ces  fuperftitions,  dis- je  , invcfliftent  notre  frêle  juge- 
ment, enforte  qu’au  milieu  de  tant  de  doutes  , la  feule  notion 
certaine,  c’cft  que  tout  eft  incertain,  8c  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
mifcrable  ou  de  plus  fuperbe  que  l’homme  : car  les  autres  animaux 
font  exempts  de  toute  autre  cfpece  de  fouci  que  celui  de  leur  nour- 
riture , 8c  la  Nature  les  a fervis  à fouhait  de  ce  côté-là , en  leur 
donnant  un  privilège  fort  au-defiùs  des  plus  grands  biens , celui 
de  11c  s’occuper  ni  de  la  gloire,  ni  de  l’argent,  ni  de  l’ambition, 
ni  de  la  mort. 

Cependant  il  eft  de  l’intérêt  général  qu’il  parte  pour  confiant 
que  les  dieux  prennent  foin  de  ce  qui  regarde  les  hommes;  qu’ils 
réferventaux  malfaiteurs  des  peines  que  rien  ne  fauroit  détourner, 
encore  qu’elles  paroiflent quelquefois  retardées;  ce  qu’on  peut  at- 
tribuer à la  multitude  prodigieufe  d’autres  foins  dont  la  Divinité  fe 


nombre  d Empereurs  Romains  qui  ont  moire  de  tel  Empereur  a été  confacrce 
été  divinifés  , par  cette  phrafe  de  di - par  un  culte  public. 
yine  mémoire , qui  exprime  que  larnér 

Tom.  I.  D 
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Caput 

8. 


ex  ufu  vitx  eft  : pœnafque  maleficiis  aliquando  feras , occu- 
pato  Deo  in  tanta  mole } nunquam  autem  irritas  efle.  Nec 
ideo  proximum  illi  genitum  hominem , ut  vilitate  juxta 
belluas  effet. 

lmperfe£tx  vero  in  homine  naturx  præcipua  folatia,  ne 
Deum  quidem  poffe  omnia.  Namque  nec  libi  poteft  mor- 
tem  confcifcere,  fi  velit , quod  homini  dédit  optimum  in 
tamis  vitx  pœnis  : nec  mortales  xternitate  donare  , aut  re- 
vocare  dcfundtos:  nec  facere,  ut  qui  vixit , non  vixerit  ; 
qui  honores  gefïit,  non  gefTerit:  nullumque  habere  in  prx- 
teritajus,  præterquam.  oblivionis  : atque  ( ut  facetis  quo- 
que  argumentis  focietas  hxc  cum  Deo  copuletur  ) ut  bis 
dena,  viginti  non  fint,  ac  multa  fimiliter  efficere  non  pof- 
fe  : per  qux  declaratur  haud  dubie  Naturx  pôtentia , id- 
que  eflTe  , quod  Deum  vocamus.  In  hxc  divertifle  non 
ruerit  alienum  : vulgata  propter  affiduam  quxftionem  de 
Deo. 

De  natura  jîderum  crrantium , & eorum  ambltu. 

H i N c redeamus  ad  reliqua  Naturx.  Sidéra , qux  affixa 
diximus  mundo , non  ilia  ( ut  exiftimat  vulgus  ) fingulis  at- 


(14)  Le  Poète  Bion  , dans  les  funé- 
railles d’ Adonis , introduit  Vénus,  fe 
plaignant  de  ce  qu’elle  eft  immortelle, 
& de  ce  qu’elle  n’a  pas  la  relîource  de 
finir  fes  regrets  en  ce  liant  de  vivre. 

(15)  Dupinet  traduit  nullumque  ha- 
bere in prttcrita  jus  } preterquam  obli- 
vionis  de  cette  maniéré  : même  Jbn 
pouvoir  ne  s’étend  fur  les  chofes paffées , 
excepté  fur  V ouhlt  ; ce  qui  ne  préfente 
-qu’un  lens  très  louche.  Au  lieu  que 
Pline  veut  dire  que  Dieu  n’a  d’autre 
droit  fur  le  palfc  que  l’oubli  qu’il  en 
fait , ou  qu’il  en  peut  faire.  Dogme , i 


la  vérité , fort  impie , & diamétrale- 
ment oppofé  aux  principes  de  la  vraie 
Religion,  qui  nousenfeigne  que  Dieu 
n’ignore  & n’oublie  rien.  11  n’en  eft 
pas  ainfi  de  certaines  impoflibilités 
morales  que  Pline  prétend  outre-paf- 
fer  la  puillance  de  Dieu.  Ces  impofti- 
bilités , comme  l’on  dit , impliquent 
contradiction  , & par  conféquent  ne 
prouvent  rien  contre  la  toute  - puif- 
fance  de  l’Etre  infiniment  fage.  Car, 
détruire  le  pâlie  , faire  un  baron  fans 
deux  bouts , empêcher  que  deux  fois 
dix  ne  falfent  vingtjfont  autancd’abfur- 
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charge;  6c  qu’cnfin,  en  donnant  l’être  à l’homme  , elle  ne  l’a 
point  approché  d’elle  de  fi  près,  pour  lui  donner  une  condition 
plus  vile  Sc  pire  que  celle  des  bêtes. 

Mais  de  toutes  les  considérations  qui  peuvent  nous  confolcr  de 
l’imperfeétion  de  notre  nature,  c’cft  fur-tout  de  penfer  que  Dieu 
même  n’eft  pas  tout-puiiïant  ; qu’il  ne  fauroit  fe  donner  la  mort  ( 14) 
quand  il  le  voudroit , prérogative  la  plus  précieufe  dont  jouifte 
l’homme  dans  cette  vie  infortunée;  qu’il  ne  peut  douer  de  l’éternité 
un  être  mortel , ni  rendre  la  vie  «\  un  mort  ; qu’il  ne  peut  faire  que 
tel  qui  a exifté  n’ait  point  exifté,  ou  que  tel  qui  eft  parvenu  aux 
honneurs  n’y  foit  point  parvenu  ; qu’il  n’a  d’autre  pouvoir  fur  les 
chofes  paflees,  que  l’oubli  qu’il  en  peut  faire  (1 5);  & qu’cnfin  ( pour 
juftifier  aufli  par  des  arguments  rifibîcs  cette  aflociation  de  Dieu  à 
notre  impuifiance  ),  il  ne  fauroit  faire  que  deux  fois  dix  ne  foienc 
pas  vingt,  ni  beaucoup  d’autres  chofes  fcmblablcs.  Tout  cela  fans 
doute  eft  une  preuve  manifefte  du  pouvoir  de  la  Nature,  6c qu’elle 
feule  cft  Dieu.  Je  n’ai  point  regardé  cette  digreflion  comme  un 
hors-d’œuvre,  attendu  qu’il  n’eft  point  de  queftion  qu’on  agite 
plus  fouvent  que  celle  de  la  Nature  divine. 

De  la  nature  des  planètes , & de  leurs  orbites. 

Revenons  dc-là  aux  autres  détails  de  la  Nature.  Ces  aftres, 
que  nous  difons  être  inhérents  au  ciel,  n’ont  pas  été,  comme  le 

dites , dont  l’exécution  rencontre  pour 
barrières  invariables  l’eilence  confti- 
tuante  des  chofes  , eflcnce  fondée  fur 
les  principes  de  la  fagefle  éternelle. 

Ainfi  l'execution  de  ces  chimères  in- 
admillibles  n’eft  impoftible  à Dieu  que 
par  la  feule  raifon  quelle  répugne  a la 

Ferfeétion  de  fa  fagefle.  Et  meme  , fi 
on  y prend  garde  de  plus  près , l’exé- 
cution de  ces  impoflibilités  limiteroit 
le  pouvoir  de  Dieu , bien  loin  de  l’é- 
tendre. Ces  défis  , dis-je  , que  l’im- 
piétc  fait  fi  hardiment  à l'Etre  Suprê- 


me , ne  font  autre  chofe  que  l’aveu  de 
la  fupreme  fagefle , puiflance  & per- 
fection de  Dieu  ; en  même-tems  qu’ils 
font  l’aveu  du  délire  & de  l’impuif- 
fance  de  l’impiété.  Car  foutenir  que 
Dieu  ne  peut  changer  refleneeconrti- 
tuantes  des  chofes,  telle  que  le  pafle 
dans  le  palfë  , les  deux  bouts  dans  un 
bâton,  &c,  c’eft  avouer  que  fa  puiflance 
eft  infinie  : puifqu’il  n’y  a qu’une  puif- 
fance  infinie  qui  ait  pu  communiquer 
â l’elfence  conftituante  des  chofes  une 
qualité  indeltruétible  & irrévocable. 

Dij 
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tributi  nobis,  de  clara  divitibus,  minora  pauperibus,  obf- 
cura  defe&is,  ac  pro  forte  cujufque  lucentia,  adnumerata 
mortalibus,  nec  cum  fuo  quxque  homineorta  moriuntur , 
nec  aliquem  extingui  decidua  ïïgnificant.  Non  tanta  cœlo 
focietas  nobifeum  eft , ut  noftro  fato  mortalis  fit  ille  quo- 
que  fiderum  fulgor.  Ilia  nimio  alimento  tradi  humons  ig-' 
neam  vim  abundantia  reddunt,  cum  decidere  creduntur, 
ut  apud  nos  quoque  id  luminibus  accenfus  liquore  olei  no- 
tamus  accidere.  Cæterum  æterna  eft  cœleftibus  natura  in- 
texentibus  mundurn  , intextuqueconcretis:potentia  autem 
ad  terram  magnopere  eorum  pertinens,  quæ  propter  effec- 
tus  claritatemque  & magnitudinem,  in  tanta  fubtilitatenofci 
potuerunt , ficuc  fuo  demonftrabimus  loco. 

Circulorum  quoque  ccrli  ratio , in  terræ  mentione  ap- 
tius  dicetur , quando  ad  eam  pertinet  tota  fîgniferi  modu- 
latio,  inventionibus  non  dilatis.  Obliquitatem  ejus  intel- 
lexifTe  , hoc  eft  fiderum  ortûs  fores  aperuilfe  , Anaximan- 


(i)  Préjugé  de  l’ancienne  Phyfique. 
Ces  traînées  lumineufes  n’émanent 
point  des  étoiles.  Leur  fiége  eft  fort 
près  de  nous , Sc  leur  plus  haute  élé- 
vation n’excede  point  l’atmofphere. 
Ce  font  de  Amples  phofphores , ou 
tout  au  plus  des  vapeurs  lulfureufes , 
qui  s’enflamment  par  aridité  dans  les 
nuits  les  plus  fereines , lorfque  l’humi- 
dité du  (oir,  en  tombant  fur  la  terre, 
a laifle  comme  à fec  la  région  de  l’air 
où  ces  météores  féjournent. 

(r)  Au  lieu  de  [fiderum  ortûs  fores , 
toutes  les  éditions  portent  rcrum fores  ; 
mais  dans  un  manuferit  cité  dans  l’édi- 
tion d’Elzévire,  ainfi  que  par  le  Pere 
Hardouin , qui  en  parle  fous  le  nom 
de  Rigaltianus  Codex , au  lieu  de  rc- 
rum fores , on  trouve  fiderum  ortûs  fo- 


res. J’avoue  que , Contre  le  fentiment 
du  Pere  Hardouin  , cette  derniere  le- 
çon m’a  paru  préférable  ; car  rcrum  fo- 
res feroit  une  expreflion  vague , & qui 
ne  pourroit  s’entendre  qu  a la  faveur 
de  plufleurs  fous-entendus.  D’ailleurs 
la  leçon  fiderum  ortûs  fores , fe  défend 
d’elle-même , & eft  appuyée  fur  l’Hif- 
toirc  de  l’Aftrologie  ; car  avant  Ana- 
ximandre  , on  fuivoit  le  fyftcme  de  la 
fphere  inventée  pat  Atlas,  dans  la- 
quelle le  zodiaque  n’étoit  point  placé. 
Cette  fphere  atlanrienne  étoit  compo- 
fée  des  cercles  parallèles  que  décrit 
chaque  jour  le  loleil  entre  les  deux 
tropiques  & l’équateur.  Anaximan- 
dre  partant  de  ces  trois  points  don- 
nés , traça  une  ligne  au  zodiaque, 
laquelle  il  fit  palter  par  ces  trois 
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penfe  le  vulgaire  , attribués  à chacun  de  nous;  favoir  , les  plus 
radieux  aux  riches , les  moindres  aux  pauvres,  8c  ceux  qui  s’obf- 
curciffent  aux  morts:  en  un  mot,  leur  nombre  n’a  point  été  ré- 
glé fur  celui  des  mortels,  8c  leur  lumière  n’a  aucun  rapport  avec  la 
deftinée  8c  la  condition  de  chaque  homme.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  y ait  une  telle  liaifon  entre  le  ciel  8c  nous , que  la  clarté 
des  étoiles  doive  s’éteindre  lorfquc  nous  mourons  : leur  chéte 
prétendue  cft  uniquement  PefFct  d’une  furabondancc  de  l’humeur 
êc  de  l’aliment  ignée  dont  elles  fc  dégorgent  ( i } pour  s’en  être  trop 
imbues,  comme  nous  remarquons  que  pareille  chofe  arrive  aufli 
lur  terre, aux  lampes  trop  pleines  d’huile.  Au  refte  ces  aftres  fonc 
d’une  nature  éternelle , ainfi  qu’il  convient  d’être  à ce  qui  forme 
la  partie  folidc  du  tiffu  du  monde , 8c  à ce  qui  en  cft  réciproque- 
ment formé  par  une  forte  de  concrétion.  Ajoutons  que  leur  puif- 
fancc  influe  confidérablement  fur  la  terre,  puifque,  malgré  leur 
extrême  fubrilité  apparente , nous  fommes  parvenus  à les  con- 
noître  8c  à les  diftinguer  cntr’elles  relativement  à leurs  effets,  à 
leur  clarté,  à leur  grandeur  ; ce  que  nous  démontrerons  en  fon 
lieu. 

Nous  différons  auffi  à un  autre  tems  de  parler  des  cercles  célcf- 
tes  : nous  en  traiterons  plus  à propos  quand  nous  ferons  men- 
tion de  la  terre , vu  le  rapport  qui  eft  entr’ellc  8c  le  fyftême  conf- 
tcllé.  Pour  le  préfent,  nous  nous  hâtons  de  parter  des  inventions 
aftronomiqucs.  Le  premier  qui  découvritl’obliquité  du  zodiaque, 
c’cft-à-dire,  qui  fît  le  premier  pas  dans  la  fcience  du  lever  (î)  des 


points  preferits  ; ce  qu’il  ne  put  faire 
fans  projetter  cette  ligne  dans  un 
plan  oblique.  Ainfi  cette  invention 
întérelTante  ne  fut  d’abord  qu'une 
forte  de  fubtilité  mathématique  , ou , 
pour  mieux  dire,  qu’un  pur  mécha- 
nifme.  Mais  bientôt  il  en  réfulta  la 
découverte  importante  du  lever  & du 
coucher  des  lignes.  Elle  fut  due  à 
Cléoftrarc,  qui  profita  du  plan  tracé 


par  Anaximandre  pour  prévoir  avec 
précifion  8c  certitude  la  marche  8c  fes 
variétés  périodiques  des  faifons  ; va- 
riétés dont  les  divers  afpefts  de  ces  li- 
gnes font  la  règle  infaillible.  Pline  a 
donc  raifon  de  dire  que  la  découverte 
d’ Anaximandre  ouvrit  la  porte  à la 
fcience  du  lever  8c  du  coucher  des  af- 
tres. C’eftcequim’a  fondé  à rétablir 
la  leçon  ,Jîdcrum  ortûs  fores  apcruijfe. 
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der  Milefius  tradicur  primus,  olympiade  quinquagefima  oo 
tava  : figna  deinde  in  eo  Cleoltratus,  & primum  Ariens, 
ac  Sagittarii  : fpheram  ipfam  ante  multo  Atlas.  Nunc  re- 
li&o  ipfius  mundi  corpore , reliqua  inter  cœlùm  terrafque 
tractentur. 

Summum  elfe  quod  vocant  Saturni  fidus,  ideoque  mi- 
nimum videri  , & maximo  ambire  circulo  , ac  rrige- 

(j)  Anaximandre  , dont  j’ai  déjà  l’année  de  la  fondation  do  Rome  485, 
parlé  dans  les  notes  alphabétiques  fur  & l’année  avant  J.  C.  544.  Je  donne 
le  Livre  1 .inventa  le  globe  pour  figurer  une  fois  pour  toutes  ce  calcul  chrono- 
la  terre,  qu’il  divifa  en  régions  , en  logique, comme  devant  fcrvtr  à l’intel- 
mers , &c  j ce  que  quelques-uns  con-  ligence  de  prefque  toutes  les  fupputa- 
fondent  avec  l’invention  de  la  fphere.  fions  par  olympiades  , qui  auront  lieu 
Il  penfoit  que  le  foleil  n’eft  pas  plus  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Ainfi  , 
grand  que  la  terre.  Il  reconnut  que  la  c’eft  à la  ptéfente  note  que  le  Ledeur 
terre  eft  ronde , & que  la  lune  em-  me  permettra  de  le  renvoyer  quand  il 
prunte  fa  lumière  du  foleil.  Il  fit  voir  feraoefoin.  Voyez  aulli  la  note  (<)  du 
en  Grece  le  premier  Gnomon , ou  dite  Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Li- 
vertical  propre  à marquer  les  ombres,  vre  de  Pline. 

les  converfions  du  foleil  & les  équi-  (5)  Cleoftrate  étoit  un  favant  Ma- 
noxes.  Il  mourut  dans  le  cours  de  cette  thématicien  de  Tenedos.  11  obferva  la 
même  cinquante-huitieme  olympiade,  dcmi-conftellation  descAcvrruaar.en  la- 
âgé  de  foixantc-quatre  ans  un  peu  tin  hadi.  Ce  font  deux  étoiles  placées 
plus.  à l’extrémité  de  la  main  gauche  de 

(4)  Chaque  olympiade  étoit  de  qua-  l’Hénioche,  la  douzième  des  conftella- 
tre  années  révolues  # qui  toutes  com-  tions  fcptentrionales.  Voyez  Hygin  en 
mençoient  avec  l’Eté.  La  première  fon  Aftronomie  Poétique,  Liv. . a. 
année  de  la  première  olympiade  fe  Voyez  auffi  nos  notes  fur  le  premier 
rapporte , félon  Uiîêrius  , à l’an  3118  Livre  de  Pline , à l’article  Cleoftrate. 
du  monde , & à l’an  776  avant  J.  C.  (6)  On  ne  conçoit  pas  trop  pourquoi 
Elle  fe  rapporte  aulli  à l’an  1 5 avant  le  Sagittaire,qui  eft  le  neuvième  ligne 
la  fondation  de  Rome  , félon  Caton , du  zodiaque , fut  placé  dans  le  cercle 
ainfi  qu’à  l’an  13  de  la  même  fonda-  oblique  avant  les  fept  autres  qui  le 
rion  de  Rome , félon  Varron.  Quant  précèdent.  Cleoftrate  n’auroit-il  d’a- 
à l’époque  de  la  fondation  de  Rome , bord  obfervé  que  dans  ces  deux  lignes 
on  adopte  d’ordinaire  le  fyftême  de  l’entrée  & la  fortie  précifes  du  foîeil  ? 
Caton.  Ainfi  la  première  année  révo-  Ou  bien  appelle-t-il  d’abord  Sagit » 
lue  de  la  cinquante-huitieme  olym-  taire  le  ligne  qui  fut  depuis  appellé  le 
piade  ( olympiade  célébré  parla  dé-  Taureau.  C’eft  ce  que  les  Anciens  ont 
couverte  d’Anaximandre  ) , regarde  négligé  de  nous  apprendre.  J’oubliois 
l’année  de  la  création  du  monde  3 460,  de  dire  que  le  cercle  du  zodiaque  fi- 
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figncs  céleftcs , fut  Anaximandrc  (3)  de  Milet , dans  la  cinquante- 
huitième  olympiade  (4).  Enfuitc  vint  Clcoftrate  (5),  qui,  dans  le 
cercle  cracé  par  Anaximandre,  renferma  les  douze  lignes,  en  com- 
mençant par  le  bélier  &L  le  fagittaire  (6).  A l’égard  de  la  fphcrc 
elle  même , elle  fut  inventée  bien  auparavant  par  Atlas  (7).  Mais 
taillons  pour  le  préfent  le  monde , conlidéré  comme  un  feul  fie  mê- 
me globe;  & continuons  l’examen  de  fes  autres  parties ifolécs,  qui 
font  (ituées  entre  le  ciel  & la  terre. 

Il  eft  avéré  que  la  plancttc  de  Saturne  eft  la  plus  élevée  de 
toutes  ; que  c’eft  pour  cette  railon  qu’elle  nous  paroît  la  moindre  ; 


gnifie  le  cercle  des  animaux  , ce  nom 
lui  ayant  été  donné , eu  égard  aux  ani- 
maux divers  qui  repréfentent  fes  douze 
factions.  Ariftote  appelle  ce  meme  cer- 
cle oblique  ; Si  il  faut  convenir  que  fi 
l’autre  appellation  eft  plus  digne  du 
vulgaire , celle-ci  eft  plus  digne  des  Sa- 
vants , en  cq  quelle  peint  la  pofition 
du  cercle  conftellé , Si  qu’elle  rappelle 
à l’imagination  que  la  decouverte  du 
palfage  du  foleil  dans  les  douze  li- 
gnes , eft  due  à l’Aftronome  qui  s’a- 
vifa  le  premier  de  fuppofer  l’alTem- 
blage  des  conftellations  du  zodiaque , 
dilpofé  obliquement.  Le  nombre  & 
l’ordre  des  douze  figncs  a été  renfermé 
par  les  Latins  dans  ces  deux  vers  tech- 
niques : 

Sunt  Aries  , Taurus , Gemini , Cancer,  Léo , 
Virgo, 

Libraquc  , Scorpius,  Arcitcacns  , Capcr  , 
Amphora  , Pifces. 

Ces  deux  vers , en  apparence  fans  mé- 
rite , font  très  heureux  ; ils  renferment 
le  triple  avantage  de  préfenter  à Iv, 
mémoire  les  noms  des  lignes  ; de  les 
retracer  dans  leur  ordre  réel,  & de  leur 
conferver  , pour  ainfi  dire , leur  pofi- 
tion oblique  à l’égard  de  l’horilon  , 
puifque  les  plus  élevés  font  nommés 
les  premiers , Si  les  moins  élevés  les 


féconds.  Mais  un  avantage  prefqu’aufli 
efTentiel  leur  manque;  c’eft  d’expri- 
mer en  quel  fens  le  cercle  des  figncs 
du  zodiaque  eft  projette  dans  le  ciel  ; 
quels  font  ceux  de  ces  figues  qui  re- 
gardent tel  côté  du  monde , Si  quels 
font  ceux  qui  regardent  tel  autre  côté. 
J’ai  ralTemblé  toutes  ces  circonftances 
dans  les  cinq  vers  techniques  fuivants, 
dans  lefquels  j’ai  également  confervé 
la  divifion  en  deux  clafles  , Si  l’ordre 
refpedif  des  lignes  : 

Bélier, Taorcau  .Gcmeaux,  Ecreviflc , Lion, 
Vierge  auflî  regardent  Borée: 

La  Balance  , le  Scorpion  , 

L’Archer , le  Bouc , Si  l'Urne , S:  le  double 
Poilfon , 

Regardent  l’auftralc  contrée. 

Savoir  ces  cinq  vers , ce  n’cft  pas  favoit 
des  vers  bien  élégants , mais  c’eft  tenir 
la  clef  du  zodiaque , Si  avoir  fait  le 
premier  pas  en  Àftronomic.  Je  dois 
obferver  que  dans  ces  vers , les  fix  pre- 
miers fignesqui  appartiennent  à Borée, 
c’eft-à-Jire  , au  Septentrion  , n’ont 
point  d’article  , au  lieu  que  les  fix  au- 
tres figncs  qui  regardent  le  Midi, ont 
chacun  leur  article  ; ce  qui  fert  encore 
mieux  à les  diftinguer  invariablement. 

(7)  U y eut  au  moins  trois  Ados  ; 
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fîino  anno  ad  brevifTima  fedis  fuæ  principia  regredi  ,•  cer- 
tum  eft.  Omnium  autem  errancium  fiderum  meatus , in- 


l'Atlas  de  Mauritanie,  l’Atlas  Arca- 
dien  , & l’Atlas  Italien.  Le  plus  an- 
cien de  tous  , félon  l’opinion  commu- 
ne , c’eft  l’Atlas  Italien  ; encore  que 
les  Arcadiens , qui  fe  vantoient  d’être 
anterieurs  à la  lune,  fartent  d'Atlas 
leur  premier  Roi , félon  Denis  d’Hali- 
Carnalfe , Sc  lui  donnent  pour  filles  les 
Pléyades  : par  où  l’on  peut  juger  que 
cet  Atlas  eft  le  même  que  l’Africain. 
Il  eft  donc  comme  impoflible  de  dé- 
terminer le  tems  auquel  vécut  ce  per- 
fonnage  fi  fouvent  multiplié  par  lui- 
même  5 mais  on  doit  fuppoler  avec 
Arnobe  qu’il  étoit  antérieur  aux  pre- 
mières tables  aftronomiques , ce  qui 
recule  fon  exiftence  jufqu’aux  tems 
fabuleux  , c’eft-à-dire  , ce  q«i  la  rend 
très  problématique.  Atlas  , dis-je  , 
pourrait  bien  nctre  qu’une  dénomi- 
nation fymbolique,  & qu’une  chofe 
perfonnifiée  ; car  ce  mot  Atlas  lignifie 
fupport.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
grec  aux  vertebres  qui  fouriennent  la 
tête.  C’eft  une  expreflîon  qui  défigne 
ce  qui  eft  prêt  à plier  fous  le  faix  , ce 
qui  foutient  un  poids  exceflif.  De-li 
les  exprertions  grecques  Atlateo  , je 
fouriens  avec  peine , Atletos , intolé- 
rable , &c.*  La  courroie  du  bouclier , 
le  ceinturon  & le  baudrier  qui  fou- 
tiennent  l’cpée,  s'appelaient  aulfi  de 
ce  nom  à! Atlas.  D’après  cela , il  fau- 
drait avoir  une  grande  foi  aux  fictions 
de  la  Mythologie  , pour  ne  pas  du 
moins  mettre  en  doute  fi  l 'Atlas  porte- 
ciel  n’eftpas  un  être  figuratif  créé  par 
l’imagination  brillante  des  Ocphées, 
des  Lumolpes  , Sc  par  les  autres  Poè- 
tes de  1a  preanere  date, 


(8)  Cette  même  théorie  de  Saturne 
parte  encore  aujourd’hui  pour  conf- 
iante , quoique  Riccioli  donne  à l’an- 
née deSaturne  un  peu  moins  de  trente 
ans , ne  la  compolanc  que  de  vingt- 
neuf  ans  cent  quatre-vingt-dix  jours, 
moins  quelque  fraétion.  Cicéron , au 
Traité  de  la  nature  des  Dieux,  fait 
auflî  entendre  qu’il  s’en  faut  de  quel- 
que chofe  que  l’année  de  Saturne  n’é- 
gale trente  de  nos  années.  Géminus , 
dans  fes  Eléments  Aftronomiques , & 
Tatius , dans  fon  dix-feptieme  Chapi- 
tre, s’expriment  avec  la  même  réferve. 
Cela  n’empêche  pas  que  nos  Ecrivains 
même  les  plus  habiles , du  moins  dans 
le  ftyleordinaite , ne  fartent  de  l’année 
Saturnienne  un  compte  rond  de  trente 
années  révolues.  Cette  marque  J)  , 
c’eft-à-dire  une  faulx  , eft  le  iymbole 
de  Saturne.  On  s’en  fert  en  Aftrono- 
mie  pour  défigner  cette  planete , & en 
Chymie  pour  défigner  le  plomb.  Les 
Allronomes  modernes  nous  appren- 
nent , dis-je , que  Saturne  tourne  en 
trente  ans  autour  du  foleil  ; qu’il  en 
eft  deux  fois  plus  éloigné  que  Jupiter, 

& par  conféquent  dix  fois  plus  que 
nous , c’eft-â-dire , de  trois  cents  trente 
millions  de  lieues;  calcul  que  les  An- 
ciens étoient  fort  éloignés  de  foupçon- 
ner.  Ils  ont  aulli  ignoré  plufieurs  par- 
ticularités de  cette  planete  , que  les 
télefeopes  nous  ont  fait  allez  nouvel- 
lement découvrir.  11  réfultc  de  ces  dé- 
couvertes inconnues  aux  Anciens,  que  . 
Saturne  a cinq  fatellites  ou  lunes  ; que 
celle  qui  fut  découverte  la  première 
de  toutes  en  1655  , par  Chrétien 
Huygens , fait  fa  révolution  fur  elle— 

(]UÇ 
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<]ue  (a  révolution  cft  plus  grande  que  celle  d’aucune  autre  (8);  que 
chaque  trente  ans  élit  arrive  à la  dernière  portion  du  point  qui 


— — — * 

même  en  feize  jours  moins  quelque 
fraction , & qu’il  y a des  parties  de  Sa- 
tugne  où  la  nuit  dure  quinze  ans,  par 
la  meme  raifon  que  fur  la  terre  , qui 
tourne  en  un  an , il  y a des  nuits  de  lix 
mois  fous  les  pôles.  Nous  favons  en-, 
core,  toujours  par  le  moyen  des  télef- 
copes,  que  Saturne,  vu  fon  exceflif 
éloignement  du  foleil , &:  fon  extrême 
grolïeur , n’eft  pas  même  fuflifamment 
éclairé  pendant  la  nuit  par  fes  cinq  fa- 
rellites  ou  lunes  j Sc  qu'à  titre  de  iup- 
plément  à cette  trop  foible  lumière , il 
reçoit  encore  une  autre  réflexion  des 
rayons  du  foleil  par  le  moyen  d’une 
forte  de  large  réverbère  , que  nous 
nommons  l’anneau  de  Saturne.  Selon 
Huygens,  qui  le  premier  a découvert 
« ce  phénomène , c'eft  un  grand  cercle, 
une  large  bande  qui  environne  Satur- 
ne, fe  foutenant  tout  alentour  de  cette 
planete  en  forme  de  voûte , & à une 
égale  diftance.  Cetre  voûte  miracu- 
leufe  , étant  allez  élevée  pour  être 
prefqu’entiérement  hors  de  l’ombre  de 
Saturne  , y réfléchit  la  lumière  du  fo- 
leil dans  des  lieux  qui  ne  la  voient 
point  ; & elle  la  réfléchit  de  plus  près , 
& avec  plus  de  force , que  les  cinq  lu- 
nes ou  fatellites  , parccqu’eile  eft 
moins  élevée  que  la  plus  balle  de  ces 
lunes.  Malgré  tout  cet  appareil  de  lu- 
minaires , Saturne  peut  être  confîdcré 
comme  la  moins  éclairée  des  planètes. 
Car  ni  lui , ni  fes  lunes , 11e  font  re- 
gardés du  foleil  que  dans  un  lointain 
prodigieux.  On  a calculé  que  le  froid 
continuel  qui  règne  dans  toutes  les 
contrées  de  Saturne  , eft  tel , que  tous 
les  fluides  que  nous  connoilfons , mê- 
me les  plus  volatils  & les  plusfpiri- 

Tom.  /. 


tueux  fe  fixeraient  en  état  de  pierre 
s’ils  y étoient  tranfportés.  Ceci  me 
donne  occalion  de  former  une  conjec- 
ture au  moins  très  vraifemblable  fur  la 
nature  de  l’anneau  de  Saturne.  M.  de 
Maupertuisfoupçonne  quecet  anneau 
cft  formé  du  débris  des  barbes  Sc  des 
queuès  de  plulieurs  cometes , qui , fé- 
lon lui,  paflanr  par  le  voilinage  de 
Saturne , ont  été  contraintes  de  s’af- 
fujettit  à fon  mouvement , de  lui  fer- 
vit  de  fatellites  , & de  dépofer  l'appa- 
reil faftueux  de  leurs  queues  Sc  de  leurs 
barbes.  Syftcme , j’oie  le  dite , ou  1 i- 
rnagi nation  brille  plus  que  le  juge- 
ment. J’oppoferai  donc,  lans  héliter, 
ma  conjecture  à celle  de  ce  fameux 
Géomètre.  La  mienne  eft  fondée  fur 
le  prodigieux  éloignement  où  Saturne 
eft  du  foleil , éloignement  qui  en  fe- 
rait le  ftjoiir  de  la  mort  ablelue,  qui 
rendrait  cette  planète  ablolument  in- 
habitable , & tellement  glaciale , que 
le  quatrième  clément  ( le  liquide 
aqueux  ) n’y  ferait  jamais  admis , fi  la 
Providence  , qui  n’a  rien  créé  d’inu- 
tile, & qui  n’a  pas  donné  cinq  lunes 
en  pure  perte  à cette  planete,  d’ailleurs 
énorme  en  inalfe,  n’avoir  trouve  un 
moyen  détendre  Saturne  propre  à être 
le  féjour  d’une  infinité  d’êtres  vivants. 
D'après  ce  raifonnement,  j’ofe  augu- 
rer que  cette  bande  lumineufe , luf- 
pcii  .lue  en  voûte  autour  de  Saturne , 
eft  de  la  nature  des  vapeurs  fixes  éc 
congelées  , comme  ferait  une  voûte 
de  glace  , & quelle  fait  autour  de 
cette  planète  l'effet  d’une  cloche  de 
verte  fur  un  melon  \ c’eft-à-dire  , 
qu’elle  y fert  de  foyer  à la  chaleur  du 
foleil,  laquelle,  par  ce  moyen,  ac-> 
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terque  ca  folis  & lunx  , contrarium  mundo  agere  curfinn , 
id  eft,  lævum,  illo  femperindexteram  prxcipici;&  quam- 
vis  aflidua  converfione  immenfæ  celeritatis  accollantur  ab 
eo  , rapianturque  in  occafum,  adverfo  tamcn  ire  mocu  per 
fuos  quæque  paflus  : ira  fieri , ne  convolutus  atr , eamdem 


quiect  en  force  ce  quelle  a perdu  en 
éloignement.  Toutes  les  contrées  de 
Saturne  iituées  fous  cette  bande  vi- 
trée , font  donc  fous  une  véritable 
zone  torride  : c'eft  la  ligne  de  ce  monde 
EL  Telle  eft  mon  opinion,  à ne  con- 
fidérer  cet  anneau  que  comme  une 
/impie  bande  ; car  je  penfe  , au  refte  , 
que  cette  prétendue  bande  eft  une  vé- 
ritable bulle  ou  globe  concave  , con- 
tinu Sc  tranfparent , qui  fert  en  tout 
fens  d’enveloppe  & de  coque  à Satur- 
ne. Ce  qui  nous  fait  voir  cette  vafte 
bulle  fous  la  forme  d’un  cercle  , c’eft 
l’effet  des  rayons  interceptés  par  les 
parties  les  plus  groflîeres  du  corps  dia- 
phane , Si  renvoyés  en  arc  vers  une 
courbe  commune.  Car  cette  bulle  dia- 
phane qui  enveloppe  Saturne , en  qua- 
lité de  corps  tranfparent , ne  fauroit 
nous  être  fenfible  que  de  cette  feule 
maniéré  , c’eft-à-dire,  que  par  le  peu 
de  réfraékion  dont  elle  eftfufceptible , 
Sc  qu’en  allant  former  deux  jets  de  lu- 
mière, qui  forment  comme  deux  an- 
fesaux  extrémités  de  cete  bulle.  En 
effet , fi  vous  élevez  entre  vous  Si  le 
foleil  une  bulle , ou  un  cylindre  de 
verre  creux  , vous  verrez  toute  la  maffe 
des  rayons  que  ce  corps  diaphane  eft 
fufceptible  de  réfléchir , fe  réunir  vers 
deux  points  oppofés  , Si  former  com- 
me deux  anfes  de  lumière  aux  extré- 
mités , tandis  que  tout  le  refte  de  la 
bulle  difparoîtra , pour  ainfi  dire , Si 
ne  réfléchira  aucun  rayon  : or  ce  font 


précifément  deux  anfes  femblables  que 
l’on  remarque  autour  de  Saturne. 

(9)  Ad  brevijjimd  principia.  Cette 
maniéré  de  parler  eft  très  remarqua- 
ble. Elle  femblcroit  prouver  que  les 
Anciens  admettoient  une  partition 
prefqu’infinic  jufqucdans  les  derniers 
termes  des  chofcs  ; puifqu’ils  admet- 
toient des  principes  plus  courts  que 
d’autres  principes  , & qu’ils  fubdivi- 
foient , pour  ainfi  dire  , les  éléments 
du  point. 

( 1 o)  Pline  place  la  droite  du  inonde 
au  Couchant , à l’exemple  de  Varron  , 
qui  avoir  dit  : » Suppofez-vous  dans 
» le  ciel,  & tournez  le  vifageau  Mi- 
» di , vous  aurez  l'Orient  à gauche, 
» & l’Occident  à droite  ».  C’étoit , 
comme  je  le  préfume , un  ftyle  parti- 
culier, une  prétention  propre  aux  Oc- 
cidentaux. Au  contraire  Pythagore  , 
Platon  Si  Ariftote , placent  la  droite 
du  monde  à l’Orient , Si  la  gauche  à 
l’Occident,  comme  le  reconnoît  Plu- 
tarque. De  la  maniéré  dont  on  inter- 
prète un  vers  de  Lucain  , on  prête  à ce 
Poète  un  fyftêmc  mitoyen  , & on  lui 
fait  placer  la  droite  du  monde  au  Sep- 
tentrion, Sc  la  gauche  au  Midi.  Au 
refte  , la  dignité  de  Rome , qui , à ti- 
tre de  Capitale  du  monde  , devoir 
prétendre  aux  honneurs  de  la  droite  , 
trouvoit  prefqu’également  fon  compte 
au  fyftême  de  Varron  & à celui  qu’on 
attribue  à Lucain.  Empedocles  étoit 
d’un  quatrième  avis  j il  plaçoit  la 
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termine  fon  cours  (9):  que  toutes  les  planètes,  le  folcil  Se  la  lune 
entr’autres,fontcmportées  de  droite  ( io)à  gauche, contre  le  cours 
du  ciel,  qui  tourne  de  gauche  à droite,  tendant  toujours  dirc&e- 
ment  au  couchant  : 8c  que,  contradictoirement  à cette  révolution 
affiduc  du  ciel , qui,  d’une  rapidité  inexprimable,  les  enlcvcSt  les 
tranfportc  avec  lui  vers  l’Occident , elles fuivent  une  rotation  pro- 
pre, qui  fait  que  chacune  d’elles  procède  en  fa  route  particulière 
dans  le  fens  oppofé.  Il  eft  également  reconnu  que  ces  deux  mou- 
vements divers  ont  pour  objet  d’empêcher  que  l’air , toujours  porté 


droite  du  monde  vers  le  Tropique 
d’Eté,  & la  gauche  vers  le  Tropique 
d’Hyver.  Aujourd'hui  , pour  éluder 
la  confufion  de  tous  ces  ftyles , on 
évite  de  divifer  le  monde  en  droite 
& en  gauche  ÿ Sc  l’on  fe  contente  d’ex- 
primer cette  pofition  refpcétivc  par 
deux  des  points  cadinaux.  On  dit 
donc  : La  terre  tourne  d’Occident  en 
Orient  ; le  folcil  & la  lune  tournent 
d'Oricnt  en  Occident , &c.  Car  au  fur- 
plus  la  terre  étant  ronde , ou  comme 
telle , & le  ciel  à notre  égard  étant 
concave  , il  n’eft  aucune  nation  qui  ne 
foit  en  droit  de  fe  croire  placée  à la 
droite  du  monde  : Sc  c’eft  ce  qui  a fait 
rejettes  prefqu’entiérement  de  la  Cof- 
mologie  ces  exprertions , de  droite  Sc 
de  gauche , comme  vagues  & abufives. 
Quoi  qu’il  en  foit  .cette  converfion  du 
ciel  de  gauche  à droite  , félon  le  ftyle 
des  Romains , Sc  de  droite  à gauche 
félon  le  ftyle  des  Grecs,  eft  une  pure 
illufion  , reconnue  même  avant  l’âge 
de  Platon  par  Nicetas  , Syracufain  , Sc 
ar  le  fameux  Philolaiis , Philofophe 
ythagoricicn  , lefquels  ont  penfe  Sc 
ont  écrit  que  la  terre  eft  emportée  par 
un  mouvement  orbiculaire , qui  lui 
fait  parcourir  les  douze  lignes  du'eer- 
de  oblique.  Aiiili  ces  Phyficiens  fai- 


foient  faire  à la  terre  le  meme  mou- 
vement qui  eft  attribué  au  foleil  par 
les  autres  Anciens , autour  du  cercle 
intérieur  du  zodiaque.  Et  quant  à la 
révolution  éphémère  du  ciel  autour 
de  la  terre , Lcphante  , autre  Philofo- 
phe Pythagoricien  , Sc  Héraclides , fur- 
nommé  le  Politique , foutenoient  ex- 
prelfément , comme  on  le  fait  aujour- 
d'hui , que  ce  mouveitient  de  rotation 
fe  parte , non  dans  le  ciel , mais  dans  le 
globe  de  la  terre,  laquelle  tournant 
îur  fon  propre  centre  en  14  heures , 
eft  caufe , difoient-ils  , que  le  ciel  pa- 
roît  fe  mouvoir  journellement  autour 
d’elle.  Copernic  eft  le  premier  des 
Modernes  qui  ait  remis  efficacement 
en  vogue  le  fyftême  du  mouvement 
de  la  terre  autour  du  cercle  intérieur 
du  zodiaque  , autour  du  foleil , Sc  au- 
tour d’elle-même.  L’enfemble  de  ces 
trois  mouvements , & l’immobilité  du 
foleil  à l’égard  de  la  terre , voilà  réel- 
lement la  leule  découverte  qui  appar- 
tienne à cet  Aftronome  ; puifque  le  * 
partage  & la  tournée  de  la  terre  par  les 
douze  lignes  du  zodiaque , appartien- 
nent à Nicetas  Sc  à Philolaiis  ; Sc 
que  d’autre-part  la  rotation  de  la  terre 
autour  d’elle-même  fait  le  fonds  du 
fyftême  d’Ecphance  & d’Hcraclids  le 
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in  partent  æterna  mundi  vertigine,  ignavo  globo,  corpeat, 
fcd  fincUtur  adverfo  fiderum  verbere  difcretus  & digeftus. 
Saturni  aucem  fidus  gelidæ  ac  rigentis  dfe  naturx;  mul- 
toque  ex  eo  inferioretn  Jovis  circulum,  & ideo  motu  cele- 
riori  duodenis  circumagi  annis.  Tertium  Martis , quocl 


Pontique.  Ou  plutôt  rien  ici  n’appar- 
tient en  propre  à Copernic  , puilque 
le  triple  mouvement  de  la  terre  autour 
d’elle-même , autour  du  loleil , tk  par 
les  fignes  du  zodiaque  , étoic  le  fyilè- 
me  de  Cleanthe  le  Samien  , qui  lou- 
tenoit , félon  Plutarque , déjà  cité  plus 
haut  à cette  occalion , qui  loutenoit , 
dis-je , que  le  ad  tjl  en  repos 3 & que 
c’ejl  la  terre  qui  cfl  tranfpartée  autour 
du  foleil } félon  la  ligne  oblique  du  zo- 
diaque , en  tournant  journellement  Jur 
fon  propre  axe.  Copernic  ne  fit  donc 
que  mettre  ces  anciennes  idées  en  œu- 
vre , & il  en  compofa  le  fyftême  fui- 
vant  : 

Le  foleil  ell  cenfé  être  fans  aucun 
mouvement  ( car  avant  Képler  per- 
fonne  n’avoit  encore  furpris  la  rota- 
tion du  foleil  fur  fon  propre  centre  ). 
Cet  aftrecft  placé  par  Copernic  à-peu- 
près  au  centre  du  monde  planétaire. 
Mercure,  Vénus,  la  Terre,  Mars, 
Jupiter  & Saturne , font  leur  révolu- 
tion autour  du  foleil  dans  le  même 
ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer. 
Pour  rendre  raifon  de  l’inégalité  de 
leurs  mouvements , Copernic , à le* 
remplc  de  Ptolcmée  , fait  mouvoir 
„ chaque  planete  dans  un  cercle  , pen- 
dant quelle  avance  dans  fon  orbite. 
Les  cieux  font  immobiles  dans  ce  fyf- 
tême , & les  étoiles  y font  placées  à 
une  diftance  immenfe  du  foleil.  A l’é- 
gard de  la  luac,  elle  circule  autour  de 
la  terre. 


l.a  raifon  fembloit  avoir  elle-même 
didé  cet  arrangement,  où  la  mobilité 
de  la  terre  eft  en  quelque  forte  dé- 
montréepar  la  propofuion  mème.Mais. 
il  étoit  de  la  deftinée  de  ce  fyftême  , 
d'être  long-rems  contredit , & d’atti- 
rer la  petfécution  contre  fesfeéiateurr. 
Les  Payens  eux-mêmes  , comme  on 
le  voit  dans  Plutarque  , avoient  élevé 
leurs  voix  contre  la  hardiefle  de  Clean* 
the  , la  regardant  comme  une  forte 
d'impiété.  Les  premiers  profélytes  de 
l'Aftronome  Allemand  ne  furent  pas 
mieux  traités  par  les  Dodeurs  Chré- 
tiens. Malgré  le  cri  de  la  raifon  , & le 
flambeau  de  l’évidence,  certains  feru- 
pules  mal  entendus  , & l’habitude 
d’une  autre  théorie, combattirent  long- 
rems  contre  l'opinion  de  Copernic  r 
qui  mourut  en  1543  , quelques  jour? 
après  l’avoir  publiée.  Le  célébré  Ty- 
cho  - Brahé  , voyanr  que  le  préjugé 
étoir  plus  tort  que  l’évidence , dcractia 
de  ce  fyftême  ce  qui  bleflbit  certains 
efptirs  , & rendant  à la  terre  fini  an- 
cienne immobilité  pour  faire  tournée 
autour  d’elle  le  foleil  & la  lune,  il 
rentra  dans  le  fyftême  Copernicien 
à l’égard  des  cinq  autres  planètes  y 
les  taifant  tourner  autour  du  foleil. 
Admettre  l’opinion  de  Tycho-Brahé 
{ & elle  fut  aeîmife  prefquc  fans oppo- 
fition  ) , c’éroit  fouferire  tacitement 
à celle,  de  Copernic.  Audi  à-peine 
T\cl>o  commença-t-il  à faire  des  pro- 
fclytcs  éclairés  , que  ceux-ci  l'ataa- 
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en  même  fens  vers  une  feule  partie  du  monde,  ne  s’y  agglobule, 
& ne  vienne  à perdre  Ion  agilité  ; au  lieu  qu’étcrncllement  battu 
par  le  contre-choc  des  aftrcs , il eft  divifé, départi,  trie,  & com- 
me digéré  par  cette  violente  agitation  : que  la  planète  de  Sa- 
turne eft,  de  fa  nature,  glaciale  &c  comme  fixe  de  froid:  que  le 
cercle  de  Jupiter  lui  eft  beaucoup  inférieur,  ik.  qu’en  conféquencc 
cette  planète  a un  mouvement  beaucoup  plus  prompt , fa  circon- 
volution autour  du  folcil  n’étant  que  de  douze  (1 1)  ans:  que  la 


donnèrent  pour  rentrer  dans  le  fyftè- 
ine  Copermeien.  Le  premier  qui  leva 
l’étendart  de  la  révolte  fut  Galilée.  Il 
fc  déclara  ouvertement  pour  la  mobi- 
lité de  la  terre,  tant  autour  d’elle-mc- 
me  qu’autour  du  foleil.  On  l'ait  que 
ce  grand  homme  languit  un  an  entier 
dans  les  prifons  de  l'inquifirion  pour 
avoir  perlifté  dans  ce  fentiment,  dont 
il  mourut  en  quelque  forte  le  martyr. 

(n)  Jupiter  eft  un  peu  moins  de 
douze  ans  à faire  fa  révolution  autour 
du  foleil , félon  Mérula.  Les  obferva- 
rions  les  plusrécentcs  nous  apprennent 
ne  le  jour  de  Jupiter  eft  d’environ 
ix  heures.  C’eft  ce  qui  a été  reconnu 
par  Caftini  , au  moyen  d’une  tache 
dont  le  cycle  ou  tour  révolu  a cette 
meme  durée.  Cette  planete  eft  la  cin- 
quième dans  le  fyftcme  actuel.  Elle  eft 
la  plus  grofl'e  “de  toutes  , étant  au 
moins  mille  fois  plus  grolîe  que  la 
terre.  Sa  plus  grande  diftaifcedu  loleil 
eft  de  59950  diamètres  de  la  terre  ; fa 
plus  petite  de  54450.  Son  diamètre  eft 
eftimé  la  neuvième  partie  de  celui  du 
foleil.  Les  Aftronomes  déiignent  Jupi- 
ter par  cette  marque  abrégée  1?  , qui 
eft , dit-on  , un  foudre.  Les  Chymif- 
tes  fe  fervent  auili  de  cette  même  mar- 
que abrégée  pour  déftgner  l’étain  ; car 
iis  appellent  ce  métal  Jupiter.  Cette 


planete  a quatre  fatellites  ou  lunes  , 
découvertes  en  1610  par  Galilée. 
Celle  qui  eft  le  plus  .1  la  proximité  de 
Jupiter , fait  fou  cercle  autour  de  lui 
en  quarante-deux  heures;  la  fécondé 
en  trois  jours  &:  demi  ; la  rroifieme  en 
fepr;  la  quatrième  en  dix-fept.  Huv- 
gens  en  1655,  découvrit  le  premier 
fatellire  de  Saturne.  L'illuftre  Domi- 
nique Caftini,  qui  découvrit  les  qua- 
tre autres  , eut  encore  la  gloire  de  dé- 
couvrir la  marche  & l’ufage  des  quatre 
fatellites  de  Jupiter.  Découverte  in- 
finiment plus  précieulé  que  la  pre- 
mière , en  ce  que  , par  fon  moyen , on 
eft  plus  à portée  de  déterminer  les  lon- 
gitudes. Car  ces  quatre  fatellites , plus 
voifinsde  nous  que  ceux  de  Saturne, 
forment  dans  le  ciel,  par  la  variété  & la 
combinaifon  de  leur  cours  réciproque 
& de  leurs  éclipfes  prefque  continue  !- 
les , unefuccelhon  d’époques  & d’évé- 
nemcr.rs  aftronomiques,  lefquels  étant 
apperçus  au  même  inftantdedilférents 
endroits  du  globe  rerreftre  , fervent  à 
fixer  la  jufte  diftance  d'un  lieu  de  la 
terre  à un  autre.  En  effet , tantôt  ces 
quatre  lunes  fe  lèvent  toures  quatre 
enfcmble , & puis  fe  fcparent  prel- 
que  dans  le  moment  ; tantôt  elles  four 
toutes  à leur  midi  rangées  l’une  au- 
dellus  de  l’autre;  tantôt  on  les  voie 
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quidam  Herculis  vocant , ignei,ardenris  à folis  vicinitate, 
binis  fere  annis  converti  : ideoque  hujus  ardore  nimio  , & 
rigore  Sacurni , interjedtum  ambobus , ex  utroque  tempe- 
rari  Jovem  , fiilutaremque  fieri.  Deinde  folis  meatum  elfe 
partium  quidem  trecentarum  fexaginta  : fed  ut  obfervatio 
umbrarum  ejus  rcdeat  ad  notas 3 quinos  annis  dies  adjici , 
fuperque  quartam  partent  diei.  Quant  ob  caufam  quinto 
anno  unus  intcrcalaris  dies  additur , ut  tcniporum  ratio  fa- 


toutes  quatre  dans  le  ciel  à des  di (lan- 
ces égales.  Tantôt , quand  deux  le  lè- 
vent, deux  autres  le  couchent.  Enfin , 
il  ne  fe  parte  point  de  jour  qu’elles  ne 
s’éclipfent , ou  quelles  n’éclipfent  Ju- 
piter , ou  qu’elles  n’en  l'oient  cclip- 
l’ées  : ce  dernier  genre  d’éclipfcs  ell 
celui  dont  les  Aftronomes  tirent  le 
plus  de  parti.  Il  paroît  l%r  la  furface 
de  Jupiter  comme  des  bandes  que 
l’on  dill  ingue  par  differents  degrés  de 
clarté  ou  d’oblcuritc.  Tantôt  ces  ban- 
des s’étréciiTent , tantôt  elles  s’élargif- 
fent.  Elles  s’interrompent , & fe  réu- 
nifient enfuitc.  Il  s’en  forme  de  nou- 
velles , & il  s’en  efface  : au  relie  , 
tous  ces  changements  ne  font  fenli- 
bles  qu’à  l’aide  des  meilleures  lunet- 
tes. M.  de  Fontenelle  regarde  les  ban- 
des obfcures  comme  des  mers  infta- 
bles  qui  fe  répandent  en  torrents  fur 
les  terres , & les  font  fuccellivement 
paroître  fie  difparoitre.  Mais  ce  fyftc- 
me  efk-il  recevable  ? Ces  bandes  ap- 
parentes ne  feroicnt-elles  pas  plutôt 
formées  par  les  diverfes  réflexions  de 
lumière  que  J upiter  nous  renvoie  fé- 
lon la  diverfité  de  fes  furfaces  ? Cette 
conjecture , qui  m’ell  propre  , n’eft- 
elle  pas  en  quelque  forte  confirmée 
par  cette  longue  lumière  qui  fut  ap- 


perçu  dans  Jupiter  vers  le  milieu  du 
dernier  liecle  , & que  quelques  Aftro- 
nomes  prirent  férieufement  pour  une 
région  embrâfée  , fans  réfléchir  que 
c’croit  pendant  les  journées  de  Jupi- 
ter que  cette  lumière  s’appercevoit  ; 
&:  qu’un  incendie  pendant  le  jour  ne 
fe  diftingue  pas  par  l’éclat  des  flam- 
mes , mais  au  contraire  par  l’épaif- 
feur  de  la  fumée.  Au  lieu  qu’il  ell 
très  naturel  de  penfer  que  cette  lu- 
mière , plus  éclatante  que  le  relie  de 
Jupiter, ait  été  l’effet  local  d’une  plus 
grande  réflexion  de  lumière.  D’ail- 
leurs le  partage  fréquent  de  l’ombre 
des  fatellites  lut  cette  meme  planete  , 
ne  pourroit-il  pas  entrer  pour  quelque 
chofe  dans  le  déplacement  & la  varia- 
tion des  bandes  de  lumière  & d’ombre 
dont  Jupiter  nous  ofire  le  phéno- 
mène ? 

(i  x)  C’éloientles  Egyptiens  qui  ap- 
pelaient Hercule  la  planete  que  nous 
appelions  Mars.  Après  tout , ce  font 
deux  noms  en  quelque  forte  fynony- 
mes  , puifque  Mars  n’ell  pas  moins 
qu’Herculc  le  dieu  de  la  force.  Le  li- 
gne abrégé  par  lequel  les  Aftronomes 
défignent  la  planete  de  Mars  , ainfi 
quelesChymiftes  le  fer,  ell  celui-ci  o", 
c’eft-à-dire  un  bout  de  lance  qui  dé- 
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troifiemc  planete,  appelléeMars  (i  2),  ou  , fclon  d’autres,  Hercu- 
le, cft  d’une  nature  ignée  Se  brûlante  par  la  grande  proximité  du 
foleil , laquelle  cft  caule  que  Mars  met  un  peu  moins  de  deux  de  nos 
années  à faire  fa. révolution  annuelle;  que  Jupiter,  placé  au  milieu 
de  Saturne  Sè  de^Vîars,  cft,  pour  cette  raifon,  cenfé  falutairc  , 
étant  d’une  nature  tempérée  des  glaces  de  l’un , Se  de  l’ardeur  adu- 
rante  de  l’autre  : que  quant  au  foleil,  fon  cours  révolu  cft  de  360 
parties  ; mais  que  pour  faire  quadrer  cette  révolution  avec  le  re- 
tenir des  mêmes  ombres  aux  mêmes  marques,  on  ajoute  cinq 
journées  en  fus.  Se  le  quart  d’un  jour.  C’eft  pourquoi  chaque  cin- 
quième année  (13)  on  ajoute  un  jour  intercalaire,  afin  que  le 


borde  un  bouclier.  Mars  eft  la  qua- 
trième planete  dans  le  fyftcme  Coper- 
nicien.  Pline  lui  attribue  une  nature 
ignée  , ayant  égard. , & à fa  proximité 
réelle  du  foleil , & au  nom  de  Pyr- 
rhoeis , c’eft-à-dire  , enflamme , que  lui 
donnoient  les  Grecs , de  meme  qu’ils 
nommoient  Saturne  Phoenon  , Jupiter 
Phacion,  Mercure  Stilbon , & Vénus 
Phofphore.  Mars  n'a  point  de  fatel- 
lites  ; il  tourne  fur  fon  axe  en  moins 
ne  z 5 heures.  Sa  plus  grande  diftance 
du  foleil  eft  de  18315  diamètres  de  la 
terre,  fa  plus  petite  eft  de  1 5 2. 1 3.  Son 
diamètre  eft  la  cent  foixante-dixieme 
partie  de  celui  du  foleil.  Les  jours  de 
Mars  excédent  la  durée  des  nôtres  de 
phis  d'une  demi-heure  : & fes  années, 
que  Cicéron  avoit  évaluées  à 14  mois , 
moins  fix  jours-,  valent  félon  les  der- 
niers calculs  , deux  de  nos  années  à un 
mois  & demi  près.  Il  eft  cinq  fois 
plus  petit  que  fa  terre.  M.  de  Fonte- 
nelle  juge  que  Mars  voit  le  foleil  un 
peu  moins  grand  & moins  vif  que 
nous  ne  le  voyons.  Avec  le  fecours 
des  lunettes , on  voit  dans  Mars  un 
fpe&acle  a fiez  femblable  à celui  que 


nous  offre  Jupiter,  aux  bandes  lumi- 
neufes  près.  C’eft  une  efpece  de  flux 
& de  reflux  de  lumière  Sc  d’ombre. 
L’œil  féduit  s’y  repréfente  de  vaftes 
mers , qui  d’un  mois  à l’autre  change- 
raient de  lit,  & viendraient  fe  répan- 
dre comme  par  flux  & reflux  fur  la  par- 
tie de  la  planete  où  l’on  avoit  cru  voir 
un  continent.  Toutes  ces  illufions  ne 
font,  félon  moi,  que  les  effets  plus  ou 
moins  bifarres  , mais  cependant  né- 
ceffaires , des  rayons  de  lumière  diffé- 
remment brifés  & réfléchis.  La  même 
feene , le  même  tableau  mouvant , le 
même  jeu  de  lumière  & d’ombre  , ne 
fe  pafle-t-il  pas  dans  un  diamant  à fa- 
cettes , dans  lequel  cependant  il  n’y  a 
ni  bouleverfeinent , ni  flux , ni  reflux , 
ni  défordre  réel. 

(13)  Suétone  s’exprime  mieux , lors- 
qu'il écrit  : chaque  quatrième  année 
quarto  quoque  anno.  Il  eft  vrai  que , fé- 
lon le  Pere  Hardouin , il  faut  com- 
prendre dans  la  période  de  cinq  ans , 
dont  parle  Pline , la  première  & la 
cinquième  année  comme  Billextiles  ; 
ce  qui  revient  aux  quarte  années  de 
Suétone , dont  la  quatrième  avoit  un 
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cilius  folis  icineri  congruat.  Infra  folem  ambit  ingens  fîdus 
appellacum  Veneris,  alterno  meatu  vagum,  ipfifque  cog- 
nominibus  semulum  folis  & lunæ  : præveniens  quippe  & 
ante  matutinum  exoriens , Luciferi  nomen  accipit,  ut  fol 
alter,  cUem  maturans:  contra  ab  occafu  refulsens,  nuncu- 

u J 

patur  V efper , ut  prorogans  lucem , vicemque  lunx  reddens. 

biffe x ; niais  en  vérité  cette  cxplica-  plus;  d’autant  que  l’excédence  du  cal- 
tion  eftdes  plus  forcées.  Je  ferois  donc  cul  Julien  , qui  fuppofe  à l'année  ré- 
d'.ivis  qu’il  faudroit  lire  dans  Pline  , volue  365  jours  & ux  heures  , au  lieu 
comme  dans  Suétone , quarto  anno , lî  de  j 6 5 jours  5 heures  49  minutes, 
nous  n’apprenions  d’ailleurs  de  cet  8 fécondés  17  tierces  &c  13  quarts 
Hiftorien  , que  dès  le  régné  d’Augufte  qu’elle  a réellement , forme  tous  les 
il  s’é  toit  déjà  glifle  plufieurs  abusif:  al-  ans  environ  11  minutes  de  trop,  & 
térations  dans  l’année  Julienne.  On  tous  les  cent  trente-quatre  ans  un  jour 
voit  du  moins  qu’il  y réforma  plufieurs  entier  d’excès.  Le  Pape  Grégoire  XIII 
chofes  , fous  prétexte  de  la  remettre  trouvant  donc  l’année  reculee  de  plus 
fur  le  pied  où  Célar  l’avoit  inftituce.  de  dix  jours;  ce  qui  dérangeoit  l’eco- 
Cela  me  donnerait  à penfer  qu’on  fit  nomie  annuelle  des  folemnités , remé- 
dès-lors  attention  à la  faulTété  & à dia  à cet  inconvénient  en  retranchant 
l’excédence  du  calcul  Julien  ; mais  de  fou  autorité  dix  jours  au  mois  d’Oc- 
qu’Augude , par  refpeét  pour  la  me-  tobre  de  l’année  1581,00  l'on  croit 
moire  de  Ccfiar,  ntteéta  d’imputer  la  alors  ;&  en  réglant  qu’à  l’avenir  tous 
fauteàla  néglig-'nce  desPrêtres  chargés  les  quatre  cents  ans  on  omettroit  trois 
à Rome  de  i’inl'peétion  du  Calendrier  ; années  biflexriles.  Ce  réglement  de- 
qu’au  demeurant  ,on  découvrit  l’abus,  vint  une  loi  pour  prefque  toute  l’Eu- 
& qu’on  ellaya  d’y  rcméiiier  , en  11’a-  rope  chrétienne.  L’autre  maniéré  de 
joutant  un  jour  entier  à l’année  ordi-  compter  fut  appellée  l'ancien  ilyle.  La 
naire  que  chaque  cinquième  année  , Grande-Bretagne  a long-tems  perliilc 
comme  Pline  paroît  l’articuler  ici  ex-  à s’en  fervir  malgré  fon  abus  manifefte. 
preirément.  Mais  d’ailleurs  il  eft  évi-  Enfin  le  Parlement  d’Angleterre  , par 
dent  qu’à  la  longue  le  période  billex-  acte  du  mois  de  Septembre  175a,  a 
rile  de  quatre  années  en  quatre  an-  adopté  la  réforme  Grégorienne, 
nées  prévalut  fur  celui  de  chaque  ciu-  (14)  Le  foleil , en  faifant  le  tour  du 
quieme  antrée,dont  parle.  Pline  ; & cercle  oblique,  parcourt  réellement 
même  il  paroît  que  ceux  qui,  par  la  360  degrés  ou  feîtions  ; puifque  tout 
fuite,  voulurent  fupputer  les  teins,  cercle  le  divife  en  360  parties  appel- 
récapitulerent,  fans  exception,  toutes  lées  degrés  : mais  la  mefure  de  châ- 
les bififextiles  quartenaircs  écoulées  de-  que  degré  du  cercle  parcouru  annuel- 
puis  l’inftitution  Julienne  ; car  en  lemenr  par  le  foleil , excede  tant  foit 
1581  , on  trouva  par  ce  moyen  que  peu , c’elt-à-dire  de  quelques  légères 
l’année  croit  reculee  de  dix  jours  ik  fractions  de  rems , la  durée  de  chacun 
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calcul  du  rems  s’accorde  avec  la  marche  du  foleil  (14).  Au-def- 
lous  du  foleil  roule  un  grand  aftre  appelle  Vénus.  Son  cours  al- 
ternatif a quelque  chofe  de  vague  ; 8c  fes  furnoms  même  font  con- 
noître  qu’elle  affeéte  de fupplanrcr,  tantôt  le  foleil,  8c  tantôc  la 
lune.  En  effet,  à l’Orient  , fous  le  nom  de  Lucifer  (15)  , telle 
qu’un  autre  foleil , elle  préfide  au  matin  , 8c  prend  les  devants 
du  jour  : cette  même  planete  au  Couchant,  prend  le  nom  de  Vef- 
pcr(i6),c’eft-à-dire,  de  lumière  tardive,  attendu  qu’elle  proroge 


de  110s  jours  révolus  ; durée  qui  n’eft  , 
comme  on  fait , que  de  14  heures  prê- 
ches ; lefquelles , comparées  à un  de- 
gré , en  produifent , au  bouc  de  l'an- 
née, 565  & plus  pour  le  cercle.au 
lieu  de  )6o  feulement  que  le  cercle 
• requerroic.  D’après  une  connoiflànce 
confufe  de  ccs  principes , Jules  Céfar 
fe  voyant  Dictateur , Grand-Pontife , 
& maître  du  monde,  entrepric,  l’an 
1 40  avant  J.  C.  de  réformer  les  abus 
qui  s’étoient  gliltcs , tant  dans  l’année 
Pompilienne , ou  de  Numa , que  dans 
celle  des  Pontifes , encore  plus  irrégu- 
lière que  celle  de  Numa.  À cet  effet , 
il  ht  venir  d’Alexandrie  le  Philofophe 
Soligenes.  Celui-ci  décida  faulTement 
que  le  cercle  des  jours  de  l’année  ré- 
volue excédoit  du  nombre  5 joint  au 
quart  de  1 les  j 60  degrés  du  cercle 
oblique  parcouru  par  le  foleil  : expofé 
faux  , auquel  le  Diétateur,  occupé 
d’autres  foins , déféra  fans  autre  exa- 
men. Jules  Ccfar  régla  donc , de  l’a- 
vis de  fon  Aftronome  , que  l’année  fe- 
roit  divifée  en  j<5j  jours  ; & quant  au 
quart  de  jour  reliant , qui  produit  fix 
heures,  il  ordonna  qu’on  11’y  auroit 
aucun  égard  pour  chaque  année  parti- 
culière ; mais  que  chaque  quatrième 
année  on  réuniroit  la  totalité  de  qua- 
tre fois  fix  heures , qui  en  font  vingt- 
quatre  , pour  en  compofer  un  jour  en- 
Tom.  /. 


tier  ; & qu’ainfi  cette  quatrième  an- 
née auroit  } 66  jours.  Il  régla  de  plus , 
que  ce  jour  intercalaire , ou  ajouté  à 
chaque  quatrième  année , ferait  le  14 
Février.  Les  Romains  nommoient  ce 
jour-là  bis  fexto  calcndas  Mardi , c’eft- 
à-dire , le  fécond  Jixieme  avant  Us  ca- 
lendes de  Mars  ; d’où  il  arriva  que  l’an- 
née où  tomboit  ce  jour  intercalaire  fut 
appeilée  bis-fexrile. 

(15)  Lucifer.  Cette  dénomination 
vient  de ferre , apporter , & de  lux , lu- 
mière. 

(16)  Vefper , d’où  nous  eft  relié  le 
mot  Vcpres,  vient  du  grec  Efperos , 
qui  figmfie  tardif,  ou  qui  vient  fur  le 
tard.  C’eltdansce  fens  que  Pline  dit 
que  Vénus , conlidérée  comme  une 
prorogation  du  jour  , eft  appellce  Eef- 
per.  Vénus  eft  la  fécondé  planete  dans 
le  fyftême  de  Copernic , au  lieu  qu’elle 
eft  la  cinquième  dans  celui  de  Pline. 
Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  eft  de 
8008  diamètres  de  la  terre  ; fa  plus 
petite  de  7898.  Son  diamètre  eft  à- 
peu-près  la  centième  partie  de  celui 
du  foleil.  Elle  tourne  fur  elle-mcme  j 
mais  les  Aftronomes  ne  font  pas  en- 
core d’accord  fur  le  tems  de  cette  ré- 
volution ; celle  qu’elle  fait  autour  du 
foleil  s’acheve  en  huit  mois.  Merula 
lui  donne  cent  fept  fois  le  diamètre  de 
la  terre,  On  découvre  avec  les  U/iet- 
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Quam  naturam  ejus  Pythagoras  Samius  primus  deprehen- 
dic , olympiade  circiter  quadragefima  fecunda , qui  fuit  ur- 
bis  Romæ  annus  centefimus  quadragefimus  fecundus.  Jam 
magnitudine  extra  cundta  alia  fidera  eft  : clariratis  quidem 
tantÆ,  ut  uniushujus  ftellxradiis  umbræ  reddantur.  Itaque 
& in  magno  nominum  ambitu  eft  : alii  enim  Junonis  , 
alii  Iftdis,  aliiMatrisdeûmappellavere.Hujus  naturâcundta 
generantur  in  terris  : namque  in  alterutro  exortu  genitali 
rore  confpergens , non  terræ  modo  conccptus  implet,  ve- 
ruin  animantium  quoque  omnium  ftimulac.  Signiferi  au-- 


tes  d'approche , que  Vénus  , auflï-bien 
que  la  lune , eft  tantôt  en  CvoilTaiu  , 
tantôt  en  decours , tantôt  pleine  , fé- 
lon les  diverfes  lituations  où  elle  fe 
trouve  à l'égard  de  la  terre.  Parmi  les 
métaux.  Venus  défigne  le  cuivre  , 
fans  doute  parccqu’il  rougir.  Le  ligne 
abrégé  dont  on  eft  convenu  de  la  repré- 
fenter , eft  celui-ci  Ç , c’eft-à-dire , un 
miroir.  Vénus  n’a  point  de  Satellites, 
i (17)  Quarante-deux  olympiades  ré- 
volues, de  quatre  ans  chacune,  for- 
ment cent  ioixante-huit  ans.  Rome 
fut  fondée  vingt-cinq  ans  après  l’éta- 
bliflement  des  olympiades  ; ainfi  l’an 
341  de  la  fondation  de  Rome  fe  rap- 
portoit  au  commencement  de  la  qua- 
trième année  de  la  quaran  te-deuxieme 
olympiade , je  veux  dire  à la  cent  foi- 
xante-feptieme  année  olympiadique , 
qui  produit  141,  fi  vous  retranchez 
25.  Le  calcul  de  Pline  eft  donc  con- 
féquent  relativement  à la  concordance 
des  années  grecques  & romaines.  Mais 
d’autre  part  Diogene  Laetce  nous  ap- 

Îirend  que  Pythagore  floriftoit  dans 
a foixantieme  olympiade  , environ 
un  fiecle  plus  tard  que  l’époque  adop- 
tée par  Pline.  Denis  d’HaiiearaalTc , 


Eufebe  , Tatien  , Clément  d’Alexan- 
drie , placent  également  Pythagore 
après lacinquanriemeolympiade.Pline  « 
eft  donc , félon  toutes  les  apparences  y 
en  erreur  de  près  d’un  fiecle.  La  plu- 
part des  manuferits  préfentent  une? 
autre  leçon  ; à favoir,  olympiade  cir - 
citer  XXXIII.  On  lit  même  dans  un 
autre  le  nombre  XXII.  Mais  alors 
l’annce  de  la  fondation  de  Rome 
CXL11  , indiquée  par  Pline , ne  con- 
vient plus  à cette  époque. 

(18)  Pline  fe  trompe  ici;  car  Jupi- 
ter, dont  le  diamètre  eft  la  neuvième 
partie  de  celui  du  foleil , eft  pat  corr- 
féquent  mille  lois  au  moins  plus  gros 
que  V énus.dont  le  diamètre  n’eft  guere 
que  la  centième  partie  de  celui  du  fo- 
leil. 

(19)  Pline  donne  le  nom  dVfoi/ei 
Vénus  , ainfi  qu’aux  autres  planètes. 
C’étoit  le  ftyle  des  Anciens  : aujour- 
d’hui ce  fetoit  une  faute  que  de  s’ex- 
primer ainfi. 

(20)  Vénlis  rend  en  effet  une  om- 
bre , & prefqu’aufti  forte  que  celle  do 
la  lune  ; ce  qui  eft  fur-tout  remarqua- 
ble dans  fa  plus  grande  proximité  d» 
la  terre,  Ricciolt  allure  quelque  chofe 
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le  jour , & fait  l’office  de  la  lune.  Pythagorc  de  Sarnoë  obfcrva  le 
premier  cette  double  propriété  de  Vénus  aux  environs  de  la  qua- 
rante-deuxième olympiade  (17),  l’an  141  delà  fondation  de  Ro- 
me. Déjà  plus  grande  que  toutes  les  autres  planètes  (18) , elle 
les  furpafle  encore  par  l’éclat  de  fa  lumière  ; cette  lumière  étant 
telle  que  Vénus  feule  entre  toutes  les  étoiles  (19)  rend  de  l’om- 
bre (zo).  Aufli  c’cft  à qui  des  dieux  lui  donnera  fon  nom;  d’où  les 
uns  la  nomment  Junon  (xi),  d’autres  Ifis  , & , d’autres  la  Mcre 
des  dieux.  C’cft  par  clic  que  tout  s’engendre  fur  la  terre  ; car  à l'on 
double  lever , foit  à la  droite,  foit  à la  gauche  de  l’horifon,  non- 
feulement  elle  féconde  les  germes  des  productions  de  la  terre, 
mais  encore  elle  provoque  à la  généraion  touteequi  refpire(zz). 
Elle  parcourt  le  cercle  du  zodiaque  en  351  jours  (13).  Sa  plus 
grande  diftancc  , félon  Timéc  , n’cxcede  jamais  4 6 degrés  (14). 


de  femblable  de  J upiter,&  de  l’Epi  & le 
P.  Hardouin  de  Jupiter  &rde  Mercure. 

(zi)  lfis  & Junon  font  fouvent  pri- 
ses l’une  pour  l’autre , comme  féerie 
Diodore  de  Sicile.  Ainli  les  mêmes 

nies  qui  appelloient  l’étoile  dû  foir 
11  matin  Junon  , pouvoient  aufli 
l’appellerlfis.  Mais  de  tous  ces  noms, 
celui  de  Vénus  étoit  le  plus  en  vogue. 
C’eft  ce  que  S.  Auguftin  exprime  avec 
une  grâce  & une  élégance , j’ofe  le 
dire , allez  mondaine.  Voici  fes  paro- 
les : Lucifcrum  enim  quidam  Vcneris  , 
quidam  dicunt  ejjc  Junonis  ifcd,  ut  fo- 
Ict  j V e nus  vincit.  C’eft-à-dire , les  uns 
appellent  l’étoile  du  matin  Vénus , 8c 
les  autres  Junon  ; mais  dans  cette  con- 
currence , Venus,  félon  fa  coutume , 
l’emp*te  fur  fa  rivale.  Ne  croiroit-on 
pas  entendre  ces  deux  vers  de  la  Mé- 
tromanie ? 

» Et  là  , tout  comme  ailleurs  , les  fens  entraînant 
l'homme , 

o Minerve  cil  éconduite , 6c  Venus  a la  pomme. 


(il)  Voici  comme  le  Poète  Lucrèce 
célébré  la  vertu  génératrice  de  Vénus, 
au  commencement  de  fon  Poème , que 
j’elïaierai  de  traduire  ainfi  : 

Je  t 'invoque , ô Vénus  ! Déeflc  tutclaire , 

Qne  les  enfants  d’Enéc  ofent  nommer  leur  mere  j 

Suprême  volupté  des  mortels  fie  des  dieux  j 

Qui  reproduis  les  mers , l'air , U terre  fie  les  deux  $ 

De  joie  fit  de  plaifirs  fource  toujours  nouvelle , 

Toi  dont  la  voix  féconde  à l'être  nous  appelle  î 
L'orage  à ton  afped  t k les  vents  mutines , 

Rentrent  dans  leur  prifon  , par  Eo!e  enchaînée.' 

C'eft  pour  coi  que  les  prés  fe  couvrent  de  verdure; 
Tourte  plaire , à nos  peux  s'embellit  la  Nature , 6cc! 

(z j)  Les  aftronomes  modernes  ne 
donnent  i 'Vénus  qu’une  année  de 
huit  mois  , c’eft-à-dire , de  z-fo  jour? 
ou  environ. 

(14)  Selon  les  mêmes  Aftronomes 
modernes  , Vénus  s’éloigne  quelque- 
fois du  foleil  à la  diftancc  de  qua- 
ranre-fept  degrés  8c  demi  ; ce  qui 
même  n'a  pas  été  ignoré  de  Ptoié- 
mée.  Voyez  fou  Alniagcfte  , Liv.  10, 
chap.  i. 

Fij 
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tem  ambicüin  peragit  tricenis  & duodequinquagenis  die- 
bus , ab  foie  nunquam  abfîftens  partibus  fex  atque  quadra- 
ginta  longius } ut  Tirnæo  placet.  Simili  ratione , fed  ne- 
quaquam  magnitudine  auc  vi , proximum  illi  xMercurii  fi- 
dus,  à quibuldam  appellatum  Apoliims,  inferiore  circula 
fertur  novein  diebus  ocyore  ambitu,  modo  ante  folis  exor- 
tum , modo  poft  occafum  fplendens , nunquam  ab  eo  vi- 
ginti  tribus  partibus  remotior,  ut  hic  idem  & Sofigenesdo- 
cenr.  Ideo  & peculiaris  horum  fiderum  ftatio  elt , neque 
communis  cum  fupradi<£tis  ; namque  ea  Sc  quarta  parte  cceli: 
a foie  abc  (Te,  & tertia , & adverfa  foli  fæpe  cernuntur  : ma- 
jorefque  alios  habent  cundta  plenæ  converfîonis  ambicus  a, 
in  magni  anni  ratione  dicendos. 


(iç)  Mercure  a une  année  égale  à 
une  de  nos  faifons  , & fait  fa  révolu^ 
lion  zodiacale  en  trois  mois  moins 
onze  jours  ou  environ.  On  le  repré- 
fente par  c'c  figue  abrégé  J , c’elt-à- 
dire  , par  un  caducée.  Certe  meme 
marque  fort  en  Chymie  à déligner  le 
mercure.  Cette  planete  n’a  point  de 
fatellites.  Sa  plus  grande  diftance  du 
foleil  n’eft  que  de  5137  diamètres  de 
la  terre  3 fa  plus  petite  de  j 377.  Son 
diamètre  n’eft  qu’environ  la  300e  par- 
tie de  celui  du  foleil.  Ainli  c’eft  la 
moindre  des  planètes  primitives.  11  eft 
à la  terre  à-peu-près  dans  le  rapport  de 
64  à 1000.  Dans  le  fyftcme  de  Coper- 
nic, Mercure  eft  la  première  planete, 
comme  étant  la  plus  proche  du  foleil  3 
il  en  eftdeux  fois  plus  proche  que  nous. 
Audi  le  voit-il  neuf  fois  plus  grand 
que  nous  ne  le  voyons.  Les  Grecs  ap- 
pelaient Mercure  Stilbon , c’eft-à-dire 
refplendiirant.  D’autres , comme  Apu- 
lée , l’appellent  Apollon*  On  fuppofe. 


plutôt  qu’on  ne  fait , qu’il  tourne  fur 
Ion  axe.  Mais  la  durée  de  cette  révo- 
lution qui  forme  le  jour  de  Mercure, 
n'eft  point  connue.Car  cette  planete  eft 
Il  petite  & fi  proche  du  foleil , dans  les 
rayons  duquel  elle  eftprefque  toujours 
perdue,qu’clle  édiappeàtoute  l’adrelle 
des  Aftronomes.  Mercure,  pendant  fa-' 
nuit,  eft  éclairé  par  Vénus  & par  la 
Terre , qui  doiventparoître  alfez  gran- 
des à fon  égard.  Pour  les  autres  pla- 
nètes , commc_elles  font  au-delà  de  la 
terre , vers  le  firmament.  Mercure  les- 
voit  plus  petites  que  nous  ne  les- 
voyons , & u en  reçoit  que  bien  peu. 
de  lumière. 

( 1 6 ) Ptolémée  étend  cette  plus 
grande  diftance  à degrés  & 4fmi  v 
mais  les  Modernes  la  fixent  à 1 8. Com- 
me les  opinions  ont  varié  à l’infini  de- 
puis Pline,  les  leçons  de  ce  pallageour 
varié  en  même  proportion.  11  y a tel: 
manuferit  où  vous  trouverez  XXII  au 
lieu  de  XXIII  ; mais  comme  XXII  St 
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La  marche  de  Mercure  tient  beaucoup  de  celle  de  Vénus  , donc 
il  eft  fort  proche.  Mais  il  n’en  a , ni  la  grandeur,  ni  l’éclat.  Cet 
aftre,  aufli  nommé  Apollon,  fait  fa  révolution  en  neuf  jours  de 
moins  que  Vénus,  fon  cercle  étant  en  effet  plus  circonfcrit  (zç). 

. Il  paroît  tantôt  avant  le  lever  du  folcil , &c  tantôt  plu#  tard  que  le 
coucher  de  cet  aftre  ; mais  il  ne  s’en  écarte  jamais  plus  loin  qu’à  la 
diftance  de  2}  degrés  (16),  comme  le  même  (2  7)Timée  & So- 
fîgcnes  nous  l’apprennent.  Audi  Mercure  St  Vénus  ont-ils  un  ré- 
gime particulier , Sc  qui  ne  leur  eft  point  commun  avec  les  autres 
planètes , lcfqucllcs  fe  trouvent  fouvent  avec  le  foleil  en  qua- 
drature, en  trine  afpe<ft(z8),  ou  en  oppofition.Toutcs  les  planètes, 
prifes  en  général , parcourent  une  autre  révolution  pleine,  donc 
le  détail  appartient  au  traité  de  la  grande  année  (19). 


XXIII  font  une  erreur , il  importe  peu 
de  favoir  quelle  eft  la  leçon  véritable. 

(17)  Au  lieu  de  ces  mots  ut  hic 
idem  ,.c’eft-à-dire , comme  ce  même  Ti- 
mée , quelques  manuferits  portent  ut 
Cidcnas  j & comme  Cidcnas  eft  un  Au- 
teur inconnu , quelques-uns  corrigent 
ut  Ctefias.  Il  faudroit  avoir  ces  Auteurs 
qui  nous  manquent,  pour  décider  sû- 
rement entre  ces  diverfes  leçons. 

(z8)  En  quadrature  , en  trine  af- 
pecl , &c  , c’eft-à-dire , s’en  écartent  de 
la  quatrième  ou  de  la  troilïeme  par- 
tie du  ciel,  comme  il  y a moc  à mot 
dans  le  texte  : ce  que  j’ai  cru  devoir 
rendre  par  les  termes  d’ufage. 

(19)  La  grandeannée(dit  Cicéron  , 
Livre  fécond  de  la  nature  des  Dieux  ) 
eft  la  mefurc  de  l’entiere  converfion 
révolue  du  foleil , de  la  lune  & des 
cinq  planètes , & de  leur  retour  au 
même  point  d’où  ces  aftres,  pris  en- 
femble  , font  refpcéHvement  partis. 
G’eft  une  grande  queftion  que  la  con- 
noilTance  exacte  de  cette  révolution 
eomplette.  Cicéron  en  recouuoît  l’ci- 


trême  difficulté.Macrobe  fixe  lagrande 
année , ou  révolution  pleine  ae  tous 
les  aftres  à quinze  mille  ans,  dimi- 
nuant de  beaucoup  fur  le  calcul  d’Hé- 
raclite  , qui  la  portoit  à dix-huit  mille 
ans  folaires , comme  on  le  peut  voir 
dans  Plutarque.  Les  Modernes  n’ont 
encore  rien  ftatué  de  certain  à cet 
égard.  De  la  maniéré  dont  Pline  s’ex- 
prime ici , on  feroit  tenté  de  croire 
qu’il  a traité  lui-même  cette  matière 
mais  comme  aucun  Chapitre  de  fon 
Hiftoire  Naturelle  ne  fait  mention 
de  la  grande  année , fi  ce  n’eft  une 
feule  fois  à la  dérobée  : il  eft  à croire,, 
ou  qu’il  en  parle  dans  quelqu’aurre 
Ouvrage  qui  s’eft  perdu  , ou  qu’il  ne 
prétend  point  dire  que  le  Traite  de  la 
grande  année  foit  un  Ouvrage  de  fa 
compofition.  Au  refte  il  ne  faut  pas 
confondre  cette  grande  année  plané- 
taire avec  la  grande  année  du  firma- 
ment,ou  des  étoiles  fixes  çcette  grande- 
rcvolution  , qui  a fon  cours  d’Occi- 
dent  en  Orient,  fe  fair,  félon  Ptolé- 
mée  en  } 6000  ans  j félon  Albatcgny , 
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De  lunœ  natura.  , 

Caput  Sed  omnium  admirationem  vincic  noviffimum  fî-] 
9-  dus,  terrifque  familiariflimum , & in  tenebrarum  reme- 
dium ab  natura  repertum  , lunæ.  Mulciformi  hæc  ambage 
torfîc  ingénia  contemplantium,  & proximum  ignorari  ma- 
xime lidus  indignantium.  Crefcens  femper  aut  fenefcens  : 
tk  modo  curvata  in  cornua  , modo  æqua  portione  divifa  , 
modo  finuata  in  orbem,  maculofa  ; eademque  fubito  prx- 
nitens , immenfa , orbe  pleno  ; ac  repente  nulla  : alias  per- 
Jiox,  alias  fera , & parte  diei  folis  lucem  adjuvans  ; deficiens, 
& in  defe£bu  tamen  confpicua  : quæ  menfisexitu  latet,  cum 
laborare  jam  creditur.  Jam  vero  humilis  & excelfa,  & ne  id 
quidem  uno  modo  , fed  alias  admota  ccelo  , alias  contigua 
montibus  : nunc  in  Aquilonem  elata,  nunc  in  Auftros  de- 
jeda  : qux  fîngula  in  ea  deprehendit  hominum  primusEn- 
dymion , &c  ob  id  amore  ejus  captus  fama  traditur. 


en  i j 1 6o  ans  ; Se  félon  les  Tables  du 
Roi  Alphonfe  , en  49000  ans.  Les 
derniers  calculs  modernes  n’étendenr 
cette  révolution  apparente  des  étoiles 
autour  du  cercle  de  l’écliptique  qu’à 
a 5 000  ans.  Je  dis  apparente  ; car  cette 
révolution  ne  procédé  point  du  mou- 
vement des  étoiles , mais  de  celui  de 
la  terre. 

( 1 ) Le  fymbole  par  lequel  les  Mathé- 
maticiens figurent  la  lune  cft  celui-ci , 
C c’eft-à-dires  un  arc  courbé , & ex- 
primant une  double  corne.  Ce  figue 
doit  être  fort  ancien , puifque  Clau- 
dien  en  fait  mention  dans  cette  fin  de 
Vers, 

Panro  fignautur  tempera  corna  j 

& qu’Horace  lui-même  appellera  lime: 

Sidcium  Regin  a bicornif» 


En  Chimie  , la  lune  fe  reprefente 
d’ordinaire  avec  un  vifage  humain , de 
profil  , en  cette  forte  TJ  > Sc  défigne 
l'argent. 

(z)  Les  anciens  croyoient  que  les 
a lires  éroient  en  travail , & foufrioient 
de  grandes  crifes  , quand  ils  s’éclip- 
foient.  De-là  les  exprefiions  fi  com- 
munes dans  les  Poètes  d e folis  Luntquc 
labores.  Pline  dit  que  la  lune  fe  cache 
à la  fin  de  chacun  de  fes  mois.  11  en 
donne  plus  loin  la  raifon  , mais  d’une 
maniéré  allez  confufe.  M.  de  Fonte- 
nelle,  parmi  les  modernes,  explique 
parfaitement  bien  cette  théorie;» Dans 
» les  premiers  jours  du  mois , dit-il  , 
» on  ne  voit  pas  la  lune.  C’eft  qu’elle 
» eft  entre  le  foleil Sc  nous , & quelle 
» marche  de  jour  avec  le  foleil.  11  faut 
i>  nceejTàkeinent  que  toute  fa  moitié 
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De  la  Lune  S1  de  fa  nature. 

Mais  parmi  ccs  aftres , celui  qui  excite  le  plus  notre  admira- 
tion, c’cfl:  le  dernier  de  tous,  le  plus  familier  à la  terre  , le  pré- 
fervatif  inventé  par  la  Nature  pour  nous  garantir  des  ténèbres  , 
la  Lune.  Lawiultiplicité  Sc  Pinftabilité  de  fes  formes,  a mis  à la 
torture  l'imagination  de  fes  contemplaxeurs , indignés  d’ignorer 
la  nature  de  l’aftrc  le  plusvoifinde  notre  globe.  Planète  toujours 
en  état  d’adolclcence  ou  de  vicillcfle;  tantôt  (1)  courbée  en  for- 
me d’arc,  tantôt  coupée  par  fa  moitié  jufte;  maculée  en  partie 
quand  elle  tend  à s’arrondir  en  globe;  immenfc&  radieufe  quand 
fon  volume  eft  complet;  puis,  tout-à-coup  imperceptible  & com- 
me anéantie.  Quelquefois  elle  nous  prête  la  lumière  toute  la  nuit; 
d’autres  fois  tardive  à nous  quitter,  clic  foulage  le  foleil  dans  une 
partie  de  fa  fon&ion  journalière.  Sujette  à s’éclipfer,  elle  peur, 
dans  cet  état  même,  être  apperçue  de  nous;  elle  fe  dérobe  réel- 
lement à nos  regards  à la  fin  de  chaque  mois,  fans  cependant 
être  alors  en  travail  (1).  Aujourd’hui  balle,  demain  élevée,  & 
non  pas  d’une  maniéré  uniforme  ; quelquefois  elle  touche  le  lom- 
met  du  ciel , d’autres  fois  elle  eft  contigu^ aux  montagnes;  tan- 
tôt érigée  au  Nord , tantôt  précipitée  au  Midi.  Toutes  ces  fingula- 
rités  furent,  pour  la  première  fois,  failles  par  Endymion  (3);  ce 
qui  donna  lieu  à la  fable  de  fes  amours  avec  la  lune. 


» qui  a le  jour  , foir  tournée  vers  cct 
» aftre , & que  toute  fa  moitié  qui  a la 
» nuit,  foit  tournée  vers  nous  ».  Nous 
n’avons  garde  , ajoute-t-il  , de  voir 
cette  moitié  qui  n’a  aucune  lumière 
pour  fe  faire  voir.  Mais  cette  moitié 
de  la  lune  qui  a la  nuit , étant  tournée 
vers  la  moitié  de  la  terre  quia  le  jour , 
nous  voit  fans  être  vue , & nous  voit 
fous  la  même  ligure  que  nous  voyons 
la  lune.  C’eft  alors  pour  la  lune  pleine 
terre , s’il  eft  permis  de  parler  ainlî.  En- 
fuite  la  lime  qui  avance  fui  le  cercle 


qu’elle  parcourt  chaque  mois , fe  dé- 
gage de  delfous  le  foleil , Sc  commence 
a tourner  vers  nous  un  petit  coin  de  fa 
moitié  éclairée  ; & voilà  le  croi fiant. 
Alors , aulli,  les  parties  de  la  lune  qui 
ont  la  nuit , commencent  à 11e  plus 
voir  toute  la  moitié  de  la  terre  qui  a 
le  jour  ; & nous  fournies  en  decours 
pour  elle. 

(j)  Hefychius  écrit  qu'Endymiou 
étoit  Cari  en , & qu’on  voyoit  fon  tom- 
beau à Latmosen  Carie.  Les  différents 
Auteurs  qui  parlent  de  lui  en  mettant 
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Non  fumus  profe&o  grati  crga  cos , qui  labore  curâque 
lucem  nobis  aperuere  in  hac  luce  : mira  quoque  humani 
ingenii  perte,  fanguinem  &i  cxdes condere  annalibusjuvat , 
ut  fcelera  hominum  nofcantur  mundi  ipfius  ignaris.  Pro- 
xima  ergo  cardin i , idcoque  minimo  ambitu  ^vicenis  die- 
bus  feptenifqiie  ik  tertia  diei  pane  peragit  fpatia  eadem  , 
quæ  Saturni  iidus  altirtîmum  triginta  ( ut  dichim  eft  ) annis  : 
dein  remorata  in  coitu  Polis  biduo , cum  tardiflîmè  , à tri— 
cefima  luce  rurfus  ad  eafdem  vices  exit.  Haud  fcio  an  om- 
nium quæ  in  ccclo  pernofci  potuerunt  magiftra,  in  duodo 
cim  fpatia  menfîum  oportere  dividi  annum , quando  ipfum 
toties  folern  redeuntem  ad  principia , confequitur  : folis 
fulgore  eam  ut  reliqua  fidera  régi , fiquidem  in  totum  mu- 
les fables  à part,  racontent  que  c’étoit  l’écliptique,  depuis  le  commencement 
un  Aftronome  très-ardent  à obferver  du  capricorne , jufqu’à  la  fin  des  ge- 
le  ciel  ; qu’en  conféquence  il  dormoit  ineaux  , la  lune  fe  rencontrera  plutôt 
le  jour  & palToit  toute  la  nuit  à la  con-  aux  parties  feptentrionales  de  notre 
templarion  des  aftres  : ce  qui  donna  globe  , que  fi  elle  étoit  dans  l’autre 
lieu  aux  Plaifants  d’alors  de  dire  qu’il  moitié  du  zodiaque,  parce  qu’alors  , 
étoit  devenu  amoureux  de  la  Lune.  en  raifon  du  cercle  que  fa  révolution 
(4)  Les  premières  lueurs  de  la  lumière,  journalière  décrie , l’intervalle  eft  plus 
Style  figuré  pour  dire  les  premières  grandde  la  lune  jufqu’à  i’horifon  , que 
connoiftances  des  aftres.  Le  texte  latin  de  l’écliptique  entre  la  lune  & le  îo- 
dit  quelque  chofe  de  plus  fort  : Qui  lu-  leil.  La  fécondé  caufe  eft  la  latitude 
ccm  aperuere  in  hâc  luce  , c’eft-à-dire , de  la  lune  ; car  fi  cette  planete , après 
ceux  qui  ont  porté  la  lumière  dans  cette  fa  conjonction  , tire  vers  la  latitude 
lumière.  J’ai  mitigé  cette  expreflion  , feptentrionale , on  la  voit  plutôt  que  fi 
comme  fe  fentant  de  l’affeélation  de  elle  droit  vers  la  méridionale.  La  troi- 
Seneque  & de  Lucain.  Il  tant  rendre  fieme  caufe  eft  l’accélération  apparente 
à Pline  cette  juftice , que  l’affeétation  du  mouvement  de  la  lune  , par  la  par- 
vicieufe  dont  je  parle  fe  rencontre  très-  tie  intérieure  de  fon  épicycle.  Si  ces 
rarement  dans  (es  écrits.  trois  caufes  concourent  enfemble , 

(jjCecin’eft  pas  exaéi.  La  lune , alors  on  verra  en  un  memejourna- 
après  faconjonétion  , fe  montre  tantôt  turel , la  vieille  lune  & la  nouvelle, 
plutôt , tantôt  plus  tard  que  ne  l’infi-  S’il  n’y  a que  deux  caufes  qui  concou- 
nue  Pline.  Car  ( dit  Oronce  Fine  ) fi  la  rent  à fon  apparition  , on  verra  la  lune 
conjonction  arrive  dans  la  moitié  de  le  fécond  jour  après  la  conjonction  $ 

En 
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En  vérité , nous  ne  fommcs  qu’ingratitude  envers  ceux  qui  les 
premiers , parleurs  travaux  6c  par  leurs  recherches,  nous  ont  donné 
les  premières  lueurs  (4)  de  la  lumière.  Par  une  maladie  d’elprit 
qui  tient  du  prodige , nous  nous  plaifons  à confacrer  dans  nos  an- 
nales le  carnage  &les  meurtres,  pour  donner  aux  hommes  lacon- 
noiflance  des  crimes  qui  détruifent  le  monde,  avant  même  de 
leur  donner  les  premières  notions  de  l’Univers  qu’ils  habitent. 
Je  dis  donc  que  la  lune  eft  très  voifine  de  notre  diftriéb , 6c  que 
fon  cercle  étant  le  moindre  de  tous,  elle  ne  met  par  cette  raifon , 
que  17  jours  6c  8 heures  à vifiter  les  mêmes  intervalles  que  Satur- 
ne, la  plus  élevée  des  planètes,  met  trente  ans  à parcourir , ainfi 
qu’on  l’a  dit  plus  haut.  Elle  refte  enfuite  deux  jours  (j)  au  plus  en 
conjonction  avec  le  foleil  ;&  le  trentième  jour  elle  retourne  de 
nouveau  à Tes  fondions  accoutumées.  Je  ne  fais  fi  l’on  ne  peut 
pas  la  prendre  pour  la  méthode  certaine  de  tout  ce  que  nous  con* 
noiflons du  ciel  ; comme,  qu’il  fautdivifcrrannéeendouzcniois, 
d’autant  que  la  lune  atteint  douze  fois  le  foleil  jufqu’à  ce  qu’il 
revienne  au  point  d’où  il  eft  parti  ; que  tous  les  autres  aftres  font, 
ainfi  qu’elle  (6),  réglés  par  le  foleil,  attendu  que  toute  la  lumière 


mais  fi  une  feule  caufe  fc  rencontre, 
on  ne  verra  la  lune  qu’au  troifieme 
jour.  Enfin  s’il  y a abfence  totale  de  ces 
trois  caufes  , on  ne  verra  la  lune  que 
vers  le  quatrième  jour  après  fa  con- 
jonction, &c.  Principes  qui  renverfenr 
cette  alTertion  de  Pline  : que  la  lune 
ne  demeure  jamais  plus  de  deux  jours 
en  conjonction  avec  le  foleil. 

(6)  Le  Pere  Hardouin  altéré  ici  le 
texte , en  retranchant  fans  autorités  & 
fans  raifon  cam  ut  : il  lit,  dis-j  e,  faits 
fulgore  reliqua fidera  régi.  Mais  cette 
leçon  eft  contraire  à la  vérité  , ainfi 
qu’à  l’intention  manifefte  de  Pline  ; 
en  ce  qu’elle  fuppoferoit  que  la  lune 
n’eft  point  comprife  parmi  les  globes 
éclairés  du  foleil.  D’ailleurs , s’il  11e- 

Tom.  /. 


toit  point  queftion  de  la  lune  dans 
cette  phrafe  , on  la  perdroit  entière- 
ment d’idée  dans  la  fuivante;  Si  lorf- 
qu’enfuite  il  eft  directement  queftion 
d’elle  , on  ne  fauroit  plus  de  quel  af- 
tre  Pline  veut  parler.  J’ai  donc  rejette 
la  leçon  du  Pere  Hardouin  comme  évi- 
demment vicieufe.  Mais  je  lis  avec  lui 
fidera  régi  , & non  pas  fidera  tegi  , 
comme  dans  l’cdition  d’Elzevire  ; car 
cette  leçon  tegi  eft  contraire  aux  ma- 
nuferits  : elle  lîgnifieroitque  la  luue& 
les  autres  aftres  fe  perdent  & s’abfor- 
bent  dans  les  rayons  du  foleil , lorf- 
qu’ils  en  approchent  jufqu’au  point 
appelle  conjonction.  Mais  la  phrafe 
fuivante  fi  quidcm  &c,  ne  louftre 
point  ce  fens-là. 
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tuatâ  ab  eolucefulgere,qualem  in  repercufïii  aquæ  volitare 
confpiciinus  : ideo  molliore  & imperfedta  vi  fblvere  tan- 
tum bumorem,  arque  etiam  augere,  quem  folis  radii  ab- 
fumant  : ideoék  inxqualilumineafpici,quiacx  adverfode- 
mum  plena,  reliquis  diebus  tantum  ex. fe  terris  oftendat, 
quantum  ex  foie  ipfa  concipiat:  in  coituquidem  noncerni,. 
quoniam  hauftum  omnem  lucis  averfa  illo  regerat , unde 
acceperit  : (idera  vero  haud  dubiè  humore  terreno  pafci  j, 
quia  orbe  dimidio  nonnunquam  maculofa  cernatur,  fcili- 
cet  nondum  fuppetente  ad  hauriendum  ultra  juftà  vi  : ma- 
culas enim  non  aiiud  elle  , quàm  terra:  raptas  cum  humore: 
fordes. 


(7)  Le  Pere  Hardouin  croit  que 
par  humorcm  il  faut  entendre  l’eau 
de  la  mer.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que 
Pline  a voulu  parler  de  ['humeur en  gé- 
néral. 

(8)  C’eft-là  la  caufe  des  différentes 
phafesqui  ne  font  que  la  mefure  de  la 
portion  de  lumière  que  la  lune  peut  ré- 
fléchir vers  nous.  La  lune  commençant 
à réfléchir  des  rayons  vers  la  terre,  s’ap- 
pelle/e croifltint.  C’eft  unarc  lumineux 
qui  fe  remplit  à mefure  que  la  lune 
s éloigné  de  la  ligne  perpendiculaire 
au  foleil.  On  appelle  aufli , fort  im- 
proprement fins  doute , 011  appelle  , 
dis-je  aulli  , croiffant  la  même  figure 
de  la  lune  en  décours  ; mais  alors  fes 
cornes  font  tournées  du  côté  de  l’occi- 
dent, au  lieu  que  dans  la  lune  nou- 
velle elles  le  font  du  côté  de  l’orient. 
On  peut  obferver  tous  les  mois  que 
peu  après  la  nouvelle  lune , on  apper- 
çoit , outre  le  croiffant  , le  refte  du 
globe  de  cet  aftre  > à la  vérité  d’une 


lumière  beaucoup  moins  vive  que  le- 
croiflant.  Cela  vient  de  ce  qu’alors  la 
partie  éclairée  de  la  terre  étant  pref- 
que  toute  enriere  tournée  vers  la  lune,, 
renvoyé  d cette  planete  une  certaine 
quantité  de  lumière , qui  eft  de  nou- 
veau réfléchie  par  la  lune  &:  renvoyée 
à la  terre.  Plus  la  lune  approche  des 
quadratures , plus  cette  lumière  s’af- 
foiblir. 

(9)  Les  Aftronomes  modernes  qui 
out  fait , à l’aide  des  rélefcopes , un 
examen  fuivi  des  taches  de  la  lune , & 
qui;  leur  ont  alligné  différens  noms  , 
fe  font  bien  gardes  de  les  eft  vifager  , d 
l’exemple  de  Pline  , comme  des  va- 
peurs groffieres  élevées  de  la  terre , iuf- 
qu’à  la  région  de  la  lune  ; vifion  fans 
contredit  très  puérile.  Selon  ces  mê- 
mes modernes  , les  parties  brillantes 
de  la  lune  font  des  rochers,  des  mon- 
tagnes , des  terres , des  continents 
des  îles  : & les  parties  obfcures  ou  ta- 
ches de  la  lune  font  des  mers , des 
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qu’ils  rendent,  ils  l’empruntent  de  lui,  imitant  ces  reflets  lé- 
gers que  l’eau  fait  des  rayons  qui  fc  brifent  à fa  furfacc;  que  fa 
force,  conféqucmment  plus  molle  & moins  parfaite,  n’a  d’autre 
vertu  que  de  réfoudre  6c  même  d’augmenter  les  humeurs  (7)  que 
le.foleil  confirme  par  fes  rayons  ; qu’elle  eft  inégalement  éclai- 
rée, pareeque  le  fcul  tems  où  elle  foit  pleine,  eft  celui  où  elle  eft 
en  oppofition , 8c  que  tout  le  refte  du  tems  elle  ne  fauroit  mon- 
trer à la  terre  qu’autant  de  lumière  qu’elle  en  reçoit  (8)  ; qu’011  ne 
la  voit  pas  quand  elle  eft  en  conjonction  avec  le  folcil,  pareeque, 
dans  ce  genre  d’oppofttion , clic  eft  renverfée  à notre  égard , 6c  ren- 
voie toute  fa  lumière  vers  la  fourcc  d’où  cette  lumière  lui  vient  : 
qu’en  un  mot  tous  les  autres  aftrcs  fc  rcpaillcnt  d’une  humeur  ter- 
reftrC;  ainfi  qu’cllc-mêmc  nous  en  fait  quelquefois  juger  quand 
elle  eft  demi-pleine,  par  les  taches  dont  elle  eft  alors  parfeméc  à 
fa  lurfacc,  comme  n’ayant  pas  encore  toute  la  force  néceflairc 
pour  pomper  une  plus  grande  quantité  d’humeurs;  car  ces  (9)  ta- 
ches ne  font  autre  chofe  que  les  vapeurs  de  la  terre , chargées  d’or- 
dures, qu’elle  attire  pêle-mêle  vers  elle. 


fleuves  , des  lacs , Sc c.  On  a même  in- 
nové encore  dans  ce  fyftcme  depuis 
quelques  années.  Un  Savant(M.  Jufti) 
a prétendu  prouver  par  une  differta- 
tion  très  curieufe  infcrce  dans  le  Jour- 
nal étranger , que  les  taches  de  la  lune 
étoient  des  terres , 3c  que  les  parties 
éclairées  étoient  de  l’eau.  11  fe  fonde 
fur  plufieurs  raifons  très  plaulibles , 
niais  fur-tout  fur  la  propriété  que  l’eau 
ade  réfléchir  avec  une  grande  vivacité 
les  rayons  de  lumière  ; fur  ce  que  des 
forêts , des  prés  & autres  parties  ter- 
reflres  n’ont  paS  , à beaucoup  pies,  la 
même  propriété  ; fur  ce  qu’ennn  li  du 
haut  d’une  montagne  plus  ou  moins 
élevée  nous  regardons  ce  qui  fe  trouve 


au-delTous  tant  que  l’horifon  peut 
s’étendre , les  parties  aqueufes , telles 
que  les  lacs  , les  ballins  , les  rivières , 
Sc  les  moindres  ruifleaux  nous  paroif- 
fent  briller  comme  des  miroirs  de  ré- 
flexion ; au  lieu  que  toutes  les  parties 
terreftres , telles  que  les  bois,  les  prés  , 
Arc.  nous  paroiflent  dans  l’ombre.  L’au- 
teur de  ce  fyftcme  le  fortifie  encore  par 
une  multitude  d’autres  raifons  qui  ren- 
dent fon  opinion , finon  évidente , du- 
moins  très  vraifemblable  ; & l’an  ne 
peut  aflez  s’étonner  que  les  Aftrono- 
mes  aient,  pour  ainfi  dire , affecte  d’t- 
gnorer  qu’on  ait  agité  cette  queftion  , 
qui  du-moins  méritoit  d’être  difeutée 
par  des  gens  de  l’Art. 

Gij 
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De  defeclu  Jolis  & lunx. 

Caput  Defectus  autem  fuos  & folis , rem  in  tota contem- 
platione  naturæ  maximà  miram  & oftenco  fimilem , eo- 
rum  magnitudinum  umbrâ  indices  exiftere.  Quippe  ma- 
nifeftum  eft  folem  interventu  lunæ  occulcari , lunamque 
terræ  obje<ftu , ac  vices  reddi , eofdem  folis  radios  luna  in- 
terpofitu  fuo  auferente  terrx , terraque  lunæ.  Hac  vero 
fubeuncc  repentinas  obduci  tenebras,  rurfumque  illiusum- 


(i) Ceux  qui  fe  font  ingcrcs  de  par- 
tager Pline  en  divers  chapitres , ont 
très  mal  opéré  ici.  11  eft  évident  qu’ils 
ne  dévoient  point  commencer  un  nou- 
veau chapitre  à ces  mots  defeclus  autem , 
puifqu’ils  ne  font  qu'une  fuite  de  cette 
longue  chaîne  àîinfinitifs  que  Pline  a 
accumulé*  précédemment , 8c  dont  le 
dernier  ne  finit , ainfi  que  la  phrafe 
defeclus  autem  , qu’au  mot  exiftere.  On 
a plus  mal-à-propos  encore  , contre  la 
foi  des  manuferits,  fubftituc  dans  l’é- 
dition d’Elzevire  & dansplulieurs  au- 
tres defeclus  ejus  à defeclus  fuos.  Mais 
.une  faute  qui  s’eft  gliflee  dans  le  texte 

fiat  la  négligence  des  copiftes , 8c  à 
aquelle  je  fuis  furpris  que  tant  d’ha- 
biles critiques  n’aientpointpris  garde, 
c’eft  umbrs , au  lieu  de  umbrâ  ; car  dans 
toutes  les  éditions , que  dis-je  ? dans 
tous  les  manufetits , vous  trouverez 
ambre.  indices  exiftere  : ce  qui  ne  pré- 
fente abfolument  aucun  fens.  En  effet, 
que  voudroit  dire  Pline, en  écrivant  que 
les  éclipfes  du  foleil  8c  de  la  lune  nous 
indiquent  l’ombre  de  ces  affres  ?.  ne 
feroit-ce  pas  dire  qu’en  s’obfcurcijfant 
ils  s’ obfcurciffent , 8c  par-conféquent 
tomber  dans  un  cercle  puérile  ? D’ail- 
leurs , en  admettant  la  leçon  umbre , 
ces  autres  mots  eorum  magnitudinum 

* 


refteroient  abfolument  fans  liaifon,  & 
fans  aucun  rapport  qui  les  unît  au  mot 
indices.  Qu’on  examine  la  maniéré 
dont  j’ai  redrefle  ici  le  texte , au 
moyen  d’une  feule  lettre , on  s’afTure- 
ra  que  j’ai  fuivi  la  vraie  leçon  de 
Pline. 

( i ) Quand  la  lune  { dit  M.  de  Fon- 
tenellc)  eft  entre  le  foleil  &nous,& 
que  toute  fa  moitié  obfcure  eft  tour- 
née vers  nous  qui  avons  le  jour,  l’om- 
bre de  cette-  moitié  obfcure  fe  jecte 
vers  nous.  Si  la  lune  eft  juftement  fous 
le  foleil , cette  ombre  nous  le  cache, 
& en  même-rems  noircit  une  partfe 
de  cetce  moitié  lumineufe  de  la  terre 
qui  étoit  vue  par  la  moitié  obfcure  de 
la  lune.  Voilà  donc  une  éclipfe  de  fo- 
leil pour  nous  pendant  notre  jour , 8c 
une  éclipfe  de  terre  pour  la  lune  pen- 
dant fa  nuit.  Lorfque  la  lune  eft  pleine, 
la  terre  eft  entre  elle  & le  foleil , 8c 
toute  la  moitié  obfcure  de  la  terre  eft 
tournée  vers  toute  la  moitié  lumineufe 
de  la  lune.  Si  cette  ombre  de  la  terre 
tombe  fur  le  corps  de  la  lune  , elle 
obfcurcit  cette  partie  lumineufe  que 
nous  voyons  ; & à cette  moitié  lumi- 
neufe qui  avoir  le  jour  , elle  lui  dé- 
robe le  foleil.  Voilà  donc  une  éclipfe 
de  foleil  pour  la  lune  pendant  le  joui 
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De  l'éclipfi  de  joleil , & de  lune,  & d’où  vient  la  nuit. 

Qu  a nt  (i)  aux  éclipfes  de  la  lune  8c  à celles  dufoleil  (2),  on 
peut  calculer  par  leur  ombre  la  grandeur  réelle  de  ces  aftres;  ce 
qu’on  peut  regarder  (3)  comme  un  des  faits  les  plus  admirables  8c 
les  plus  merveilleux  que  nous  offre  la  contemplation  de  la  Nature. 
En  effet,  il  eft  démontré  que  c’eft  l’interpofiïion  de  la  lune  qui 
éclipfc  le  foleil  ; que  c’eft  celle  de  la  terre  qui  éclipfe  la  lune;  que  la 
terre  8c  la  lune  font  privées  l’une  par  l’autre , 6c  par  leur  oppofi- 
tion  réciproque,  des  rayons  de  leur  aftre  commun  : qu’en  vertu 
de  cette  même  loi  la  lumière  du  foleil  même  eft  offiifquée  par  la 
lune  quand  cette  planete  pafle entre  nous  8c  lui;  & que  la  nuit 
n’cft  autre  chofe  que  l’ombre  de  la  terrc(4):  que  la  figure  de  cette 
ombre  eft  femblable  à une  borne  8c  à un  fiibot  à jouer  vu  en 
fens  inverfe  ; cette  ombre  étant  précifémcnt  parvenue  à fon  ex- 
trémité , c’eft- à dire  à fa  pointe,  au  moment  où  elle  frappe  fur 
la  lune,  8c  la  hauteur  de  la  lune  étant  le  dernier  terme  où  par- 
vienne l’ombre  de  la  terre  ; tellement  que  l’ombre  réciproque 
de  la  terre  8c  de  la  lune  ne  s’étend  point  jufqu’à  éclipfer  les  au- 
tres aftres, Ci  nature  étant  d’aller  toujours  en  rétréciffant  vers  un 


dont  elle  jouiftôit.  Ce  qui  fait , pour- 
fuit  M.  de  Fontenelle , qu’il  n’arrive 

Îias  des  cclipfes  toutes  les  fois  que  la 
une  eft  entre  le  foleil  & la  terre  , ou 
la  terre  entre  le  foleil  8c  la  lune , c’eft 
que  fouvent  ces  trois  corps  ne  font  pas 
exadement  rangés  en  ligne  droicc , 8c 
que  pat  confcquenr  celui  qui  devtoit 
faire  cclipfe  jette  fon  ombre  à côté  de 
celui  qui  en  devroitêtre  couvert. 

(j)  Les  divers  interprètes  de  Pline 
ont  porté  la  parenthefe  fur  def celui, 
c’eft-à-dire  , qu’ils  font  confifter  la 
merveille  dans  l'éclipfe.Ce  n’eft  point 
là  entendre  Pline.  11  eft  bien  évident 
que  cet  Auteur  fait  confifter  la  mer- 
veille en  queftion  dans  le  rcfultat  vrai- 


ment admirable  queles  Aftronomcs  ont 
fû  tirer  de  l’infpedion  de  l’cclipfe , 8c 
dans  le  rapport  technique  de  l ombre 
des  corps  céleftes  éclipfés , avec  leur 
grandeur  réelle. 

{4)  Repréfentez  - vous  (ce  font  les 
paroles  de  M.  de  Fontenelle  ) cfcdeux 
grandes  boules,  la  terre  8c  la  lune  , 
lufpendues  dans  les  cieux.  Vous  fa- 
vez  que  le  foleil  éclaire  toujours  une 
moitié  des  corps  qui  font  ronds , 8c 
que  l’autre  moitié  eft  dans  l’ombre.  11 
y a donc  toujours  une  moitié , tant  de 
la  terre  que  de  la  lune  , qui  eft  éclai- 
rée du  foleil  , c’eft-à-dire  , qui  a le 
jour , 8c  une  autre  moitié  qui  eft  dans 
la  nuit,. 
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brà  fidus  hebetari.  Neque  aliud  ede  nodtem  , quàm  terra: 
nmbram.  Figuram  autem  urnbrx  fimilem  raetac  ac  turbini 
inverfo,  quando  mucrone  tantum  ingruat,  neque  lunx  ex- 
cédât latitudinem  , quoniam  nullum  aliud  fidus  eodem 
modo  obfcuretur,  & talis  figura  femper  in  mucronem  de- 
ficiat.  Spatio  quidem  confumi  timbras , indicio  finit  volu- 
crum  prxalti  volatus.  Ergo  confinium  illis  eft  aeris  termi- 
nus , initiumque  xtlieris.  Supra  lunam  pura  omnia , ac 
diurnæ  lucis  plena  : à nobis  autem  per  nodtem  cernuntur 
fidera , ut  reliqua  lumina  c tenebris.  Et  propter  has  caufas 
nocturno  tempore  déficit  luna.  Stati  autem  atque  non 
menftrui  funt  utrique  defe&us , propter  obliquitatem  figni- 
feri , lunxque  multivagos  (ut  diclumeft)  flexus , non  fem- 
per  in  fcrupulis  partium  congruente  fiderum  motu. 

De  fiderum  magnuudine. 

Catut  Hæ  c ratio  mortalesanimos  fubducit  in  coelum  : ac  velue 
H.  inde  contemplantibus , trium  maximarum  rerum  Naturx 


(5)  Pline  place  la  lune  aux  confins 
de  notre  air  S:  de  l’xther.  Les  Narura- 
liftes  modernes  on  circonfcric  l'air 
dans  un  cercle  beaucoup  plus  étroit. 
Ecoutons  M.  de  Fontenelle.  La  terre, 
dit-il , eft  couverte  depuis  fa  furface  , 
jufqft’a  une  certaine  hauteur  d’une  ef- 
pece  de  duvet  qui  eft  l’air  , & qu’on 
peut  comparer  à la  coque  d’un  ver  à 
foie.  Toute  cette  coque  tourne  en  mê- 
me-tems  que  la  terre.  Au-delà  de  l’air 
eft  la  matière  célefte  incomparable- 
ment plus  pure  , plus  fubtile  & plus 
agitée  qu’il  n’eft.  L’air  qui  environne 
la  terre  ne  s’étend  que  jufqu’à  une  cer- 
taine diftance  , peut-être  jufqu'à  vingt 
lieues  tout  au  plus.  Ce  calcul  eft  bien 


éloigné  de  celui  de  Pline  qui  place  la 
lune  aux  confins  de  l’air , c’eft-à-dire 
de  notre  atmofphere.  Or  la  lune  eft 
éloignée  de  nous  de  trente  diamètres 
terreftres , c’cft-à-dire  de  quarre-vingt- 
dix  mille  lieues  ou  environ. 

(6)  L’ombre  de  la  terre  eft  telle- 
ment atténuée  lorfqu’elle  parvient  à la 
lune  , quelle  n’eft  plus  fenfib le  au- 
delà  , & qu’elle  eft  nulle  à lcgard des 
autres  planètes  , quand  elle  arrive  à 
leur  portée  ; ou  plutôt , l’ombre  de  la 
terre  eft  un  cône  beaucoup  trop  court 
pour  pouvoir  parvenir  à toute  autre 
planete  que  la  lune.  Mais  ce  privilège 
qu’ont  les  autres  planètes  d’être  inac- 
peijibles  à l’ombre  , n’a  lieu  qu’à  l’é- 


Digitized  by  Google 


histoire  naturelle,  LIV.  II.  55 


même  point.  En  effet,  il  cft  de  la  nature  de  toute  efpcce  d’om- 
bres d’être  confumécs  par  l’efpacè  même  quelles  parcourent;  &c 
c’cfl:  ainfi  que  l'ombre  d’un  oifeau  qui  s’élève  très  haut  ne  par- 
vient point  jufqu’à  nous.  Leur  plus  haut  période  eft  donc  le  cer- 
cle où  l’air  finit,  & où  commence  l’éthcî  (5).  Au-dcflùs  de  la  lune_ 
tout  cft  pur,  rempli  par  une  lumière  inaltérable  (6)  de  fans  inter- 
ruption. Quant  à ce  que  les  aftres  fe  montrent  à nous  de  nuit  (7}, 
c’cftquc  tout  corps  lumineux  s’apperçoit  mieux  dans  les  ténèbres. 
Les  principes  que  nous  venons  d’établir  nous  expliquent  pour- 
quoi les  éclipfcs  de  lune  arrivent  toujours  de  nuit:  mais  la  raifon 
pour  laquelle  les  éclipfcs , tant  de  lune  que  de  foleil , font  réglées 
autrement  que  fur  le  période  Se  le  nombre  des  mois , fe  trouve 
dans  l’obliquité  du  zodiaque  , de,  comme  on  l’a  dir,  dans  les  di- 
vers écarts  Se  mouvements  vagues  (8)  de  la  lune,  le  foleil  Se  elle 
ayant  une  marche  qui  eft  telle,  que  les  nœuds  des  cercles  qu’ils  dé- 
cri  vent  ne  répondent  pas  toujours  aux  mêmes  fcélions  de  cercles. 

De  la  grandeur  des  ajîres. 

C’est  ainfi  que  l’efprit  humain  s’eft  tranfporté  au  ciel , & 
que  contemplant,  pour  ainfi  dire,  l’univers  de  ce  haut  point  de 


nrd  de  l’ombre  de  la  rerre,&  il  eft  faux 
e dire, comme  le  frit  Pline.cju’elles  ne 
s’ombragent  jamais  ; car  indépendam- 
ment de  ce  qu’il  cft  démontre  que  la 
moitié  de  leur  globe  eft  toujours  dans 
la  nuit,  tandis  que  l’autre  moitié  eft 
lumineufe  , il  eft  encore  avéré  pat  les 
obfervations  des  modernes  , que  ces 

Îilanctes  font  fouvent  obfcurcies  pat 
e palfige  de  leurs  fatellites  entre  elles 
Si  le  foleil , Si  que  ces  fatellites  eux- 
mêmes  s’enrr’éclipfent  mutuellement. 

(7)  C’eft-i-dire  lotfque  celui  de  nos 
deux  héniifpheres  pour  qui  l’éclipfe  eft 
vifible  eft  dans  la  nuit  ; car  la  lune  ne 
pouvant  être  éclipfce  que  par  l’ombre 
de  la  terre , Sc  cette  ombre  étant  prér- 


rifement  notre  nuit , il  n’eftpas  poflî- 
ble  que  nous  voyons  la  luneseclipfer 
autrement  que  de  nuit , & de  la  moitié 
de  la  terre  à l'égard  de  laquelle  le  fo- 
leil eft  couché. 

(8)  Je  lis  : Scati  autem  atque  non 
rrunjlrui  avec  la  plupart  des  manuf- 
crits  ; car  l’autre  leçon  prefque  généra- 
lement adoptée Jlati  aùtem  atque  menf- 
trui  non  furu  utrique  dtfecius  n’eft  pas 
recevable  , pnifqu’elle  feroit  dire  à 
Pline  que  le  retour  des  éclipfcs  n’eft 
pas  réglé , tandis  qu’il  écrit  au  contraire 
que  ce  retour  eft  fournis  au  calcul , 
mais  que  ce  calcul  n’eft  pas  le  même, 
que  celui  des  mois. 
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partium  magnitudinem  decegit.  Non  porter  qui'ppe  totus 
loi  non  adimi  terris  intercedente  luna,  nilî  terra  major  eflet 
quant  luna.  Certior  ex  utraque  vaftitas  folis  aperitur , ut 
non  lit  necefle  amplitydinem  ejus  oculorum  argumentis 
atque  conjedturâ  animi  fcrutari.  Immenfum  erte  confiât , 
quia  arborum  in  limitibus  porredtarum  in  quotlibet  paf- 
luum  rnillia  umbrasparibus  jaciat  intervallis,  tanquam  toto 
fpatio  médius  : Sc  quia  per  æquinoxium  omnibus  in  me- 
ridiana  plaga  habitantibus , fimul  fiat  à vertice  : item  quia 
citra  folflitialem  circulum  liabitantium  meridiè  ad  fepten- 
trionem  umbræ  cadant , ortu  vero  ad  occafum  ; quæ  fieri 
nullo  modo  portent,  nifi  multo  eflet  major  quant  terra  : & 

(i)  Pline  appelle  le  foleif,  la  lime  Sc  la  ques-uns  lifent  nam  pojfci  quippe  fol 
terre  les  trois  plus  grandes  chofes  qu’il  totus  adimi  terris,  intercedente  lunâ.  La 
y ait  dans  la  nature  : c’étoit  l’opinion  leçon  que  j’ai  préférée , outre  qu’elle 
de  prefque  tous  les  anciens.  Les  re-  offre  le  même  fens , eft  aulïî  la  plus 
cherches  & les  calculs  des  Modernes  fuivie  & la  plus  vraifemblable  ; car 
ont  rectifié  ces  erreurs.  La  lune,  félon  nam  quippe  ne  me  paroîtpas  latin, 
eux  ,n’eft  à la  terre  que  comme  1 a 45.  (j)  Au  lieu  de  certior  ex  utraque  vaf- 

Le  foleil  eft  un  million  de  fois  plus  titas  folis  aperitur,  le  Pere  Hardouin 
gros  que  la  terre  ,8c  quant  aux  étoiles  lit  : ténia  ex  utroque  &c.  ce  leroit  à 
fixes  , qui  font  autant  de  foleils  bril-  dire:  de  ces  trois  chofes  3 deux  font  con- 
lants  de  leur  propre  lumière,  & que  naître  la  troifieme  , à f avoir  la  grandeur 
Pline  juge  à tort  inférieures  en  malle  du  foleil.  Cette  leçon  ne  me  paroît  pas 
à la  terre  & à la  lune  même  , il  eft  à foutcnable. 

croire  que  plulieurs  d’entr’elles  font  (4)  Ce  partage  juftifie  que  lesgraVids 

incomparablement  plus  groffes , je  ne  chemins  des  anciens  étoienr  plantés 
dis  pas  que  la  terre , la  lune  Sc  les  au-  d’arbres  comme  ils  le  font  en  rrance. 
très  planètes  , mais , même,  que  le fo-  (5)  Quelques  manuferits  portent 
leil  Sc  toutes  les  planètes  enfemble.  médias  au  lieu  de  médius.  Cette  leçon 
Sans  cela , comment  pourroicnt-elles  n’eft  point  à méprifer  j cela  fignifieroic 
même  frapper  notre  vue,  puifque  la  que  ces  longues  chaînes  d’arbres, 
moindre  diftancedelaterre  aux  étoiles*  quelque  efpace  qu’elles  occupent,  ont 
fixes  eft  de  neuf  cents-deux  milliards  toujours  verticalement  pour  zénith 
neuf  cents-douze  millions  de  lieues.  une  ligne  perpendiculaire  tirée  du 
(z)  Voyez  la  note  précédente  où  cette  point  central  du  foleil.  Penfée  grande, 
erreur  eft  relevée.  Au  relie  , les  ma*  nardie  , rca;s  qui  d’ailleurs  ne  feroit 
Bufcrits  varient  en  cet  endroit.  Quel-  nullement  jufte , le  foleil  n’étant  point 

vue  , 
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vue , il  a découvert  les  dimenfions  des  trois  plus  grandes  chofcs  ( i ) 
qui  foient  dans  la  Nature.  En  effet,  comment  fe  pourroit-il  que  le 
difque  du  foleil  ne  fût  pas  totalement  éclipféparlalune,filalune 
n’étoit  pas  moins  grande  (a)  que  la  terre  ? L’une  & l’autre  nous  fer- 
vent à connoîtrc  plus  sûremcnt(  3)  l’immenfitédu  foleil  ; car  pour  ne 
poin  t j uger  de  fon  cxccllî  vc  grandeur  parle  lîmpic  témoignage  de  nos 
yeux,  quand  nous  les  portons  furlui,  ou  par  le  calcul  toujours  con- 
jectural de  l’imagination;  les  arbres  plantésle  long  des  routes  (4]  pen- 
dant plufieurs  milles  de  diftance,  vous  préfenteront  conftammcnt 
des  ombres  de  même  grandeur,  comme  fi  le  foleil  n’étoit  pas  plus 
éloigné  à l’égard  des  derniers  arbres  qu’à  l’égard  des  premiers  ( j). 
L’équinoxe  nous  donne  aufli  la  même  chofc  à penfer , d’autant  que 
dura  nt  cette  époque  les  peuples  qui  habitent  les  contrées  du  Midi  011c 
tous  à la  fois  le  foleil  vertical  (6),  tandisque  dans  cette  même  épo- 
que tous  les  peuples  qui  habitent  cn-dcçà  du  cercle  du  folftice , 
voient  tous  à la  fois  leur  ombre  tomber  au  Septentrion  à l’heure  de 
midi,  & vers  le  Couchant  quand  le  jour  fe  lève;  ce  qui  ne  pour- 
roit  arriver  fi  le  foleil  n’étoit  plus  grand  que  la  terre.  Le  mont  (7) 
Ida  fe  joint  à ces  preuves,  lui  que  le  lolcil,  en  fe  levant,  excede 


verticale  dans  tous  les  climats  , ni  en 
toute  faifon , comme  Pline  lui-même 
va  l’obferver. 

(<S)  Quand  le  foleil  eft  vertical , 
c’eft-à-dire  direélament  au-defîus  de 
notre  tète  , il  ne  produit  aucune  om- 
bre que  celle  qui  fe  dérobe  fous  nos 
pieds.  C’eft  ce  qui  arrive  à midi  durant 
l'équinoxe  , dans  toute  l’ctendue  de  la 
ligne , fi  loin  qu’elle  s’étende  ; d'où 
Pline  conclud  que  la  grandeur  du  fo- 
leil eft  immenfe.  Cette  immenfitc  a 
ourtant  des  bornes , que  le  calcul 
ardi  des  Modernes  a fixées.  La  cir- 
conférence du  foleil  eft  cent  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  terre  ; or  la  terre 
a un  peu  moins  de  neuf  mille  lieues 
de  circonférence.  La  circonférence  du 

Tom.  1. 


foleil  comprend  donc  à-peu-près  cent 
fois  neuf  mille  lieues. 

(7)  C’eft  du  mont  Ida  de  Crcte  qu’il 
eft  ici  queftion , fi  l’on  confulceSolin  ; 
& du  mont  Ida  dcTroade,  fi  l’on  a 
égard  à ce  qu’écrit  Pomponius  Mêla. 
Au  fui  plus , c’eft-là  line  exagération 
fort  éloignée  de  la  vérité.  Pour  voir  le 
foleil  déborder  à droite  & à gauche 
une  montagne  telle  que  i’un  ou  l’autre 
Ida , il  faudrait  être  à des  milliers  de 
lieues , c’eft-à-dire  à une  diftance  qui 
ne  permettroit  déjà  plus  de  voir  ces 
montagnes , vu  la  courbure  du  globe, 
qui  s’eleveroit  entre  elles  & nous. 
Quand  le  foleil  eft  derrière  une  mon- 
tagne , il  eft  donc  impolïible  de  voir  le 
corps  de  cet  aftre.  Mais  il  eft  ctès-poi-. 
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quod  montem.  Idam  exorienslatitudine  exuperer,  dextrâ  lx- 
vâque  large  ampledens,  præfercim  difcretus  tanco  inter- 
vallo. 

Defedus  lunx  magnimdinem  ejus  haud  dubiâ  ratione 
déclarât , ficutterræ  parvitatem  ipfe  deficiens.  Namquecum 
fine  très  umbrarum  figuræ , conftetque  fi  par  lumini  fit  ma- 
terîa  quæ  jadat  umbram,  columnæ  effigie  jaci,  nec  habere 
finem  ; fi  vero  major  materia  quàm  lumen  , turbinis  redi, 
ut  fit  imum  ejus  anguftiffimum,  & fimilimodo  infinita  lon- 
gitudo  ; fi  minor  materia  quàm  lux  , metx  exiftere  effigiem 
in  cacuminis  fine  definentem,  talemque  cerni  umbram  dé- 
ficiente lunâ  ; palam  fit , ut  nulla  amplius  relinquatur  du- 
bitatio  , fuperari  magnicudine  terram.  Id  quidem  & taciris 
ipfius  Naturæ  indiciis  : cur  enim  partitis  vicibus  anni  bru- 
malis  abfceditPut  nodium  opacitate  terras  reficiat,  exuftu- 
rus  liaud  dubiè , & fie  quoque  exurens  quadam  in  parte  , 
tanta  magnitudo  ejus  eft. 

Quæ  quis  invenerit  in  ohfervadone  cœleJIL 

Caput  Et  rationem  quidem  defedus  utriufque  , primift 
il.  Romani  generis  in  vulgus  extulit  Sulpitius  Gallus,  qui 


lîble  que  d’une  certaine  diftance  on 
apperçoive  ie  mont  Ida  dans  l’ombre 
& fes  deux  côtés  lumineux , c’eft-à- 
dire , frappes  des  rayons  divergents  du 
foleil  : ce  qui  doit  former  une  riche 
oppofition.  C’efl:  fans  doute  ce  que 
Pline  a voulu  dire , mais  il  s'eft  expri- 
mé en  termes  fort  exagératifs. 

(8)  Je  Iis  ipfe  deficiens  , & non  pas 
ïpfit , comme  font  quelques  éditeurs 
contre  la  foi  des  manuferits  & contre 
le  feus  matufefte  de  ce  paUàge. 


(9)  Quelques  manuferits  portent  s 
Superan  magnicudine  terre , au  lieu  de 
fuperari  magnitudine  terram  : c’eft  une 
mauvaife  leçon-,  comme  le  fens  obligé 
de  la  phrafe  le  fait  afl’ez  voir. 

(10)  Tous  les  manuferits  portent: 
Umbrarum  opacitate  , à quoi  quelques- 
uns  fubftituent  l'inélégante  & mau- 
vaife leçon  capaatate.  En  effet , le  mot 
opaque  appliqué  à l’ombre , femble  en 
quelque  lorte  en  doubler  , tripler  » 
quadrupler , &c.  les.  couches , jutqu’i 
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tellement  en  labeur , quoiqu’à  une  fi  grande  diftance,  quccetaftre 
le  déborde amplemenc  de  fes  rayons, tant  adroite  qu’à  gauche. 

L’éclipfe  de  lune  nous  fait  voir  clairement  la  grandeur  de  ce 
même  foleil;  de  même  que  l’éclipfe  defoleil(8)  fait  voirlapeti- 
refle  de  la  terre.  En  effet , il  y a trois  fortes  de  figures  que  pro- 
duit l’ombre:  il  eft  confiant  que  fi  l’objet  opaque  cft  égal  en  volu- 
me au  corps  lumineux,  il  en  naît  une  ombre  qui  prend  la  forme 
d’une  colonne  projettée  fans  fin  ; que  fi  le  corps  ténébreux  excédé 
le  volume  de  la  lumière,  l’ombre  a la  forme  d’un  fabot  dreffé  fur 
fa  pointe,  tellement,  qu’à  partir  de  fa  bafe  la  plus  étroite,  elle 
s’accroît  jufqu’à  un  volume  & une  étendue  fans  terme  ; & que  fl 
l’objet  éclairé  eft  moindre  que  celui  qui  éclaire , l'ombre  prend 
la  forme  d’une  borne  dont  le  fommet  finit  en  pointe.  Or  comme 
l’ombre  que  la  terre  projette  fur  la  lune  cft  de  cette  dernière  ef- 
pccc;  il  eft  avéré,  5 c mis  à jamais  hors  de  doute,  que  le  foleil 
furpaffe  la  terre  en  grandeur  (9):  vérité  que  la  Nature  conftate 
elle-même  par  certains  indices  tacites  ; car  pourquoi  cetaftrc  s’é- 
carte-c-il  en  Hiver  de  la  jufte  durée  du  jour , fi  ce  n’cft  pour  pro- 
curer à la  terre  des  nuits  opaques  (10)  qui  la  rafraîchiffent  ? Sans 
quoi  il  la  brûle  roit  infailliblement,  comme  il  la  brûle  en  effet  en 
terrains  endroits,  tant  fon  volume  eft  immenfe. 

Des  inventions  agronomiques  , & de  leurs  Auteurs. 

Le  premier  d’entre  les  Romains  qui  rendit  publique  la 
théorie  des  écliplcs  de  foleil  & de  lune  , fut  Sulpicius  Gallus  (1) , 
celui  que  Marcus  Marccllus  eut  pour  Collègue  au  Confulat  : 
mais  il  n’étoit  que  Tribun  Militaire  (z) , lorfqu’il  diffipa  l’al- 


tine  confiftance  palpable.  Audi  eft- 
ce  l’exprellion  favorite  des  anciens, 
lorfqu’tls  veulent  exprimer  une  nuit 
fombre  , & notamment  de  Cicé- 
ron : témoin  ce  pallàge  du  Livre  fé- 
cond de  la  Nature  des  Dieux  : Pri- 
musque  fol . . . . lia  movetur  , ut  cum 
terrai  largû  lucc  compleverit  , ecfdcm 


modo  his  , modo  illis  , panihus  opacee. 

(1)  Son  premier  prénom  étoit  Càius. 
Voyez  à Ion  fujet  Tite-Live , 1. 44. 
Valcrc maxime,  1.  8.  Quintilien  ,1. 1. 
ch.  10.  Plutarque,  vie  de  Paul-Emile, 
f/c. 

(1)  Ce  grade  répond  à celui  de  Ma- 
jor-général des  Troupes. 


Digitized  by  Google 


6 O NATURALIS  HISTORU  L I B.  ||. 


Conful  cum  M.  Marcello  fuie  : fed  tum  triWfinus  militum 
foiticitudine  exercitu  liberato,  pridie  quàm  PerfesRex  fupe- 
ratus  à Paulo  eft , in  concionem  ab  Imperatore  produâus 
ad  prxdicendam  eclipfim  , raox  & corapofito  volumine. 
Apud  Grxcos  autem  inveftigavit  primus  omnium  Thaïes- 
Milefius,olympiadisxLVi  1 1 ,anno  quarto,  prardi&o  fo- 
lis  defedbu , qui  fub  Halyatte  rege  fa&us  eft , urbis  condiex 


(j)  Cette  éclipfe  , félon  Tite-Live , 
fut  annoncée  aux  foldats  pour  la  nuit 
fuivante.  Sttlpicius  Gallus  leur  prédit 
que  la  lune  s’éclipferoit  entre  la  fé- 
condé heure  de  la  nuit  & la  quatrième. 
Plutarque  ajoute  qu’on  étoit  alors  à 
l’ilTue  de  l’été  (fub  exïtum  tjlatis).  Paul 
d’Aquilée  écrit  que  cette  éclipfe  arriva 
aux  nones  de  Septembra  ( norias  Sep- 
tembre) , c'eft-à-dire  au  4 Septembre  : 
étroit  l'an  168  avant  J.  C.  félon  le 
calcul  d’UlTerius. 

(4)  11  paroîtquc  Cicéron  & Eufebe 
fe  trompent  lorfqu’ils  placent  cet 
événement  fous  Aftiagcs:  Hermolaiis 
s’eft  trompé  d’après  eux , en  fubfti  tuant 
AJliages  à Halyaues  dans  le  texte  de 
Pline,  contre  la  foi  des  mnmtfcrits,  & 
contre  le  témoignage  d’ilcrodore  qui 
place  cet  événement  dans  une  guerre 
entre  Halyatres  , Roi  de  Sardes,  8c 
Cyaxare  , Roi.  des  Medes , pere  d'Al- 
riages. 

(5)  Les  deux  manuferits  royaux  por- 
renr  an  no  CLX:  c’eft  la  leçon  qu’il  faut 
fuivre.  En  effet , Rome , félon  Var- 
ton  , fut  fondée  l’an  z île  la  lixieme 
olympiade,  c’eft-à-dire,  dans  l’année 
olympiadique  11.  Mais  comme  cha- 
que olympiade , depuis  leur  première 
infliturion  , ccfmmcnçoit  apres  le  fol- 
fticc  d’été  ,&  comme  l’annee  Romaine 
avoir  toujours  commencé  au  plus  tard 


en  Mars  fous  Romulus , 8c  depuis  ett. 
Janvier  fous  Numa , il  s’enfuit  que  la 
première  année  de  Rome , qui  repon- 
doit  à l’année  olympiadique  21 , ré- 
pondoitemr.cme-tems,  de  quatre  mois 
au  moins , à l’année  olympiadique  1 ) - 
Selon  ce  calcul  , la  quatrième  année 
de  la  quarance-huiticme  olympiade  , 
répond  en  partie  à l’an  1 60 , & en  par- 
tie à l’an  161  delà  fondation  de  Rome,, 
puifque  48  olympiades  fonr  cent  qua- 
tre-vingt-douze années , defquelles  IL 
vous  ôtez  1 1 ans  écoulés,l"eloii  V airon„ 
entre  la  première  olympiade  & la  fon- 
dation de  Rome , il  reliera  irfoans, 
& 1 6 1 ans  fî  l’on  a égard  à l’enjam-w 
bernent  réciproque  des  années  oiym- 
piadiques  fur  les  années  Romaines,  & 
des  années  Romaines- fur  les  années 
olynmiadiques.il  eft  donc  évident  que 
le  calcul  de  Pline  ( anno  CLX ) eft  ju lie,., 
en  admettant  lTiypothefe  chronologi- 
que de  Varron , à laquelle  on  voit  bien, 
que  notre  Auteur  s’eft  conformé  etn 
cette  occafion  particulière  ,,  encore 
qu'en  plulîeurs-autres  rencontres  il  pa- 
roiftè  affetler  de  fuivre  le  fyftême  de 
Caton  : viciftirude  pardonnable  dans 
un  ouvrage  de  compilation  où  Pline  a 
dù , comme  malgré  lui  ,. adopter  tan- 
tôt le  ftyle  d’un  Auteur,  tantôt  celub 
d’1111  autre  , félon  la  fource  où  il  ruii— 
fôit  pour  l’heure.  Si  Pline  eut  fuivi* 
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larme  qu’auroient  pu  prendre  nos  troupes  la  veille  de  la  victoire 
remportée  fur  Perfée  par  Paul  Emile  ; car  ce  Général  l’ayant  pro- 
duit devant  les  foldats  aflcmblés , il  leur  prédit  une  éclipfe  qui  dc- 
voit  arriver  (3)  ; il  compola  même  enfuite  un  Ouvrage  fur  ce  fu- 
jet.  Parmi  les  Grecs  , Thalès  dcMilet  prédit  l’an  quatrième  de  la 
quarante-huitieme  olympiade  l’éclipfe  de  foleil  qui  arriva  fous  le 
régné  de  Halyattcs  (4)  , l'an  cent  foixante  de  la  fondation  de  (5) 
Rome.  Après  eux , Hipparque  ( 6 ) drcila  des  Tables  en  vers  (7)  du 
cours  de  ces  deux  aftres  pour  fîx  cents  ans.  Dans  ces  Tables,  de 
l’exactitude  defqucllcs  notre  âge  rend  encore  témoignage  (8) , il 
embrafic les éphémérides propres  à chaque  nation  (9),  les  jours  » 


l’hypothefe  de  Caton  qui  place  la  fon- 
dation de  Rome  deux  ans  plus  tard, 
que  Varron  , il  eût  fait  tomber  le  rap- 
port fur  l’année  1 37  ou  1 5 8 de  la  fon- 
dation de  Rome.  C’eft  le  parti  que 
prend  le  Pere  Hardouin  , 8c  c’eft  de  là 

3u’il  part  pour  propofer  une  correéHon 
ans  le  texte.  Mais  encore  une  fois , 
e’eft  commettre  foi-même  une  faute 
que  d’en  trouver  une  chez  Pline  en 
cette  occafion  ; puilque  cet  Auteur  a 
été  en  droit  de  fe  fervir  du  fyftême 
Varronien  , ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,de  conferver  la  date  Varronienne 
dont  s’étoit  fervi  l’Auteur  de  qui  il 
emprunte  le  fait  hiftorique  en  quef- 
rion. 

(6)  Voyez  les  notes  fur  le  premier 
livre  au  mot  Hipparque. 

(7)  En  Vers.  Je  préfume  que  c’eft- 
là  le  fens  de  prttcincre  , qui  ne  lignifie 
pas  feulement  prédire  , mais  prédite 
en  chanc , c'eft-à-dite  en  Vers.  Sur  ce 
pied-là,  ce  ferait  d’un  Poc'me  dans  le 
genre  de  celui  d’Aratus,  dont  il  ferait 
ici  queftion.  Si  par  hazard  Pline  n’a 
point  prétendu  parier  d’un  Poëmfc , 
au -moins  s’eft-il  lervi  d’une  exprertion- 
propre  à défigner  ce  genre  a 'écrire- 


Pour  décider  la  queftion  , il  faudrait 
avoir  tous  les  ouvrages  d’Hipparque , 
8c  fur-tout  celui-ci. 

(8)  Ces  tables  étoient  dreflees  pour 
fix  cents  ans.  Or  Hipparque  floriilbic 
1 50  ans  avant  J.  C.  Ainfi  du  tems  de- 
Pline,on  avoir  encore  à jouir  de  ces  ta- 
bles pour  quatre  cents  ans  ou  environ. 

(9)  La  lune  ne  fe  levant  pas  8c  rte  fe 
couchant  pas  à la  même  heure  pour 
toutes  les  nations , les  diverfes  épo- 
ques & phafes  qu’elle  forme  n’appar- 
tiennent pas  non  plus  au  même  point 
de  tems  pour  tous  les  peuples , puif- 
que  les  uns  ont  la  nuit  quand  les  au- 
tres ont  le  jour;  & que  même  lorfque 
la  lune  s’éclipfe  , la  partie  de  l’heure 
où  ce  phénomène  eft  fenfible , n'a  pas 
la  même  évaluation  pour  tous  les  cli- 
mats qui  l’apperçoivent.  Hipparque 
avoir  donc  eu  égard  à cette  différence 
d’époques,  relativement  aux  diverfes 
longitudes,  &par-conféquent  aux  di- 
verfes  nations  , tellement  que  les  ta- 
bles de  fes  éphémérides  étoient  accom- 
modées à l’ufage  de  tous  les  peuples  - 
ouvrage  dont  on  ne  fauroit  rrop  re- 
gretter la  perte , & qui  jetterait  le  plus  ■ 
grand  jour  fur  l’ancienne  géographie.. 
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an  no  cl  x.  Poft  eos  utriufque  fideris  curfum  in  fexcen- 
to^annos  præcinuic  Hipparchus , menfes  gentium  diefque 
& horas , ac  ficus  locorum , & vifus  populorum  complexus , 
ævo  tefte  , haud  alio  modo  quàm  confiliorum  Naturæ  par- 
ticeps.  Viri  ingentes , fupraque  mortalium  naturam  , tan- 
torum  numinum  lege  deprehensâ}&  miferâ  hominum  mente 
abfolutâ  , in  defedibus  ftellarum  fcelera  aut  mortem  ali- 
quam  fiderum  pavente  , quo  in  mecu  fuifle  Stefichori  &z 
Pindari  vatum  fublimia  ora  palàm  eft  deliquio  folis  , & in 
luna  veneficia  arguente  mortalirate , &ob  idcrepitu  diffono 
auxiliance.  Quo  pavore  ignarus  caufTæ  Nicias  Achenien- 
fium  imperator , veritus  claffem  porcu  educere,  opes  eorum 
afflixit.  Madeingenioefte  ccdi  interprètes , rerumque  Na- 
turæ capaces , argumenti  repertores  quo  deos  hominefque 
vinxiftis.  Quis  enim  hæc  cernens , & ftatos  fiderum  ( quo- 
niam  ita  placuit  appellare)  labores,  non  fuæ  neceflitati,  mor- 
talis  genitus , ignofcat  ? 

Nunc  confefla  de  iifdem  breviter  atque  capitulatim  ac- 
tingam,ratione  admodum  neceflariis  locis  ftridimque  red- 


(io)  Stefikhore , l’un  des  plus  fameux 
Poètes  de  la  Grece  , dont,  par  mal- 
heur , nous  avons  perdu  tous  les  ou- 
vrages, à l’exception  d’une  vingtaine 
de  lignes  découlues.  Il  vivoit  dans  la 
quarante-deuxieme  olympiade,  c’eft- 
i-dire,  vers  l’an  ftx  cents  dix  avant  J.  C. 

(t  ! ) Pindare , le  plus  fameux  Poète 
de  la  Grèce  après  Homere.  11  vint  au 
monde  l’an  1 j 4 avant  l’ere chrétienne. 

{ 1 a)  Cet  ufage  fuperftitieux  a fourni 
un  Vers  fortplaifanti  Juvenal , lorf- 
qu’après  avoir  épuifé  toute  forte  d’exa- 
gération pour  repréfenter  le  bruit 
qu’une  femme  fait  en  criant,  il  finit 
par  dire  ; 


Un*  l*bor*r.ti  fùterii  fmaurrrrt  lun*. 

Elle  feule  au  befoio  dccharmeroic  la  lune* 

(1  j)  C’étoit  un  Général  Athénien , 
qui  fut  malheureux  dans  prefque  tou- 
tes fes  expéditions.  Les  Athéniens  fi- 
nirent par  le  condamner  à mort.  Il 
étoit  contemporain  d’Alcibiade  & de 
Lamachus  , & leur  collègue  dans  le 
commandement.  Voyez  lur  le  fait 
dont  parle  ici  Pline , Quintilien,  1.  1. 
ch.  10 , & Plutarque  à l’article  Nicias. 

(14)  Au  lieu  de  maclc  ingenio  , le 
Pere  Hardouin  lit  macli  ; mais  félon 
les  meilleurs  Latiniftes  macic  eft  indé- 
clinable , ou  pour  mieux  dire  , c’eft 
un  adyerbe  qui  répond  au  brava  des 


1 
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les  heures , le  fice  refpechf  de  chaque  lieu,  & les  divers  afpccts  du 
ciel  relativement  aux  divers  peuples , comme  fi  la  Nature  l’eût 
admis  à fon  confcil  intime.  Pcrfonnages  vraiment  grands!  génies 
plus  qu’humains , d’avoir  ainfi  furpris  les  loix  qui  font  mouvoir 
ces  vaftes  puiffances  du  cici  ; 8c  d’avoir  guéri  de  fes  allarmcs 
l’imagination  malade  des  hommes,  qui  jufqu’alors,  ou  avoient 
toujours  vu  dans  les  éclipfes  l’annonce  effrayante  de  quelque 
grand  crime  8c  de  quelque  mort  ( terreur  dont  Stéfikhorc  (10) 
&Pindare  (i  i),  ces  Poètes  fublimes,  ne  furent  point  exempts  à 
l’égard  des  éclipfes  folaires),  ou  attribuoient  les  ténèbres  dont 
fe  couvre  la  lune  à des  maléfices  opérés  par  le  mélange  de  cer- 
taines herbes  magiques  ; 8c  croyoient  devoir  la  fecourir  par  un 
bruit  difeordant  ( 1 i).  Cette  même  terreur  fut  caufc  que  le  Géné- 
ral Nicias  (15),  peu  au  fait  des  caufes  phyfiques,  8c  n’ofant  pas, 
parfuperftition,  fortir  fa  flotte  du  Port,  mit  Athènes  deux  doigts 
de  fa  perte.  Honneur  ( 1 4)  à vous , Interprètes  du  Ciel  ! Efprits  (15) 
dont  l’étendue  furpafle  celle  de  la  Nature  ; Inventeurs  d’une  mé- 
thode qui  affujettit  les  dieux  comme  les  hommes,  à une  mê- 
me deftinée!  Eh!  qui  pourroit,  en  voyant  les  affres  même  en 
crife  (pour  me  fervir  de  Pexpreffion commune  ),  ne  pas  fc  foumet* 
tre  à la  nécefîité  où  fa  condition  mortelle  l’enchaîne. 

Préfcntement  je  vais  toucher  par  articles  fort  courts  8c  fort 
précis  les  points  fur  lcfquels  on  s’accorde  le  plus.  Je  réfoudrai , 
chemin  faifant , quelques queftions , lorfque  le  cas  l’exigera,  mais 
toujours  d’une  maniéré  très  fommairc  ; car  une  analyfe  en  for- 
me d’arguments  fuivis  excéderoit  le  but  de*cet  Ouvrage:  Se  puis. 


Italiens.  Fcftns  prétend  que  maüe  eft 
un  compofé  de  ma  gis  auüus. 

(1 5)  Cette  apoftrophe  de  Pline  aux 
Aftronomes  rappelle  ces  beaux  Vers 
d’Ovide  fur  le  même  fujer: 

fcHces  animos  quibus  htc  cognofccrc  primii 
Inque  D )mo»  taperai  feaudere  cura  fuit! 
Credibilc  eft  il'o»  pari  ter  vitiifquc  jocifque 
Alun»  btikUAtm  cjlciuillc  capuc. 


Non  Venus  aur  Vintim  fublimia  pe&ora  frcgtt 
Offre  iumrc  fort , rmütûrvc  fabor  : 

Ncc  Jeviiambitio,  perfufaque  gloria  fucoj 
Mjgmru.nvc  famés  foMicitavit  opum. 
Admovcre  oculi*  di liant ia  (Liera  nolirit, 
Ætbcuque  ingeuio  fuppofuere  fuo. 

51c  peritur  ctelum  : non  ut  f.rat  Offan  Olfmim» 
Summaquc  Pcliacu*  ûdera  cangac  apex  , flcc. 

QviêL  fdft.  I.  u 
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dira  : nam  neque  inftituti  operistalis  argumentatio  eft;  ne- 
que  omnium  rerum  afferre  pofife  caufas  minus  mirum  eft  , 
quàm.  conftare  in  aliquibus. 

De  defeclibus. 

Deïectus  ducentis  viqinti  tribus  menfibus  redire  in 
fuos  orbes  certum  eft , folifque  defe&um  non  niil  novillimi 
primâve  fieri  lunâ,  quod  vocant  coitum ; lunx  autem,  non 
nifî  plena , femperque  citrà  quàm  proximè  fueric  : omni- 
bus autem  annis  fieri  utriufquefideris  dcfe&us  ftatis  diebus , 
horifque  fub  terra  , nec  tamen  cum  fiant  fuperne,  ubique 
cerni , aliquando  propter  nubila , fæpius  globo  terræ  obf- 
tante  convexitatibus  mundi.  Intra  ducentos  annos  Hip- 


(1)  Quoi  qu’en  dife  Pline,  rien  n’eft 
moins  certain  , félon  Kepler  , que  le 
retour  précis  des  éclipfes  dans  les  mê- 
mes nœuds , ce  qu’on  appelle  la  grande 
période  d’une  eclipfe.  Le  retour  des 
cclipfes  du  foleil , félon  ce  grand  Af- 
tronome , eft  prefqu’impollible  à failir 
dans  les  mêmes  points  , & nous  n’a- 
vons , à cet  égard  , aucune  méthode 
fixe.  Quant  aux  éclipfes  de  lune,  dont 
la  théorie  eft  beaucoup  plus  facile , il 
eltreconnu , felonce  meme  Phyficien , 
que  leur  grande  période  eft  de  115 
mois.  Encore  , au  bout  de  ce  rems,  les 
nœuds  de  la  première  & de  La  derniere 
éclipfe  lunaire  ne  font  pas  exactement 
les  mêmes  , puifque  la  derniere  avance 
lur  la  première  de  dix  degrés  du  zo- 
diaque. 

(a)  Dans  l’édirion  de  Venife  de 
1496  , on  lit  ducentis  viginti-duobus 
menfibus  y c’eft-à-dire  , en  deux  cents 
vingt-deux  mois  ; mais  tous  les  manuf- 
crits  & toutes  les  éditions  antérieures 


portent  ducentis  viginti  tribus , c’eft- 
a-dire , deux  cents  vingt-trois.  C’eft  la 
vraie  leçon  , puifqu’elle  eft  également 
conforme  aux  manuferits  anciens  , & 
aux  obfervations  modernes. 

(3)  Par  ces  paroles , Citrà  quàm  pro- 
ximè fuerit , le  Pere  Hardouin  croit 
que  Pline  a voulu  dire  que  l’éclipfe 
actuelle  fe  palfe  toujours  dans  une 
partie  du  ciel  moins  orientale  que 
celle  où  s’eft  palTce  la  derniere.  Mais 
Pline  ne  dit  rien  de  tel.  Comme  citrà 
veut  dire  en-deçà , Si  que  citrà  quàm 
proximè  fuerit  veut  dire  en-deçà  de  fia. 
plus  grande  proximité' , je  ne  vois  pas 
que  Ion  interprétation  foitfoutenablc. 
Il  eft  évident  que  Pline  veut  dire  que 
la  lune  s'éclipfe  viliblement  étant 
pleine&  avant  d’être  au  plus  bas  point 
de  l’horifon.  En  clfet , on  ne  conçoit 
pas  que  cela  puilfe  fe  taire  autrement , 
puifque  la  lune  ne  peut  être  vilible- 
ment éclipfée  par  l’interpolition  de  la 
terre,  que  quand  elle  eft  tant  foit  peu 
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je  penfe  qu’il  n’y  a pas  moins  de  mérite  à rendre  une  raifon  p!au- 
fiblc  de  toutes  chofes  , qu’à  rendre  une  raifon  bien  folide  de 
deux  ou  trois  chofes  feulement. 

Des  Eclipfes. 

Il  est  certain  (j)  que  les  eclipfes  fc  retrouvent  dans  les  mê- 
mes nœuds  en  deux  cents  vingt-trois  mois  (z)  ; que  les  eclipfes 
de  folcil  n’ont  jamais  lieu  que  lorfquc  la  lune  finit  ou  commence 
fon  cours;  époque  que  l’on  nomme  conjonction  ; que  les  éclipfes 
lunaires  n’arrivent  que  lorfquc  la  lune  eft  pleine , 8c  quelles  ne 
font  vifibles  que  quand  la  lune  eft  cn-deçà  du  dernier  terme  de 
l’horifon(j)  jenfinquetous  les  ans  l’un  8c  l’autre aftrc encrent  dans 
l’ombre,  de  maniéré  que  l’éclipfc,  à certains  jours  marqués,  fc 
fait  quelquefois  fous  terre  , 8c  quelquefois  au-dcfl'us  de  notre  lié- 
mifphcrc , fans  pourtant  que  dans  ce  dernier  cas  nous  la  publions 
voir  , en  étant  empêchés,  tantôt  par  les  nuages  , tantôt  par  le 
globe  même  de  la  terre,  qui  reflerre  à notre  égard  la  convexité 
du  ciel.  Pendant  le  cours  de  deux  cents  ans  (4),  grâce  au  favanc 
Ouvrage  d’Hipparque , on  a vérifié  qu’entre  deux  éclipfes  de  lune 
il fe  patte  quelquefois  cinq  mois;  8c  feptmois  entre  deux  éclipfes 
de  loleil  : 8c  que  éc  même  allrc  ( j ) , en  trente  jours , fc  cache  à nous 


élevée  fur  l’horifon  ; 8c  que  l’intcrpo- 
fîtion  de  la  terre  entre  le  foleil  & la 
lune  ne  peut  avoir  lieu  que  quand  la 
lune  eft  à notre  égard  en  oppofition 
direéle  avec  le  foleil.  A l’égard  de  la 
fituarion  tantôt  orientale  8c  tantôt  oc- 
cidentale des  éclipfes  lunaires , Pline 
en  reparle  encore  plus  loin. 

(4)  Quelques  Savans  fe  font  trompés 
fur  le  fens  de  intrà  ducentos  annos.  Ils 
n’ont  pas  réfléchi  que  ces  années  ex- 
priment le  tems  qui  s’étoit  écoulé  de- 

fiuis  Hipparque  jufqu’à  Pline  ; 8c  ils 
b font  hguré  très  fauflement  quelles 
exprimoient  le  tems  au  bout  duquel 

Tom.  1. 


la  lune  recommence  à s’obfcurcir  après 
cinq  mois.  Or  il  eft  de  fait  que  cette 
fotte  dcclipfe  fe  renouvelle  tous  les 
dix  ans.  On  en  cite  pour  exemples  les 
éclipfes  lunaires  du  14  Juin  & du  9 
Novembre  1658  ; celles  du  10  No- 
vembre 8c  du  1 5 Avril  1669 , 8cc.  &c. 
8cc. 

(5)  Les  uns  entendent  ceci  du  foleil 
8c  les  autres  de  la  lune  , car  les  uns  li- 
fent  eamdem,  8c  les  autres  eumdcm.i'ai 
fuivi  cette  derniere  leçon  d’après  les 
manuferits  royaux.  11  eft  prefque  évi- 
dent que  Pline  veut  parler  du  foleil , 
puifqu’il  dit  que  l’aftre  en  queftion  fc 
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parch i fagacitare  compertum  efl  , & lunx  defe&um  ali- 
quando  quinte  menfe  à priore  fieri,  folis  vero  feptimo  : 
eumdem  bis  in  triginta  diebus  fupra  terras  occulrari , fed 
ab  aliis  atquealiis  hoc  cerni.  Quxque  funt  in  hoc  miraculo 
maxime  mira , cum  conveniat  umbra  terrx  lunam  hebetari, 
mine  ab  occafus  parte  hoc  ei  accidere,  nunc  ab  exortus  ; & 
quânam  ratione,  cum  folis  exortu  umbra  ilia  hebetatrix  fub 
terra  elfe  debeat , femel  jam  accident  ut  in  occafu  luna  de- 
ficeret,  utroque  fuper  terrarn  confpicuofidere.  Nam  ut  in 
quindecim  diebus  utrumque  fîdus  quxreretur,  & noftro 
xvo  accidit,  Imperatoribus  Vefpananis,  pâtre  tertium, 
filio  iterum  Cofs. 


cache  i la  vue  de  certains  peuples  du- 
rant cette  éclipfe  ; au  lieu  qu’il  dit  ex- 
preflemenr  plus  haut  que  (a  lune  en 
tems  d’éclipie , ne  fe  dérobe  point  à 
notre  vue.  D’ailleurs  , cette  opinion 
de  l’éclipfe  du  foleil  répétée  habituel- 
lement pour  les  diverfes  contrées  deux 
fois  tous  les  trente  jours , eft  confirmée 
parmi  les  anciens  par  Ptolomée  dans 
lbn  Almagefte  ch.  6.  Mais  Riccioli 
dans  fon  propre  Almagefte  combat 
ce  fentiment  & en  réfute  favaintnent 
l’erreur. 

(6)  C’eft  ce  qui  arrive  quelquefois , 
félon  Kepler , qui  interprète  le  paf- 
fage  de  Pline  comme  je  le  fais  ici.  Ce- 
pendant le  Pere  Hardouin  & les  autres 
commentateurs  rejettent  cette  inter- 
étation , pour  faire  dire  Amplement 
Pline  que  quand  la  lune  s’éclipfe , 
elle  eft  tantôt  a l'orient  & tantôt  à l’oc- 
cident. Mais  comme  Pline  parle  ici 
d’une  merveille  dans  une  autre  mer- 
veille , in  hoc  miraculo  maximh  mlrum , 
j’ai  dû  donner  la  préférence  au  cas  le 
plus  merveilleux.  En  effet,  Kepler  re- 
garde le  phénomène  en  queftion  com- 


me un  des  plus  rares  qui  fe  remar- 
quent dans  le  Ciel. 

(7)  On  manquoit  alors  d’obferva- 
teurs  exaéts  j car  ces  fortes  d’éclipfes 
arrivent  cinq  fois  dans  un  fiécle  dom- 
ine je  l’obferverai  dans  les  notes  fui- 
vantes. 

(S)  On  appelle  ces  fortes  d’éclipfes 
honfontalcs.  Elles  font  réelles  ; mais 
à la  caufe  principale  de  l’éclipfe , il  fe 
joint  une  autre  caufe  phyfique  , qui 
change  le  lieu  apparent , & la  poû- 
tion  apparente  des  deux  aftres.  Les 
Démonftrateurs  de  Phyfique  vous  ren- 
dent cette  merveille  intelligible  par 
un  procédé  bien  fimple.  Ils  mettent  en 
votre  préfence  un  écu  à terre  dans  un 
endroit  poudreux.  Puis  ils  vous  font 
reculer , jufqu’à  ce  que  votre  oeil  tou- 
jours dirigé  vers  cet  objet , ne  puifle 

Îilus  le  voir.  Alors  ils  jettent  de  l’eau  fur 
apouffiere  à l’endroit  oùeftlccu;  8c 
aulfi-tôt  vous  recommencez  à le  voir  y. 
encore  que  ni  vous,  ni  cet  objet  n’ayez 
changé  de  place  depuis  que  vous  l’a- 
viez perdu  de  vue.  C’eft  ainfi  , vous 
difenc-ils , que  le  foleil  étant  réelle-. 
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deux  fois  au-deiïiis  de  notre  hémifpherc  ; mais  que  cela  n’eft  pas  vu 
également  de  toutes  les  contrées. 

De  deux  chofcs  qui  font  le  plus  dignes  d’admiration  dans  le  fait 
merveilleux  des  éclipfes,  l’uneeft  que  l’ombre  de  la  terre  qui  éclipfe 
la  lune,  commence  à fe  jetter , tantôt  fur  la  partie  occidentale , Sc 
tantôt  fur  la  partie  orientale  de  cette  planete  (6)  : l’autre  mer- 
veille, c’cft  comment  l’un  & l’autre  aftrc  étant  enfemble  furl’ho- 
rifon,  il  s’eft  pu  faire  qu’on  ait  vu  une  fois  (7)  la  lune  s’éclipfer  au 
Couchant , d’autant  qu’au  lever  du  folcil  l’ombre  terreftre  doit  être 
plus  balle  que  la  terre  (8).  Quant  aux  éclipfes  alternatives  de  fo- 
leil  & de  lune,  qui  arrivent  à quinze  jours  de  diftancc  l’une  de 
l’autre  (9),  notre  âge  en  a vu  une  fcmblablc  fous  l’empire  des  deux 
Vefpafiens,  dans  l’année  du  troilicmc  Confulat  dupcrc,  Sc  du  fé- 
cond Confulat  du  fils  (10). 

ment  fous  terre  ,peut  néanmoins  nous 
paroître  à l’horifon.  Ces  foleils  appa- 
rens  font  l’effet  des  réfractions  de  1 at- 
mofphere.  11  11e  faut  pas  les  confon- 
dre avec  certains  phénomènes  à-peu- 
pres  du  même  genre,  appelles  partie- 
lles. Ces  parhélies  ,ou  (doubles  images 
du  foleil , fe  font  par  des  réfradions 
accidentelles  dans  les  nuages.  On  en 
voit  même  quelquefois  plufieurs  en- 
femble, comme  Pline  l’obferve  plus 
loin.  Les  éclipfes  horifontales  arrivent 
tous  les  dix-neuf  ans , félon  les  plus 
exaâes  recherches  des  Modernes. 

(9)  Les  manuferits  varient  fur  le 
moindre  nombre  de  jours  qui  s’écou- 
lent pour  former  la  diftance  d’une 
éclipfe  folaire  d une  éclipfe  lunaire. 

Les  uns  portent  le  nombre  XII , & les 
autres  le  mot  même  qulndetim  exprimé 
■en  toutes  lettres.  J’ai  fuivi  avec  le  Pere 
Hardouin  certe  demiere  leçon  , d’au- 
tant quelle  efl  conforme  d la  vérité 
phyfique  \ au  lieu  que  pour  admettre 
que  deux  éclipfes , l’une  de  foleil , 

A 'J 


l’autre  de  l’une , arrivaient  dans  le 
cours  de  douze  jours , il  faudrait  que 
la  lune  eût  un  période  ou  mois  de 
vingt- quatre  jours  feulement  , ce 
qu’on  fait  être  contraire  à la  vérité.  Les 
tables  aftronomiques  modernes  of- 
frent plufieurs  exemples  de  ces  inter- 
valles de  quinze  jours  feulement  entre 
deux  éclipfes , l’une  lunaire  & l’aurre 
folaire.  Confultcz  les  années  1666, 
1681  , 1685  , &c.  Il  réfulte  de  ces 
mêmes  tables,  que  c’eft  tantôt  l’éclipfe 
de  lune  qui  précédé  celle  de  foleil,  8C 
tantôt  celle  de  foleil  qui  précédé  celle 
de  lune. 

(io)Vefpafienenétoitalors  dfon  qua- 
trième confulat , fi  l’on  regarde  com- 
me authentique  le  témoignage  de 
plufieurs  médailles  d'or  tant  du  cabi- 
net du  Roi  de  France , que  de  celui  du 
Duc  de  Parme  , comme  l’obferve  le 
Pere  Hardotiin.  Pline  donne  le  nom 
d’Empereur  aux  deux  Vefpafiens , 
c’eft-a-dire  , à Vefpafien  & à fon  fils 
Titus.  Le  Pere  Hardouin  fuppofe  que 
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De  Lunœ  motu. 

Lunam  femper , averfis à foie cornibus , fi  crefcat , or- 
Càput  tus  fpe&are  : fi  minuatur  , occafus , haud  dubium  ell  : lu- 
1 4* , cere  dodrantes  femuncias  horarum,ab  fccundà , adjicientem 
ufquead  plénum  orbem,detrahentemquein  diminutionem  : 
intra  quatuordecim  autem  partes  folis , femper  occultant 
elle.  Quo  argumento  amplior  errantium  ftellarum  quàm 
lunæ  magnitudo  colligitur  ,quando  illæ  & à feptenis  inter- 
dum  partibus  emergant.  Sed  altitudo  cogit  minores  videri , 
ficut  affixas  coelo  folis  fulgore  interdiu  non  cerni  , cutu 
, tequè  diu  ac  no&u  luceant  : idque  manifeftum  fiat  defedi- 
bus  folis , & prxaltis  puteis. 


ce  même  mot  Imper ator  applique  à 
l’un , n’a  pas  le  même  fens  qu’appliqué 
à l’autre  ; que  chez  Vefpafien  il  ligni- 
fie le  maître  de  l’Empire , & que  chez 
Titus  il  lignifie  le  Général  des  troupes;  , 
ainli  qu’il  avoir  eu  cette  lignification 
avant  les  Cefars  dans  la  perfonne  de 
Lucullus  & d’autres  Généraux  Ro- 
mains, en  qui  ne  rélidoitpas  toute  la 
majefté  de  l’Empire.  Mats  c’eft  une 
faufle  prétention , à l’égard  de  Titus , 
puifque  depuis  Augufte  , tous  ceux 
qui  eurent  ce  ticre  Imperator  furent 
réellemenr  Empereurs  de  ce  moment 
même , ou  furent  réputés  tels.  Ajoutez 
que  Titus  étoit  réellement  allocié  i 
l’Empire  du  vivant  même  de  fon  pere, 
ayant  été  falué  Empereur  en  Judée  par 
les  troupes,&  ayant  depuis  été  allocié  à 
la  puilïance  Tribunitienne  par  Vefpa- 
fien. Or  la  plénitude  , la  majefté  & la 
fouveraineté  de  l'Empire  réfidoient 


précisément  dans  l'alliance  du  nom 
d’Empereur  & du  pouvoir  Tribuni- 
tien.  Aulïi  Suétone  obferve-t-il  que 
Titus  (îgnoir  les  Edits  & les  Lettres 
d’Etat , au  lieu  de  fon  pere  ; qu’en  un 
mot,  il  avoir  la  meilleure  part  à l’Em- 
pire depuis  fon  retour  de  Judée  : Ne- 
que  ex  co  dejiitit  parùcïpcm  , atque 
etiam  tutorem  imperii  agere.  Sueton. 
in  Tito. 

(i)Ce  calcul  n’eft  pas  abfolumenc 
exact.  Aufli  Pline  livre  18  le  réforme- 
t-il  lui-même.  11  y dit  que  la  lune  le 
premier  jour  après  s’être  dégagée  de  fa 
conjonétion  , éclairé  la  terre  pendant 
j i minutes , plus  le  quart  d’une  mi- 
nute ; & que  chaque  jour  elle  croît 
dans  cette  même  proportion  , jufqu’à 
ce  quelle  foit  pleine  : ce  qui  eft  alTez 
conforme  aux  obfervations  modernes. 
En  outre  , le  lever  de  la  lune  , ou 
plutôt  fon  paflage  au  méridien , re- 
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Du  mouvement  de  la  lune . ». 

I l est  hors  de  doute  que  quand  la  lune  eft  dans  Ton  croif- 
Tant,  Tes  cornes,  toujours  adoflecs  au  foleil,  regardent  l’Orient, 
& que  dans  Ton  déclin  fcs  cornes  regardent  le  côté  du  ciel  oppofé  : 
que  jufqu’à  la  moitié  de  Ton  cours  elle  nous  luit  de  telle  forte  , 
qu’à  dater  du  fécond  jour,’elle  augmente  à chaque  journée  la  durée 
de  fon  cours  de  trois  quarts  d’heure,  & de  la  vingt-quatrième  par- 
tie d’une  heure  (1),  diminuant  enfuite  cette  durée  en  même  propor- 
tion : & qu’étant  près  du  foleil  de  quatorze  degrés,  elle  ne  fc  laifle 
plus  voir.  Par  où  l’on  peut  juger  que  la  grandeur  de  la  lune  n’égale 
pas  celle  des  autres  planètes  (a),puifquc  celles-ci  fe  1 aident  quel- 
quefois voir  à leur  émcrfion  dès  lefeptieme  degré  (3).  Mais  leur 
élévation  nous  les  fait  voir  beaucoup  moindres  ; de  même  que  les 
étoiles  fixes  ne  frappent  point  notre  vue  pendant  le  jour  , quoi- 
qu’elles brillent  également  le  jour  comme  la  nuit;  ce  dont  on  peut 
s’afiurcr  pendant  les  éclipfes  du  foleil , ou  lorfqu’on  fc  fait  def- 
ccndrc  dans  un  puits  bien  profond , St  que  dc-là  on  dirige  fa  vue 
vers  le  ciel. 

« 


tarde  tous  les  jours  d’une  quantité  de 
tems  qui  varie.  En  prenant  le  terme 
moyen  , ce  rerard  eft  de  48  minutes. 

(1)  Pline  défigne  ici  les  planètes  qui 
tournent  autour  du  foleil,  fous  le  nom 
de  errantes  JlelU  : expreflion  que  re- 
jetteroit  l'aftronomie  moderne  ; car  le 
nom  d'étoile  en  faine  Phyfique  ne 
convient  qu’aux  aftres  qui  brillent  de 
leur  propre  lumière.  Quant  à ce  que 
dit  notre  Auteur  que  la  lune  eft  la 
moindre  des  planètes,  cela  étoit  vrai 
de  fon  tems  , où  l’on  ne  connoiftoit 
point  les  fatellites.  Depuis  cette  dé- 
couverte, il  y a lieu  de  penfer  que  la 


lune  n’eft  pas  le  plus  petit  des  corps 
céleftes  qui  tournent  autour  du  foleil. 
J’oubliois  d’obferver  que  le  nom  de 
fatellites  n’eft  pas  moderne  ; qu’il  fut 
donné  par  Macrobeaux  deux  planètes 
Venus  & Mercure , d’où  les  Modernes 
l’ont  tranfporté  aux  feules  lunes, 
c'eft-à-dire  , aux  planètes  qui  en  Au- 
vent d’autres.  Voici  le  partage  de  Ma- 
crobe  : mercurialis  & vencreus  orbis 
pari  ambitu  comïtaù  folem  , vie  ejus 
quafi  fatellites  obfequuntur. 

( j)  Et  même  dès  le  cinquième  degré  , 
témoin  Venus.  A la  vérité , celle  - ci 
fait  exception. 
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Caput 

15t 


, Erramium  motus , & luminum  canon  ica. 

Errantitjm  autem  très , quas  fupra  folem  dicimus 
fitas , occultantur  meantes  cum  eo.  Exoriuntur  vero  macu- 
tino  , difcedentcs  partibus  nunquam  amplius  undenis  : 
pollea  radiorum  ejuscontadu  reguntur;  & in  triquetro  , à 
partibus  centum  viginti,  flationes  matutinas  faciunt,  qux 
& primæ  vocantur  : mox  in  adverfo  à partibus  centum  odo- 
ginta , exortus  vefpertinos.  Itemque  in  centum  viginti  ab 
alio  latere  appropinquante  , ftationes  vefpertinas , quas  & 
fecundas  vocant  : donec  afl'ecutus  in  partibus  duodenis  oc- 
culter illas , qui  vefpertini  occafus  appellantur.  Martis  ftella, 
ut  propior  , etiam  ex  quadraro  fentit  radios,  ab  o&oginta 
partibus  : unde  & nomen  accepit  is  motus , primus  & fe- 
cundus  nonagenarius  dictus  ab  utroque  exortu.  Eadem 


(i)  Saturne  , Jupiter  &Mars. 

(r)  Pcrfonne  jufqu’ici  n’a  compris  le 
vrai  fens  tle  ce  partage.  Tous  les  inter- 
prètes ont  entendu  Txoriuntur  dans  le 
lens  de  emergunt , c’eft-à-dire , qu’ils 
ont  confondu  le  lever  occuht  à notre 
égard  d’une  planète  en  conjon&ion , 
avec  le  lever  vifible  de  cette  meme 
lanece  , lorfqu’à  fon  émerfion  elle  fe 
égage  à notre  égard  du  foyer  de  lu- 
mière qui  l’ablorboit.  L’erreur  eft 
palpable. 

(j)  Pline  dit  que  les.pl anettes  fupé- 
rieures  étanten  conjonélion  avec  le  fo- 
leil ne  reftent  jamais  occultes  à leur  le- 
ver marutinal  par-delà  le  onzième  de- 
gré.Mais  cela  n’eftexaét  qu’à  legatd  de 
Jupiter.  Il  devoir  obferver,  comme 
Julius  Firmicus,  que  Saturne  ne  fe  dé- 
gage de  l’immcriion  des  rayons  folât- 
res que  lorfqu’il  eft  parvenu  au  dou- 
zième degré , & que  Mars  s’en  dégage 
meme , des  le  huitième. 


(4)  Plufieurs  éditions  portent  tegun - 
tur , au  lieu  de  reguntur,  mais  c’eft  vilî- 
blentent  une  faute.  Aufli  lit-on  regun- 
tur dans  les  meilleurs  manuferits. 

(5)  Une  planette  eft  appellée  fta- 
rionnaire  lorfqu’à  notre  égard  elle  fait 
une  dation  apparente  dans  le  Ciel , & 
qu’on  la  voit  le  lendemain  au  meme 
point  du  Ciel  où  on  l’a  vue  la  veille. 

(tf)Les  interprètes  ne  fe  font  nulle- 
ment doutés  du  fens  de  ce  partage.  Les 
uns , comme  Dupinet , ont  entendu , 
Mars  fe  reftent  des  rayons  du  foleil , 
meme  en  quart  afpecl  qui  eft  de  nonante 
degrés.  Ce  font  autant  d’abfurdités  que 
de  mots  , puifque  Mars  fe  reftent  des 
rayons  du  foleil , c’eft-à-dire  , les  ré- 
fléchit à notre  égard  dès  le  huitième 
degré , & à plus  forte raifon  au  nonan- 
rieme,  puifqu’alors  il  approche  plus 
de  l’oppolition  direétc  ou  foleil  , du 
moins  à notre  égard  ; & que  l’oppoli- 
pon  directe  d’une  plancte  au  foleil  eft 
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• 

Les  trois  planètes  ( 1 ) que  nous  avons  nommées  fupérieures , fc 
dérobent  à notre  vue  quand  elles  font  en  conjonflion  avec  le  fo- 
leil.  Elles  fc  lèvent  le  matin  toujours  dans  ce  même  état  d’oc- 
cultation^}, tant  quelles  ne  s’écartent  pas  plus  loin  de  la  direc- 
tion du  foleil  que  de  onze  degrés  (})  Sc.  non  davantage;  enfuite 
leur  marche  fc  réglé  félon  le  contacl  (4)  des  rayons  quelles  réflé- 
chiflent.  En  trine  afpcck  avec  le  foleil  , elles  font  leurs  ftations 
matutinalcs,  nommées  aufli  premières  ftations  (5).  En  oppofition 
avec  ce  même  aftre,c’eft- à-dire,  au  cent  quatre  vingtième  degré, 
elles  fc  lèvent  le  foir  à l’Orient.  Pareillement  lorfque  s’avançant  de 
l’autre  côté  du  globe  elles  font  au  cent  vingtième  degré  , c’eft 
alors  quelles  font  leurs  ftations  du  foir,  nommées  aufli  fécondés 
ftations,  jufqua  ce  que  le  foleil,  les  atteignant  dans  fa  courfc 
à la  proximité  de  douze  degrés,  les  couvre  de  fes  rayons,  en 
quoi  confifte  leur  coucher  du  foir.  La  planète  de  Mars , com- 
me plus  voifine  du  foleil  , dès  le  quatre-vingticme  degré  ( 6), 
reçoit  fes  rayons  en  même  quantité  que  fi  elle  étoit  déjà  en 
pleine  quadrature  avec  lui.  L'époque  de  cette  anticipation  par- 
ticulière à Mars  a été  nommée  pour  cette  raifon  première  & fé- 
condé nonagénaire;  dénomination  qui  commence  à l’un  & l’autre 
lever  de  cette  planète.  Ce  même  Mars  pafle  en  fix  mois  d’une  fta- 


l’cpoque  où  elle  fe  refTent  plus  com- 
plettemenc  des  rayons  de  cet  aftre  , 
par  rapport  à nous  , parcequ’alots 
elle  nous  paraît  en  être  le  mieux 
éclairée.  D’ailleurs , tous  les  manuf- 
crits  les  plus  authentiques  font  men- 
tion ici  de  quatre-vingt  degrés , & non 
de  quatre -vingt- dix.  Le  Pere  Har- 
douin  qui , contre  la  foi  de  ces  mêmes 
manuferits , lit  xc  avec  la  plupart  des 
éditeurs  , s’efforce  de  juftifier  cette 
faullè  leçon  , en  expliquant  radios 
fentit  par  devient  fationna'tre.  Selon 


lui , Pline  a voulu  dire  que  les  autres 
planètes  n’entrent  en  ftation  qu’au 
trine  afpeéi  , c’eft- i- dire  , au  cent 
vingtième  degré  , au  lieu  que  Mars  en- 
tre en  ftation  dès  le  quart  afpect , c’eft- 
à-dire , dès  le  nonantieme  degré.  Mais 
quel  rapport  ces  mots  fentit  radios  ont- 
ils  avec  la  circonftance  de  Mars  en 
ftation , circonftance  à laquelle  Pline 
s’arrête  exprelTément  dans  la  phrafe 
fuivante  , comme  pour  artefter  qu’il 
n’y  penfoit  point  dans  celle-ci.  En- 
core une  fois,  tous  fe  font  trompés 
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ftationalis  fenis  menfibus  commoracur  in  fïgnis , alioqui 
bimeftris , cum  cæteræ  unique  ftatione  quaternos  menfes 
non  impleant. 

Inferiores  aucem  duæ  occultantur  in  coitu  vefpercino 
fimili  modo:  relidbæque  à foie , cotidem  in  partibus  faciunc 
exortus  matutinos , atque  à longiftmiis  diftantiæ  fuæ  mé- 
tis folem  infequuntur  , adeptæque  occafu  matutino  , con- 
duntur  ac  prærereunt.  Mox  eodem  intervallo  vefperi  exo- 
riuntur  ufquead  quos  diximus  terminos.  Ab  his  retrogra- 
diuntur  ad  folem , &:  occafu  vefpertino  delitefcunt.  Vene- 
ris  ftella  & ftationes  duas,  matutinam  vefpertinamque,-  ab 
utroque  exortu  facit,  à longiflïmis  diftantiæ  fuæ  finibus  : 
Mercurii  ftationes  breviore  momento , quàm  ut  deprehendi 
poflît. 

Hæc  eft  Iuminum  occultationumque  ratio  perplexiore 
motu,  multifque  involuta  miraculis.  Siquidem  magnitu- 
dines  fuas  &c  colores  mutant , & eædem  ad  Septentrionem 


fur  ce  partage  dont  je  me  flatte  d’avoir 
donné  le  vrai  fens , en  ne  fuivant  d’au- 
tre leçon  que  celle  autorifée  par  les 
manufcrits.  Pline  dit  donc  que  dès  le 
quatre-vingticme  degré , la  plancte  do 
Mars  paroit  éclairée  du  foleil  autant 
que  les  autres  planètes  dans  le  nonan- 
tieme  : d'où  il  acquiert  le  nom  de 
nonagénaire  à fes  deux  levers  , encore 
qu’il  s’en  manque  de  dix  degrés  qu’il 
ne  foit  réellement  alors  au  degré  no- 
nantieme. 

(7)  Venus  & Mercure. 

(8)  Quelques  éditions  portent  reliclo- 
qut foie  ; quelques  autres  rcliclequc  à 
foie.  Les  manufcrits  les  plus  accrédités 
fuivènt  cette  derniere  leçon.  A cela 
près , l’autre  n’a  rien  qui  doive  la  faire 
rejet  ter. 


(9)  C’eft-à-dire  , de  onze  degrés , 
félon  Pline.  Voyez  la  reftriûion  que 
j’ai  apportée  ci-deflùs  à cette  régie , en 
parlant  des  planètes  fupérieures. 

(10)  Se  montrant  comme  elles  dans 
cette  époque , un  peu  avant  le  foleil 
levant. 

(1 1)  11  y a au  texte  eodem  intervallo , 
c'eft-à-dire  , du  nombre  de  degrés  que 
Pline  a dit  qu’exigeoit  l’émeriion  fen- 
fible  des  planètes  fupérieures.  Or  , il 
a dit  qu’elle  exigeoit  onze  degrés 
fans  plus.  Ainli  à rentrée  du  douziè- 
me degré  commence  rigoureufement 
l'émeiiion  félon  notre  Auteur.  Mais 
Ptolomée  s’écarte  de  ce  calcul.  Il  place 
l’émerfion  vefpertinale  de  V enus  fort 
près  du  fixieme  degré,  & celle  de  Mer- 
cure dans  le  onzième  degré  & demi. 

tion 
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tioii  à l’autre  par  les  lignes  du  zodiaque , demeurant  d’ailleurs  deux 
mois  dans  chaque  ligne,  tandis  que  les  autres  planètes , d’une  fta- 
tion  à l’autre  , n’emploient  pas  quatre  mois  pleins. 

Les  deux  planètes  inférieures  (7) , quand  elles  fe  trouvent  en 
conjonction  avec  le  folcil  couchant  , font  pareillement  abfor- 
bées  dans  fa  lumière;  puis,  s’étant  dégagées  des  rayons  du  fo- 
lcil  (S)  d’autant  de  degrés  (9)  que  les  fupérieurcs,  elles  ont  un 
lever  matutinal  totalement  fcmblablc  au  leur  ( r o).  Enfuitc  du  point 
le  plus  reculé  de  leur  diltance  du  loleil , elles  courent  fur  fes% 
traces  ; 6c  l’ayant  atteint  , elles  s’y  abforbcnt  , rencontrant  à 
cette  borne  leur  coucher  matutinal:  puis  reprenant  de  l’avance  fur 
Je  foleil , infenliblement  elles  different  de  lui  de  onze  degrés  (1 1) 
au  Couchant  ; 6c  alors  elles  ont  leur  lever  du  foir,  jufqu’à  ce 
qu’eues  aient  de  nouveau  franchi  leur  plus  grande  diftance  de  cet 
aftrc.  Parvenues  là,  elles  rétrogradent  contre  le  folcil,  qui,  les 
abforbant  de  nouveau  dans  fes  rayons , donne  lieu , par  l’immerfion 
de  ces  planètes  , à leur  coucher  du  foir.  Pour  Vénus,  elle  fait 
fes  deux  Hâtions,  l’une  le  matin , 8c  l’autre  le  foir , étant  dans  fon 
plus  grand  éloignement  du  folcil.  Mercure  cft  trop  peu  de  tems 
ftationnairc,  pour  qu’on  puifle  le  furprendre  en  cet  état  ( t 1). 

Tel  cil  le  régime  des  planètes  dans  leurs  apparitions  lumineufes 
8 C dans  leurs  difparitions.  On  voicqu’cllcsfontafTujcttics  à un  mou- 
vement fore  difficile  à faifir,  6c  enveloppé  d’un  grand  nombre  de 
circonflances  propres  à jetter  l’cfprit  dans  l’étonnement  : d’autant 
que  ces  corps  folides  changent  à nos  yeux  de  grandeur  apparente 
auffi-bicn  que  de  couleurs  ; qu’ils  fe  dirigent  tantôt  au  Septen- 
trion , tantôt  au  Midi , 8c  qu’on  les  apperçoit  en  tel  tems  plus  pro- 
ches du  ciel , 8c  en  tel  autre  plus  voifins  de  la  terre.  En  traitant 
cette  matière,  s’il  m’arrive  de  réformer  quelquefois  les  erreurs  des 
Ecrivains  précédents,  ce  n’cfl  pas  fans  avouer  qu’on  cft  redevable 


(11)  Pline  dit  pourtant  plus  loin  foi»  cmtiïion.  Les  Modernes  placent 
que  Mercure  encre  dans  une  forte  de  cette  dation  de  Mercure  au  fécond 
(ration  fenfible  le  quatrième  jour  de  jour  & non.au  quatrième. 

T om,  /.  K 
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accedunt , abeuntque  ad  Auftrum,  terrifque  propiores  aut 
ccclo  repente  cernuntur.  In  quibus  aliter  niulta  quàm  prio 
res  tradituri , fatemur  ea  quoque  illorum  efle  muneris , qui 
primi  quærendi  vias  demonftraverunt  : modo  ne  quis  def- 
peret  fecula  profïcere  femper.  Pluribus  de  caufis  hæc  om- 
nia  accidunt.  Prima  circulorum  eft,  quos  Græci  apfidas  in 
ftellis  vocant  : etenim  græcis  utendum  erit  vocabulis.  Sunt 
autem  hi  fui  cuiqueearum,  aliique  quàm  mundo  : quoniam 
* terra  à verticibus  duobus,  quos  appellaverunt  polos , cen- 
trum  cœli  eft , necnonSigniferi,  obliqué  inter  eos  fiti.  Om» 
nia  autem  hæc  confiant  ratione  circini  femper  indubitatâ. 
Ergo  ab  alio  cuique  centro  apfides  fuæ  exurgunt  ; ideoque 
diverfos  habent  orbes , motufque  diflimiles , quoniam  inte- 
riores  apfidas  necefle  eft  breviores  elfe. 

Quare  cadcm  alias  aidera , alias  injeriora  videantur. 

I g i t u R à terræ  centro  apfides  altiflîmæ  funt,  Saturno 
in  Scorpione,  Jovi  in  Virgine,  Marti  in  Leone  , Soli  in 
Geminis , Veneri  in  Sagittario  , Mercurio  in  Capricorno, 
mediis  omnium  partibus.  Et  è contrario  ad  terræ  centrura 


(i  $)  Ahfis,  en  grec  lignifie  le 
cercle  extérieur  d’une  roue.  Cette  ex- 
preflion  a été  tranfportée  par  les  Mo- 
dernes à la  ligne  qui , dans  l'orbite  que 
décrivent  les  corps  céleftes , joint  les 
deux  points  de  la  plus  grande  & de  la 
plus  petite  vîtefiTe. 

(14)  Le  fyftême  de  Copernic  a dépof- 
fédélaterrede  cette  fituation  centrale. 

(iy)Le  tems  & de  nouvelles  dé- 
couvertes ont  fait  voir  d quoi  , en 
beaucoup  de  cas  , doit  le  réduire  cette 
prétendue  infaillibilité  du  ctunpts  , d 
l’égard  des  corps  céleftes  , qu’on  ne 
peut  gueres  melurer  que  par  emprunt. 


& qu’en  opérant  fur  les  images  qui  les 
représentent , tm  d’après  des  réglés, 
dont  l’application  devient  néccflairc- 
ment  problématique  d l’égard  de 
grandeurs  ou  de  diftances  prefque  in* 
comparables. 

(1)  Comme  depuis  ces  obfervations 
antiques  les  étoiles  nommées  fixes 
ont  fait  une  progreilion  apparente 
vers  l’orient  d’environ  trente  degrés-,, 
l'apogce  des  planètes  a changé  d’au- 
tant : ainû , félon  Riccioli , Saturne  a- 
fon  apogée  au  vingt  - huitième  degré 
du  Sagittaire  , Jupiter  au  neuvième 
de  la  Balance,  Mars  au  trentième  i}u 
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même  des  nouvelles  voies  à ceux  qui  ont  frayé  les  premières 
routes  dans  cette  recherche.  Ce  que  je  ne  dis  point  toutefois  dan* 
la  vue  de  décourager  perfonne,  ni  pour  nier  que  chaque  ficelé 
n’ajoûte  réellement  à la  fomme  des  connoiffances  acquifes.  Ce* 
variétés  mcrvcillcufes  proviennent  de  plufieurs  caufcs  différentes  ; 
premièrement  de  la  nature  des  cercles  parcourus  par  les  planètes , 
& qu’on  nomme  abfides  (i  3)  ( car  ce  fera  une  nécefîiré  d’employer 
quelquefois  des  cxprcfïions  grecques  ).  Or  les  cercles  que  décri- 
vent les  planètes,  chacune  en  fon  particulier,  different  des  cercle» 
dans  lefqucls  le  monde  eff  circonfcrit:  car  la  terre,  qui  cft  placée 
entre  deux  extrémités  , qu’on  nomme  les  pôles,  occupe  le  cen- 
tre (14)  du  ciel  aufli-bicn  que  du  zodiaque  projetté  obliquement 
entr’eux.  Toutes  aflcrtions  auxquelles  il  ne  peut  y avoir  d’erreur, 
parccqu’ellesréfultentde  mefures  mathématiques  foumifes  au  com- 
pas ( 1 j).  Les  abfidcs  des  planètes  ont  donc  chacune  un  centre  dif- 
férent ; ce  qui  donne  lieu  à la  différence  des  orbites  qu’elles  paf- 
courent , Sc  aux  mouvements  très  difTemblablcs  qu’on  remarque 
dans  ces  affres , étant  nécefTaire  que  les  abfides  intérieures  foient 
auffi  les  plus  courtes. 

Tourquoi  les  mêmes  ajlres  paroijjent  tantôt  plus  élevés  & 

tantôt  moins. 

Ce  pri nc  1 P E ayant  lieu  , à partir  du  centre  de  la  terre , le 
point  des  abfides  le  plus  élevé  eff,  pour  Saturne, fon  pafTage  dans 
Je  figne  du  Scorpion(i);  pour  Jupiter,  la  Vierge  ; pour  Mars, le 
Lyon;  pour  le  Soleil,  les  Gcmeaux;  pour  Vénus,  le  Sagittaire  j 
pour  Mercure,  le  Capricorne;  précifément  au  point  où  chacune 
de  ces  planètes  partage  en  deux  parties  égales  le  figne  où  elle  fe 
trouve  (î).  Au  contraire,  ces  mêmes  planètes,  en  approchant  du 


Lion  ; le  Soleil  au  fepeieme  degré  & 
demi  de  l’ÉcrevilTe  ou  Cancer.  Vénus 
a fon  apogée  dans  la  Balance , & 
Mercure  dans  le  Capricorne. 


(1)  C’eft-à-dirc , au  quinzième  de- 
gré de  chaque  (igné , puifque  chaque 
figne  du  zodiaque  occupe  trence  de- 
grés. Je  viens  d’établir  dans  la  note 

Kij 
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huftiillimx  arque  proxi rnæ.  Sic  fie , uc  tardiùs  movere  vi- 
dcantur  cum  altiilimo  ambitu  feruntur  : non  quia  accélè- 
rent tardentve  naturelles  morus , qui  ccrti  ac  finguli  funt  il- 
lis ; fed  quia  deductas  ab  fumma  apiîde  lineas  , coarrari  ad 
centrum  necefl'e  cft , ficut  in  rocis  radios  : idemque  motus 
alias  major,  alias  minor,  centri  propinquitate  fentitur. 

Altéra  fublimitatum  caufa,  quoniam  à fuo  centro  apfi- 
das  altifiimas  habent  in  aliis  fignis.  Saturnus  in  Librx  parte 
vteefima , Jupiter  Cancri  quintadecima , Mars  Capricorni 
vicefimao&ava , Sol  Arietis  vicefima  nona  , V enus  Pif- 
cium  decimafexta,  Mercurius  Virginis  decimaquinta,  Luna 
Tauri  quarta.  Tertiaaltitudinum  ratio,  cœli  menfurâ  non 


pfccédente  que  la  polîtion  des  épicy- 
cles  des  planètes  avoic  beadtoup  chan- 
gé depuis  les  obfervations  recueillies 
par  Pline. 

(j)  Selon  Riccioli , les  plus  balles 
ablides  font , pour  Saturne , dans  les 
Gemeaui  au  vingt  huitième  degré  ; 
pour  Jupiter  dans  le  Bélier  au  neu- 
vième degré  ; pour  Mars  dans  le  Ver- 
feau  au  trentième  degré , Scc.  Scc.  Sic. 
par  où  l’on  peut  voir  que  les -grandes 
, Sc  moindres  ablides  occupent  toujours 
le  même  degré  dans  diftiirens  lignes. 

(4)  Cette  élévation  de  la  planete  à 
l’égard  du  centre  de  fon  cercle , eft 
proprement  ce  que  l’on  nomme  l’epi- 
eycle.  On  a injuftement  reproche  à 
Pline, félon  le  Pere  Hardouin , d’avoir 
Confondu  ici  cette  forte  d’élévation 
avec  l’ exaltation  de  la  planete.  L’ exal- 
tation eft  le  ternie  dont  fe  fervent  les 
Aftrologues  pour  déligner  l’époque 
de  la  plus  grande  force  ou  vertu  des 
planètes  j mais  comme  cette  épique 
de  leur  prétendue  influence  dans  la 


plus  grande  force  répond  précifémenr, 
l'elon  le  Pere  Hardouin  , au  plus  haut 
terme  de  leur  élévation:  s’il  eft  ainlî  y 
il  eft  évident  que  Pline  11’eft  tombé 
ici  dans  aucune  confufion.  O11  peut 
feulement  conclure  qu’en  ce  partage 
il  n’a  eu  aucun  égard  à la  vertu  oc- 
culte des  planètes , & qu’il  n’a  voulu 
parler  que  de  leur  épi-cycle  on  éléva- 
tion propre.  Mais  il  y a grande  appa- 
rence que  les  Aftrologües  om*fouvenr 
changé  d’hypothefe  à l’égard  du  point 
à’exaltation  des  planètes  : ainfi  il-  fe- 
roit  téméraire  de  corriger  ici  le  texte 
de  Pline , comme  le  fait  le  Pere  Har- 
douin, pour  faire  quadrer  l’exalta- 
tion aftrologique  avec  l’élévation  al- 
tronomique. 

(5)  Un  feul  mainifcrit  porte  :Arictïx 
dccimâ  nanti , c’cft- à-dire  au  dix  -neu  - 
vieme  degré  du  Bélier , ce  qui 
n’autorifoit  certainement  pas  le  Pere 
Hardouin  à partir  de-là  pour  changée 
dans  le  texte  de  notre  Auteur  les  de- 
grés de  deux  autres  lignes , Sc  placer 
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centre  de  la  terre,  Te  trouvent  au  moindre  fie  plus  bas  terme  de 
leurs  abildes  (3).  11  arrive  de-là  qu’elles  paroiffent  retarder  leur 
couric  quand  elles  parcourent  la  partie  la  plus  élevée  de  leurs  cer- 
cles. Ce  n’efl  pas  qu’elles  accélèrent  ou  rendent  leurs  mouve- 
ments réels,  qui  font  confiants  & uniformes  dans  chaque  cfpece 
dilFérente;  mais  cette  illufion  vient  de  ce  que  les  lignes  tirées  du 
plus  haut  point  de  l’abfidc  doivent  néccfTairemcnt  paroître  fc  ref- 
(errer  entr’elles  vers  le  centre , comme  les  rayons  d’une  roue  de- 
viennent entr’eux  plus  rcfïerrés  vers  l’axe:  d’où  il  réfulte  que  le 
même  mouvement  doit  paraître  retarder  ou  accélérer  félon  fa  pro- 
ximité du  centre.  . . . 

Les  planètes  ont  encore  une  autre  cfpece  d’élévation  majeure,  à 
partir  de  leur  propre  centre  (4),  k l’égard  duquel  leurs  abfidcs 
répondent  à d’autres  (ignés  particuliers  ; (avoir  .Saturne,  au  ving- 
tième degré  de  la  Balance;  Jupiter,  au  quinzième  degré  de  l’Ecrc- 
vifle  ; Mars , au  vingt-huiticme degré  du  Capricorne;  le  Soleil,  au 
vingt-neuviemc(j)  degré  du  Bélier;  Vénus,  au  feizieme  degré  des 
Poiflons  ; Mercure,  au  quinzième  degré  de  la  Vierge  ; laLunc,  au 
quatrième  degré  du  Taureau.  La  troiliemcefpecc  d’élévation  des 
aflrcs  fc  juge  par  les  dimenfions  dp  ciel , & non  plus  par  celles  de 
leurs  cercles  ; nos  yeux  nous  perfuadant  que  les  corps  célefles 


l'épi-cycle  de  Venus  au  vingt-fep- 
tieme  degré  des  Poilïous , 8c  celui  de 
la  Lune  au  troilietne  degré  du  Tau- 
reau; mais  ce  qu’il  en  a fait,  c’étoit, 
comme  je  l’ai  dit , pour  faire  qtiadrer 
l'cpi-cycle  avec  l'exaltation.  Or  Julius 
Firmicus.en  traitant  cette  matière, 
place  l’ exaltation  du  foleil  au  dix-neu- 
vieme degré  du  Bélier,  & fa  dégrada- 
tion au  dix  - neuvième  de  la  Balance  ; 
Y exaltation  de  la  lune  au  troifiejne 
degré  du  Taureau,  & fa  dégradation 
au  rroifieme  du  Scorpion  ; Y exaltation 
de  Saturne  au  vingtième  degré  de  la 
Balance,  8c  fa  dégradation  au  dix- 


neuviemc  du  Bélier  ; Y exaltation  de- 
Jupiter  au  quinzième  degré  de  l’fîcre- 
viife,  & fa  dégradation  au  quinzième 
du  Capricorne  ; \' exaltation  de  Mars 
au  vinge-huitieme  degré  de  ce  même 
Capricorne,  8c  fa  dégradation  au 
vingt-huiticme  de  l'Écreviflè  ; Yexal- 
tation  de  Vénus  au  vingt  - feptiemc 
degré  des  Poillbns , Sc  (a  dégradation 
au  vingt-fepticme  de  la  Viergeyl’e.vu/- 
tation  de  Mercure  au  quinzième  de- 
gré de  la  Vierge , 8c  fa  dégradation  au 
quinzième  degré  des  Potirons.  Dans 
les  principes  abfurdes  de  l’ A Urologie 
judiciaire  , l’inBuence  des  planètes 
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circuit  intelligitur,  future  eas  auc  defcendere  per  profun- 
dum  aëris,  oculis  exiftimantibus.  Huic  connexa  latitudi- 
num  Signiferi  ol^iquitatifque  caufa  eft. 

Per  hune  flellæ , quas  diximus  errantes , feruntur.  Nec 
aliud  habitatur  in  terris , quàm  quod  illi  fubjacet  ; reliqua 
à polis  fqualent.  Veneris  tantum  ftella  excedit  eum  binis 
partibus  : quæ  caufa  intelligitur  efficere  ut  quædam  ani- 
malia  & in  defertis  mundi  nafeantur.  Luna  quoque  per  to- 
tam  laritudinem  ejus  vagatur,  fed  omnino  non  excedens 
eum.  Ab  his  Mercurii  ltella  laxiflîmè . ut  tamen  è duode- 


bonnes  ou  mauvaifes  eft  à fon  plus 
haut  point  de  fpree  dans  Y exaltation, 
& à Ion  plus  bas  point  de  vertu  dans 
fa  dégradation  appellée  des  Latins 
dejtclio. 

(6)  La  courbure  apparente  du  Ciel 
produit  cette  afcenlion  & cette  def- 
cente  apparentes  des  Aftres  dans  leur 
traverfe  : c’eft  ce  qui  fait  dire  à Ovide: 
Mctant.  I.  1,  y.  6). 

/rdua  prima  via  eft  , 6c  qui  via  mane  rcccntci 
Enitunrur  equi.  Media  eft  altiHuna  Carlo 
VJ  U mu  prona  via  eft. 

(7)  Toutes  les  planètes , fi  vous  en 
exceptez  la  Terre,  ayant  des  orbites 
plus  ou  moins  inclinées  au  plan  de 
l'écliptique, chacune  d’ell^  pendant 
fa  révolution  s’abaifTe  d’une  certaine 
quantité  au-delTous  de  cette  ligne 
pour  remonter  enfuite  d’autant  au- 
delliis.  Cette  forte  d’écart  croifé  s’ap- 
pelle latitude  des  planètes.  On  nom- 
me latitude  feptentrionale  celle  que 
prend  cette  planete  dans  la  partie  du 
zodiaque  annexée  A l’hémifphere  bo- 
réal ; & latitude  méridionale  celle 
qu’elle  a dans  la  partie  de  ce  même 
zodiaque  qui  dépend  de  l’héuiifpheie 


auftral.  Pline  dit  donc  que  les  diffé- 
rentes latitudes  des  planètes  influent 
fur  leur  éloignement  ou  fur  leur  rap- 
prochement apparents. 

(8)  Sous  le  zodiaque. 

(9)  Les  Anciens  croient  dans  l’er- 
reur de  croire  que  les  Pôles  du  monde 
n’étoient  point  habités , fi  ce  n’eft  par 
un  très  petit  nombre  d’animaux.  Opi- 
nion dont  les  découvertes  modernes 
ont  démontré  la  faufTeté.  Quoi  qu’il 
en  foit,  c’étoit  autrefois  une  opinion 
admife,qu’il  n’y  avoit  d’habité  Si  d’ha- 
bitable fur  la  Terre  que  les  lieux  où 
l’on  jouillbit  fucceflîvement  de  l’af- 
pc&  entier  du  zodiaque.  C’eft  ainfl 
que  Virgile  définit  très  poétiquement 
l’un  des  Pôles  : Une  contrée  gij'ante 
au  - delà  des  AJlres  & du  cours  annuel 
du  Soleil: 

Jacet  extri  (îdera  tellu» 

Extrà  anni  Solifquc  via». 

(10)  Si,  félon  Pline,  Vénus  ne  s’é- 
carte du  zodiaque  que  de  deux  de- 
grés , elle  ne  s’écarte  conféquemment, 
lelon  lui,  que  de  huit  degrés  de  l’é- 
cliptique , puifque  celle-ci  différé  du 
zodiaque  tant  à droite  qu’à  gauche  de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  LIV.  IL  79 
— x , ■ — - • 

montent  à leur  lever  (6),  ou  defccndcnc  à leur  coucher  en  traver- 
fant  l’étendue  de  l’air.  Joignez  à ces  caufes  l’obliquité  du  zodia- 
que & les  latirudes  des  planètes  (7). 

Ces  aftrcs  dont  nous  parlons  paflcnt  néceflairement  fous  cette 
bande  (8)  fous  laquelle  font  fituées  toutes  les  contrées  de  la  terre 
habitable;  tout  le  refte  qui  appartient  aux  pôles  n’étant  point  fré- 
quenté (9).  La  feule  planète  de  Vénus  excedc  dans  fon  cours  ce 
cercle  de  deux  degrés  (10);  au  moyen  de  quoi  on  peut  concevoir 
comment  il  eft  polliblcque,  même  les  parties  les  plus  déferres  du 
globe,  produifent  quelques  animaux  (1 1).  La  Lune aufli parcourt 
le  cercle  entier  du  zodiaque  fans  jamais  s’en  écarter  le  moins  du 
monde.  Après  ces  deux  planètes,  confidérons  Mercure.  Le  plan  de 
fon  orbite  prend  le  plus  de  marge  dans  le  zodiaque  : cependant  de 
douze  degrés  de  largeur  qu’a  le  zodiaque  ( car  Q 1 a.)  il  n’en  a pas  da- 
vantage) Mercure  n’en  empiete  que  huit  ; encore  n'eft-ce  pas 
d’une  même  traite  : mais  étant  au  milieu  du  zodiaque  (13) , il  fe 
détourne  de  l’écliptique  de  deux  degrés;  lorfqu’il  s’élève  (14)  il 
s’en  éloigne  de  quatre , 8t  de  deux  quand  il  defeend  (15).  Enfuite 
le  Soleil  décrit  une  orbite  qui  coupe  par  le  milieu  la  largeur  du  zo- 
diaque, orbite  qu’il  fournit  en  proportion  inégale,  félon  que  le 
cercle  qu’il  parcourt  s’étend  ou  fc  refferre  ( 1 6).  La  planète  de  Mars 


fix  degrés.  Cependant  Kepler  écrit  que 
Vénus  dans  fa  plus  grande  latitude 
s’écarte  de  lccliptique  de  dix  degrés 
vers  le  nord,  ce  que  des  obfervations 
plusprécifesréduifentà  9 deg.  11  min. 

(1 1)  Vù  l’influence  prétendue  de  la 
planète  de  Vénus  fur  toute  efpece  de 
génération. 

(1 1)  Comme  la  largeur  du  zodia- 
ue  n’eft  autre  chofe  que  la  mefure 
e l’écart  des  planètes  , on  a jugé  né- 
cefTure , ait  iîecle  dernier,  d’étendre 
cette  largeur  ou  latitude  à feize  de- 

fres.  De  nos  jours  on  l’étend  à dix- 
uit  & meme  i vingt  degrés. 


(13)  Entre  l’écliptique  & l’équa- 
teur. 

(14)  Vers  le  feptentrion. 

(1 5)  Vers  le  pôle  auftral.  Au  relie, 
les  obfervations  modernes  portent  la 
latitude  de  Mercure  à l’égard  de  1 e- 
cliprique  à fix  degrés  cinquante -qua- 
rre  minutes. 

(16)  Je  traduis  ainfi  flexuofo  draco- 
num  meatu  intquahs.  En  effet,  il  faut 
fe  rajppeller  que  les  Grecs , dont  Pline 
a prévenu  plus  haut  qu’il  ernprunte- 
roit  fouvent  les  expreflions,  appel- 
aient dragons  ( draconces  ) Ls  bralle- 
lecs,  les  haulfe-cols,  les  chaînettes,  & 
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nis  partibus  ( rot  enim  funt  lacicudinis  ) non  amplius  odto- 
ijas  pererret , neque  has  æquaiiter  , fed  duas  medio  ejus , & 
fuprà  quatuor  , infra  duas.  Sol  deinde  medio  fertur  inter 
duas  partes  flexuofo  Draconum  meatu  inæqualis  : Martis 
ftella  quatuor  médias,  Jovis  mediam  fuper  eam  duas  , 
Suturni  duabus  ut  Sol.  Hæc  erit  latitudinum  ratio  ad  Auf- 
trum  defeendentium  , aut  Aquilonem  fubeuntium.  Hac 
conltare  & tertiam  illam  à terra  fubeuntium  in  cœlum , &; 
pariter  feandi  eam  quoque  exillimavere  plerique  falso  : qui 
ut  coarguantur , apetienda  elt  fubtilitas  immenfa,  &omnes 
eas  complexa  caufas. 

Convenit  ltellas  in  occafu  vefpertino  proximas  efle  terne 
& latitudine  &c  altitudine  : exortufque  matutinos  in  initio 
cujufque  fieri  : ftationcs in mediis latitudinum  articulis,qux 


éncralement  tout  ce  qui  avoit  une 
gure  armillaire.  C’eft  ce  qu’on  peut 
voir  chez  quantité  d’Auteurs , & 
entr’aurres  chez  Polybe , qui  donne 
cjcpreflement  le  nom  de  dragons  à des 
bracelets  : d’où  il  s’enfuit  que  le  mot 
dragon  j foit  à l'égard  de  l’orbite  de  la 
lune  (témoin  la  tête  & la  queue  du 
dragon , exprefiîon  encore  aujourd’hui 
en  ufage),  foit  à l’cgard  de  l’orbite  du 
folcil  ( témoin  ce  partage  aéhiel  de 
Pline)  eft  un  terme  technique  tiré  de 
la  langue  Grequc , lequel  mot  ne  fi- 
gniFe  autre  chofe  dans  cette  langue , 
en  fait  d’Aftronomie , qu’une  (igné 
courbe,  qu’un  cercle  armillaire.  Ce 
qui  prouve  invinciblement  que  par 
le  mot  dragon  Pline  n’entend  autre 
chofe  qu’un  cercle  ou  une  ceinture 
armillaire  , c’eft  ce  qu’il  dit  au  Li- 
vre 5 , chapitre  i : Que  les  jardins 
des  Hespéridcs  font  ceints  d’un  bras  de 
mer  qui  les  invejlu  comme  ferait  une 


\one  , d’où  vient,  dit  - il , la  fable  gre- 
que qui  les  fait  garder  par  un  dragon. 
Perfonne  jufqu’à  préfent  n’avoit  com- 
pris ces  expreflions  de  Pline , flexuofo 
draconum  meatu  inequa/is,  par  lefquel- 
lcs  il  rend  raifon  du  plus  long  féjour 
que  fait  le  fol" il  dans  les  lignes  fep- 
tentrionaux  que  dans  les  lignes  méri- 
dionaux. 11  eft,  dit-il,  alfujetti  à cerre 
inégalité  par  l’inégalité  même  des 
proportions  du  cercle  armillaire  qu’il 
décrit. 

(17)  C’eft-à-dire  de  deux  degrés 
de  part  Si  d’autre  de  l'écliptique.  La 
plus  grande  latitude  que  nos  Aftro- 
nomes  donnent  à Mars  eft  d’un  degré 
cinquante  - une  minutes  quatre  lc- 
condes.  • 

( 1 8)  D’un  degré  Si  demi  de  part 
& d’autre  félon  les  modernes. 

(19)  De  deux  degrés  Si  demi  félon 
Riccioli  Sc  nos  autres  Aftronomes. 
Au  refis , Iss  manuferits  varient  ici. 

' s’écarte 
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s’écarte  de  l'écliptique  de  quatre  degrés  (17);  Jupiter  de  deux  8c 
demie  (18);  Saturne  de  deux  ( 1 9)  comme  le  Soleil  (ic).  Telle  eft 
la  théorie  des  latitudes  des  planètes  dépendantes  vers  la  partie 
Auftxalc,  ou  montantes  vers  la  partie  Boréale.  Quelques  uns  ont 
à tort  confondu  cette  afeenfion  procédante  des  latitudes  éclipti- 
ques, avec  cette  troilicmc  forte  d’élévation  dont  nous  avons  parlé, 
qui  regarde  le  mouvement  apparent  de  bas  en-haut  que  fait  une 
planète  en  partant  du  plus  bas  point  de  l’horifon  terreftre  pour 
monter  au  faîte  du  ciel  : ceux,  dis- je,  qui  confondent  cette  élé- 
vation horifontalc  avec  le  fyftême  des  latitudes  planétaires,  tom- 
bent dans  une  grolliere  erreur.  Pourla  leur  démontrer,  il  fautlcur 
mettre  en  avant  un  argument  très  fubtil , 8c  auquel  cft  attachée  la 
folution  de  tous  ces  myftcrcs. 

Premièrement  c’eft  un  principe  reçu,quc  les  planètes  étant  dans 
leur  coucher  du  foir  (11),  font  alors  les  plus  voifinesde  la  terre,  eu 
égard  à la  fois  à.  leur  latitude  8i  à leur  élévation  ; qu’à  leur  lever  ma- 
tinal (11)  elles  font  à l’entrée  de  l’une  8c  de  l’autre  de  ces  dimen- 
fions  (13);  qu’elles  font  ftationnaircs  quand  clics  entrent  dans  les 
nœudsou  milicuxdc  leurs  latitudes, nœuds  appellés  écliptiques  (14). 
De  plus  on  réputé  pour  confiant  que  leur  mouvement  s’accélère 
tant  quelles  font  voifinesde  notre  globe,  8c  qu’il  retarde  en  pro- 


Les  uns  portent  duabus , & les  autres 
duos  , ce  qui  pourtant  oftre  à-peu-près 
ie  même  fens. 

(10)  Le  foleil , même  à confulter  le 
fyftême  ancien,  n’abandonne  jamais 
l’écliptique  ; ainfi  il  ne  peut  avoir  de 
latitude , comme  Pline  le  fuppofe  ici 
gratuitement  : on  feroitmême  tenté  de 
croire  que  Pline  fe  contredit  ici  lui- 
même  , puifqu’un  peu  plus  haut  il  a 
établi  que  le  foleil  cheminoit  jufte- 
ment  au  milieu  du  zodiaque  , en- 
tre deux  degrés  , c’eft-à-cure  entre 
le  premier  degvc  à droite , &:  le  pre- 
mier degré  à gauche  ; ce  qui  ne  i'up- 
Tom.  I. 


pofe  aucun  écart.  Ces  deux  mots 
ut  fol , n’auroient-ils  point  été  ajou- 
tés au  texte  par  quelque  ancien  Co- 
pifte  ? 

(1 1)  Tems  où  elles  entrent  en  con- 
jonction avec  le  foleil. 

(11)  Tems  où  fe  dégageant  du  lo- 
leil , elles  le  devancent  & fe  lèvent  un 
peu  avant  lui. 

(xj)C’eft-à-dire  , tant  de  leur  lati- 
tude écliptique , que  de  leur  élévation 
ou  apogee. 

(a  4)  On  appelle  ces  nœuds  ou  mi- 
lieux écliptiques , parccqu’ils  coupent 
l’écliptique  : ligne  nommée  ainfi,  par- 
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vocanc  ecliptica  : perinde  confefliim  eft  motum  augeri , 
quamdiu  in  vicino  fincterræ,  cumabfcedantin  altitudinem 
minui  : qux  ratio  lunx  fublimitatibus  maxime  appro- 
batur.  Æquè,noneftdubium,inexortibus  matutinis  etiam 
numerum  augeri , atque  à ftationibus  primis  très  fuperiore* 
diminui  ufque  ad  ftationes  fecundas. 

Quæ  cutn  ita  fint,  manifeftum  erit  ab  exortu  matu- 
tino  latitudines  fcandi , quoniam  in  eo  primum  habitu  in- 
cipiant  parcius  adjici  motus:  in  ftationibus  vero  primis  Sc 
altitudine  fubire } quoniam  tum  primum  incipiant  detrahi 
numeri,  ftellæque  retroire.  Cujus  rei  ratio  privatim  red- 
denda  eft. 

Percufl'æ  in  qua  diximus  parte , & triangulo  Polis  radio 


«que  c’efl  dans  cette  ligne  que  les 
planètes  éprouvent  des  éclipfes. 

(15)  Ceft  - à - dire  , que  chaque 
jourelle  paraît  plus  élevée  au  lever 
du  Soleil  ; enforte  qu’on  peut  comp 
ter  les  degrés  de  fon  élévation  par  le 
nombre  de  jours  écoulés  depuis  fon 
lever  matutinal , ce  qui  s'appelle  un 
accroifTemcnt  numérique.  Le  Pere 
Hardonin  , qui  a fort  mal  compris 
ce  partage  , a préféré  la  très  mauvaife 
leçon  ctiamnum  augeri  , au  lieu  de 
etiam  numerum.  On  lit  dans  quelques 
imnnfcrits  etiam  motum  augeri  ; mais 
il  n’y  a pas  à héfirer  fur  le  choix , 
d’autant  que  numerum  augeri  ré- 
pond à ces  mots  tum  primum  incipiat 
detrahi  numerus  qui  fe  trouvent  plus 
lias. 

(ï6)  Saturne , Jupiter  & Mars. 

(17)  C’eft-à-dire  qu’alors  chaque 
jour , au  lieu  d’ajoûrer  à leur  progref- 
lïon  apparente  , la  diminue  nnméri- 
quempnt  ^ enforte  qu’on  peut  compter 


les  quantités  de  ces  diminutions  pat 
le  nombre  des  jours. 

(18)  C’étoit  l’opinion  de  tous  les  an- 
ciens que  la  force  ignée  du  foleil  étoit 
la  réglé  confiante  de  l’éloignement  ou 
du  raprochement  des  aftres  qui  l’en- 
tourent : ce  qui  fait  dire  à Martianus  , 
1.  8.  » Scion  que  les  planeres  font 
» frappées  des  rayons  du  foleil,  elles 
>»  font  pat  lui  ou  attirées  en  haut,  ou 
» précipitées  en  bas  , ou  forcées  de 
» décliner  en  latitudes , ou  deviennent- 
» rétrogrades , &c.  &c.  Virruve  écric 
pareillemenrl.  9.  ch. 4:  » de  même  que. 
la  chaleur  pompe  & attire  à elle  les; 
divers  corps , le  foleil  par  la  véhémen- 
ce de  fes  rayons  lorfqu’ils  viennent  i 
former  un  triangle  , rapproche  à lui 
les  planètes  qui  le  fui  voient , Sc  repri- 
me la  vîtertè  de  celles  qui  le  devan- 
çoient , ne  fouffrant  pas  qu’elles  s’é- 
mancipent , pâlie  un  certain  terme  y, 
mais  il  les  force  alors  de  rétrograder: 
vers  lui , Sc  de  fe  préfenter  fous- 
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portion  de  l’élévation  qu’elles  acquièrent:  principe  dont  l’obfcr- 
vation  des  apogées  de  la  lune  démontre  la  certitude.  Il  cft  pareil- 
lement hors  de  douce  que  toute  planète,  dont  le  lever  eft  matinal, 
accélère  Ion  élévation,  même  d’une  manière  numérique  (i  j);  &C 
que  les  planètes  fupéricurcs  (i6)  décroiflent  en  progreflion  jus- 
qu'il ce  quelles  loient  paflfées  de  leurs  premières  ftations  à leurs 
fécondes. 

Ces  principes  établis , il  eft  manifefte  que  c’eft  à dater  de 
Ton  lever  matinal,  qu’une  planete  commence  à.  monter  l’échelle 
des  degrés  de  latitude,  (en  effet,  c’eft  à partir  de  cette  époque 
que  le  calcul  de  fa  progrcllion  commence  à moins  augmenter  j ; 
il  s’enfuit  auiïi  que  c’eft  dans  leurs  ftations  premières  que  ces  corps 
célcftes  entrent  en  apogée,  parccque  c’eft  alors  qu’ils  commen- 
cent à perdre  numériquement  (17)  de  leur  progreflion,  & qu’ils 
deviennent  rétrogrades.  C’eft  de  quoi  il  cft  convenable  de  rendre 
particuliérement  raifon. 

Lorfqu’une  planète  eft  frappée  des  rayons  du  foleil  en  trine 
afpcél,  la  force  ignée  (18)  de  ces  rayons  l’empêche  de  Suivre  fa  di- 


nouveau  triangle  «.  Ce  qu’il  y a de  re- 
marquable , c’eft  que  nos  Modernes  , 
fans  reconnoîcre  dans  les  divers  afpe&s 
des  aftres  aucune  vertu  occulte,  ont 
été  contraints , pour  expliquer  le  cours 
inégal  des  planètes  , d’adopter  lesré- 
fultats  de  cette  même  vertu  occulte , 
laquelle  pourtant  ils  n’admettent 
point.  En  effet  Kepler  s’eft  vu  connue 
forcé  de  rapporter  à une  forte  de  vertu 
magnétique  , l’empire  que  le  foleil 
exerce  fur  les  planètes  en  proportion 
de  leur  voifinage.  Cet  Aftronome  cé- 
lébré confidcrant  que  chaque  planete 
fe  trouve  tantôt  plus  prés , tantôt  plus 
loin  de  l’aftre  autour  duquel  elfe  fe 
meut , ne  fit  point  difficulté  d’attri- 
buer à ce  rapprochement  ou  à cet  éloi- 
gnement les  diverfes  époques  d’accé- 


lération ou  de  retard  qu’on  obferve 
dans  leurs  cours.  Il  ht  à ce  fujet  une 
découverte  de  la  plus  grande  impor- 
tance. Il  trouva  que  les  cubes  des  dif- 
tances  de  la  planete  à l’aftrc  font  en- 
tr’eux  comme  les  quarrés  des  tems 
périodiques.  De  forte  que  fi  l’on  fait 
combien  deux  planètes  mettent  de 
tems  à faire  leur  révolution  , on  fait 
auffi-tôt  par  cette  analogie  qu’elle  eft 
leur  diftance  refpeélivement  au  foleil. 
Kepler,  dis-je  , confidérant  qu’une 
planete  ne  fe  meut  pas  toujours  avec 
la  même  vite  fie  dans  toutes  les  parties 
de  fon  orbite , vérifia  que  plus  elle  fe 
trouve  pics  de  l’aftie , plus  fon  mou- 
vement eft  rapide;  &:  qu’au  contraire 
elle  rallentit  fa  marche  à mefiire 
quelle  *’en  éloigne  davantage.  Mec- 

Lij 
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inhibentur  retfbum  agere  curfum,  & ignea  vi  levantur  ia 
fublime.  Hoc  non  protinus  intelligi  poteft  vifu  noltro  , 
ideoque  exiftimantur  itare , unde  & nomen  accepit  ftatio. 
Progredicur  dcinde  ejufdem  radii  violentia,  & retroire  co- 
git  vapor  repercuflas.  Multo  id  magis  in  vefpertino  earum 
exortu , toto  foie  adverfo,  cum  in  fummas  apfidas  expellun- 
tur;  minimeque  cernuntur,  quoniam  altimmè  abfunt , 8c 
minimo  feruntur  mocu , tanto  minore  , cum  hoc  in  altiffi- 
mis  apfidum  evenit  fignis.  Ab  exortu  vefpertino  latitudo 
defcenditur  parcius , jam  fe  minuente  motu  , non  tamen 
ante  ftationes  fecundas  augente,  cum  8c  altitudo  defcendi- 
tur, fuperveniente  ab  alio  latere  radio,  eademque  vi  rurfus 
ad  terras  deprimente , quâ  fuftulerit  in  cœlum  ex  priore  tri- 
quetro.  Tantum  intcrcft,  fubeantne  radii,  an  fupervenianr. 
Multoque  eadem  magis  in  vefpertino  occafu  accidunt. 
Hxc  eft  fuperiorum  ftellarum  ratio  : difHcilior  reliquarum  , 
8c  à nullo  ante  nos  reddita. 


tant  donc  à profit  cette  certitude , il 
en  tira  des  réfultats  merveilleux  , & 
découvrir  qu’à  travers  ces  inégalités  il 
fublifte  une  proportion  conftanteentre 
les  teins  que  la  planete  met  à parcou- 
, rir  les  diftérens  ates  de  fon  orbite , & 
les  aires  triangulaires  terminés  par  ces 
arcs , & par  deux  lignes  tirées  de  leurs 
■extrémités  à l’aftre  central  : réglé  dont 
l'aftronomie  a tiré  la  plus  grande  ref- 
Jcmrce. 

(19)  C’eft-à-dire , des  planètes  in- 
férieures Vénus  & Mercure. 

(30)  L’éloignement  même  où  nous 
fommes  des  planètes  fupérieures  nous 
. met  beaucoup  plus  à portée  d’étudier 
leurs  mouvements , que  nous  ne  le 


fommes  d’étudier  celui  de  Venus , de 
Mercure  & de  la  lune , qui  parcourant 
des  orbites  beaucoup  plus  bornées  font 
aullî  d’une  marche  bien  plus  difficile 
àfaifir.  Ce  qui  efteaufe  que  depuis  tant 
de  ficelés  la  théorie  de  leur  mouve- 
ment ne  nous  eft  pas  parfaitement 
Connue.  Audi  Pline  reconnoit-il  qu’il 
eft  bien  plus  difficile  de  faille  la  réglé 
confiante  de  leur  marche.  Les  divers 
interprètes  n’ont  point  compris  cela , 
& font  dire  à Pline  que  la  théorie  des 
hautes  planètes  efl  plus  difficile  que 
celle  des  planètes  intérieures , ne  fai— 
fant  pas  attention  que  le  mot  igitur 
ui  le  trouve  dans  la  première  phrafe 
u chapitre  fuivant  eft  une  couXé- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  II.  S y 


rcction  naturelle , 8e  lui  fait  prendre  un  clïor  plus  élevé.  Comme 
nous  fommes  placés  de  manière  que  cette  progreffion  nous  échap- 
pe , la  planète  nous  paroît  alors  comme  en  état  de  flation , d’où 
elle  prend  le  nom  de  flationaire.  Enfuitc  elle  fe  laide  tellement 
invertir  par  de  nouveaux  rayons,  qu’elle  eft  forcée  de  rétrogra- 
der, ne  pouvant  plus  foutenir  d’aufli  près  la  violence  du  choc , 8c 
I’cxhalaifon  d’un  tel  foyer.  Cela  arrive  aux  planètes , fur-tout  lorf- 
qu’elles  fe  lèvent  le  foir  à l’Orient,  étant  en  oppofition  dirocle 
avec  le  foleil,  8c  reléguées  par  lui  «\  l’extrémité Jdc  leurs  ablidcs. 
C’eft  alors  qu’on  les  perd  de  vue,  d’autant  que  c’eft  alors  qu’el- 
les font  dans  leur  plus  profond  éloignement  de  la  terre,  £e  que 
leur  mouvement  eft  le  plus  rallcnti , fur  tout  fi  elles  fe  rencon- 
trent précifémcnt  au  degré  du  ligne  où  réfidc  le  dernier  terme 
de  leurs  épi-cycles.  Quand  elles  /ont  dans  l’époque  de  leur  le- 
ver du  foir  , c’eft  alors  qu’elles  commencent  à dclccndrc  avec 
le  plus  de  parefle  les  degrés  de  la  latitude  auftrale , leur  vîtefïe 
fe  rallentifi'ant  peu-à-peu,  8c  ne  recommençant  point  à s’ac- 
célérer qu’elles  ne  foient  parvenues  à leurs  fécondes  ftations  ; car 
alors,  elles  font  contraintes  de  s’abailler  vers  nous , vu  l’impulfion. 
quelles  reçoivent  des  rayons  du  foleil  par  un  autre  côté  de  leur  épi- 
cycle,  la  même  force  ignée,  qui  à leur  premier  trine-afpcél  les  te- 
noit  élevées,  lcsabaiflantàcctte  heure:  tant  eft  différente  la  vertu 
des  rayons  qui  tombent  de  haut,  de  celle  des  rayons  qui  partent 
d’en-bas  pour  s’élever.  Le  cas  dont  je  parle  eft  particuliérement 
fcnfible  8c  remarquable  dans  ces  corps  céleftcs  à leur  coucher 
du  foir.  Telle  eft  donc  la  théorie  des  planètes  fupéricurcs.  Celle 
des  autres  planètes  (19)  eft  beaucoup  plus  difficile  (30);  8c  nul 
autre  avant  moi  n’en  avoir  établi  les  principes. 


quence  de  difficUior  rcliquarum  ; car 
voici  la  vraie  conftruffion  du  texte  : 
difficUior  (eft)  rcuio  rcliquarum  (planc- 
tarum  fcilicet  inferiorum  ) ; pnmum 
igitur  dicatur  cur  Vendis  Jiella  num- 


quam . &c.  Sans  cela  , cet  igitur  feroit 
un  contrefais  manifefte.  LePere  Har- 
douin  ne  s’y  eft  pas  mépris  comme 
Dupiner, 
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Catholica  Jidcrum  errantium. 

Caput  Primum  igitur  dicatur  , cum  fint  diverfæ  ftellæ , cur 
*7*  Vencris  ftella  nunquam  longius  xlvi  partibus,  Mercu- 
rius  viginti-tribus  à Sole  abfcedant , fxpe  citra  cas  ad  Solerti 
reciprocent.  Converfas  habenc  utræque  apfidas , ut  infra 
Sojem  lira:  : tantumque  circulisearum  fubter  eft , quantum 
fupernè  prædictarum , & ideo  nonpoflfunt  abelTe  amplius, 
quoniam  curvatura  apfidum  ibi  non  habet  longitudinem 
majorem.  Ergo  utrique  fimili  ratione  modum  ftatuunt  ap- 
fidum fuarum  margines , ac  fpatia  longitudinis  latitudinum 
evagatione  penfant.  At  enim  cur  non  fetnper  ad  quadra- 
ginta-fex  & ad  partes  viginti-tres  perveniunt?  Imo  vero.  Sed 


(i)Le  Pcre  Hardouin  , aufli-bien 
que  Claude  Saumaife  , retranchent  du 
texte  fans  néceffitc  ces  mots  : cum  Jînt 
diverft  JlclU  ; c’eft  tronquer  mal-à- 
propos  la  phrafe&  la  dépouiller  d’une 
circonftance  elTentielle  qui  concerne 
la  différence  de  régime  de  Venus  fit 
de  Mercure.  En  effet,  on  a obfervé 
que  Mercure  prend  toujours  fa  lati- 
tude au  midi , quand  Venus  la  prend 
au  feptentrion  , & réciproquement 
qu’il  la  prend  au  feptentrion  , quand 
Venus  décline  au  midi.  De  ‘plus , les 
deux  orbites  different  en  grandeur, 
celle  de  Venus  embrafTant  celle  de 
Mercure. 

(1)  Quelques  - uns  lifent  partibus 
xli  , au  lieu  de  xlvi,  c’eft -à- dire, 
41  degrés  , au  lieu  de  4 6.  Cicéron 
porte  cet  éloignement  de  Venus  juf- 
qu’à  la  diftance  de  deux  lignes , c’eft- 
à-dire  de  60  degrés , Sc  celui  de  Mer- 
cure jufqu’à  la  diftance  d’un  ligne  , 
t’eû-a-dire , de  50  degrés.  Selon  les 


Modernes , la  plus  grande  diftance  où 
Mercure  puille  être  du  Soleil , n’ex- 
cede  prefque  pas  30  degrés  , & pa- 
reillement la  plus  grande  diftance  où 
Vénus  puiffe  erre  du  Soleil  , n’ex- 
cede  prefque  pas  47  degrés  & demi. 

(5)  Mercure  rétrograde  quelquefois 
dès  le  dix-huitieme  degré  de  fon  éloi- 
gnement du  Soleil,  & Venus  des  le 
quarante-cinquieme  , félon  les  obfer- 
vations  modernes. 

(4)  Longitude  fe  prend  ici  pour  le 
terme  de  retendue  d’un  cercle.  Pline 
dit  donc  que  la  courbure  de  l’abfide 
n’a  pas  de  ce  côté-là  une  plus  grande 
longitude.  En  effet , fi  la  longitude  ou 
étendue  d’un  cercle  s’étendoit  au-delà 
delà  courbure,  elle  n’appartiendroit 
plus  au  même  cercle.  Au  refte , ce  que 
dit  ici  Pline  n’eft  pas  jufte  dans  l’ap- 
plication , puifque  l’orbite  de  Venus , 
ainfi  que  celle  de  Mercure , a plus 
d'étendue  qu’il  ne  le  fuppofe. 

(5)  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
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Théorie  univerfelle  des  planètes. 

Expliquons  donc  premièrement  pourquoi  des  deux  plane, 
tes  inférieures  dont  le  régime  différé  (1),  Vénus  ne  s’éloigne  ja- 
mais du  Soleil  de  plus  de  4 6 degrés  (1),  ôc  Mercure  de  plus  de 
23  y 8c  pourquoi  il  leur  arrive  même  fouvent  de  rétrograder  avanr 
que  d’arriver  à ces  termes  ( } ) ? L’u  ne  & l’autre  planètes  décrivent  des 
cercles  dont  le  plan  eft  oppofé  à celui  des  premières  , comme 
étant  fituées  fous  le  foleil  ; & l’arc  de  leurs  cercles  eft  égal  dans 
cette  pofition  inférieure  à celui  que  forment  les  hautes  planètes 
au-deifus  de  cet  aftre.  Elles  ne  peuvent  donc  s’en  écarter  davan* 
tage  , puifque  la  courbure  de  leurs  abfides  n’a  pas  , dans  cette 
partie  là,  une  plus  grande  longitude  (4).  C’eft  pourquoi  l’une  6c 
l’autre  rencontrent  les  termes  de  leur  évagation  dans  les  bornes 
où  font  renfermées  leurs  épi-cycles , & fe  dédommagent  des  entra- 
ves de  leur  longitude  par  une  latitude  effrénée  (5).  Mais,  dira- 
t-on, pourquoi  rétrogradent  elles  quelquefois  avant  que  de  parve- 
nir l’une  au  degré  46 , l’autre  au  degré  13.  Qu’à  cela  ne  tienne  : 
elles  y parviennent  très  certainement  ; mais  elles  y procèdent 
de  maniéré  à mettre  en  défaut  les  plus  experts  (6).  11  y a appa- 
rence que  les  abfides  même  (7)  de  ces  planètes  fe  meuvent  alors 


Venus  dans  fa  plus  grande  latitude 
boréale  s’écarte  de  l'écliptique  d’envi- 
ron dix  degrés,  Sc  que  la  plus  glande 
latitude  de  Mercure  eft  de  6 degrés 
j4  minutes:  double  écart  dont  n. ap- 
proche celui  d’aucune  autre  planete. 

(6)  Prefque  tous  les  manulcrits  por- 
tent canonicos , & no n canonïca.  Ratio 
tanonica  lignifie  une  railbn  méthodi- 
que , une  explication  en  réglé , au  lieu 
que  canonicus  qui  vient  du  grec  cano- 
nicos  lignifie  un  Expert , nn  homme 
confommé  dans  fon  art , & comme 
nous  dirions  un  Gradué , un  Maîtrc-cs- 
Arts , &c.  Audi  S.  Baille  s'eft  fervi  de 
cette  exptellion.ciwoflu'ar  dans  le  feus 


d’un  homme  très  doéte.  On  s’en  fert 
encore  en  ftyle  de  Théologie  , mais- 
dans  un  fens  un  peu  différent , témoin- 
livre  & Auteur  canonique. 

(7)  Pour  que  les  aofides  fe  dépla- 
cent , il  faut  que  les  centres  fe  meu- 
vent & n’occupent  plus  le  même  point 
du  ciel.  Pline  donc,,  par  une  vaine 
fubtilitc  , prétend  qu’en  certaines 
époques  le  centre  des  orbites  de  Ve- 
nus St  de  Mars  fe  déplace  , Sc  les  or- 
bites avec  le  centre , Sc  ces  deux  pla- 
nètes tout  d’un  tems.  Par  où  il  croit 
expliquer  & rendre  fenlible  comment 
ces  planètes  peuvent  fe  trouver  .lus- 
termes  tcels  de  leuts  cercles,. encore-' 
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ratio  canonicos  fallit.  Namque  apparec  apfidas  quoque  ea- 
rum  moveri , quod  nunquam  tranfeant  Solem.  Itaque  cum 
in  partem  ipfàtn  ejus  incidêre margines  alterutro  latcrc , tum 
&.•  ftellæ  ad  iongiflima  Tua  intervallapervenireintelliguntur  : 
cum  citri  fuere  margines  totidem  parribus , & ipfæ  ocyus 
redire  creduntur , cum  fie  ilia  femper  utrique  extremitas 
fumma. 

Hinc  & ratio  motuum  converfa  intelligitur.  Superiores 
enim  celerrimè  feruntur  in  occafuvefpertino,  hæ  tardifli- 
mè  : illæ  à terra  altiftimè  abfunt  cum  tardiffimè  moventur  , 
ha:  cum  ocyfïimè.  Quia  ficut,  in  illis  propinquitas  centri 
accélérât , ita  in  his  extremitas  circuli  : illæ  ab  exortu  matu- 
tino  minuere  celeritatem  incipiunt,  hx  vero  augere  : illx 
rétro  curfum  agunt  à ftatione  matutina  ufque  ad  vefperti- 
nam  ; Veneris  à vefpertina  ufque  ad  matutinam.  Incipit 
autem  ab  exortu  matutino  latitudinem  feandere , altitudi- 
nem  vero  ac  Solem  infequi  à ftatione  matutina  , oeyflima 
in  occafu  matutino  & altifiima.  Digredi  autem  latitudine, 
motumque  minuere  ab  exortu  matutino  rétro  quidem  ire  , 
fimulque  altitudine  digredi , à ftatione  vefpertina.  Mer- 
curii  rurfus  ftella  utroque  modo  feandere  ab  exortu  matu- 
tino , digredi  vero  latitudine  à vefpertino  : confecutoque 
Sole  ad  quindecim  parrium  intervaIlum,confiftitquatriduo 
propè  immobilis.  Mox  ab  altitudine  defeendit,  retroque 


qu’elles  paroifTent  n’avoir  pas  fourni 
cxaéfemcnr  cette  carrière  , relative- 
ment au  centre  primitif.  Il  faut  con- 
venir avec  le  Pere  Hardouin , que  ce 
fyftême  eft  fort  embrouillé  : auflï  n'a- 
t-il  point  fait  de  partifans.  Cependant 
le  Pere  Hardouin  fe  trompe  , lotfqu’il 
(ittribue  pcrfonnellement  çette  opi- 


nion à Pline.  C’étoit  uneconféquence 
naturelle  du  fyftême  d’Anaximandre  , 
qui  penfoit  félon  Plutarque  » que  les 
» planètes  font  portées  dans  leurs 
» cours  par  les  fpneres  fie  cercles  fur 
î>  lefquels  elles  font  attachées  ». 

(8)  C’cft  l’apogée  que  Pline  en  tend 
ici  par  le  mot  altitude, 

avec 
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avec  clics.  La  preuve  en  eft  que  ces  planètes  11e  paflenc  jamais 
le  foleil.  A partir  de  ce  principe , quand  leurs  orbites  fe  meu- 
vent au  point  de  venir  rencontrer  par  leurs  nœuds  épi-cycles. 
Toit  à droite,  foit  à gauche,  le  degré  où  Ce  trouve  le  foleil  ; alors 
les  planètes  parvenues  dans  ces  nœuds,  font  cenfécs  avoir  fourni 
toute  l'étendue  réelle  de  la  carrière  qu’on  leur  attribue  : & lorf- 
ejue  leurs  orbites  plus  parefleufes  relient  en-deçà  du  foleil,  alors 
les  planètes  font  cenfécs  revenir  trop  tôt  fur  elles -mêmes,  en- 
core que  dans  ce  dernier  cas , comme  dans  l’autre  , elles  aient 
réellement  parcouru  le  nombre  exaét  de  degrés  où  fe  borne  leur 
cercle. 

De- là  vient  auffi  que  les  mouvements  des  planètes  fupéricurcs 
font  en  raifon  inverfe  de  ceux  des  planètes  inférieures;  car  chez 
celles-là  le  mouvement  s’accélère  le  plus  à leur  coucher  du  foir, 
& chez  celles-ci,  c’eft  alors  qu’il  fe  rallcntit  davantage.  Celles  là 
ont  leur  apogée,  ou  plus  grand,  éloignement  de  la  terre,  quand 
clics  retardent  le  plus  ; celles-ci  acquièrent  leur  apogée  dans  l’é- 
poque de  leur  plus  grande  vîtefle;  Sc  au  lieu  que  les  planctes  fu- 
péricurcs accélèrent  leur  vîtefle  en  proportion  de  la  proximité 
où  elles  font  du  centre  de  la  terre:  les  planètes  inférieures  ac- 
quièrent la  même  vîtefle  aux  extrémités  de  leurs  cercles.  Celles- 
là  diminuent  de  vîtefle  à leur  lever  du  matin  : c’cft  alors  au  con- 
traire qu’augmente  la  vîtefle  de  celles-ci.  Celles  là  rétrogradent 
depuis  la  dation  du  matin  jufqu’à  celle  du  foir:  celles-ci  ont  un 
régime  bien  oppofé;  car  d’une  part  Vénus  rétrograde  depuis  la 
dation  du  foir  jufqu’à  celle  du  matin  : cette  même  planète  com- 
mence à monter  en  latitude  à fon  lever  du  matin  : dationnairc 
matinale,  elle  commence  à fuivre  le  foleil  félon  la  longitude  du 
zodiaque;  à fon  coucher  du  matin,  elle  acquiert  fon  plus  haut 
degré,  tant  d’altitude  (8),  que  de  vîtefle  ; elle  diminue  de  vîtcfle 
depuis  fon  lever  du  foir  ; enfin,  à dater  de  fa  dation  du  foir,  elle 
rétrograde  &c  décroît  d’altitude  : Mercure  d’autre  part , monte  , 
tant  en  latitude  qu’en  altitude , à dater  de  fon  lever  matinal  : il 
décroît  en  latitude  à fou  lever  du  foir  : ayant  attoint  le  foleil  à 
Tom.  I.  M 
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graditur  aboccafu  vefpertino  ufque  ad  exortum  matutinum. 
Tantumque  hæc &Luna,totidem  diebus quot  fubiere,  def- 
cendunt.Vencrisquindecies  pluribus  fubit  : rurfusSarurni& 
Jovis  duplicato  digrediuntur  ; Marris  etiam  quadruplicato. 
Tanta  elt  Naturæ  varietas  : fed  ratio  cvidens  ; nam  quæ  in 
vaporem  folis  nituntur , etiam  defcendunt  ægrè. 

Multa  promi  amplius  circa  bæc  poflunt  fecreta  Naturx 
legefque  , quibus  ipfa  ferviat.  Exempli  gratia  : in  Martis 
fidere , cujus  eft  maxime  inobfervabilis  curfus , nunquam 
id  ftationem  facere , Jovis  iidere  triquetro,  raro  admodum 
fexaginta  partibus  difcreto , qui  numerus  fexangulas  mundi 
eflîcit  formas.  Necexortus,  nifi  in  duobus  fignis  tantum 
Cancri  & Lconis  , fimul  edere.  Mercurii  vero  fidus  in  Pif- 
cibus  exortus  vefpertinos  raro  facere } creberrimèque in  Vir- 
gine  ; in  Libra  matutinos  : item  matutinos  in  Aquario,  rarik 
fîmos  in  Leone  : retrogradumin  Tauro,&  in  Geminis  non 
fïeri  j in  Cancro  vero  non  citrà  vigefimamquintam  partem. 


(9)  Pendant  deux  jours , félon  les 
Modernes. 

(10)  Le  P.  Hardouin  écrit  que  la 
lune  monte  dans  fon  apogée  le  leptie- 
xne  jour  après  la  nouvelle  lune,  étant 
•alors  en  quadrature.  Il  fc  trompe  ; 
l’apogée  de  la  lune  arrive  tancôr  dans 
la  nouvelle  lune , tantôt  avant , tantôt 
après , &c. 

( 1 1 ) Je  lis  avec  le  P.  Hardouin  & les 
meilleures  éditions,  quindecies  pluri- 
bus , & non  pas  quïndtcim  & pluribus , 
comme  on  lit  dans  l'édition  d'Elze- 
vire , ni  quinquagics  pluribus , ou  cin- 
quante fois  plus  de  jours  , comme  a 
lu  Dupinet. 

(1 1)  C’eft-à-dire , eft  quatre  fôisplus 
parefteux  à defcendre  en  oppofinon  , 
qu’à  monter  en  apogée.  Selon  les  Mo- 


dernes , Mars  n’employe  que  trois 
cents  quatre-vingt-dix  jours  à entrer 
en  oppofition  ; Venus  n’en  employé 
pas  tout-à-fait  cent  trente.  Saturne  en 
employé  au  meme  effet  cent  quatrs- 
vingt-fix , & Jupiter  deux  cents. 

(1 5)  Selon  Kepler  , Mars  ne  com- 
mence à entrer  en  dation  qu’après  l’é- 
poque révolue  de  fon  trine  afpeft. 

(14)  .En  trine  afpeci , c’eft-à-dire, 
éloigné  du  foleil  de  cent  vingt  degrés. 

(15)  Au  moyen  du  nombre  foi- 
xante  , on  partage  le  monde  en  lix  dî- 
vifions , & par-conféqucnren  divilîon 
hexagone  i pareeque  le  cercle  entieE 
n’a  que.  trois  cents  foixantc  degrés , & 
que  le  nombre  foixante  répété  fix  fois 
fait  trois  cents  foixante. 

(1 6)  Ce  devoir  être  ainli  du  tenu  de 
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quinze  degrés  de  diftance  , il  rcftc  dans  une  forte  d’immobilité 
pendant  quatre  jours  (9).  Enfuite  il  décroît  d'altitude  & rétro- 
grade depuis  fon  coucher  du  foir  jufqu’à  fon  lever  du  matin.  Cette 
plancte  eft  la  fciHc , avec  la  lune  ( t o),  qui  dcfccndc  en  autant  de 
jours  qu’elle  monte.  Vénus  met  quinze  fois  (1 1 j plus  de  tems  à 
monter  qu’à  dcfccndrc.  Saturne  & Jupiter  mettent,  pour  venir  en 
oppolition  avec  lcfolcil,  deux  fois  autant  de  tems  qu’ils  en  met- 
tent à parvenir  dans  leur  apogée  ; & Mars  au  même  effet  emploie 
quatre  fois  ( 1 1)  le  même  tems  : tant  eft  grande  la  variété  de  leur 
nature.  Au  refte  la  raifon  de  tout  ceci  eft  frappante;  car  celles 
d’entre  les  planètes  qui  font  plus  foutcnucs  par  les  rayons  du  fo- 
leil , éprouvent  conféquemmcnt  plus  d’obftacleà  dcfccndrc. 

On  auroit  à développer  à ce  fu  jet  plulîcurs  autres  fccrets  de  la  Na- 
ture, êcccrtainesloix  auxquelles  cllc-mêmes’eft  foumife  ; comme, 
par  exemple,  que  la  planete  de  Mars  (13),  donc  le  mouvement  fc 
dérobe  le  plus  aux  obfcrvations , n’eft  jamais  ftacionnairc  quand  Ju- 
piter eft  en  trine-afpcct(  1 4)  avec  le  folcil  ; Se  très  rarement  quand 
ce  même  Jupiter  eft  à la  diftance  du  folcil  de  foixantc  degrés,  nom- 
bre au  moyen  duquel  le  monde  fe  divife  hcxagonalcment  (15); 
& que  ccs  deux  planètes  ne  fc  lèvent  jamais  enlemble  que  dans 
les  deux  (ignés  de  l’Ecrevifle  5c  du  Lion:  queMcrcure d’autre  parc 
a rarement  fon  lever  du  foir  au  (igné  des  poiffons,  Sc  très  fré- 
quemment au  figne  de  la  Vierge;  qu’il  a fon  lever  matinal  dans 
le  Verfcau  , 5c  très  rarement  dans  le  Lion;  qu’il  rétrograde  dans 
leTaurcau  , ce  qui  ne  lui  arrive  jamais  dans  les  Gémeaux  ; 8c  que 
quand  il  rétrograde  dans  l’Ecreviffc  , ce  n’eft  pas  avant  le  vingt- 
cinquicme  degré:  que  la  lune  n’entre  jamais  deux  fois  en  conjonc- 
tion dans  un  même  figne,  fi  ce  n’eft  dans  les  Gémeaux  (16).  Au 


Pline.  Le  foleil  alors  entroit  en  apo- 
gée dans  lesGenteaux.  Aujourd’hui  fon 
apogée  fe  fait  dans  l'Ecrevifte.  La  rai- 
fon de  cette  différence  eft  dans  le  mou- 
vement appelle  préceflion  des  équi- 
noxes. Pour  entendre  cela  , il  faut 
prendre  au  moins  une  teinture  des 


notions  fuivantes , dans  lefquelles  le 
mouvement  annuel  de  © terre  eft  at- 
tribué au  foleil , pour  faciliter  davan- 
tage l’intelligence  de  la  chofe. 

Le  foleil  parcourt  les  douze  lignes 
duzodiaque,enfe  contenant  toujours 
dans  l’écliptique.  11  parte  deux  fois  fur 

M ii 


Digitized  by  Google 


naturalis  historiæ  LIB.  II. 


Catut 

18. 


Lunam  bis  coitum  cum  foie  in  nullo  alio  figno  facere 
quàm  Geminis:  non  coire  aliquando,  inSagittario  tantum- 
Noviflimam  veroprimamqueeademdie  vel  nodre,  nullo  alio 
in  iignoquàm  Arieteconfpicirid  quoque  paucis  mortalium 
contigit  : & inde  fabula  cernendi  Lynceo.  Non  compa- 
rere  in  cœlo  Saturni  fîdus  & Marris  cum  plurimum  die- 
bus  centum  feptuaginta  : Jovis  crigintafcx , aut  cum  mini- 
mum dénis  detractis  diebus  : Veneris  fexagintanovem  y 
aut  cum  minimum  quinquaginta  duobus:  Mercurii  tredc- 
eim , auc  c..m  plurimum  , feptemdecim. 

Quæ  ratio  colores  eorum  muret. 

Colores  ratio  aîtitudînum  tempcrat , fiquidem  ea- 
rum  iimilitudinem  trahunt , in  quarum  aëra  venere  fubeun- 


l’équateur  en  allant  & en  revenant 
d'un  tropique  à l'autre.  11  n’excede  ja- 
mais ces  deux  termes , & les  deux  jours 
où  il  s’y  trouve  s’appellent , pour  cette 
raifon  , l’un  le  folftice  d’été  , l’autre  le 
folftice  d’hyver , comme  les  deux  in- 
terférions de  l’équateur  avec  l’éclip- 
tique, qui  font  au  premier  point  du  fi- 
gue du  Bélier  &:  au  premier  point  du 
ligne  de  la  Balance,  fe  nomment  l’é- 
uinoxe  du  printems  & l’équinoxe 
'automne.  Il  eft  bon  de  remarquer 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  au  ciel  le 
ligne  du  Bélier  avec  la  conftellation 
dont  il  porte  le  nom.  Lorfque  les  an- 
ciens Aflronomes  imaginèrent  de  fi- 
xer les  dimcnfions  du  zodiaque , ils 
le  diviferent  en  douze  parties  égales 
de  trente  degrés  chacune , & prirent 
pour  premier  point  de  ce  cercle  une 
étoile  qui  eft  à l'oreille  du  Bélier. Alors 
cette  conftellation  occupoit  alfez  exac- 
icment  la  première  des  douze  divi- 


fions  du  zodiaque  : le  taureau  répon- 
doit  1 la  fécondé  , les  Gemeaux  à la 
tvoifieme , & ainli  des  autres.  Mais  ce 
point  du  ciel  où  fe  fait  l’équinoxe  du 
printems,  & où  étoit  autrefois  cette 
étoile  fitué  d l’oreille  du  Bélier;  ce 
point,  dis-je  , au  moyen,  d’un  mouve- 
ment nommé  précejjîon  des  équinoxes  , 
recule  tous  les  ans  de  cinquante  fé- 
condés de  degrés  : ce  qui  fait  que  tout 
le  ciel  étoilé  paraît  avancer  d’autant. 
Or  , cet  effet  s’étant  multiplié  avec  le 
rems  , aujourd’hui  les  conftellations- 
du  zodiaque  font  avancées  prefque 
d’une  douzième  partie  de  ce  cercle  ; 
deforte  que  chacune  d'elle  ne  répond 
plus  à la  divifion  à laquelle  elle  appar- 
tenoit  autrefois.  Celle  du  Bélier,  par 
exemple , fe  trouve  prefque  toute  en- 
tière a la  place  du  Taureau , celle-ci  à 
celle  des  Gemeaux  , &c.  &c. 

(17)  C’eft  que  le  foh  il , du  tems  de- 
Pline  , entroit  en  périgée  dans  Le  $a- 
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contraire , elle  paffe- quelquefois  le  figne  du  Sagittaire  (17)  fan9 
entrer  en  conjondion  ; ce  qui  ne  lui  arrive  dans  aucun  autre 
ligne.  A l’égard  du  cas  finguîicr  d’apperccvoir  la  nouvelle  lune  le 
même  jour  ou  la  même  nuit  où  clic  eft  encore  dans  fon  dernier 
quartier  j c’cft  ce  qui  n’a  lieu  qu’au  figne  du  Bélier.  Ce  phénomène 
11’a  été  vu  que  d’un  petit  nombre  de  mortels:  & c eft  de-là  que  la 
vue  de  Lyncée  (18)  a pafle  en  proverbe.  Pour  ce  qui  eft  de  dif- 
paroître  dans  le  ciel , cela  arrive  fouvent  à Saturne  & à Mars 
pendant  l’efpacc  de  cent  foixantc  & dix  jours  ; a Jupiter  pendant 
trentc-fix  ou  vingt-fix  pour  le  moins;  à Vénus  pendant  (oixantc- 
neuf,  ou  pour  le  moins  pendant  cinquante-deux;  a Mercure, pen- 
dant treize , ou  tout  au  plus  pendant  dix-fept  jours. 

D'oà  vient  la  mutation  J*  CZluéur  aans  ces  peanetes. 

La  différente  élévation  des  planètes  fait  la  différence 
de  leur  couleur , d’autant  qu’elles  contrarient  en  chemin  la  teinte 


gittaire.  Aujourd’hui  il  entre  en  péri- 
gée dans  le  Capricorns,rtgne  où  la  1 une 
ne  peut  joindre  plus  d’une  fois  le  foleil 
pour  entrer  en  conjonction  avec  lui  , 
& qui  produit  de  hos  jours  le  même 
effet  à l’égard  de  ces  deux  a (très , que 
le  Sagittaire  faifoic  du  tems  de  Pline. 

(18)  Lyncée , l’un  des  Héros  Argo- 
nautes. Varron  écrit  qu’il  diSfinguoit 
les  objets  1 trente  mille  pas.  Rien  11'eft 

f lus  célébré  chez  tous  les  Poètes , que 
excellente  vue  de  Lyncée.  C’eft  de 
lui  dont  Aurelius  Flaccus  a dit  au  pre- 
mier livre  de  fon  Pot-me  : 

Ciimqu?  Æthcrj  Jupiter  umbra 
* PerHidetii  « folui  trarilîbit  oublia  Lynccoi. 

Malherbe , parmi  nos  Poètes  , en 
fait  aufli  mention  dans  ce  Vers  : 

Eù:-iUic  meilleurs  yeux  que  n’en  avoit  Lyncée. 

Au  furplus , il  paraît  que  ce  nom  de 
Lyncée  donné  par  les  anciens  à ce  per- 
fonnage,  n croît  qu’une  épithete  urée 
de  l’excellente  vue  attribuée  i l’ani- 


mal , nommé  Lynx  par  les  anciens  , 
Once  par  les  Modernes.  Ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  Dupinet  n’ait  très  ridi- 
culement traduit  ce  partage,  en  attri- 
buant la  découverte  de  la  lune  vue 
nouvelle  dans  fon  dernier  quartier  d 
ce  même  animal  nommé  Lynx.  Delà  , 
traduit-il , eft  venue  la  fable  de  l'acuité 
delà  vue  de  l’Once.  Quoi  qu'il  enfoit, 
le  Héros  Argonaute  n’eft  pas  le  feul 
qui  ait  vu  la  lune  dans  l’époque  en 
queftion.  Kepler  écrit  qu’en  1 5 5 j , le 
1 j Mars,  le  foleil  étant -au  trortïeme 
degré  du  Bélier  , la  lune  qui  éroit 
alors  au  vingt  - troifieme  degré  des 
Poirtons , & diftante  du  foleil  d’envi- 
ron 1 o degrés,  fut  vue  à Séville.  Amè- 
ne Vefpuce  affina  l’avoir  vue  dans  urr 
de  fes  voyages  , même  avant  le  cou- 
cher du  foleil , éc  le  propre  jour  de  fa 
conjonétion.  Jean  de  Bartos  attefle  le 
même  fait.  Voyez  Ramuüo , tom.  v, 
navigat.  page  1 3 u 
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do , tingirque  appropinquantes  utralibet  alieni  meatus  cir- 
culus  ; frigidior  in  pallorem,  ardcntior  in  ruborem,  vento- 
fus  in  horrorem  ; fol  atque  commifluræ  apfidum , extremæ- 
que  orbitæ  atram  in  obfcuritatem.  Suus  quidem  cuique 
coloreffc,  Saturno  candidus,  Jovi  clarus , Marti  igneus, 
Lucifero  candens , Vefperi  refulgens  , Mercurio  radians, 
Lunæ  blandus , Soli  cum  oricur  ardens,  poilea  radians: 
his  caufis  connexo  vifu  & earum  quæ  cœlo  continentur. 
Namque  modo  multitudo  conferta  ineft  circa  dimidios 
orbes  lunæ , placida  nocte  leniter  illuftrante  eas  : modo  ra- 
ritas , ut  fugilfe  miremur  plenilunio  abfcondente , aut  cum 
folis , fuprave  di&arum  radii  vifus  perftrinxere  noftros.  Et 
ipfa  autem  luna  ingruentium  folis  radiorum  haud  dubiè 
ditferentias  fentic,  hebetante  cætera  inflexos  mundi  conve- 
xitate  eos , præterquam  ubi  redti  angulorum  competunt 


(l)  Dans  l’air  defquel/es.  Dcfcartcs 
eut  dit  dans  le  tourbillon  dcfquelles. 
Au  refte , il  y a peu  d’apparence  que 
le  voifinage  d’une  planete  influe  fut 
la  couleur  d une  autre.  Ces  mutations 
de  nuances  viennent  fans  doute  de 
notre  atmofphcre , laquelle  femblable 
à un  cryftal  coloré  peint  diverfement 
l’image  des  corps  qui  la  traverfenr 
pour  arriver  julqu’d  notre  oeil . les 
différentes  couches  de  cette  atmof- 
phere  n’étant  pas  homogènes,  Se  de 
plus  n’étant  pas  en  tout  fens  d’une 
meme  épailfeur.  C’eft  pourquoi  les 
difques  de  la  lune  Sc  du  loleil  aux  ex- 
trémités de  l’horifon  nous  parodient 
4’une  autre  dimenfion  & tout  autre- 
ment colorés  que  lorfque  quittant 
cette  meme  pofition  horifontale,  ils 
partent  au-dciîus  de  notre  tcte  par  le 
milieu  du  ciel. 

(a)  Kepler  regarde  les  planètes 


comme  des  corps  parfaitement  opa- 
ques & fans  tranfparence.  Riccioli 
les  regarde  comme  des  corps  en 
partie  opaques  & en  partie  tranfpa- 
rents.  Il  compare  Saturne  à l’onyx , 
Jupiter  au  faphir,  Mars  àl’amethyfte; 
Venus  à la  topaze.  Mercure  à l’aigue 
marine , & la  Lune  à une  perle , don- 
nant par  conféquent  à cetre  derniers 
une  nature  plus  approchante  de  l’opa- 
cité  abfolue  que  du  cryftal.  Toutes  ces 
comparaifons  ingénieufes  que  gou- 
toient  fort  nos  Peres  ne  plailent  plus 
à nos  modernes.  On  s’eft  infennble- 
menr  accoutumé  à regarder  les  planè- 
tes comme  des  globes  habités  ou  ha- 
bitables, Se  femblables  plus  ou  moins 
à celui  où  nous  fomrnes. 

(3)  La  coincidence  des  rayons  éma- 
nés des  étoiles  fixes  doit  auflî , félon 
Pline,  influer  fur  la  couleur  apparen- 
te des  planètes,  félon  quelles  appro- 
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de  celles  dans  l’air  (1)  defquelles  elles  traverfent  pour  monter  à 
leur  apogée  ; &.  que , de  quelque  côté  qu’elles  touchent  aux  orbi- 
tes étrangères , elles  en  prennent  la  trempe.  Ainfi  le  voifinage 
d’une  planete  plus  froide  qu’elles,  les  rend  pâlcs;cclui  d’unepla- 
nctc  plus  ardente  les  rend  rouges  ■,  celui  d’une  planete  vcntculc 
les  rend  comme  hérilTécs.  Le  foleil  même  , aux  nœuds  de  leurs 
abfides,  Se  aux  bornes  de  leurs  orbites , les  plonge  à notre  égard 
dans  une  obfcurité  totale.  Chacune  d’elles  a toutefois  fa  couleur 
propre (i).  Saturne  cft  blanc;  Jupiter,  clair  ; Mars,  ignée;  l’Etoile 
du  matin,  blanchiiTante;  l’Etoile  du  foir , flamboyante;  Mercure, 
radieux;  la  Lune,  d’une  lumière  flatteufe;  le  Soleil,  d’une  cou- 
leur ardente  à fon  lever,  enfuite  il  devient  tout  rayonnant.  Ajou- 
tez à ces  caufcs  des  couleurs  que  nous  montrent  les  planètes,  la 
co-incidence  accidentelle  des  rayons  de  tous  les  autres  aftrcs  con- 
tenus dans  les  deux  (3);  car  tantôt  leur  grand  nombre  nous 
frappe  quand  elles  s’afl'cmblcnt  autour  de  la  lune,  celle-ci  étant 
en  quadrature,  & par  une  nuit  fcrcine  qui  fert  à les  faire  bril- 
ler ; tantôt  c’eft  leur  rareté , j’ai  penfc  dire  leur  défertion  , qui 
nous  étonne,  foie  lorfquc  la  lune,  dans  fon  plein , forme  un  voile 
à leur  égard,  foit  lorfquc  les  rayons  des  autres  planètes  , ou  du 
foleil , nous  jettent  dans  un  éblouiiïement  qui  nous  dérobe  les 
diverfes  conftellations.  La  lune  elle-même  , fans  contredit , fc 
relient  très  diverfement  des  rayons  du  foleil , rayons  d’ailleurs  na- 
turellement obliques  ; la  convexité  du  ciel  venant  à fléchir  la  di- 
rection de  ceux  qui  fe  préfentent  de  côté,  Se  ne  Iaifl’ant  parvenir 
intégrés  que  ceux  qui  viennent  frapper  à angles  droits  : c’eft  pour- 
quoi la  lune,  dans  fa  quadrature,  cft  à demi-éclairéc;  en  trine- 
afpcct  le  contour  de  fon  axe  fouffre  encore  quelque  demi- 


chent  ou  fe  reculent  de  telle  ou  telle 
autre  conftellation,parcequ’alors  nous 
confondons  les  rayons  de  ces  conftel- 
lations avec  ceux  de  ces  planètes. 
D’anciennes  citations  de  ce  même 
palPage,  lï  elles  font  bien  fidelles,  font 


foi  qu’on  lifoit  autrefois  dans  les  ma- 
nuferits  his  caujîs  connexus  vifuSj  au 
lieu  de  his  caufis  connexo  xifu.  Ces 
deux  leçons  font  équivalentes  pour 
le  fens . 
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Catut 

x?- 


Cai’UT 

z o. 


i<5tus.  Itaque  in  quadrato  folis  dividua  eft  , in  triquetro  fe- 
minani  ambitur  orbe,  impletur  autem  in  adverfo  : rurfuf- 
que  minuens  eafdem  effigies , paribus  edic  intcrvallis , fimili 
racione  qua  fupra  folem  tria  fidera. 

Solis  motus  & dierum  inœqualitatis  ratio. 

Sol  autem  ipfe quatuor  differentias  habet , bis  æquata 
node  diei,  Vere  & Autumno,&  in  centrum  incidens 
terræ  odavis  in  partibus  Arietis  ac  Libræ  : bis  permutatis 
fpatiis  , in  audum  diei,bruma  odava  in  parte Capricorni : 
nodtis  vero  , folftitio  totidem  in  partibus  Cancri.  Inæqua- 
litatis  caufa  obliquitas  eft  Signiferi , cum  pars  a:qua  mundi 
fuper  fubterque  terras  omnibus  fiat  momentis  : fed  quæ 
reda  in  exortu  fuo  confurgunt  ligna , longiore  tradu  tenent 
lucern  j quæ  vero  obliqua,  ocyore  tranfeuntfpatio. 

Quare  Jovi fulmina  ajfgnentur, 

L a T E t plerofque  , magna  cocli  afledatione  comper- 
tuin  à principibus  dodrinæ  viris,  fuperiorum  triuin  lide- 
rum  ignés  efle , qui  decidui  ad  terras  rulminum  nomen  ha- 
bcant , fed  maximè  ex  iis  medio  loco  fiti  : fortaffis  quoniam 
contagium  nirnii  humoris  ex  fuperiore  circulo , arque  ar- 
doris  ex  fubjedo  , per  hune  modum  egerat.  Ideoque  dic- 
tum  Jovem  fulmina  jaculari.  Ergo  ut  è flagrante  ligno 


(4)  C’eft  ce  que  Martianus  expri- 
me par  major  dimidiâ , minor  plenâ , 
c’eft  à-dire , que  la  lune  en  cet  ctat 
cit  au-delà  de  fa  moitié  8i  cn-deçà  de 
fon  plein. 

(•)  Saturne,  Jupiter  Sc  Mars. 

(1)  L’Ecteviire  6c  les  cinq  lignes 
qui  la  fuirent  & qui  regardent  le 


côté  boréal  fe  lèvent  droits  & def- 
cendent  obliquement  : au  contraire 
les  lîx  autres  ont  leur  lever  obliqua 
& la  defeente  droite. 

(il  Saturne,  Jupiter  & Mars. 

(1)  Quelques-uns  lifent  algoris j 
au  lieu  de  humoris  ; mais  humoris  eft 
la  leçon  la  plus  vraifcmblable. 

lacunç 
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lacune  (4)  ; mais  en  oppofition  , elle  acquiert  l’cntiere  plénitude  : 
puis,  penchant  vers  fon  déclin,  elle  voit  peu-à-peu  diminuer  fes 
phafes  en  même  proportion  de  teins  qu’elle  les  a vu  croître , Sc 
félon  les  mêmes  loix  qui  gouvernent  au-deflus  du  foleil  les  trois 
autres  planètes  (5). 

Théorie  du  mouvement  du  Soleil , & de  T inégalité  des  jours. 

Pour  ce  qui  cft  du  Soleil  même,  il  éprouve  quatre  diffé- 
rences annuelles  ; deux  fois  il  rend  les  nuits  égales  aux  jours  , 
tant  au  Printcms  qu’en  Automne,  lorfque  regardant  le  vrai  cen- 
tre de  la  terre,  il  paffe  par  le  huitième  degré  du  Bélier,  Sc  par 
le  huitième  degré  de  la  Balance;  & deux  fois  il  change  La  durée 
des  jours  Sc  des  nuits,  faifant  croître  le  jour  en  Hiver  au  huitic- 
dcgrc  du  Capricorne;  Sc  la  nuit  au  folftice  d’Eré  au  pareil  degré 
de  l’Ecrcviffc  (1).  La  caufe  de  cette  inégalité  vient  de  l’obliquité 
du  zodiaque, au  moyen  de  laquelle, encore  que  le  monde  fe  di- 
vife  à tous  les  inftants  en  deux  moitiés  égales  ; cependant  ceux 
des  lignes  qui  fc  lèvent  droits  occupent  plus  long-temslc  foleil , 
au  lieu  qu’il  parcourt  beaucoup  plus  vite  ceux  dont  le  lever  clt 
oblique. 

Pourquoi  Ton  attribue  la  foudre  à la  planète  de  Jupiter. 

C’est  un  fait  ignoré  par  le  plus  grand  nombre,  mais  dont  l’é- 
lite des  Savants  s’cll  acquis  la  certitude  par  l’examen  allidu  du 
ciel , que  les  feux  qui , en  tombant  fur  terre , font  nommés  fou- 
dres, proviennent  des  trois  aftres  ( 1 ) fupérieurs , mais  fur-tout  de 
celui  d’entr’eux  qui  occupe  le  polie  du  milieu  ; peut-être  par  la 
raifon  que  , pénétré  à l’excès  par  l’humeur  (z)  furabondantc  de 
la  planète  de  deffus , Sc  par  l'ardeur  intcmpéréc  de  la  planète  de 
deffous,  il  s’en  débarraffe  de  cette  manière:  & c’eftainli  que  Ju- 
piter a acquis  l’épithcte  de  foudroyant.  Or,  de  même  que  d’un 
bois  enflammé  s’élance  avec  bruit  un  charbon  ardent;  de  même 
aufli  quand  le  corps  célefte  dont  nous  parlons  eft  furchargé  d’un 
feu  trop  exubérant , il  en  repouffe  une  partie  au-dchors  , à la- 
Tom.I.  N 
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carbo  cum  crepitu  ; fie  à fidere  coeleftis  ignis  expuitur  , 
præfcita  fecum  afferens , ne  abdicatâ  quidem  fui  parce  in 
divinis  cefiante  operibus.  Idque  maxime  curbato  ne  acre  , 
quia  colle&us  humor  abundantiam  ftimulat , aut  quia  cur- 
batur  quodam  ceu  gravidi  fideris  partu. 

Intervalla  fiderum. 

Intervalla  quôque  fiderum  à terra,  multi  inda- 
gare  tentaverunt.  Et  folem  abefle  a luna  undeviginti  par- 
tes , quantum  lunam  ipfam  à terra  , prodiderunt.  Pychago- 
ras  vero,  vir  fagacis  animi , à terra  ad  lunam  cxxvi.  M.  fta- 
diorum  efie  collegit.  Ab  ea  ufque  ad  folem  düplum.  Inde 
ad  x 1 1 figna  rriplicatum.  In  qua  fententia  &c  Gallus  Sul- 
pitius  nofter  fuit. 

De  fiderum  mufic  a. 

S EDPythagoras  interdum  , ex  muficâ  ratione,  appellat 
tonum  quantum  abfit  à terra  luna.  Ab  ca  ad  Mercurium  , 


(1)  Dupiner  traduit:  Ils  difent  y 
avoir  dix  neuf  fois  autant  de  dijlance 
entre  le  Joie  il  & la  lune,  quil  y en  a 
entre  la  lune  & la  terre.  Le  Pete  Har- 
douin  embraffè  cette  interprétation, 
fe  fondant  fur  le  fentiment  d’anciens 
Philofophes,  qui,  félon  Plutarque, 
fourenoicnt  que  le  foleil  eft  dix-nuit 
fois  plus  éloigné  de  la  lune  , que  la 
lune  ne  l’eft  de  nous.  Mais  le  fenti- 
menr  particulier  de  quelques  anciens 
Pliilolophes , que  Plutarque  rapporte 
parmi  une  infinité  d’autres  , n a rien 
de  commun  avec  l’opinion  de  Pline  , 
qui  a pu  penfer  & écrire  tout  diffé- 
remment qu'eux.  Quoi  qu’il  en  fait. 


ces  paroles  folem  aleffc  à lunâ  undc- 
viginti  partes , quantum  lunam  ipfam 
à terra,  ne  peuvent  afTurémenr  offrir 
d’autre  fens  que  celui  que  je  leur 
donne  f car  pour  qu'elles  puflent  ca- 
drer avec  l’interprétation  de  Dupinet, 
il  faudroit  au  lieu  de  unde  - viginti 
partes  , qu’il  y eût  dans  le  texte  unde 
vicies , d’où  je  conclus  que  Pline  ne 
mer  aune  diftance  entre  le  foleil  & la 
lune  que  celle  qui  eft  entre  la  lune 
& la  terre , en  quoi  il  eft  tombé  dans 
une  monftrueufe  erreur,  j’en  conviens^ 
mais  encore  une  fois  ces  erreurs  mê- 
mes font  partie  de  l’ouvrage.  Si  ne 
font  pas  moins  dues  à la  poltériié  que 


quelle  font  attachés  , félon  fa  chute , des  pronoftics  certains  ; 
car  cette  émanation  , encore  que  féparéc  & rejettée  du  corps  cé- 
lcfte,n’en  confcrve  pas  moins  fa  part  aux  fonctions  divines,  qu’elle 
exerce  principalement  quand  l’air  eft  le  plus  en  défordre  ; (oie 
qu’elle  tire  plus  de  force  & d’abondaftcparle  furcroît  d’humeurs; 
foit  que  le  trouble  de  l’air  foit  alors  l’effet  d’une  forte  de  fièvre 
qu’éprouve  l’aftre  en  travail. 

Dijlance  des  ajlres. 

Plusieurs  ont  tenté  de  connoître  la  diftance  des  aftres  à 
latcrre , & ont  écrit  que  le  foleil  étoit  diftant  de  la  lune  d’autant 
de  degrés  (i)  que  celle-ci  l’eft  du  globe  terreftre,  c’eft-à-dirc  de 
19  degrés.  Mais  Pythagorc  (1)  , ce  génie  fi  étendu  , a fupputé 
qu’il  y avoir  de  la  terre  à la  lune  cent  vingt-fix  mille  ftadcs(3). 
11  comptoir  d’elle  au  foleil  le  double,  Ôc  du  foleil  aux  douze  fignes 
le  triple , opinion  dans  laquelle  a été  aulli  Gallus  Sulpitius  (4) 
parmi  nosjlomains. 

De  i harmonie  des  ajlres. 

Ce  meme  Pythagorc  calcule  aufii  quelquefois  les  diftanccs 
des  aftres  par  les  intervalles  de  mufique  ; & il  juge  que  de  la 


le  refte  du  livre.  11  n’appartient  à 
perfonne  de  changer  le  texte  d’un  au- 
teur , fans  quoi  il  y auroit  infenfible- 
ment  autant  de  Virgiles , de  Cicerons, 
d’Horaces , de  Tite-Lives  & de  Plines 
différents,  que  de  différents  Editeurs. 

( 1 ) Voyez  l’article  Pythagorc,  aux 
notes  fur  le  premier  Livre. 

(3)  Quelques  manuferits  portent 
exxv  au  lieu  de  cxxvi  ; niais  ce  der- 
nier nombre  paroît  le  meilleur  pour 
le  texte,  étant  confirmé  par  Cenfo- 
rin,  qui  attribue  juftement  i Pytha- 
ore  ce  même  calcul , lequel  fiifoit 
ix-huit  nulle  milliers  de  pas  romains. 


Pythagore,  Pline  & Sulpitius  Gallus 
enflent  fans  doute  été  bien  furpris , Ct 
on  étoit  venu  leur  dire,  comme  .1 
nos  modernes,  que  la  diflance  de  la 
lune  à nous  eft  de  trente  diamètres 
de  la  terre,  que  celle  du  foleil  à la 
terre  efl  de  trente  - trois  millions  de 
lieues;  & qu enfin  la  moindre  dif- 
rance  de  la  terre  aux  étoiles  eft  de 
neuf  cents  deux  milliards  , neuf  cents 
douze  millions  de  lieues,  c’eft-i-dire, 
vingt-  fept  mille  fîx  cents  foixante- 
quatre  fois  la  diftance  d’ici  au  foleil. 

(4)  Voyez  l’article  Sulpitius  Gal- 
lus aux  notes  fur  le  premier  livre. 

Nij 
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Ipacii  ejus  dimidium  , 8c  ab  eo  ad  Venerem  fere  tantum- 
dena.  A quâ  ad  folem  fefquiplum.  A foie  ad  Martem  to- 
num  , id  eft , quantum  ad  lunam  à terra.  Ab  eo  ad  Jovem 
dimidium , & ab  eo  ad  ^turnum  dimidium  , 8c  inde  fe£- 
quiplum  ad  Signiferuin:  îtafeptem  tonoseffici,  quamDia- 
pafon  harmoniam  vocant , hoc  eft,  univerfitatem  concen- 
tus.  In  ea  Satutnum  Dorio  moveri  phthongo  , Jovem 
Phrygio  , & in  reliquis  fimilia  , jucundà  magis  quàm  ne* 
ceflTarià  fubtilitate. 

De  mundi  Geornetria. 

Stadiüm  centum  vigintiquinque  noftros  cfficit  pif- 


(1)  Diapafon  (A/st  lia  far)  eft  un 
«pot  grec  qui  lignifie  par  tous  les  fons3 
Si  qui  exprime  lcchelle  complette 
devions  de  la  mufique.  11  faut  lavoir 
que  les  fons  de  mufique  des  Ancien» 
ne  fc  mefuroient  pas  par  les  mêmes 
intervalles  que  les  nôtres;  que  ces 
intervalles  changèrent  fouvcnt , mê- 
me chez  les  Anciens  ; que  les  pre- 
miers intervalles  furent  fixes  par  Py- 
thagore  d’une  maniéré  mathématique; 
qu’ils  changèrent  à l’arrivée  du  Phry- 
gien Olympe , qui  fixa  de  nouvelles 
proportions  entr’eux , fi  toutefois  cet 
Olympe  n’eft  de  beaucoup  antérieur 
à Pythagore ; que  parmi  les  modernes 
Guy  d’Arezzo  altéra  encore  ces  inter- 
valles primitifs;  qu’ils  le  furent  en- 
core davantage  par  le  Docteur  Jean 
des  Murs;  Sc  qu’enfin  le  muficien 
Lemaire  fur  la  fin  du  dernier  liecle 
s’avifa  d’ajouter  la  note  fi  aux  autres 
notes  de  la  gamme , Si  par-là  chan- 
gea prefqu’enrieremenr  le  fyftème 
rmific.il.  , 

\i)  Le  mode  Uoricg  croit  grave , 


Si  excitoit , dit-on  , à la  vertu.  Selon- 
Pythagore  Saturne  apparrenoit  à ce. 
mode.  Or  Saturne,  félon  Cicéron  „ 
préfidoir  à la  corde  lichanos  ou  dia- 
tonos  mefon  , c'eft-à-dire  à notre  g foi- 
re - ut , félon  Hadrianus  Junius,  qui 
pourtant  s’exprime.avec  tant  d’ambi- 
guité, qu’on  pourroit  croire  que  félon 
lui  g-fol-re  -ut  a rapport  à la  cordes 
contactée  à Mars:  iur  quoi  il  faut 
obferver  que  dès  le  tems  de  Bocce  la 
corde  conlacrée  à Mars  étoit  celle  qui, 
félon  Cicéron , étoit  confacrée  à Sa- 
turne. Que  dis-jè  ? Apulée  dans  fes 
!-  lorides , liv.  i , attribue  exprertïmenr 
au  mode  Dorien  le  caractère  propre 
du  mode  Phrygien,  en  faifant  le- 
mode  Phrygien  religieux,  & le  mode 
Dorien  belliqueux.  Contradiction- 
manitefte  qui  force  quelquefois  ceux 
qui  citent  ce  partage  d’Apulée  à en 
changer  le  texte  3c  à y faire  une  tranf- 
polition.  C’eft  une  peine  qu’ils  s'e- 
pargneroient  s’ils  faifoient  attention 
que  la  mufique  des  Anciens  a fuccef- 
livement  éprouvé  les  vicirtirudes-  les. 
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Terre  à la  Lune  , il  y a un  ton  ; de  la  Lune  à Mercure , il  compte 
un  fémi-ton  ; de  celui-ci  à Vénus  , autant;  une  fois  & de- 
mie autant  de  Vénus  au  Soleil;  du  Soleil  à Mars,  un  ton,  c’eft- 
à-dire  autant  que  de  la  Terre  à la  Lune;  de  Mars  à Jupiter  , 
un  fémi-ton;  de  Jupiter  à Saturne,  encore  un  fémi-ton;  6c  un 
ton  6c  demi  de  Jupiter  au  Zodiaque  : total , fept  tons  ; en  quoi 
confifte,  comme  l’on  fait,  le  Diapafon  (i)  harmonique,  6c  tout 
le  fyftêmc  mufical.  Par  une  conféquencc  de  ce  principe  , il 
rapportoit  le  mouvement  de  Saturne  au  mode  Dorien  (i),  ce- 
lui de  Jupiter  au  mode  Phrygien  (3)  ; ainfi  des  autres  : toutes 
fubtilités  plus  amufantes  que  phyfiquement  vraies. 

Des  dimenjîons  de  cet  Uni-vers. 

v * '•  v 

On  sait  que  le  ftade  contient  cent  vingt-cinq  pas  Ro- 


plus  étranges  ; l’introduéHon  du  luxe 
& la  corruption  du  goût  ayant  peu-à- 
peu  amené  le  mélange  des  genres  les 
plus  oppofés.  Une  pareille  confufion  , 
malheureufement  trop  prouvée , doit 
nous  faire  défefpérer  de  jamais  re- 
trouver avec  certitude  les  différents 
modes  de  mufîque  qui  produifoient 
encore  des  effets  fi  merveilleux  au 
fiecle  d’Alexandre  , puifqu’on  affine 
que  le  chant  Phrygien  faifoit  entrer 
ce  Prince  dans  nne  fureur  martiale  , 
tellement  que  , ne  fe  poffedant  plus , 
il  droit  fon  épée  & fortoit  comme 
pour  courir  au  combat.  Quant  au 
diapafon  de  Pychagore  , il  n’eft  pas 
impoflible  de  le  retrouver , puifqu’on 
fait  que  ce  Philofophe  avoir  arti- 
culé la  différence  des  fons  par  la  dif- 
férence des  poids  auxquels  il  affii- 
jettiffoit  fes  cordes.  11  ne  s’agit  plus 
que  de  favoir  la  proportion  refpec- 
nve  de  ces  divers  poids.  Or  Pline 
Tome  I. 


nous  l’apprend  dans  ce  chapitre.  Car 
fuppofons  que  ces  poids  fuffent  des 
livres , nous  trouverons  , d’après  l’c-x- 
pofé  de  Pline  , que  le  diapafon  de 
Pythagore  étoit  combiné  fur  ce  plan  : 

Première  corde , une  livre. 

Seconde  corde  , une  demi  - livre  en 
fus. 

Troifieme  corde  , une  demi -livre 
encore  en  fus. 

Quatrième  corde , une  livre  &c  demie 
en  fus  des  précédentes. 
Cinquième  corde  , une  livre  en  fus 
des  précédentes. 

Sixième  corde  , une  demi  - livre  de 
plus. 

Septième  corde  , une  demi-livre  en 
fus. 

Huitième  corde , une  livre  & demie 
de  plus.- 

(3)  Jupiter  appartenoit  au  mode 
* 


Digitized  by  Google 


102. 


NATURALIS  HISTORIÆ  L I B.  JJ. 


fus , hoc  eft , pedes  fexcentos  viginti  quinque.  Pofidonius 
non  minus  quadraginra  ftadiorum  à terra  altitudinem  effe , 
in  qua  nubila  ac  venti  nubefque  proveniant  : indè  purum 
liquidumque , & imperturbatæ  lucis  aerem.  Sed  àturbidoad 
lunam  vicies  centum  millia  ftadiorum.  Indè  ad  folemquin- 
quies  millies.  Eo  fpatio  fieri,  ut  tam  immenfa  ejus  magni- 


Phrygien  , félon  Pythagore.  Or  Ju- 
piter , félon  Cicéron  , préfidoit  à la 
corde  perhypate  me  ton , laquelle  ré- 
pondoit,  lelon  Hadrianus  Junius  , à 
F-fa-ut.  Au  refte  , quelques  éditions 
portent,  en  cet  endroit  de  Pline  : 
Saturnum  Dorio  moveri , Mercurium 
phtongo  j Jovem  Phrygio.  Mais  in- 
dépendamment de  ce  que  Mercurium 
n’offre  ici  aucun  fens , il  eft  à remar- 
quer que  ce  mot  ne  fe  trouve  dans 
aucun  manufcrit  : aufli  l’ai-je  rejerté. 
11  eft  â propos  de  rapporter  ici , du 
moins  en  extrait , ce  qu’écrit  Bou- 
langer , dans  fon  Théâtre  Antique , 
fur  les  trois  principaux  modes  de  la 
mufique  des  Anciens , livre  a , cha- 
pitre 17  : Très  o/im  tantum  tout  trant 
Dorius  , Phrygius  & Lydius  . . . Mo~ 
dulatïonum  autem  ( ait  Ariftoteles  , 
lib.  3 Politicôn , capir.  ulrim.  ) a/ie 
faciunt  ad  mores  % ali*  ad  res  geren- 
das  j non  nu/l * furorem  quemdam  ani- 
mis  injiciunt.  Dorica  mores  juvat  y 
pcrturbationcs  fedal  3 purgat , vo/up- 
tatem  innoxiam  animo  offert  cum 
eruditionc  conjunüam.  Qui  motu  fu- 
rente  extra  fe  rapiuntur } fi  quis  mo- 
dulatione  utatur  Doriâ  qu*  animos 
fedat , ilicb  videas  eos  fedari  ac  con- 
quiefcere.  Phrygia  vim  eamdem  habet 
quam  tibi * in  organis.  Utrtque  enim 
furorem  quemdam  injiciunt  & animum 


concitant  : quod  apparct  i g entre  poe - 
feos  qu * iota  furent  efi  , ac  Bacchica  ; 
hic  autem  motus  maxime  in  tibiis  re- 
peritur.  Apparct  item  in  modis  Phry- 
giis  ubi  ea  vis  maximè  elucet  , quem - 
admodum  in  Dithyrambo  quem  à Phry- 
gibus  exortum  vo/unt.  Philoxcnus  enim 
cum  Dorica  modulations  Dithyram- 
bum  fcribcrc  aggrejfus  efi  ; non  po- 
tuit  ; fcd  ab  ipsâ  rei  naturâ  in  hai- 
moniam  Phrygiam  incidit.  Harmonie 
Doria  maxinu  confions  etl  , habet- 
que  mores  viriles  , & inter  citeras  har- 
monies efi  intermedia.  Lydia  maximè 
convenu  pueriti * y quod  ornatum  ha- 
bet & infiilutionem.  Agios  muficus  aie 
Muficam  vehementijfimam  ejffé  Phry- 
giam , & multos  ife/ùaeos  convaluifj'e 
à morbo  , Phrygt * harmonie  cantu 
fublevatos.  Eadem  ad  furorem  concis 
rat  , & Bacchica  dicitur  , quâ  Laco- 
nes  & Crêtes  ufi  in  bella  , quia  conf 
tat  anapefio.  Eâdern  Timocheus  Ale- 
xandrum  ad  arma  excitavit  y & apud 
Boetium  juvenis  T aurominuanus  do- 
mum  in  qua  feortum  latebat , Phrygio 
fono  excitas  comburere  fefiinavit.  Do- 
rium  ut  gravem  amplecluntur  Crêtes  y 
Lacones  y Arcades.  Legimus  apud  Sy - 
nefium  : ad  lyram  canebat  il/e  tropum 
Dorium  quem  uaum  judicabaz  capa- 
cem  ejfe  ponderis  morum  & verborum  y 
&c. 
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mains,  c’eft-à-dire(i)fix cents  vingt-cinq  pieds  (1).  Pofidonius(}J 
écrit  que  la  hauteur  où  rélîdent  les  nuages , les  vents  8c  les 
nuées (4),  cft  pour  le  moins  à quarante  (5)  ftades  de  la  terre; 
que  de  là  au  foleiltout  l’air  eft  pur,  limpide,  & d’une  lumière  (6) 
imperturbable.  Mais  depuis  cette  région  de  trouble  jufqu’à  la  lu- 
ne, il  compte  deux  millions  (7)  de  ftades;  delà  au  foleil,  cinq 
mille  fois  cent  mille  ftades  (8)  : & il  eftime  que  c’eft  le  prodi- 
gieux éloignement  de  cet  aftre , qui , balançant  fon  énorme  gran- 
deur, l’empêche  d’embrafer  notre  globe.  Quelques  autres  ont 


(r)  Confultez  les  notes  que  M.  de 
la  Lande  a bien  voulu  nous  four- 
nir , 8c  qui  commencent  à la  page 
581  , à fa  fuite  du  fécond  livre  de 
Pline  dans  ce  premier  volume. 

(1)  Le  pas  Romain  contenoir  donc 
cinq  pieds , & chaque  mille  compre- 
noit  nuit  ftades  , comme  Strabon  le 
dit  expreflcment , livre  7. 

(3)  Voyez  l’article  Pofidonius  dans 
les  notes  fur  le  premier  livre  de 
Pline. 

(4)  Ces  expreflîons  nules  8c  nubila 
ne  font  point  fynonymes  , comme 
en  feroit  tenté  de  le  croire,  jubila , 
forte  de  diminutif  de  nules , lignifie 
les  nuages  en  général , c’eft-à-dire  un 
compote  de  vapeurs  plus  ou  moins 
légères.  Mais  nubes  fignifie  un  amas 
de  vapeurs  condenfées  & qui  déro- 
bent fa  vue  du  ciel.  C’eft  de  ce  mot 
nubes , fans  autre  épithete  , que  fe  ferc 
Pline  le  jeune  pour  défigner  cette  re- 
doutable colonne  de  vapeurs  pro- 
duite par  le  volcan  du  Véfuve  , & 
qui  portoit  dans  fon  fein  la  mort  de 
notre  Naturalifte  : Nubes  oriebatur... 
longijjimo  relut  trunco  efflata  in  al~ 


tum , &c.  Mais  qu’eft-il  befoin  d’e- 
xemples étrangers  ? Ne  difons-nous 
pas  nous-mêmes  une  nuée , & non 
pas  un  nuage  , quand  nous  parlons 
d’une  mafle  conndérable  de  vapeurs 
orageufes  ? J’oubliois  d’obferver  que 
quelques  manuferits  portent  : In- 
quam  nubila  , renti  , nubes  , &c.  au 
fieu  de  in  qua  nubila  , ac  renti , nu- 
befque , &c.  variante  au  fond  peu 
importante. 

(5)  Tycho-Brahé  8c  d'autres  Savants 
fe  font  efforcés  de  trouver  ici  une 
faute  de  copifte  ; ils  veulent  que 
Pline  ait  écrit  quadringenta , au  heu 
de  quadraginta  ; ils  affurent  même 
avoir  rencontré  cette  dermere  leçon 
dans  quelques  anciens  exemplaires. 
Ce  qu'il  y a de  certain  , c'eft  que 
tous  les  manuferits  connus  qui  fub- 
fiftent  aujourd’hui  , portent  quadra- 
ginta , & non  pas  quadringenta  , c’eft- 
i-dire  quarante  ftades,  & non  pas 
quatre  cents. 

(6)  Ce  fentiment  de  Pofidonius 
n’eflr  pas  celui  de  Pline , qui  a dit  pré- 
cédemment que  l’ombre  de  la  terre 
s’étend  jufqu  a la  lune , & qu’à  la  vé- 
rité elle  ne  s’étend  pas  au  deü  : par 
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tudo  non  exurat  terras.  Plures  autem  nubes  nongentis  fta- 
diis  in  altitudinem  fubire  prodiderunt.  Incomperta  hæc  & 
inextricabilia , fed  tam  prodenda,  quàm  funt  prodita. 

In  quis  tamen  una  ratio  geometricx  colle&ionis  nun- 
quam  rallacis  poflit  non  repudiari , fi  cui  libeat  altius  ifta 
perfequi  ; nec  ut  menfura  ( id  enim  velle  pene  démentis 
otii  eft  ) , fed  ut  tantum  xftimatio  conjedtandi  conftet  ani- 
mo.  Nam  cùm  treccntis  fexaginta  & ferè  fex  partibus  orbis 
folis  ex  circuitu  ejus  patere  appareat  circulum  per  quem 
méat,  femperque  dimetiens  tertiam  partem  ambitus , & 
tertix  paulo  minus  feptimam  colligat , apparet  dempta  ejus 
dimidia  ( quoniam  terra  centralis  interveniat  ) fextam  ferè 
partem  hujus  immenfî  fpatii , quod  circa  terram  circuli  fo- 
laris  animocomprehenditur , ineffealtitudinis  fpatio  : lunx 


où  l’on  peut  voir  que  notre  Auteur  ne 
penfoit  pas  , à l’exemple  de  Pofido- 
nius , que  l'efpace  qui  s’étend  de  la 
région  des  nuages  jufqu’i  la  lune , 
jouit  d’une  lumière  imperturbable. 
Mais  peut-être  ce  Philofophe  faifoit-il 
à cet  égard  une  exception  exprefle 
des  éclipfes. 

(7)  Il  y a au  texte  vicies  centum  mil- 
ita Jladiorum , c’eft-à-dire  deux  mil- 
lions de  lladcs  , & à la  lettre  , vingt 
fois  cent  mille  Jlades  ; car  les  Ro- 
mains n'exprimoient  guere  les  mil- 
lions que  par  des  dixaiues  de  cen- 
taines de  mille  j ce  qui  jectoit  beau- 
coup d'embarras  dans  leurs  comptes. 

(8)  Dans  la  phrafe  précédente  , 
Pline  parle  de  cent  mille  Rades  ré- 
pétés vingt  fois  ; dans  celle-ci  , il 
parle  évidemment  de  ces  mêmes  cent 


mille  Rades  répétés  cinq  mille  fois. 

(9)  Les  nuées  11e  fautoient  s’élever 
plus  haut  que  l’atmofphere  : or  l’at- 
mofpherene  s’étend  guere  qu’à  quinze 
ou  leize  lieues  au  dellus  de  notre 
tête  , félon  l’ingénicufe  découverte 
de  M.  de  la  Hire  , qui  s’avifa  de 
calculer  cecte  élévation  par  la  durée 
des  crépufcules. 

( 1 o)  Pline  n’entre  point  ici  dans  le 
détail  de  la  fraction  précife  à laquelle 
perfonne  encore  n’a  pu  atteindre.  11 
imite  la  folution  indéfinie  d’Atchi- 
mede,  qui,  ne  pouvant  trouver  exaéle- 
ment  le  rapport  de  la  circonférence  air 
diamcrre , s’en  tira  en  difant  que  ce 
rapport  étoit  un  peu  moindre  que  ce- 
lui de  11  à 7 , & plus  grand  que  ce- 
lui de  11  à 7.  Un  des  Mathéma- 
ticiens qui  fe  foient  fait  le  plus  d’hon- 

éciit 
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écric  que  les  nuées  s’élevoient  fur  nos  têtes  la  hauteur  de  neuf 
cents  ftades  (9);  calculs  inextricables!  réfultats  fans  preuve  ! mais 
cela  pourroit-il  être  autrement  dans  une  fciencc  où  l’hypothcfc 
fe  trouve  à coté  du  certain. 

Cependant , fi  l’on  veut  remonter  plus  haut  dans  cette  recher- 
che, on  ne  pourra  nier  qu’il  n’y  ait  un  procédé  géométrique  in- 
faillible , je  ne  dis  pas  pour  atteindre  à des  mefurcs  précifes  ( ten- 
tative qui  fuppoferoic  un  homme  dont  le  cerveau  feroit  mal  en 
ordre , ou  qui  auroit  du  tems  à perdre  },  mais  du  moins  pour  par-* 
■venir  à faire  une  eftimation  à laquelle  l’cfprit  puiiïè  raifonnablc- 
mens  s’arrêter  : car  puifque  l’orbite  où  fe  meut  le  foleil  cft  com- 
poféc  d’environ  3 66  degrés,  comme  on  le  voit  clairement  par 
fon  cours  annuel  ; que  d’ailleurs  le  diamètre  d’un  cercle  com- 
prend le  tiers  de  ce  cercle , & en  outre  un  peu  moins  qu’un  fcp- 
tiemc  (10)  de  ce  tiers , fi  vous  retranchez  la  moitié  de  ce  diamè- 
tre, laquelle  équivaut  à l’épaiflèur  de  la  terre  , qui  fe  trouve  ré- 
pondre juftement  au  centre  du  foleil,  on  conçoit  qu’il  ne  refiera 
plus  pour  la  diftancc  du  foleil  à nous  que  la  fixicme  partie  ( 1 1 ) de 
l’orbite  immenfe  qu’il  parcourt  autour  de  notre  globe;  & que, 
pour  la diftance  de  la  lune,  tant  à fon  égard  qu’au  nôtre,  il  ne 
reliera  plus  que  la  douzième  partie  (ti)dc  cette  même  orbite, 
parccque  la  lune,  dans  fon  cours , retarde  de  cette  quantité  à le- 


neur  dans  cette  recherche,  c’eft  Griern- 
. berger  qui  jugea  que  le  rapport  le  plus 
prochain  du  cercle  à la  circonférence 
cft  comme 

. 100000000000000000000 
3 5I4I591<'U5®979îI5®4<’l 
Mais  Adrien  Métius  s’eft  immorralifé 
pour  avoir  trouvé  que  le  rapport  le 
plus  prochain  de  la  circonférence  au 
cercle  étoit  comme  j 5 5 à 1 1 3 , lequel 
calcul  ne  diffère  pas  du  vrai  rap- 
port de  ,-50_-Vr0o  » enforre  qu’il  ne 
^'écarte  pas  de  l'exactitude,  feulement 
%om.  I. 


de  3 lignes  for  une  circonférence  de 
1 0000000  lignes  de  diamètre. 

(1 1)  C’eft-i-dire  foixante  degrés,  eu 
égard  au  cercle  divife  mathématique- 
ment , & foixante  & un  degrés  moins 
quelque  fraétion  , félon  la  divifion 
réelle  & ephemere  du  cours  du  foleil. 

(n)  C’eft -à -dire , trente  degrés, 
félon  la  divifion  mathématique  du 
cercle  , & trente  degrés  & demi  ou 
environ  , fi  l’on  a égard  avec  Pline  à 
la  divifion  du  cercle  folaire  en  trois 
cents  foixante-fix  degrés  moins  trois 
quarts  de  degrés  & quelque  fraétioiu 
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vero  duodecimam  , quoniam  tanto  breviore  quàm  foi  am- 
bitu  currit , ita  ferri  eam  in  medio  folis  ac  tcrræ. 

Mirum  quo  procédât  improbitas  ccrdis  humant , par- 
vulo  aliquoinvitara  fucce(Iu,ficutinfupradi6Hs,occafioncm 
impudentiæ  ratio  largitur  : auiique  divinare  folis  ad  terram 
fpatia,  eadem  ad  ccclum  agunt , quoniam  lit  médius  fol , ut 
protinus  mundi  quoque  ipitus  menfura  veniat  ad  digitos. 
Quantas  enim  dimetiens  habeat  feptimas,tantas  habere  cir- 
culuin  duo  & vicefimas  , tanquam  plané  à perpendiculo 
menfura  cœli  conftet.  Ægyptia  ratio  , quàm  Pecofiris  & 
Necepfos  oftendère , fîngulas  partes , in  lunari  circulo  ( ut 
didàum  eft)  minimo  , triginta  tribus  ftadiis  paulo  amplius 
patere  colligit  : in  Saturni  ampliilimo  duplum  : in  folis , 
quem  medium  efle  diximus,  utriufque  menfura:  dimidium. 
Quæ  computatio  plurimum  habet  pudoris  : quoniam  ad  Sa- 
turni circulum  , additoSigniferi  iplius  intervallo , innume- 
rabilis  multiplicatio  efticitur. 


De  repentiras  JiJeribus. 


Caput 

14. 


Restant  pauca  de  mundo , narnque  & in  ipfo  coeîo 
ftellæ  repente  nafcuntur.  Plura  earuin  gênera. 


(h)  Cette  a (tertio  n eft  des  plus 
faulTes.  La  diftance  de  la  lune  à la  terre 
n’eft  rien  en  comparaifon  de  celle  de 
la  lune  au  foleil , comme  on  l'a  obfer- 
vé  dans  les  notes  précédentes , puifque 
la  diftance  de  la  terre  au  foleil  eft  de 
trente-trois  millions  de  lieues  , & 
qu’on  nè  compte  que  quatre-vingt-dix 
mille  lieues  de  la  terre  à la  lune. 

(14)  Toute  cette  phrafe  eft  de  la 
plus  grande  ricliefle  de  tours , d’ex- 
prefttons  S:  de  ligures.  Par  un  artifice 
d’éloquence  , fingulieremenc  remar- 
quable , Pline  y loue  le  génie  humain 


de  la  maniéré  la  plus  délicate , la  plu* 
adroite  , & en  mème-tems  la  plus 
neuve  : car  c’eft  en  ccnfeur  qu’il  ie 
déguife  pour  rendre  les  éloges  plus 
piquants. 

(r  5)  Ce  rapport  du  diamètre  à la  cir- 
conférence n’eft  pas  prccifémenr  celui 
d’Archimede , comme  on  le  peut  voir 
dans  la  dixième  note  de  ce  chapitre. 
Mais  Pline , pour  éviter  les  longueurs  ^ 
fe  fort  ici  du  nombre  rond. 

(16)  Ce  qui  fait  onze  mille  huit 
cents  quatre-vingts ftades  pour  le  cercle 
entier.  Ce  calculeft  extrêmement  fau- 


» 
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gard  du  foleil  (13),  &.  quelle  occupe  le  jufte  milieu  entre  le  fo- 
leil  St  la  terre. 

C’eft  prodigieux  (14)  jufqu'où  va  la  perverfité  de  l’efprit  hu- 
main, encouragé  par  le  moindre  fuccès,  tel  que  celui-ci,  par  . 
exemple,  qui  fournit  une  ample  matière  à fon  effronterie.  Les 
hommes,  après  avoir ofé  deviner  l’efpacc  de  la  terre  au  foleil,  en 
agiront  de  même  à l’égard  des  deux  : comme  le  foleil  n’en  eft  que 
le  centre,  il  faudra  que  les  dimenfions  de  l’univers  fubiffent  leur 
calcul , & que  repréfentées  par  certains  nombres  fixes , elles  vien- 
nent fc  ranger  fur  les  doigts  du  Géomètre.  Car , dira-t-il , tout 
diamètre  ! 1 5 ) eft  7 , St  tout  cercle  eft  1 1 : puis , partant  aufli-tôt 
de  ce  point  donné , il  mefurcra  le  ciel,  comme  fi  cette  vafte  opéra- 
tion n’exigeoit  qu’uç  plomb  à nivcllcr.  Cet  art  nous  vient  d’E- 
gypte. Pecofiris  éc  Ncccpfoscn  ont  donné  la  méthode,  fuivant  la- 
quelle chaque  degré  du  moindre  cercle  de  la  lune,  comme  on 
vient  de  le  dire,  contient  33  ftades  (16),  St  même  un  peu  plus 3 
chaque  degré  du  plus  grand  cercle  de  Saturne  en  contient  le 
double;  St  chaque  degré  du  cercle  du  foleil , que  nous  avons  dit 
occuper  le  milieu , contient  la  moitié  de  ces  deux  mcfurcs  combi- 
nées St  n’en  faifant  qu’une:  calcul  où  même  il  paroîr  qu’ils  ont 
eu  honte  d’exprimer  la  vraie  fomme  (17).  En  effet,  pour  y join- 
dre l’efpace  qui  eft  du  cercle  de  Saturne  au  zodiaque,  il  faut  s’é- 
lever à une  fupputation  arithmétique , qui  eft  telle,  qucl’cxpref- 
fion  manque,  pour  ainfi  dire,  aux  valeurs. 

Des  ajlres  que  le  ciel  produit  Jubitement. 

Il  reste  peu  de  chofe  à dire  du  monde  planétaire,  fi  ce 
n’cft  que  le  ciel  même  eft  fujet  à des  enfantemenrs  , St  qu’on  y 
voit  naître  lubitement  desaftres  ( 1).  Ils  font  de  pluficurs  genres. 

tif.  L’orbite  de  la  lune  eft  incompara- 
blement plus  grande , puifque  chaque 
ligne  qui  fe  tue  du  centre  de  fon  mou- 
vement à la  circonférence  du  cercle 
qu’elle  décrit  eft  d’environ  quatre- 
tinjjt-dix  mille  lieues. 


( 1 7)  Calcul  infiniment  trop  rétréci, 
auflî-bien  que  le  précédent. 

(1)  Ceci  doit  s’entendre  non-feule- 
ment des  cotnctes  que  les  anciens  11e 
favoient  point  être  des  aftres  périodi- 
ques , & qu’en  conféquence  ils  trai- 

Oij 
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De  Cometis.  & cœlejübus  prodigiis  , naturâ  & Jîui  &' 
generibus  eorum. 

Cometas  Grxci  vocant,  noftri  crinitas,  horrenrea 
crine  fanguineo , ôc  comarum  modo  in  vercice  hifpidas. 
Iidem  Pogonias , quibus  inferiore  ex  parte  in  fpeciem  barbx 
longæ  promittitur  juba.  Acontix  jaculi  modo  vibrantur 
ociihmo  fignifiicatu.  Hæc  fuit  de  qua  quinto  Confulatu  fuo 
Titus  Imperator  Cxfir  prxclaro  carminé  perfcripfit , ad 
huncdiem  noviilimè  vifa.Eafdembreviores  & in  mucronem 
faifigiataSj  Xiphias  vocavêre,  quæ  funt  omnium  pallidifli- 


toientd’aftres  nouveaux  & récemment 
enfantés  , mais  encore  de  certaines 
étoiles  qui  fe  dégageant  des  taches  ou 
cnvelopes  obfcurcs  qui  nous  les  déro- 
boient  depuis  une  longue  fuite  de  fié- 
cles , viennent  tout-à-coup  à frappée 
nos  regards.  C’eft  ainft,  comme  l’ob- 
ferve  Defcarrcs , que  fur  la  finde  1 571. 
une  étoile  qu’on  n’avoit  point  vue  au- 
paravant , parut  dans  le  (igné  de  Caf- 
iîopée  avec  une  lumière  fort  écla- 
tante & fort  vive , laquelle  s’obfcur- 
cit  enfuite  peu-i-peu , puis  difparut 
entièrement  vers  le  commencement 
de  1574. 

(1)  Le  mot  comètes  cft  employé  ici 
par  Pline  comme  adjectif,  & lignifie 
chevelues.  Ce  mot  vient  du  grec  corne, 
en  latin  coma  , d’où  comctès , adjeétif 
grec  qui  répoud  à l’adjectif  latin  coma- 
tus  & crinieus. 

(1)  Pegnnies , du  mot  grec  poeon , 
qui  fignihe  la  barbe.  Le  Poète  Muni- 
lius  déligne  les  planètes  barbues  Sc  les 
planètes  chevelues , parles  Vers.  Cui- 
sants. 

Nunc  ptiot  bxc  fpccies  ditperfc  crinüun  e*it 
gçlübu,'  Aidtrmi#  (’cqukut  fub  imagine  baibx* 


{;)  Acontlbs  elt  un  mot  grec  qui  li- 
gnifie un  long  trait , & quelquefois 
une  forte  de  ferpent  qui  s’élance  conn 
me  un  trait , ou  qui  en  a la  forme. 

(4)  Dupinet , le  Pere  Hardouin  & 
les  autres  Scc.  prétendent  que  par  cette 
phrafe  ocifftmo  Jignificatu , Pline  veut 
dire  que  les  cometes  de  certe  efpece- 
annoncent  des  événemens  très  pro- 
chains. Mais  je  crois  que  ces  inter- 
prètes fc  trompent , & qu’il  y a ici  un-» 
ellipfe.  En  un  mot , plus  je  relis  cette 
phrafe , plus  je  me  perfuade  que  le 
fens  en  eft  : Cornet s qui  dicuntur  acon- 
tïs.  , ocijfiitri  funt , ut  nomme  ipfo  J:  - 
gnificatyr.  C’eft-à-dire , les  corne  tes  ap- 
peilées  traits  (ont  aulfi  promptes  à pal- 
ier que  lent  nom  donne  lieu  de  le 
croire.  On  a obfervé,  ditM.  Valmont 
de  Bomare , une  comete  qui  avoir  uns 
vîtelïe  bien  extraordinaire,  puifqu’elle 
parcourut  en  un  jour  quarante  degrés. 
L’hiftoire  ancienne  fait  mention  d'ur.a 
comete  fous  le  régné  de  Mitliridate , 
qui  parcouroit  chaque  jour  quarante- 
cinq  degrés.  Mais  d’habiles  gens  or; 
fou  tenu  qu'il  falloir  entendre  par-là 
que  cette  comete  croit  très  voiline  do 
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, JD  es  Cometes  & autres  prodiges  dans  le  ciel ; de  leur  nature  > 
de  leur  Jituation , & de  leurs  diverjês  efpeces. 

Les  Latins  appellent  Crinites , 8c  les  Grecs  Cometes  (1),  ce? 
planètes  hériiïccs  d’une  crinière  qu’on  croiroit  fanglantc,  8c  qui 
rellcmblcnt  à une  tête  échevelée  6c  touffue.  Ces  mêmes  Grecs 
appellent  Pogonies  (z)  celles  dont  la  crinière  diffufe  defeend  de 
la  partie  inférieure , 8c  y prend  la  forme  d’une  barbe.  Les  Acon- 
ùes  (3)  ont  une  vibration  femblable  à celle  d’un  javelot  qu’on 
s’apprête  à lancer  : cette  forte  de  comcte  paffe  avec  toute  la  vî- 
tcfle(4)  que  fa  dénomination  fuppofe.  Telle  fut  celle  qui  parut 
fous  le  cinquième  (5)  Confulat  de  Titus  (6)  Cclar , Empereur,  fur 
Laquelle  il  fit  ce  Poëme  célébré.  C^étoit  la  première  fois  (7)  jufqu’à 
ce  jour  qu’on  eut  vu  dans  le  ciel  un  femblable  phénomène.  Lorf- 
que  ces  cometes  lont  plus  courtes , 8c  terminées  en  pointes  de- 
Lance,  les  Grecs  les  appellent  Xiphées  (8).  Ce  font  les  plus  pales 
do  toutes;  elles  ont  bien  le  poli  d’un  glaive,  mais  clics  ne  jettent  au- 
cuns rayons  : en  quoi  cllesdifl'crcntdcs  Difquées , dont  la  forme  eff: 
relative  au  nom  , la  couleur  femblable  celle  de  l’ambre  , 8c  dont 
les  rayons  partent  des  bords  extérieurs  , mais  en  petite  quantité. 
La  comcte  nommée  Pithé (9),  fe  montre  fous  la  figure  d’un  ton- 

(7)  Milichius  écrit  qu’au  mois  dé 
Juin  1 5 j $ ,on  vit  unecomete  de  cette 
forme,  & c’eft  de  ces  mêmes  aftre» 
dont  on  veut  que  Maniüus  ait  dit: 

Et  tenues  longis  jacuîamur  ciintbus  ignés. 

(8)  Xiphées  ( Xiphias)  c’eft-à-dire,. 
faites  en  forme  d'épées.  Thcon  les 
nomme  xiphé-phores  , c’eft-à-dire,. 
porte-épées.  Peu  de  perfonnes  igno- 
rent que  xiphos  lignifie  en  grec  une 
épée  , un  glaive  , Scc. 

(9)  Tous  les  manuferits  portent 
pithé , & non  pas  pithetes , comme  on 
lit  dans  les  éditions.  C’eft  le  mot  grec. 
pithos  féminifé.  Pithos  lignifie  un  tons- 
neau.. 


la  terre  , & qu’en  conféquence  les 
sayons  de  fa  queue  s’étendoient  l’ef- 
pace  de  quarante-cinq  degrés. 

(5)  Le  cinquième  confulat  de  Titus 
tombe  en  l’année  76  de  l’Ere  chré- 
tienne , trois  ans  avant  la  mort  de  no- 
tre Nacuralifte. 

{<>)  Un  Savant  veut  qu’on  lifé  ici  Ti- 
berius  Cefar , fondé  fur  ce  que  dans  la 
table  des  Auteurs  il  eftqueftion  de  Ti- 
bere  ; mais  cette  raifon  prouve  unique- 
ment que  la  table  des  Auteurs  elc  un 
ouvrage  ou  apocrife  ou  corrompu. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  manuferits  por- 
tent ici,  pour  la  plupart , Titus,  Sc 
Bon  pas  Tiberius.. 


Digitized  by  Google 


— 

IIO  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  II. 


mi  , & quodarn  gladii  nitorc , ac  fine  ullis  radiis  : quos 
Difccus  fuo  nomini  fimilis,  colore  autem  eleftro,  raros  è 
margine  emittit.  Pithe  doliorum  cernitur  figura  in  concavo 
fumidæ  lucis.  Ceracias  cornus  fpeciem  habec , qualis  fuie 
cuin  Grxcia  apud  Salamina  depugnavit.  Lampadias  arden- 
tes imicatur  faces  : Hippeus  equinas  jubas  celerrimi  motus, 
arque  in  orbem  circa  fe  euntes.  Fit  & Candidus  cometes, 
argenteo  crine  , ira  refulgens , ut  vix  contueri  liceat , fpc- 
cieque  humanâdei  effigiem  in  fe  oftendens.  Fiunt  & Hirti , 
villorum  fpecie , & jubâ  aliquâ  circumdati.  Scmcl  adhuc 
jubx  effigies  mutata  in  haltam  eft , olympiade  centefima 
odtava,  urbis  anno  trecentefimo  nonagelimo-odtavo.  Bre- 
viffimum  quo  ccrnerentur  fpatium  , feptem  ditrum  anno- 


ment  pour  notre  Auteur.  Quelque* 
Ecrivains  ont  prétendu  que  certe  co- 
mète n’écoit  autre  que  l’étoile  des 
Mages  à la  nairtance  de  Jefus-Chrift. 
Mais  le  Pere  Hardouin  qui  cite  cette 
opinion  , a foin  d'ajouter  qu’il  y en- 
tre plus  de  piété  que  de  bon  fens. 

(t<>)  Cela  peut  être  l’effet  du  dépla- 
cement de  la  comcte,  lequel  nous  met 
à portée  de  voir  cette  pique  que  fa  pre- 
mière fituation  nous  déroooir.  Ou 
bien  , cela  peut  faire  fuppofer  que  les 
cometes  tournent  fur  leur  axe  ; ce  qui 
change  à notre  égard  la  fituation  des 
jets  lumineux  qui  fortent  de  ces  af- 
tres  ambulants , en  fuppofant  toute- 
fois (ce  qu'on  aura  peine  à m’accorder) 
que  ces  jets  lumineux  occupent  tou- 
jours conffamment  la  même  partie  de 
la  comete. 

(17)  Le  Pere  Hardouin  prétend, 
contre  la  foi  des  manuferus  , qu’il 
fautfubftituer  la  cent-neuviemc  olym- 
piade! la  cent-hmtieme.  Mais, connue 


(10)  Kcratias , mot  grec  qui  vient 
de  keras , une  corne.  La  derniere  des 
cometes  qui  parurent  en  1618  , étoit 
de  ce  genre. 

(11) C'eft  la  fameufe  bataille  na- 
vale où  les  Grecs.commandésparThé- 
miftocles , défirent  la  flotte  de  Xerxès 
l’an  480  avant  J.  C. 

(iz)  Lampas  en  grec  (d’où  nous 
avons  fait  lampe  ) lignifie  une  torche 
allumée , un  flambeau  , &c. 

(1  j)  Hipposen  grec  lignifie  cheval. 
Cette  forte  de  comete  eft  la  même, 
félon  quelques  Modernes , qui  porcs 
aulli  le  nom  de  rofe. 

(14)  Candidus  eft  ici  le  mot  généri- 
que , Si  non  un  fimple  adjeéiil  ; c'eft- 
pourquoi  j’ai  confcrvé  la  dénomina- 
tion latins.  Dans  la  phrafe  fuivante , 
henjfics  eft  pareillement  le  mot  géné- 
rique , & non  une  limple  épithète. 

(15)  Piutianus  regarde  ce  partage 
comme  apocrife  Si  ajouté  à Pline.  Ce- 
pendant tous  les  manuferits  le  récla- 
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neau  défoncé  par  un  bout,  6c  de  la  concavité  duquel  fortiroic 
une  lueur  mêlée  de  fumée.  Keraiias  (io)cft  le  nom  d’une  co* 
mete  faite  en  corne  : telle  fut  celle  qui  parut  au  combat  ( 1 1 ) des 
Grecs  contre  les  Perfes  à Salaminc.  Celle  qui  rcU'emblc  i une 
torche  allumée  , fc  nomme  Lampadias  ( 1 1).  L 'Hippée  ( 13)  porte 
une  crinière  femblable,  pour  le  mouvement , à celle  d’un  cheval 
qui  fecouc  vivement  la  tête.  Cette  crinière  fe  partage  à droite  6C 
à gauche,  6c  fc  raflcmblc  après  avoir  formé  un  cercle  autour  de 
lacomcte.  11  fc  forme  aulliune  comète,  que  nous  nommons  Can- 
dide [1  4)  : on  diroit  que  fa  chevelure  eft  d’argent  ; fon  éclat  eft  fi. 
vif,qu’ona  pcincàlarcgarder:ellcportcremprcinred’un  Dieu  ( 1 5) 
fous  une  figure  humaine.  On  voit  auffi  des  comètes  nommées  Hé- 
rifiées , qu’on  croiroit  être  velues,  6c  environnées  d’une  forte  de 
crinière.  11  n’eft  encore  arrivé  qu’une  feule  fois  jufqu’à  ce  jour, 
que  la  crinière  d’une  comète  fe  changeât  en  une  pique  (16):  c’cft 
ce  dont  fur  témoin  l’année  de  la  fondation  de  Rome  39S  , dans 
la  cent  huitième  (17)  olympiade.  On  a remarqué  que  la  durée  la 
plus  courte  de  leur  apparition  eft  de  fept  jours  (18)  , 6c  la  plus 
longue  de  quatre-vingt  ( 1 9).  Quant  au  mouvemcntdes  cometes , 


je  l’ai  obfervé , l'année  Romaine  conv- 
mençoitdans  l’hyver , & l’année  olym- 
piadique  dans  l’été.  Cette  diffluence 
d’environ  fix  mois  pleins, lorfqn’on  n’y 
fait  point  attention  , fullit  pour  jetter 
dans  l'erreur,  & pour  faire  croire  que 
l’événement  attribué  à telle  olym- 
piade , appartient  de  droit  à l’olym- 
piade fuivame  ou  précédente , encore 
que  les  dates  foient  juftes  , comme  il 
nie  paroît  quelles  le  font  ici. 

(i8)Le  Pere  Hardouin  cite  deux 
faits  modernes  accrédités  & contraires 
à cette  réglé.  Le  premier  eft  l’appari- 
tion & la  difp.irition  prcfque  fubitc 
4’ une  comete  obfervée  a Coïmbrc  : ce 
qui  eft  garanti  par  les  Savants  du  lieu. 
L’autre  fait  cil  ateefté  par  Kck-.rnune 


au  fixieme  livre  de  fes  fyftèmcs  pîiyfî- 
ques.où  il  écrit  qu’ayant  apperçu  une 
comete , il  la  perdit  de  vue  au  bout 
de  cinq  quarrs-a  heure. 

(1 9)  je  retiens  cette  leçon  fur  la  foi 
de  tous  les  manuferits , c-ncore  que 
Pintianus  & Muret  aient  prefque  dé- 
montré qu’il  y a ici  une  faute  de  co- 
pifte  , & qu'au  lieu  de  quatre-vingt 
feulement , on  devroit  lire  cent-qua- 
tre-vingt.  En  effet,  Pline  lui-même 
avoit  vu  du  tems  de  Néron  une  co- 
mete dont  parle  Seneque  , & dont 
l'apparition  dura  fix  mois.  On  en  a vu 
auih  plulïeurs  de  cette  même  durée 
depuis  l’âge  de  Pline,  relies  que  celle 
de  l’an  60  3 , à la  naiffance  de  Maho- 
met, & une  autre  en  1 140 , à i’inva- 
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tatum  eft  , longiflimum  o&oginta.  Moventur  autem  alii 
errantium  modo,  alii  immobiles  hærent.  Omnes  ferme 
fub  ipfo  feptentrione,  aliqua  ejus  parte  non  certa , fed  ma- 
xime in  candida , quæ  lactei  circuli  nomen  accepic. 

Ariftoteles  tradic  & fimul  plures  cerni,  nemini  comper- 
cum  alteri , quod  equidem  fciam  : ventos  autem  ab  iis  gra- 
ves a:ftufque  fignificari.  Fiunt  & hybernis  menfibus  & in 
auftrino  polo,  fed  ibi  citra  ullum  jubar.  Diraque  comperta 


fion  de  l’Afie  par  Tamerlan  ,fi  toute- 
fois on  peut  s’en  rapporter  fans  ref- 
rriâion  aux  témoignage  hiltoriques 
qui  attellent  ces  deux  derniers  laits. 
Car  on  a vu  un  tems  où  il  croit  pour 
ainli  dire  de  ftyle  de  faire  annoncer 
un  grand  événement  par  l’apparition 
vraie  ou  faufte  d’une  comete  , ou  par 
quelqu’aurre  phénomène  célefle  créé 
au  befoin.  Les  Ecrivains  Chinois  font 
meme  encore  aujourd’hui  dans  ce 

foût-là  , comme  le  leur  ont  reproché 
1 M.  Caflini  , de  Fontenelle  , Plu- 
che , &c.  Mais  du  moins  n’a  - 1 - on 
aucune  raifon  de  révoquer  en  doute 
la  durée  de  ftx  mois , que  Seneque 
donne  à la  comete  qui  parut  de  ion 
tems. 

(ao)  Telle  fut  la  comete  qui , félon 
Dion  , précéda  la  mort  d'Agrippine , 
Si  qui  le  tint  pendant  plusieurs  jours 
fur  la  ville  même  de  Rome.  Jofeph 
fait  auifi  mention  d'une  comete  du 
genre  des  xiphces  ou  faite  en  glaive , 
qui  parut  fur  Jérufalcm  pendant  un 
an  entier.  Les  Agronomes  modernes 
ne  doutent  point  que  ces  corps  ne 
foient  toujours  en  marche  , même 
Jorfqu’ils  paroiiTent  le  plus  privés  de 
mouvement , Si  ils  attribuent  ces  di- 
ïyi’fes  apparences  à la  forme  elliptique 


très  allongée  du  cours  qu’elles  décri- 
vent. On  fait , dis-je  , tellement  à 
quoi  s’en  tenir  là-delTus  que  l’on  a 
aftùjetti  leur  marche  au  calcul.  On  a 
meme  deviné  la  durée  précife  de  leurs 
périodes.  Hallay  ofa  le  premier  prédire 
pour  l’année  1 7 5 7 ou  1758  le  retour 
de  la  comete  qui  avoir  paru  en  1681. 

M M.  Clairaut  Si  d’Alembert  ofereqt 
plus  : par  une  méthode  plus  sûre  , ils 
annoncèrent  cette  meme  comete  pour 
l’année  1759  , Si  leur  prédiélion  fe 
vérifia  dès  le  11  Janvier. 

(ai)  11  y a même  à préfumer  qu’A- 
rillote  n’a  jamais  avancé  ce  fut.  Ce 
Philofophe  dit  feulement  qu’il  arrive  . 
fouvent  que  dans  l’efpace  d’un  an  on 
voit  plulîeurs  cometes  : voici  fa  phrafe 
K*i  -o-A itttç  trof  duo.  yi yniivlai  A àmç  , 

& plures  anno  Jimul  gigni  muleoiies.  Or 
le  mot  enos  en  grec  ngnifie  à la  fois  le 
tems  Se  Cannée  , d’où  il  eft  arrivé  que 
plulîeurs  s’y  font  trompés , & Pline 
enrr ‘autres , en  fe  figurant  que  félon 
Arillote  il  étoit  ordinaire  de  voir  plu- 
iicurs  cometes  en  mcmc-icms.  Mais 
comme  la  fréquence  de  cette  double 
apparition  , eft  formellement  démen- 
tie par  l’expérience  Se  le  témoignage 
de  tous  les  liécles , il  y a à parier  qu’A- 
liftoce  n’a  jamais  longé  à avancer  un 
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les  unes  paroiflcnt  imiter  le  déplacement  des  planètes , les  au- 
tres être  fixes  (20)  ôc  immobiles.  Le  fiége  de  prefquc  toutes 
les  cometes  eft  le  Septentrion  , fans  cependant  quelles  y occu- 
pent un  point  déterminé  : mais  le  plus  fouvent  elles  viennent  de 
cette  partie  blanchillante  nommée  la  voie  laékée. 

Ariftote  écrit  qu’on  en  voit  même  pluficurs  en  mcmc-tcms  ; 
phénomène  qui  n’eft  venu  , que  je  fâche,  à la  connoiiïancc  d’au- 
cun autre  que  lui  (11)  : il  ajoute  que  celles  de  ce  genre  font  les 
sûrs  pronoftics  des  grands  vents,  ÔC  d’une  grande  féchcrelïe.  Il 
fe  forme aufli  des  cometes  en  Hiver  , Sc  du  côté  du  pôle  auftral; 
mais,  dans  cette  partie  du  monde,  clics  11’ont  aucune  lumicre(2i). 


pareil  lait , 8c  que  dans  fa  phrafe  le 
mot  cnos  lignifie  dans  la  même  annee , 
6c  non  dans  le  mcmc-tcms.  Je  fais  bien 
que  Beda  cice  l’exemple  de  deux  co- 
metes vues  en  meme-tems  pendant 
quinze  jours  au  mois  de  Janvier  729 , 
l’une  le  foir , l'autre  le  matin } 6c  que 
Riccioli , d’après  de  femblablcs  auto- 
rités , fait  mention  de  quelques  au- 
tres cometes  doubles.  Mais  quand  on 
rencontre  de  pareils  faits  dans  l’Hif- 
toire , il  eft  ellentiel  de  bien  prendre 
garde  à la  date  & à la  valeur  de  l’au- 
torité primitive  qui  les  garantit.  Car 
il  eft  de  fait  que  Rcgiomontan  fit  la 
première  obfervation  exacte  d’une  co- 
mète qui  parut  en  147a.  Avant  cette 
époque  tout  eft  fujetà  de  grands  dou- 
tes. Mais  quand  même  il  faudroit  ad- 
mettre comme  certaines  la  comete 
double  de  Beda  & le  très  petit  nombre 
de  cometes  doubles  dont  parle  Ric- 
cioli , il  n’en  feroitpas  moins  démon- 
tré que  ce.  n’eft  point  de  cette  efpece 
particulière  de  cometes  dont  Àfif- 
tote  a voulu  parler  dans  la  phrafe  en 
queftion  , puifqu’il  y dit  que  le  phé- 
nomène dont  il  parle  arrive  «eXAàxfc,* 
c’eft-à-dire , très  fouvent. 

Tom.  I, 


(n)  Elles  n’ont,  dit-il , aucun  éclat 
dans  le  lieu  où  elles  fe  forment , lorf- 
qu’elles  naiftent  dans  la  partie  auf- 
trale  : ce  qui  ne  fuppofe  point  qu’elles 
foient  fans  aucun  éclat,  lorfque  quit- 
tant le  pôle  auftral  elles  fe  rappro- 
chent de  l’équateur  ; car  il  eft  bien 
confiant  que  h elles  reftoient  toujours 
fans  lumtere , on  ne  les  verroit  pas. 
Peut-être  au  refte  Pline  veut-i!  dire 
que  les  cometes  qui  viennent  de  la 
partie  auftrale  n’ont  ni  queue, ni  barbe, 
ni  crinière  lumineufe.  Cette  circonf- 
tance  de  la  nature  des  cometes  anf- 
trales  ne  feroit  pas  à méptifer  , fi  elle 
étoit  prouvée j,mais  je  ne  vois  pas 
qu’aucun  Aftronome  fe  foit  mis  en 

Ïieine  de  réfoudre  cette  queftion  fur 
aquelle  je  me  trouve  abandonné  à mes 
propres  recherches.  Les  Hiftoriens 
font  bien  mention  d’une  comete  auf- 


trale qui  parut  l’an  1001  ,fous  le  Pon- 
tificat du  Pape  Jean  XVlll , mais  ils 
difent  uniquement  qu’elle  étoit  hor- 
rible à voir.  Enfin  , en  1 5 3 8 , au  1 S 
de  Janvier , je  trouve  une  comete  auf- 
trale fituée  dans  le  ligne  des  Poilfons  , 
& quiavoit  une  queue,  puifqu’il  eft 
dit  que  cette  queue  regardoit  l'orient. 
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Æthiopum  & Ægypti  populis , cui  nomen  ævi  ejus  Rex 
dédit  Typhon,  ignea  fpecie  , ac  fpiræ  modo  intorta,  vifu 
quoque  torvo,  nec  ftella  venus  , quàm  quidam  igneus  no- 
dus.  Sparguntur  aliquando  & errantibus  ftellis  cæterifque 
crines.  Sed  cometes  nunquam  in  occafura  parte  cocli  eft. 


Voyez,  pour  garant  de  ce  fait,  Yapptn- 
dix  imprimé  à la  fuite  des  Chroni- 
ques de  Garion  page  510,  édition  de 
Lion  1 5 60. 

(13)  Ce  Typhon  a bien  l’air  d’un 
être  imaginaire , d’autant  qu’il  tient 
aux  fiecles  fabuleux  de  l'Égypte.  On 
le  fait  frcre  d'Otiris  & d’ins:  par  Ifis 
on  entend  Vefta  ou  la  Terre;  par  Ofî- 
ris  on  entend , félon  Plutarque , le 
Nil  ou  l’Océan , ou  l’humeur  aqueufe 
en  général.  Typhon  tua , dit-on,  Ofi- 
ris , & le  coupa  en  vingt  - lïx  parties , 
félon  Diodore , & en  quarante  félon 
Plutarque.  Fable  allégorique  qui  pa- 
roît  déligner  l’époque  où  le  Nil  di- 
vifé  en  un  grand  nombre  de  canaux 
ce(Ta  de  fubmerger  l’Égypte.  Typhon 
n’eft  peut-être  qu’un  grand  tremble- 
ment de  terre  perfonnifié , accompa- 
gné d'un  grand  tonnerre,  d’un  grand 
vent,  en  un  mot  un  ouragan  monf- 
trueux.  En  effet  ces  fortes  d’ouragans 
font  encore  aujourd’hui  nommés  des 
Typhons , & Zénon  les  nommoit 
aufli  de  la  forte , félon  Diogène  Lacr- 
ce  : Typhomm  veto  fulmen  violentum  , 
magnâ  vi  fpiritus  dcmïffum  > Jîvè  fu- 
mantem  fpiritum  ruptâ  nube  dilapfum. 
Le  Typhoe'e  des  Grecs  qui  vomiffoit 
des  flammes  , de  la  fumee , des  tem- 
pêtes , & auquel  on  attribuoit  tous  les 
tremblements  de  terre , avoir  beau- 
coup de  rapport  tant  pour  le  nom 
que  pour  les  attributs  avec  le  Ty- 
phon d’Égypte. 


(14)  Selon  quelques  fpéculateurs  , 
la  comete  nommée  Typhon  fut  l’é- 
poque du  déluge  univerfel.  Vous 
trouverez  même  des  Aftronomes  qui 
vous  alfureront  que  cette  comete  a 
un  cours  connu  félon  lequel  elle 
s’approche  plus  ou  moins  de  la  terre  , 
& dont  le  période  eft  de  cinq  cents 
foLxante  - quinze  ans  ; car  c’eft , félon 
eux  , la  même  comete  dont  Halley 
a remarqué  quelle  avoit  paru  fuc- 
ceflivement  à la  mort  de  Jutes  Céfar; 
puis  l'an  5 3 1 de  l’Ere  chrétienne  , 
puis  l’an  1106,  & en  dernier  lieu 
l’an  1680.  Cet  Aftronome  conjeéhire 
que  le  période  de  cette  fameufe  co- 
mete la  ramènera  pour  nos  neveux 
fur  l’horifon  l’an  z 1 5 5 . Or,  en  re- 
montant par  le  calcul  depuis  la  mort 
de  Jules  Céfar  aux  fiecles  les  plus 
reculés , fi  vous  fuivez  le  retour  de 
cette  même  comete  ( toujours  de  575 
ans  en  575  ans  ),  vous  trouverez  que 
fon  période  a dû  nécefTairement  tom- 
ber dans  l’année  du  déluge,  pourvu 
toutefois  que  vous  adoptiez  pour 
l’époque  du  déluge  tel  & non  tel 
autre  fyftcme  de  chronologie.  Wif- 
ton,  par  exemple,  ne  doute  point 
que  le  déluge  univerfel  de  la  terre 
n’ait  été  occafionné  par  le  trop  grand 
voifinage  de  cette  comete  , qui , fé- 
lon plufieurs , eft  la  même  que  les 
égyptiens  ont  nommée  Typhon.  M. 
de  Maupertuis  n’eft  pas  éloigné  d’ad- 
mettre les  couféquences  de  ce  fÿf- 
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Celle  à laquelle  le  Roi  Typhon  (13),  fous  qui  elle  arriva , donna 
fon  nom,  fut  reconnue  êtrcdu  préfage  leplusfunefte(i4)  aux  peu- 
ples de  l’Ethiopie  &c  de  l’Egypte.  Quant  à fon  afpccb,elle  paroif- 
foit  toute  en  feu  , torfe  comme  une  fpirale,  & moins  une  pla- 
nète, à vrai  dire , qu’une  forte  de  nœud  igné.  Les  autres  planètes 
& les  étoiles  mêmes  acquièrent  quelquefois  une  crinière  lumi- 
neufe  parfemée  fort  clair.  Quoiqu’il  en  foit,c’cft  une  règle  gé- 
nérale qu’il  n’y  a jamais  de  cometes  dans  la  partie  occidentale  du 
ciel.  L’apparition  de  cet  aftre  eft  terrible  à plus  d’un  égard;  & 
le  courroux  du  ciel,  dont  il  eft  l’interprete,  11e  s’aflouvit  pas  ai- 
fément  : témoin  la  guerre  civile  qui  éclata  fous  le  Confulat  d’Oc- 
tavius  (15);  & témoin  celle  qui  s’éleva  encore  entre  Pompée  &> 
Céfar  (i 6).  Ce  même  aftre,  foit  lorfque  le  poifon  nous  enleva 
Claudius  Céfar , foit  lorfque  ce  crime  éleva  à l’Empire  Domitius 


tême  effrayant.  Il  dit  que  l’approche 
d’une  telle  comete  eft  capable , ou  de 
redrefler  l’axe  de  la  terre  (ce  qui, 
félon  lui , nous  procurcroit  un  prin- 
tems  perpétuel  ) , ou  de  bouleverfer 
entièrement  le  globe.  Cela  prouve 
que  la  terreur  inlpirée  de  tout'  teins 
au  vulgaire  par  l’apparition  des  co- 
metes influe  fur  l'elprit  meme  & fur 
l’apathie  ftoïque  des  Sages.  Le  fameux 
Jacques  Bernoulli  difoit  que  « fi  le 
» corps  de  la  comete  n’eft  pas  un  fi  ■ 
» gne  évident  de  la  colere  de  Dieu , 
» la  queue  en  pourroit  bien  être  un  », 
ce  qui  femble  iuppofer  qu’il  regardoit 
cette  queue  comme  un  torrent  d’eau 
immenfe  qui  pouvoir  fubmerger  4a 
terre , ou  comme  un  volcan  enflam- 
mé qui  pouvoit  la  réduire  en  cen- 
dres. Le  grand  Newton  a vû  les  cho- 
fes  plus  à l’angloife , je  veux  dire  avec 
plus  de  fécunté.  Il  regarde  le  retour 
des  cometes  comme  des  vilites  bien- 


faifantes  & falutaires.  Il  penfe  que 
leurs  fon&iôns  eft  de  venir  rendre 
aux  globes  quelles  avoifinent  les  for- 
ces dont  ils  pourroient  être  épuifés. 
Cette  penfée  vraiment  hardie  Sc  di- 
gne du  génie  de  Newton  a été  admi- 
rablement bien  rendue  par  M.  de 
Voltaire,  ce  génie  non  moins  fubli- 
me: 

Cometes,  que  l’on  craint  à l'égal  du  tonnerre , 
Ccflcz  d'épouvanter  les  Peuples  de  la  Tctre  } 
Dans  une  cllipfc  immenfe  achevez  votre  cours  \ 
Rcmoncx  , dcfccndcz  prés  de  l'aAre  de<  fours , 
Lancez  vos  feux  , volez , & revenant  fans  celle 
Des  mondes  épuifes  ranimez  la  vicillcSlc. 

(lis)  L’an  678  avant  J.  C.  au  tems 
de  la  guerre  civile  de  Sertorius. 

(z 6)  Le  Poète  Lucain  fait  mention 
de  ces  cometes. 

Ignora  obf  urx  videront  (ydera  no&cs , 
A'd:mcmquc polum  flammis,  cerloque  volantes 
Obliquas  per  inanc  faces,  Ci  manque  timendi 
Sydetit , & terris  uiuumcni  régna  coroctem. 

Pij 


Digitized  by  Google 


II 6 NATURALIS  HISTORIÆ  LIB.  II. 

Terrificum  magna  ex  parte  fidus , ac  non  leviter  piatum , ut 
civili  motu  O&avio  Corrfule , icemmque  Pompeii  & Cæ~ 
faris  bello.  In  noftro  vero  ævo  circa  veneficium  quo  Clau- 
dius  Cx far  imperium  reliquic  Domitio  Neroni,  ac  deinde 
principatu  ejus , afïïduum  prope  ac  fxvum.  Referre  arbi- 
trantur , in  quas  partes  fefe  jaculetur  , aut  cujus  ftellx  vires 
accipiat , quafquc  fimilitudines  reddat,  & quibus  in  locis 
emicet  : tibiarum  fpecie , arti  muficx  portendere  ; obfcœ- 
nis  autem  moribus,  in  vcrendis  partibus  fignorum;  inge- 
r»iis  & eruditioni , <î  triquetram  Hguram  quadratamve  pari- 
bus  angulis  ad  aliquos  perennium  ffellarum  fïtus  edant  : ve- 
nena  fundere  , in  capite  feptentrionalis  auftrinxve  fer- 
pentis. 

Cometes  in  uno  totius  orbis  loco  colitur  inTempIo  Ro- 
mi , admodum  fauftus  divo  Augufto  judicatus  ab  ipfo,qui 
incipiente  eo,  apparuit  ludis  quos  faciebat  Venerigenitrici, 
non  multb  poft  obitum  patris  Cxfaris , in  Collegio  ab  eo 
inftituto.  Namque  his  verbis  id  gaudium  prodidit:  iis  ipfis 
ludorum  meorum  diebus,  fidus  crinitum  per  feptem  dies  in 
regione  cccli,  qux  fub  Septentrionibus  elt,  confpe&um.  Id 
oriebatur  circa  undecimam  horam  diei , clarumque  & om- 
nibus terris  confpicuum  fuit.  Eo  figno  fîgnificari  vulgus 


(17)  Il  y a ici  dans  la  traduction 
de  Dupinet  l’inadvertance  la  plus 
comique.  11  a traduit  Donutius  Ncro 
par  Dominique  Néron. 

(18)  Hermolaüs  prétend  qu’il  ne 
faut  point  entendre  par -là  qu’il  y 
ait  jamais  aucune  comete  faite  en 
flûte  j mais  que  les  cometes  par  leurs 
différentes  polirions  peuvent  former 
en  s’approchant  des  autres  aftres  cer- 
taines figures  que  ces  aftres  11e  for- 
moient  point  fans  elles,  comme  un 


quarré,  un  triapgle,  un  pentagone, 
un  arc,  une  pyramide,  un  oifeau , 
une  fleur,  une  plante,  un  uftenfile, 
une  flûte,  &c.  & que  c'eft  unique- 
ment dans  ce  dernier  fens  que  Pline 
a écrit  ceci. 

(19)  C’eft  r à- dire  avec  les  aftres 
qui  font  à demeure  dans  le  ciel , & 
qui  ne  difparoifTent  pas  comme  font 
les  cometes. 

(30)  Le  dragon  feptentrional  ap- 
pelle aufE  le  ferperu  eft  emie  la 
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Néron  (17),  Toit  enfin  qu’on  ait  égard  à tout  ce  qui  s'eft  pâlie  fous 
fon  règne;  ce  même  aftre,  dis-je,  a influé  fur  les  événements  de 
notre  âge , de  la  manière  la  plus  alfiduc  & la  plus  cruelle.  On 
penfe  que  les  conféqucnccs  attachées  à l’apparition  des  comètes 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  toutes  .les  directions  où  clics  ten- 
dent , par  quclqu’autre  aftre  qu’elles  loient  commandées,  quel- 
que figure  ou  reflcmblancc  qu’elles  prennent , ou  quelque  lieu  de 
la  terre  qu’éclaire  leur  partage.  On  croit  que  celles  qui  préfen- 
tent  la  figure  d’une  flûte  (z  8)  font  de  mauvais  préfage  pour  l’art  mu- 
fical  ; que  celles  qui  fe  rencontrent  dans  les  parties  des  aftrcs  ré- 
fervées  à la  pudeur,  menacent  les  mœurs  obfccncs;  que  c’cft  le 
génie  3c  l’érudition  que  le  péril  regarde  fi  elles  fe  trouvent  en  trine- 
afpeét  ou  en  quadrature  avec  quelques-uns  des  aftres  dont  la  vueeft 
confiante  (19)  ; 3c  que  c’cft  poifon  alluré  pour  quelqu’un,  fi  elles 
fc  lèvent  vers  la  tête  du  Dragon  (30)  feptcntrional  ou  méridional. 

Rome  cft  le  feul  lieu  du  monde  ou  l’on  ait  érigé  un  Temple 
à une  comète.  Ce  fut  à l’occafion  de  celle  qui  parut  quelque  tems 
après  la  mort  de  Jules  Céfar , aux  jeux  8c  pendant  la  convocation 
du  College  de  Prêtre^  que  ce  Didlateur  venoit  d’inftituer  en 
l’honneur  de  Vénus  Génitrice.  Augufte , cet  Empereur  de  divine 
mémoire  , comme  il  commcnçoit  à gouverner,  jugea  que  cette 
comete  étoitd’un  excellent  augure  :auflî  il  en  témoigna  lui-même 
fa  joie  par  ces  paroles  exprefles  : »>  Pendant  la  durée  même  des 
>5  jeux  (3 1)  que  je  faifois  célébrer  * un  aftre  chevelu  fc  montra  fept 
» jours  de  fuite  dans  la  partie  feptentrionalc  du  ciel.  Il  fe  levoie 
« vers  la  onzième  heure  du  jour.  Sa  lumière  étoit  nette,  3c  il  fut 
» vifible  par  toute  la  terre.  Le  peuple  crut  que  ce  phénomène  (3 1} 


grande  & la  petite  ourle.  Les  An- 
ciens ne  comptoient  que  quinze  étoi- 
les dans  cette  conftellarion.  Aujour- 
d’hui nous  en  comptons  trente.  Le 
dragon  méridional  , ou  ferpent  auf- 
iral , ou  l’hydre  eft  nommé  en  langue 
Arabe,  ha.\ia}  c’eft-à-dire  le  ferpent. 


Il  eft  compofé  de  vingt-lix  étoiles 
(31)  Sous  le  confulat  de  Marc 
Antoine  & de  Publius  Dolabella,  l’an 
44  avant  J.  C. 

(31)  Eo  Jigno.  On  lit  dans  plu- 
fieurs  éditions  eo  ftdere.  Cette  cor- 
rection imprudente  eft  de  Sigifmond 
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crediJit,  Cxfaris  animam  inter  deorum  immortalium  nu- 
mina  receptam  : quo  nomine  id  infigne  fimulacro  capitis 
ejus,  quod  mox  in  foro  confecravimus , adjedtum  eft.  Hæc 
ille  inpublicum,  interiore  gaudio  iîbi  ilium  natum,  feque 
in  eo  nafci  interpretatus  eft  : & , ut  verum  fateamur , falu- 
tare  id  terris  fuit.  Sunt  qui  & hxc  fîdera  perpétua  efle  cre- 
dant , fuoque  ambitu  ire , fed  non  nifi  reli&a  à foie  cerni.  Alii 
vero,qui  nafci  humore  fortuito  & igneâ  vi , ideoque  folvi. 


Galcnius.  Il  a été  choqué  de  la  proxi- 
mité des  mots  J! g no  & JîgniJicari. 
Mais  ces  fortes  d’identités  d’expref- 
fions  font  fort  ordinaires  dans  les 
meilleurs  Auteurs  Latins , témoin 
cette  phrafe  de  Pline  lui  - même  dans 
le  ch  ipitre  fuivant  : Nihil  itrribilius 
morcalium  timon , &c.  Le  feul  chan- 
gement raifcnnable  qu’il  y auroit  à 
faire  dans  ce  palTage,  ce  feroit  de 
fubftituer  dans  la  phrafe  fuivante 
omine  à nomine. 

(3  3)  O11  fait  que,  fous  Augufte,  Ro- 
me commença  à refpirer  fie  à oublier 
les  horreurs  des  guerres  civiles , fie  à 
goûter  pour  la  première  fois  depuis 
plulieuts  (ïecles  les  douceurs  d’une 
allez  longue  paixj.au  point  que  les 
Poètes  comparèrent  cette  époque  à 
l’âge  d’or , fie  affeéterent  de  croire  que 
les  rems  prédits  par  la  Sibylle  de  Cu- 
mes  étoient  arrivés. 

(34)  11  paroîr  que  c’étoit  l’opinion 
des  Pythagoriciens , félon  Plutarque. 
Voici  fes  paroles:  «Quelques  fe&a- 
» teurs  de  Pythagore  eftiment  que  la 
» comete  eft  un  aftre  qui  n’apparoic 
« pas  toujours,  mais  qui  fe  montre  à 
>>  certaine  mefure  de  tems  ptehx  ». 
Cctoit  aulli  l’opinion  de  Scneque 
fie  d 'Apollonius  , comme  l’a  obfervé 


M.  Saverien.  Parmi  les  Modernes  , 
on  fait  que  Newton , Halley  fie  Jac- 
ques Bernoulli  éroient  perluadés  du 
retour  périodique  de  ces  corps  cé- 
leftes.  Ce  dernier  avoir  prédit  pour  le 
1 7 Mai  1 7 1 9 au  premier  degrc  douze 
minutes  d’Ariès  le  retour  de  la  co- 
mete de  1 680.  Aucun  Aftronome , dit 
M.  de  Voltaire,  ne  fe  coucha  cette 
nuit  là;  mais  la  comete  ne  parut  point. 
Cependant  le  Pere  Hardouin  écrit 
qu’il  a omi  - dire  qub  cette  comete 
,fut  effe&ivement  vue  à Berlin  vers  ce 
tems  - là , mais  fort  petite  &c  voifine 
de  la  terre.  Il  ajoute  a ce  propos  que 
la  comete  toutes  les  fois  qu  elle  re- 
vient nous  vilîter  n’eftpas  egalement 
vifible  ; que  c’eft  ainfi  qu’à  Paris  le 
Pere  Fontaney  découvrit  dans  Eridan 
une  comete  qui  avoir  dépouillé  fa 
queue , fit  que  pour  cette  raifon  les 
autres  Aftronomes  ne  la  remarquèrent 
point  ; que  c’cft  ainfi  que  lui  - même 
(Hardouin)  vit  pendant  toute  la  nuit 
du  15  au  16  Août  1 68 1 une  comete 
à queue  : qu’on  ne  fauroit  prefque 
douter  qu’il  11’y  ait , entr’autres  , une 
comete  dont  le  période  eft  juftement 
de  cent  années , témoin  la  comete  de 
1 477  rapportée  par  Bzovius  dans  fes 
Annales , laquelle  comete  eft  vraifem- 
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» étoic  une  marque  que  l’ame  de  Céfar  avoir  été  reçue  parmi  les 
» dieux  ; 6c  c’cft  en  conféquence  de  cet  augure, que  Céfar  fut  re- 
» préfenté-la  tête  ornée  de  cet  aftrc  dans  la  ftatuc  qu’auffi-tôt  après 
» nous  lui  confacrâmcs  dans  la  place  publique».  Voilà  ccqu’Au- 
gufte  fut  bien  aife  de  publier:  mais  quant  à lui , il  étoit  comme 
perfuadé  que  ce  phénomène  le  regardoit  pcrfonncllement , 6c  il 
s’en  réjouifl'oit  au  fond  du  cœur , interprétant  l’apparition  de  cet 
aftre  comme  un  ligne  favorable  de  fa  naiiïanrc  domination.  Et, 
s’il  faut  dire  vrai , cette  comcte  fut  en  effet  falutaire  (33)  au  genre 
humain.  Il  y en  a qui  croient  que  ces  affres  ont  une  marche  cons- 
tante , félon  le  cercle  8c  le  période  qui  leur  cft  propre  (34},  mais 
qu’on  ne  peut  les  voir  que  lorfqu’ils  font  placés  à notre  égard 
de  telle  forte  que  la  lumière  du  foleil  ne  les  efface  pas.  D’au- 
tres penfent  qu’ils  fe  forment  d’un  aflemblage  fortuit  de  vapeurs, 
tant  humides  qu’ignées  , 8c  qu’ainfi  ils  font  de  leur  nature  fujets 
à fe  diil'oudre. 


blablemenr  la  meme  queTycho-Brahc 
obferva  en  1 5 77,  & qui  fut  obfervée 
encore  cent  ans  après  par  le  Pete  Fon- 
taney,  Jéfuite,  en  1677.  Ot  depuis  la 
mort  du  Pete  Hardouin  on  a acquis 
une  forte  de  certitude  du  retour  pério- 
dique des  cometes  par  le  retour  effectif 
de  la  comete  de  1681,  qui , félon  la 
prédiction  précife  de  M M.  Clairaut 
& d’Alembert,  s’eft  remontrée  en 
1 7 5 > comme  ces  deux  Savans  l’avoient 
annoncé.  Je  ne  fais  donc  aucun  doute 
que  la  comete  des  années  1477,  1577 
& 1677  r.e  revienne  dans  fept  ans, 
c’eft-i-dire  en  1777;  d’autant  qu’en 
remontant  dans  les  âges  antérieurs  je 
la  retrouve  encore  à cette  meme  épo- 
que centenaire,  & notamment  en 
577,  comme  on  le  peut  voir  chez 
Dupleix  , Hiftoire  de  France , tome  1, 
pâg.  1 1 5 . Ce  n’eft  pas  qu’u»  très  habile 


Aftronome  ne  m’ait  fait,  à cet  égard, 
une  objeétion  des  plus  paves.  » Les 
» cometes  obfervées , m’écrit  - il , en 
» 1 577  & 1 677 , ne  parodient  point 
» femblables  dans  les  éléments  de 
» leurs  mouvements  déterminés  par 
» l’aftronomie.  Ainlî , quand  il  vien- 
» droit  à paroître  une  comete  en  1777, 
» on  ne  pourroit  la  fuppofer  la  même 
» que  celles-là , qu'en  admettant  ou 
» des  erreurs  incroyables  dans  les  ob- 
» fervations  anciennes,  ou  un  déran- 
» gement  dans  le  cours  de  celle  dont 
» il  s’agit  ».  Quelqu’impofante  que 
foit  cette  objedtion , il  me  femble  que 
la  rencontre  fmgulierement  frappante 
des  quatre  époques  5 77, 147 7,1577 
& 1677,  rend  pour  le  moins  très  vrai- 
femblable  le  retour  d’une  comete  fé- 
culaire  en  1777. 
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Hipparchus  de  fideribus  , per  exempta  hijlorica  , faces  , 
lampades , trabes , bolides , <&  chafma  cœli. 

Caput  • Idem  Hipparchus  nunquam Taris laudatus, ut  quonemo 
16.  magis  approBaveric  cognationem  cum  homine  fiderum  , 
animafque  noftras  partem  elle  cœli3  novam  ftellam&aliam 
in  arvo  Tuo  genitam  deprehendit;  ejufque  motu  , qua  die 
fulfit,  ad  duBitacionem  eft  addu£lus,annehocfxpius  fieret, 
moverenturque  8c  ex  quas  putamus  affixas.  Idemque  aufus , 
rem  eciam  deo  improbam , annumerare  pofteris  llellas , ac 
fidera  ad  noraen  expungere  , organis  excogitatis , per  quæ 
fingularum  loca  atque  magnitudines  fignarent  : ut  facile 
difeerni  poflet  ex  eo  , non  modo  an  obirent , nafeeren- 
curve,  Ted  an  omnino  aliqua  tranfirent  moverenturve , item 
an  crefcerent  minuerenturque  ; cœlo  in  hæreditate  cun&is 
reli&o , fi  quifquam  qui  rationem  eam  caperet , inventus 
efiet. 

Emicant  8c  faces  , non  nifi  cum  decidunt  vifr  : qualis 
Germanico  Ca:fare  gladiatorum  Tpettaculum  edente , prê- 
ter ora  populi  meridiano  tranTcucürrit.  Duo  généra  earum  : 


(i)  On  lit  dans  prefque  toutes  les 
éditions  ad  normam  expungere  ; mais 
tous  les  manuferits  connus , fans  ex- 
ception, portent  ad  nomen  expungere: 
ainfi  j'ai  cru  devoir  préférer  la  leçon 
qu’ils  indiquoient.  Ad  nomen  expun- 
gere lignifie  à la  lettre  faire  l'appel 
une  lifte  à la  main  , & marquer  à me- 
fure  y comme  feroit  un  CommilTaire 
dans  une  revue.  Cette  figure  tranfpor- 
tée  aux  étoiles  m’a  paru  exprefiivc  & 
hardie  : aulfi  l’ai  - je  confervée  dans 
la  traduéfion  le  plus  fidèlement  que 
j’ai  pu. 

(i)  Se  de  tournoient , &c.  C’eft  le 


fens  de  moverentur  ; car  ce  mot  pla- 
cé après  tranfirent  feroit  une  redon- 
dance, s’il  ne  fignifioit  que  fe  mou- 
voir. 

($)  C’eft  un  mot  grec  (BeXiç),  qui 
lignifie  un  javelot. 

(4)  Mutina  y aujourd’hui  Modene. 
C’ctoit  une  ancienne  ville  d’Italie 
dans  la  Gaule  Cis  - Alpine  à l’égard 
des  Romains.  Brutus  s’y  étant  fortifié 
après  le  meurtre  de  Céfar , Marc  An- 
toine en  forma  le  liege , pendant  le- 
uel  les  Romains  firent  de  part  & 
autre  de  fanglantcs  pertes  ; enforte 
que  ce  liege  pafla  en  proverbe  comme 
Sentiment 
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Sentiment  d' Hipparque  fur  les  afrcs.  Exemples  hiforiquesy 
, flambeaux  , lampes  ; poutres  & lances  enflammées.  Cre- 
vaffe  dans  le  ciel. 

Ce  meme  Hipparque  ( qu’on  ne  fauroit  trop  louer, pour  s’ê- 
tre  montré  plus  perfuadé  que  perfonne , que  nos  connoillanccs 
peuvent  atteindre  aux  aftrcs , & que  nos  âmes  font  partie  du  ciel  ) 
iurprit  dans  les  cicux  une  nouvelle  étoile,  autre  que  les  comètes, 
& qui  venoit  d’être  procréée  de  fon  tems.  Il  obfcrva  dès  le  jour 
de  fon  apparition , qu’elle  avoit  un  mouvement;  ce  qui  l’amena  i 
douter  lî  le  cas  n’étoit  point  plus  fréquent  qu’çn  ne  penfoit  ; & fi 
les  étoiles,  que  nous  croyons  fixes,  n’avoient  pas  aufiï  un  mou- 
vement fcmblable.  Il  ofa  donc  ( ce  que  Dieu  lui-même  fc  feroie 
en  quelque  forte  fcrupule  d’entreprendre  ) il  ofa,  dis-je,  tranf- 
jnettre  à la  poftérité  le  dénombrement  des  étoiles  ; faire  l’appel 
de  chaque  étoile  par  fon  nom  ( i ) , & imaginer  diverfes  fortes  de 
machines , à l’aide  defqucllcs  il  déterminoit  le  fite  & la  grandeur 
de  chacun  de  ces  aftrcs  ; enforte  qu’il  fût  facile  de  difeerner  non- 
feulement  fi  les  aftrcs  mouroient  ou  naifloient  ; mais  encore  s’ils 
paftoient  précifément  par  tel  ou  tel  autre  point  du  ciel,  s’ils  fc  dé- 
lournoicnt  (i)  de  leur  cours;  enfin  s’ils  croiftoicnt , ou  s’ils  dimi- 
nuoient  : tellement  qu’il  laifla  à tous  les  hommes  à venir  le  ciel 
en  héritage,  au  moins  à quiconque  d’entr’cuxfc  trouveroit  allez; 
de  génie  pour  comprendre  une  telle  méthode. 

On  voit  aulli  dans  le  ciel,  mais  feulement  lorfqu’ils  tombent, 
briller  des  flambeaux.  Tel  fut  celui  qui , traverfanten  plein  midi 
les  jeux  que  CéfarGermanicusdonnoitau  peuple,  rafa  d’alTezprès 
les  yeux  mêmes  des  fpc&atcurs.  On  en  connoit  de  deux  fortes.  Le 
nom  de  flambeaux  fc  donne  plus  particuliérement  aux  feux  qu’on 
nomme  aulli  Lampes.  L’autre  cfpcce  particulière  fc  nomme  Bo- 
lide (3).  On  en  vit  une  de  cette  dernière  forte  pendant  nos  dé- 
faftrcs  de  Modcne  (4).  Ces  deux  fortes  de  feux  different  en  ce 

une  des  époques  les  plus  défaftrcufes  au  peuple  Romain  : Pharfalia , Phi* 

Tom.  1.  Q 
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Lampades  vocant  plané  faces  : alrerum  bolidas , quale  Mu- 
tinenfibus  malis  vifum  eft.  Dillanc , quod  faces  veftigia 
longa  faciunt , priore  ardente  parte  : bolis  vero  perpétua  ar- 
dens , longiorem  trahit  limitem.  Emicant  & trabes  fimili 
modo,  quas  Docos  vocant  :quales  cumLacedæmonii,  clafi'e 
vidi , imperium  Græciæ  amisêre.  Fit  & cccli  ipfius  hiatus , 
quod  vocant  chafma. 

De  Cœli  colcribus. 

Fit  & fanguinea  fpecies,  & ( quo  nihil  terribilius  mof- 
talium  timori  eft  ) incendium  ad  terras  cadens  inde , ficut 
olympiadis  centefimxfeptimx  anno  tertio  , cum  Rex  Phi- 
lippus  Græciam  quateret.  Atque  hæc  ego  ftatis  temporibus 
naturæ  , ut  cætera,  arbitror  exiftere,  non,  ut  plerique,  variis 
de  caufis,  quas  ingeniorum  acumen  excogitat  : quippe  in- 
gentium  malorum  fuere  prxnuntia  : fed  ea  accidide,  non 
quia  hæc  fada  funt , arbitror  ; verùm  hæc  ideo  fada  , quia 
incafura  crant  ilia  : raritate  autem  occultam  eorum  elfe  ra- 
tionem  , ideoque  non , ficut  exortus  fupra  didos  defeduf- 
que  &multaalia,  nofci. 

De  jlamma  cœli. 

Cernuntur  & ftellæ  cum  foie  totis  diebus , ple- 


lippi , Peru/ta  & Mutina  , nota  publi- 
carum  dadium  notnïna  , dit  Tacite, 
ïiift.  Liv.  i. 

(5)  Dans  la  fécondé  année  de  la 
quatre- vingt-feizieme  olvmpiade. 

(6)  Le  mot  hiatus  des  Latins  ayant 
pafféen  ufsge  dans  notre  langue,  je 
l'ai  préféré  au*  exprellions  de  crc- 
valTe,  d’ouverture,  &:c.  qui  font  ou 
moins  nobles  ou  moins  lîgnificatives. 


(7)  Ariftote  ne  dit  qu’un  mot  de 
ces  crevalïès  du  ciel.  Seneque  les  dé- 
finit. « Les  Khasmates,  dit -il,  font 
••  des  fépatations  plus  ou  moins  efpa- 
» cces  qui  fe  font  quelquefois  dans  le 
>»  tilTii  du  ciel , 5c  qui  laillent  voir  une 
» flanunç  dans  leur  enfoncement  com- 
» me  feroit  un  four  allumé  ».  Nous 
fommes  dans  un  fiecle  où  il  feroit  bien 
difficile  d’appeteevoir  fie  de  faite  ap- 
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que  les  flambeaux  paroiftent  biffer  une  longue  traînée  de  feu  après 
eux,  mais  ne  flambent  que  par  le  bout  qui  cft  en  tête  ; au  lieu 
que  la  bolide , qui  brûle  dans  toute  fa  longueur , occupe  beau- 
coup plus  d’cfpacc.  Les  poutres  de  feu , que  les  Grecs  appellent 
Doques , font  fort  femblables  à la  bolide.  On  en  vit  une  au  com- 
bat naval  (5)  où  les  Lacédémoniens  perdirent  la  principauté  de  la 
Grcce.  Il  fc  fait  aufli  dans  le  ciel  même  un  hiatus  (6) , que  les 
Grecs  appellent  Kkafma  (7). 

Des  couleurs  du  Ciel. 

On  voit  quelquefois  le  ciel  prendre  une  couleur  de  fang,  & 
(ce  qui  fur-tout  eft  capable  d’épouvanter  l’efprit  naturellement 
timide  des  hommes)  il  s’y  forme  des  incendies,  qui  de-là  tom- 
bent fur  la  terre,  comme  il  arriva  dans  la  troifieme  année  de  la 
cent  fepticme  olympiade,  lorfque  les  armes  du  Roi  Philippe  (8) 
ébranloicnt  toute  la  Grèce.  Quant  à moi,  je  n’cmbrafTc  point  le 
fentiment  de  ceux  qui  regardent  ces  fortes  de  cas  comme  les  ef- 
fets de  diverfes  caufcs,  qui  n’exiftent  que  dans  leur  imagination 
brillante.  J’avoue  que  ces  prodiges  ont  été  les  avant-coureurs  des 
plus  grands  maux  jeependantau  lieu  de  croire  que  les  maux  en  quef- 
tion  font  furvenus  pareeque  des  prodiges  les  ont  précédés,  j’efti- 
mc  que  ces  prodiges  font  arrivés  pareeque  leur  époque  devoit 
nécciTaircment  tomber  dans  ces  circonftanccs.  Mais  la  rareté  de 
ces  merveilles  eft  caufc  qu’il  cft  refté  un  voile  fur  la  loi  qui  les 
gouverne  : c’cft  pour  cetre  raifon  qu’on  ne  peut  faifîr  leur  théorie, 
comme  on  l’a  fait  à l’égard  du  lever  des  aftres , des  éclipfcs  , 8c 
autres  phénomènes  en  apparence  plus  confiants. 

D 'une  flamme  qui  fe  voit  accidentellement  au  ciel. 

On  voit  quelquefois  certaines  étoiles,  quoique  le  foleit 
donne  pleinement  fur  l’horifon  ; elles  luifent  des  jours  entiers. 


>ercevoir  aux  autres  des  crev  ailes  dans  (8)  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
le  ciel.  pere  d'Alexandre  le  Grand. 

Qi  i 
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rumque  & circa  folis  orbem  , ceu  (biccx  coronx  , & verfi- 
colores  circuli  : qualicer  Augufto  Cxfare  in  prima  juventx 
urbem  intrantc  , poft:  obitum  patris,  ad  nomen  ingens  ca- 
peirendum. 

De  coronis  cœlejlibus, 

Caput  ,Existunt  exdern  coronx  circa  lunam  , & circa  no- 
*9-  biliaaftra,  cœlo  quoque  inhxrentia.  Circa  folem  arcus  ap- 
pariait L.  OpimiOjQ.  Fabio  Cofs.  ; orbis,L.  Porcio,  M.  At? 
tilio. 


(i)  On  lifoit  dans  les  plus  anciennes 
éditions  ceu  fpecie  corons.  au  lieu  de 
ceu  Jpices  coron te  ; mais  tous  les  ma- 
nufcrits,  garants  fort  antérieurs  à ces 
éditions,  portent  fpices.  D’ailleurs  le 
témoignage  de  Dion , liv.  45,  & celui 
de  jShus  Obfcquens  démontrent  qu’il 
faut  lire  fpice  . Voici  le  témoignage 
de  Dion  : « Que  le  foleil  diminue 
»>  quelquefois , & qu’il  lui  arrive  mê- 
a»  me  de  s’éteindre  ; qu’on  l'a  vu  quel- 
» quefois  briller  au  milieu  de  trois 
n cercles , & que  le  cercle  qu’il  occu- 
n poit  repréfentoit  une  couronne  d'é- 
» pis  lumineufe».  VoicilepalTagcde 
Julius:.  <>Sous  le  confulatde  Marcus 
Antonius  & de  Publius  Doiabella  011 
rit  luire  trois  foleils,  le  moins  élevé 
defquels  fe  voyoit  fur  la  ville  même, 
& etoit  environné  d’une  couronne 
femblable  à des  épis.  Enfuite  ces 
trois  foleils  n’en  firent  qu’un- , mais 
d’une  lumière  très  languifiante  , & 
cette  défaillance  dura  plulieurs  mois». 

(1)  Augufle , qu’on  ne  nommoir 
alors  qu'Otlave , jétoit  açé  de  dix-huit 
ans  ou  environ  dans  i époque  dont 
jade.  Pline  l’an,  de  Rome  707  j il  re.~ 


venoit  d’ApolIonie,  ville  d’Epire , où- 
il  avoir  fejourné  pour  achever  fes  étu- 
des , & s’emptelToit  d’entrer  dans  Ro- 
me pour  v luccéder  à Jules  Céfar,  qui. 
l’avoit  adopté  pour  fils.  Le  phénomène 
dont  parle  notre  Auteur  elt  atrefté  pac 
Suétone , & plus  particulièrement  en- 
core par  Seneque.  Ecoutons  ce  Philo- 
fophe  : « Les  traditions  portcnc  que 
» le  jour  où  Augufle  de  divine  mémoi- 
» re  entra  dans  la  ville  à fon  retour 
» d’Apollonie , on  vit  autour  du  fo- 
» leil  un  cercle  de  diverfes  couleurs. 
» telles  qu’on  en  remarque  dans  l'arc- 
» en-ciel.  Les  Grecs  appellent  ce  cer- 
» de  Alô.  Quant  à nous,  nous  lui 
» donnons  le  nom  de  couronne,  qui 
» lui  convient  tout  au  mieux.' Je  vais. 
» vous  dire  comme  ce  cercle  fe  for— 
» me  : quand  vous  jettez  une  pierre. 
» dans  un  badin,  ne  voyez-vous  pas. 
» plulieurs  cercles  fe  former  & s’éten— 
» dre  au  loin  fur  l’eau  ? de  même,  &c.n- 
11  dit  plus  loin:  Les  Grecs  appellenr: 
c es  fortes  de  lueurs  des  aires.  VoicL 
l’explication  très  judicicufe  qu’eir. 
donne  Plutarque  daus  fes  opinions  des. 
Philofophes x livre  ch.  18.  *L’aiu= 
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& même  autour  du  globe  du  loleil,  y faifant  l'effet  d'une  cou- 
ronne d’épis  (i)  D'autres  fois  on  apperçoit  des  cercles  de  di- 
verfes  couleurs,  comme  il  arriva  lorlqu’Augufte  (i),  à la  Heur  de 
fonâge,  fit  fon  entrée  dans  la  ville,  8c  vint  prendre  poffeilion 
du  grand  nom  de  Céfar , après  le  trépas  de  ce  Dictateur  qui 
l’avoit  adopté  pour  fon  fils. 

Des  couronnes  vues  dans  le  ciel. 

On  voit  de  femblablcs  couronnes  autour  de  la  lune  (j)  8c 
autour  des  éroiles  les  plus  connues.  On  en  voit  aufli  d’inhéren- 
tes au  ciel.  Il  parut  un  arc,(4)  autour  du  foleil  fous  le  Confulat  (5) 
de  Lucius  Opimius,  & de  Quintus  Fabius  (6),  6c  un  cercle  en- 
tier fous  le  Confulat  de  Lucius  Porcius , 6c  de  Marcus  Attilius  (7). 


» fe  fait  ainfi  : Entre  le  corps  de  la 
n lune  ou  de  tout  autre  a lire , & notre 
» vue,  fe  rencontre  & s’arrête  une  va- 
» peur  épaiile  & nébuleufe.  Notre  vue 
» a cette  rencontre  vient  à fe  rompre 
r>  8c  à s’élargir  ; enforte  que  lorfqu’elle 
» parvient  au  voifinage  de  la  circonfé- 
» rence  extérieure  de  Tartre , il  nous 
» femble  qu’il  fe  forme  là  un  cercle 
» qui  foit  de  niveau  à cet  aftre , & qui 
» TinveftilTede  toute  part.  Or  ce  cer- 
» cle,  ou,  fi  Ton  veut,  cette  couronne, 
» nous  lui  donnons  le  nom  d’aire, 
» comme  fi  cette  image  produite  par 
» la  feule  interpofition  d’un  corps 
»■  étranger  faifoit  réellement  partie  de 
r>  Taire  même  de  Tartre  ».  Pour  enten- 
dre ceci , il  faut  favoir  que  les  Mathé- 
maticiens appellent  aire  l’étendue 
réelle  d’une  luperficic  ou  d’une  figure 
quelconque. 

(j)  Voyez  la  derniere  note  du  cha- 
pitre précédent,,  à quoi  nous  joindra» 


ce  témoignage  deSeneque  , queftionî 
naturelles  , livre  premier , chapitre  1» 
» Quand  ces  couronnes  s’arrêtent  au- 
» lourde  la  lune  ou  de  quelque  étoile, 
» c’eft  volontiers  la  nuit  : il  eft  très 
» rare  d’en  voir  le  jour , tellement  que 
» plu fieurs  Ecrivains  Grecs  ont  nier 
» qu’on  en  vît  jamais , en  quoi  ils  font. 
» formellement  démentis  par  l’hif- 
>»  toire  ». 

(4)  « Toutes  les  fois  qu’on  voit  un; 
» arc , dit  Senequc , c’eft  autour  de  la* 
» lune  ou  du  foleil  : autour  des  étoiles- 
» ce  font  toujours  des  couronnes». 
On  vit  à Pans  une  couronne  lumi- 
neufe  autour  de  la  lune  à neuf  heures- 
du  foir  le  1 o Avril  1 <5 8 j . 

(5)  L’an  de  la  fondation  de  Rome 
6 3 5 , comme  Pline  Tobferve,  1.  1 4,1-.  4. 

(i>)  Quintus  Fabius  Maximus  Allo- 
brogicus. 

(7)  Le  Pere  Hardouin  fouticur quit 

faut  lue  Manias  Aùüuu 
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CàPUT 

30. 


Caput 

3 1- 


De  circuits  repentinis. 

Circulus  rubri  coloris  L.  Julio,  P.  Rutilio  Cofs. 
Fiunt  prodigiolî  & longiores  folis  defe£tus,  qualis  occifo 
Di&atore  Cxfare , & Antoniano  bello , totius  penè  anni 
pallore  continuo. 

Plures Joies. 

Et  rursus  plures  foies  fimul  cernuntur,  nec  fupra 
ipfum  nec  infra,  fed  ex  obliquo , nunquam  juxra,  nec  con- 
tra terram  , nec  nodlu , fed  aut  oriente  aut  occidente.  Se- 
mel  in  Meridie  confpe&i  in  Bofphoro  produntur,  qui  à 
matutino  tempore  duraverunt  in  occafum.  Trinos  (oies  an- 
tiqui  fxpius  vidêre  : (icut  Sp.  Pofthumio , Q.  Mutio , &: 
Q.  Martio  , M.  Portio  , & M.  Antonio,  P.  Dolabella , 


(i)Plufieurs  Savants  ont  prétendu 
que  l’obfcurci  dément  qu’éprouva  le 
loleil  après  la  mort  de  Célar  ne  fut 
point  une  édipfe  ordinaire,  c’eft-à- 
dire  ne  fut  point  caufc  par  l’interpofi- 
tion  de  la  lune  ; mais  par  des  taches 
dont  il  fe  couvrit , & qui  formoient 
un  voile  à l’égaçd  de  la  terre.  Pline 
dans  ce  partage  , Plutarque  vie  de 
Ccfar,  iSc  Virgile  dans  ces  beaux 
vers: 

Ilte  etfamcrtinflo  mifcratiis  Crfarc  Rotnatn  , 
Cum  caput  obfturi  nitidum  ferrugiuc  texit , 
Implique  xicrnatn  timucrunt  l'xaiU  noitem,  &:c. 

tous  ces  Auteurs , dis-je , s’expriment 
de  maniéré  à appuyer  fortement  cette 
conjecture } Sc  li  elle  a jamais  eu  quel- 
que poids,  c’eft  fur  - tout  depuis  que 
le  télefcope  nous  a mis  à portée  de 
voir  didinctement  des  taches  dans  le 
foleil.  11  me  refte  à en  dire  un  mot.  Il 
y a des  années  où  les  taches  du  foleil 


parodient  en  plus  grand  nombre  & 
plus  grandes,  comme  il  arriva  dans 
les  années  1716,  1719,  17a1»  &c. 
quant  à leur  grolfeur , la  plupart  font 
plus  grandes  que  la  terre.  On  lit  dan» 
i’Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences, 
qu’on  en  a obfervé  une  dont  la  grof- 
leur  furpallbit  celle  de  notre  globe 
environ  cent  vingt-cinq  fois.  Il  parut 
en  170 6 un  amas  de  taches  dont  la 
maire  enriere,  en  la  fuppofant  fphéri- 
que , devoir  être  dix-fept  cent  vingt- 
huit  fois  plus  grolTe  crue  la  terre. 

(1)  L’année  eft  priie  ici  pour  le  fo- 
leil. Ce  tour  de  phrafe  cil  noble  Sc 
hardi. 

(})  Ces  fortes  de  phénomènes  fe 
nomment  parhélies.  Ce  font  des  ima- 
ges, Sc,  comme  difent  les  Phyliciens, 
des  Aieékres  folaircs.  La  caufe  de  cette 
illunon  eft  dans  la  réfraéhion  des 
rayons  du  foleil  fut  uotre  acraofphere. 
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Des  cercles  qui paroiffent  fubitement  dans  le  ciel, 

O n vit  un  cercle  de  couleur  rouge  fous  le  Confulat  de  Lu- 
cius Julius  & de  Publius  Rutilius.  Le  folcil  éprouve  quelquefois 
des  éclipfes  prodigieufes , 8c  qui  excédent  la  durée  ordinaire.  Telle 
fut  celle  (1)  qui  lurvinr  après  la  mort  du  Dictateur  Céfar  pen- 
dant la  guerre  de  Marc  Antoine  ; ajoutons  que  prefque  tout  le 
refte  de  l’année  ( 1 ) fut  d’une  pâleur  continuelle. 

De  plufieurs  foleils. 

Quelquefois  on  voit  plufieurs  foleils  (3)  en  même-tems 
que  le  véritable,  non  pas  au-deflus  8c  au-dellbus  de  lui,  mais  dans 
un  alignement  oblique.  Cela  ne  fe  voit  jamais  au  milieu,  ni  même 
au  tiers,  ni  aux  trois  quarts  du  jour,  non  plus  que  la  nuit,  mais 
feulement  au  lever  ou  au  coucher  du  folcil.  Nos  Pères  ont  fou- 
vent  vu  trois  foleils  enfemble,  comme  fous  le  Confulat  de  Spu- 
rius  Pofthumius  (4)  8c  de  Quintus  Mutius  ; fous  celui  de  Quin- 
tus  Martius  (5)  8c  de  Marcus  Porcius  ; pareillement  fous  celui  de 
Marcus  Antonius  8c  de  Publius  Dolabclla  (6);  8c  encore  fous  ce- 
lui de  Marcus  Antonius  8c  de  Lucius  Plancus  (7}.  Notre  âge 
même  a vu  ce  phénomène  fous  le  Confulat  de  l’Empereur 


On  peut  comparer  cette  multiplica- 
tion de  l’image  du  foleil  à la  répéri- 
s tion  qui  le  fait  d’un  meme  objet  dans 
un  miroir  à facettes. 

(4)  Quintus  Spurius  Pofthumius 
Albinus  Pnilus.  Son  confulat  tombe 
dans  l’année  de  la  fondation  de  Rome 
580,  dans  laquelle  année  Tire  - Live 
rapporte  pareillement  qu’on  vit  trois 

(5)  Quintus  Martius,  &,  félon 
d’autres,  par  un  C Quintus  Marcius 
furnommé  R ex.  Il  eut  pour  collègue 
Marcus  Porcins  furnommé  Caton. 
Leur  Coululat  tombe  dons  l’année 


de  la  fondation  de  Rome  6$6. 

[6)  L’année  meme  du  meurtre  de 
Jules  Céfar.  Nous  avons  vu  dans  les 
notes  précédentes , que  Julius  übfe- 
quens  fait  mention  des  trois  foleils 
vus  dans  cette  époque. 

(7)  Le  même  Julius  Obfequens 
parle  aulfi  de  ces  trois  autres  foleils. 
Voici  fes  paroles:  « Sous  le  confulat 
» de  Marcus  Lepidus  & de  Mitnarius 
» Plancus, on  vit  trois  foleils  vers  la 
» troificmc  heure  du  jour , enfuice  les 
» trois  n’en  firent  qu’un  «.Ceci  arriva 
l’année  qui  fuivit  celle  du  meurtre  dg 
Céfar. 
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Caput 

31. 


Caput 

33- 


Catut 

34- 


Caput 


M.  Lepido,  L.  Planco  Cofs.  Etnoftra  ætas  vidic  divo  Clau- 
dio principe,  Confulatu ejus,  CornelioOrfitocoilega.  Plu- 
res  nmul  quàm  très  vifi , ad  hoc  xvi  nunquam  produntur. 

Plures  lunœ. 

Lunæ  quoque  trinx  , ut  Cn.  Domicio,  C.  Fannio 
Cofs.  apparuêre  : quos  plerique  appellaverunc  foies  noc- 
turnos. 

Dierum  lux  nocle. 

Lumen  de  cœlo  no£tu  vifum  eft,C.  Cxcilio,Cn. 
Papyrio  Cols.  & fxpe  alias , ut  diei  fpecies  no&u  lucerec. 

Clypei  ardentes. 

C l y P E u s ardens  ab  occafu  ad  ortum  fcintillans  tranf- 
currrit,  folis  occafu,  L.  Valerio,  C.  Mario  Cofs. 

OJlentum  cœli. 

Scintillam  è ftella  cadere  &c  augeri  terrx  appropin- 


(8)  Cet  Empereur  étoit  alors  Conful 
pour  la  cinquième  fois.  11  tenoit  l’Em- 
pire depuis  onze  ans.  11  avoir  pour  col- 
lègue au  confulat  Servius  Cornélius 
SeipionOrfitus.C’étoitl’an  5 1 de  l’Ere 
chrétienne. 

(9)  On  manquoit  fans  doute  alors 
de  bons  Obfervateurs.  En  1 6 2 5 on  vit 
fix  foleils  en  Pologne , félon  GalTendi. 
Scheiner  en  vit  cinq  à Rome  le  20 
Mars  1719,  & il  en  obfecva  jufqu’à 
neuf  le  24  Janvier  de  l’annce  lui- 
vante.  Ce  même  Savant  ajoute  que 
rien  n’empêche  qu’on  ne  puirte  voir 
enfemble  onze  parhélies  pour  le 
fnoins. 


(1)  On  donne  à ces  lunes  le  nom 
grec  de  para  felenes  y ou  le  nom  plus 
vulgaire  de  lunes  bâtardes  ou  de 
fauil  "es  lunes.  La  raifon  phyrtque  des 
faufles  lunes  eft  la  même  que  celle 
des  parhélies.  Le  phénomène  de  trois 
lunes  vues  enfemble,  dont  parle  ici 
Pline , fut  vu  dans  les  Gaules  l’an  de 
la  fondation  de  Rome  632,  comme  le 
prouve  le  partage  fuivant  de  Julius 
Obfequens  : » Sous  le  confulat  de 
» Cnéus  Domitius  & de  Caius  Fan- 
» nius , on  vit  dans  les  Gaules  trois 
» foleils  8c  trois  lunes  ».  Voyez  un 
autre  exemple  du  même  phénomène 
chez  Plutarque  , vie  de  Marcellus. 

ClauduiS 
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Claudius  (8) , de  divine  mémoire , dahs  l’année  où  ileutpourCol- 
légué  Cornélius  Orfitus.  Je  ne  vois  pas  que  jufqu’à  cce  âge  on  ait 
jamais  fait  mention  de  plus  de  trois  foleils  (9)  vus  en  même* 
tenu.  ...  . ' J»  • -y 

De  plufîeurs  lunes . 

On  a vu  suffi  plufisurs  lunes  (t)  i la  fois,  comme  fous  le 
Conful.it  de  Cnéus  Domitius  Se  de  Caius  Farmius.  Quelques-uns. 
ont  donné  à ces  phénomènes  le  nom  de  foleils  nodurnes-.  T 

Lumière  du  jour  vue  pendant  la  nuit. 

L’H  1 s t o 1 r.  e fait  mention  de  certaines  nuits  où  le  ciel  fem* 
bloit  éclairé  comme  en  plein  jour  (x) , enforte  qu’on  auroit  pu 
prendre  ces  nuits  pour  le  jour  même:  cela  s’efl  vu  fous  le  Cçn- 
ful.it  de  Caius  Cæcilius  (3 ) & de  Ch.xus  Papyrius  ; & f on  en-trouvé* 
beaucoup  d’autres  exemples  (4).  f 

Targues  ardentes. 

On  v 1 t une  fois  une  targue  (y)  ardente  traverfer  (6)  de  l’Oc-, 
cident  à l’Orient  en  jetrant  des  étincelles  :c’étoit  au  coucher  du 
folcil,  fous  le  Confulat  de  Lucius  Valcrius  8c  de  Caïus  Mariés. 

Prodige  dans  le  ciel. 


Qu’une  étincelle  fc  foit  détachée  d’une  étoile  ; qa’çlle  Ce  foit 
accrue  en  approchant  de  la  terre  ; que  devenue  de  la  grandeur  de  la 


(x)  Selon  Gaflendi  cette  lumière 
célefte  pendant  la  nuit  n’étoic  autre 
chofe  qu'une  aurore  boréale. 

(3)  11  Ce  nommoit  Caius  Cjccilius 
Metellus,  HiCon  collègue  Cnaus  Pa- 
pyrius Carbo,  Leur  confulat  tombe 
dans  l'année  de  1a  fondation  de  Rome 
C41. 

(4)  Voyez  Julius  Obfequens,  chap. 
7 3,86  4c  1 3 1.  Voyez  auiuTite-Livc, 
Jivte  18  & livre  X9. 

( S ) Le  vieux  mot  targue  j qui  fîgjii- 
I orn,  l. 


foit  autrefois  un  bouclier,  eft  encore 
d’ufage  pour  exprimer  le  météore  dont 
il  eft  queftion  ici. 

(6)  Le  même  fait  eft  rapporté  par 
Julius  Obfequens.  Voici  fes  paroles  : 

» Sous  le  confulat  de  Caius  Marins  & 

1»  de  Lucius  Valerius,  au  coucher  du 
» foleil , on  vit  un  corps  otbiculaire 
» femblable  à un  bouclier  palier  de 
n l’occident  à l'orient  ».  Cétoit  fous  le 
fixieme  confulat  de  Marius  l'an  de  U > 
fondation  de  Rome  654.  . . 

R-' 1 
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quantem , ac  poftquam  in  lunæ  magnitudinem  fada  fie , 
illuxifle  ceu  nubilo  diei  : dein  cum  in  cœlum  fe  reciperee , 
lampadem  fadam,  femel  unquam  proditur , Cn.  Odavio, 
Ç.  Scribonio  Cofs.  Vidit  hoc  Licinius  Syllanus  ProconfuI, 
cum  comitatu  fuo. 

De  difeurfu  Jlellarum. 

Cafut  F i e R i videntur  & difeurfus  ftellarum , nunquam  teme- 
re , ut  non  ex  ea  parte  truces  venti  cooriancur.  Exiftunc 
ftellæ  6c  in  mari  terrifque. 

De  Jlellis  Caftoribuî. 

Caput  Vidi  nodurnis  milicum  vigiliis , inhærere  pilis  pro 
37*  vallo  fulgorem  effigie  ea  : 6c  antennis  navigantium  , aliif- 
que  navium  partibus,  ceu  vocali  quodam  fono  infiftunt, 
ut  volucres  fedem  ex  fede  mutantes.  Graves  cum  foiitarix 
venêre , mergentefque  navigia  : 6c  fi  in  carinæ  ima  decide- 
rint,  exurentes.  Geminæautem  falutares,  6c  profperi  curfus 
prænuntiæ  : quarum  adventu  fugari  diram  illam  ac  mina- 


(i)  Il  ne  peut  être  queltion  ici  que 
d’un  Jimple  phofphore  cthérée , du 
genre  de  ces  feux  palfagers  que  le 
vulgaire  prend  pour  des  étoiles  tom- 
bantes. 

(1)  L’an  de  Rome  678. 

(3)  Retranchez  ce  prénom  Licinius, 
qui  nefe  trouve  dans  aucun  manulcrit. 
Lifez  auiïi  Silanus  avec  l’un  des  ma- 
jjnufcrits  royaux,  au  lieu  de  Sy  l/anus 
" qui  fe  trouve  dans  les  autres.  Le  Sila- 
nus dont  il  e(t  queftion  ici  eft  Decimus 
Junius  Silanus , qui  fut  Conful  avec 
Licinius  Mutena  l’an  de  Rome  681. 
Comme  Pline  ne  lui  donne  point  de 
prénom , quelque  copifte  aura  voulu  y 


fuppléer , & , au  lieu  du  prénom  per- 
fonnel  à Silanus,  aura  mis  par  précipi- 
tation le  prénom  de  fou  collègue  Lici- 
nius Murcna. 

(4)  Ptolémée  appelle  trajcclions  ces 
prétendues  courtes  d’étoiles.  Je  dis 
prétendues,  car  perfonne  dans  ce 
liecle  n’admettra  un  prodige  de  cette 
nature.  Les  Anciens  prenoient  pour 
des  étoiles  tombantes  ou  traverfantes, 
de  limples  vapeurs  phofphoriques  qui 
prennent  flamme  Si  forment  de  lon- 
gues traînées  dans  la  moyenne  région 
de  l'air. 

(5)  Ceci  prouve  que  Pline  n’entend 
en  <^e  lieu  par  étoile,  qu’un  météore 
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lune , elle  aie  éclairé  la  terre  autant  qu’auroitpu  faire  un  folcil  né- 
buleux , Sc  qu’enfuite  en  fe  retirant , elle  fe  foit  transformée  en 
lampe  ardente  (1}  ; c’eft  ce  dont  on  ne  trouve  qu’un  exemple 
unique  fous  le  Confulat  ( a ) de  Cnreus  O&avius  8c  de  Caïus  Scri- 
bonius.  Le  Proconful  Licinius  Syllanus  (3)  fut  témoin  oculaire 
de  ce  fait , lui  Sc  tous  ceux  de  fa  fuite. 

Des  étoiles  courantes  par  le  ciel. 

Quelquefois  on  voit  courir  (4)  des  étoiles  : ce  phénomène 
n’arrive  jamais  au  hafard,8c  fans  être  l’avant-coureur  de  cruels 
vents  qui  viennent  de  cette  partie  du  ciel.  On  voicaulîi  des  étoi* 
les  à rafe- terre,  Sc  même  fur  la  furfacc  de  la  mer  (5). 

Des  étoiles  appellées  Cajlor  & Pollux.  ! 

J'ai  vu  de  nuit,  les  foldats  étant  ea  fa&ion  auprès  du  re- 
tranchement , une  clarté  fcmblable  à une  étoile  , s’attacher  à 
leurs  piques.  On  voit  de  ces  feux  (6)  qui  fe  placent  fur  les  an- 
tennes Sc  autres  parties  des  navires,  en  rendant  une  forte  de  fort 
vocal.  On  diroit  que  ce  font  des  oifeaux  qui  voltigent  d’une  place 
â l’autre.  Ce  font  de  fâcheux  pronoftics  que  ces  étoiles , lorf- 
qu’il  n’en  paraît  qu’une  : le  naufrage  du  vaifteau  s’enfuit  : Sc  fi  elles 
viennent  à pénétrer  à.  fond  de  cale  des  navires,  c’cft  autant  de 
navires  bridés.  Au  contraire,  quand  l’étoile  eft  jumelle,  c’eft  un 
excellent  préfage , Sc  l’augure  d’une  heureufe  navigation.  On  croit 
que  fon  apparition  met  en  fuite  cette  autre  étoile  funefte  Sc  me- 
naçante , qu’on  nomme  Hélene  : 8c  pour  cette  raifon , on  fait  de 


fcmblable  à line  flamme , puifqu’on 
▼oit  dans  le  Chapitre  fuivant  que  les 
étoiles  dont  il  parle  font  de  (impies 
pbofphores.  11  eft  vrai  qu’il  s’exprime 
comme  s’il  penfoit  que  ces  étoiles  ter- 
reftres  ou  marines  fuirent  de  même 
nature  que  celles  du  ciel  ; mais  il  eft 
évident  qu’il  parle  ainfi  par  hyperbole. 


(6)  C’eft  notre  feu  faint  Herme  ou 
faint  Eline.  Quelques  mariniers  Ita- 
liens leur  ont  donné  le  nom  de  faint 
Pierre  3 t de  faint  Nicolas.  Les  Fla- 
mans  nomment  cette  lueur  vred-vier  r 
nous  lui  donnons  aufti  fur  terre  1& 
nom  d 'efprit  follet. 

Rij 
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cem , appeliatamque  Helenam , ferurtc.  Et  obid  Polluci  & 
Caftori  id  numen  afllgnant,  eofque  in  mari  deos  invocanc. 
Hominum  quoque  capica  vefpertinis  horis , m.agno  præfa- 
gio  circumfulgent.  Omnia  incerta  ratîone,  & in  naturx 
majeftateabdi'ta. 

De  Aère. 


Cafut  Hactenus  de  mundo  ipfo  fideribufque.  Nunc  reli- 
3 8.  qua  c<rli  memorabilia.  Namqt?e  & hoc  ccelum  appellavêre 
majores , quod  alio  nomine  aëra  : omne.quod  inani  fimile, 
viralem  hunç  fpiritum  fundit.  Infra  lunam  hxcfedes,  mul- 
toque  inferior(  ut  animadvertopropemodum  conftare);  in- 
finitum  ex'iàperiore  naturâ  afc'ris , infiniuim  & terreni  hali- 
tus  mifçens , ucraque  forte  confunditut.  Hinc  nubila,  to- 
nitrua,  & alla  fulmina  : hinc  grandines,  pruinx,  imbres  , 
procellx,  turbines  : hinc  plurima  mortalium  mala , & re- 
j;um  Nacnrx  pugna  lecum.  Terrena  in  ctrlum  tendentia 
dçprimif  fiderum  vis  : eadcmquô  qu«  fponte  non  fubeunt, 
ad  fe.  tcahunc.  Decidunt  imbres , uebulx  fubeunt , ficcan- 
eur  a mires , ruunt  grandines:  torrent  radii,  & terram  in  me- 
dium undique  impellunt  ; iidem  infradti  refiliunt , & quar 
potucre  , auferunt  fecum.'  Vapor-ex  alto  cadit , rurfumque 


Nous  ne  croirons  pas  avec  le" 
plùlolbphé  Métrodore  que  ces  fijux- 
loicnr  des  étincelles  phantaftiques  quL 
forcent  uniquement  des  yeu,x  dçs  per- 
fonnes  rinudes  qui  croient  des, Voir.. 
Noirs  pen  ferons  plutôt , avec  le  pliifo- 
fuphe  Xénoplianes , que  ces  lueur;, 
brillantes  font  l'effet  de  quelques  va- 
peurs fubtiles  que  le  mouvement  fait 
reluire.  La  riche  découverte  que  les 
Modernes  ont  faite  d’une  matière 
électrique , par  conféquçnt  iniîam- 


"mable , univerfellement  répandue,  & 
qui  n’attend  pour  fe  mamfefter  à la- 
vue  qu’un  certain  degré  de  frotement ,, 
ne  nous  permet  poiuc  de  douter  que  le 
météore  en  queltioil  ne  faire  partie  des- 
phénomènes  électriques.  Ces  effets 
font  plus  fréquents  lur  mer  que  fur 1 
terre  , pareeque  le  vaifTcïu  dans  fa' 
courfe  , en  fendant  rapidement  l’air  &" 
l’onde , acquiert  un  feotement  très 
propre  à mettre  uni  jeu  Autour  de  lui 
les  lifTcrts  de  ftfé’àricitc*  i 


Digilized  by  Google 


H I S T Ô'i  R E " ik'Âfti  RE  LÎ-’E1,  1 1 V.  lit.  ! I f} 


l’étoile  jumelle  une  divinité’,  à laquelle  on  donne  le  nom 'du  cou- 
ple célefte  Caftor  & Pallux , . d’où  ceux-ci  palTcnt  pourêtrc  les 
dieux  tutélaicesdeumaxips.  On1  yok.  aùili,  le  foir  ,4cs  pçrfonncs 
dont  la  tête  fc  trouve  tout-à-coup  environnée  de  ces  mêmes  fou  je, 
.avant-coureurs  de  grands  événements.  Le  voile  majcftueux  de  la 
Nature  efl  cncC|re  étendu  fur  la  caufc  de  cc  météore  (i). 

i v 'a  ; De: J’ Air. no . . • ,;.  -j 

Jüsqu’a-  p x f s E NT t fai  traité  de  l’univers  même  & des  a£- 
très.  Je  palFc  à ce  que  lè  cid  renferme  de  plus  digne  d’atrcntioit. 
Nos  Pères  ont  appelle  ciel  4 & d'un  autre  nom  , air,  tout  ce 
vuidc  apparent,  d’où  émane  le  principe  de  vie,:  le  fouffle  qui 
nous  anime.  Son  fiége  eft  fous  celui  delaluue,.8c  même  de  beau- 
coup inférieur  cjfelon  qu'on  cri  peut,  juger  à laifimplevuc.- Con>- 
mc  il  participe  au  même  excès  de  la  nature  de  l’air  fupériçur,  Sjt 
de  celle  des  vapeurs  terreftres,  il  en  réfultç  un  tout  d’une  com- 
binaifon  mixte.  De-là  les  jriUiêèS,  tesdécormations,  les  foudres  ; 
delà  les  grêles , les  gel.éçs,  les  pluies  , lestages,  les  tourbillons  : 
de  là  plulicitrs  maux  redoutés  dër  KSmiasfas,  8c  le' combat  de  la 
Nature,  contre  elle  même.  CeMines  émanations  cetreftrcs  qipi 
tendroient  Volontiers  vers  le  ciel , font  repoiiffecxpar  l’aclion  des 
aftres,  randisque  ces  mêmes  adres.  attirent  à. eux:  d’autres  éowj 
uarions  plus  rebelles;  les  pluies roipbentj,  lés  nuages  s'élèvent,  J 
des  fleuves  fe  deflechent^fur  h-terrdjjlc-SNué^de  grêle  fe  précis 
piteat  du  ciel.  Les  rayons  de  lolf.il,  échauffent  le  globe , 8t‘lc  eü - 
pouflènten  tout  fe  ns  comme  leur  axe  commun:  ces  mêmçs  rayons^ 
après  s’être  brifés  fur  la  terne  , slcp r.çlc.Ycnc,- 8c - emportent - avec 
eux  tout,  çe  qtfils  pçqyen^  JJa  vapeur  qui  cft  tombée  de  la  haute 
région,  y retourne  par  ce  moyen.  Les  vents  viénrfént  à$uide 
mais  Ils  s’en  retournéîït  avec  frurm.'  Tonrxtrtprtl-y  a d’nrnmaax 
attirent  cf  en-haut  l’air  qu’ils  refpirent:  mais  ce  même  ait  fupérieur 
fè  refufe,  par  une  forte  réfiflancc,  à ccttc  contribution  ; en  fort# 
que  la  terre  cil  contracte  de  tiret, d’çllç-iiacrnc  la  quantité  de 
ftmffie  exigée,  comme  fi  le  cïef  j ép«ifé •&  mis à vuide y den  avoic 
plus  à lui  fournir. 
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in  altum  redit.  Venti  ingruunt  inanes,  iidemque  cum  ra- 
pinaremeant.  Tôt  aniraalium  hauftus  fpiritum  è fublimi 
trahit  : at  ille  contra  nititur,  tellufque , ut  inani  ccelo , fpi— 
pitum  infundir. 

Sic  ultro  citro  commeante  natura,  ut  tormento  aliquo , 
mundi  celeritate  difcordia  accenditur.  Nec  ftare  pugnæ  li- 
cet,  fed  afiiduè  rapca  convolvitur,  & circa  terram  immenfo 
rerum  quafi  globo  tendit , fubinde  per  nubes  cœlum  aliud 
obtexens.  Ventorum  hoc  regnum.  Iraque  præcipua  eorum 
natura  ibi,  & ferme  reliquas  complexa  caufas  : quoniam  &C 
tonitruum  & fulminum  jadtuj , horum  violentix  plerique 
aflignant  ; quin  & ideo  lapidibus  pluere  intérim , quod 
vento  fint  rapti  : 6c  muica  fimiiicer,  Quainobrem  plur% 
fimul  dicenda  funt,  • 

• De  jlads  tempejîadbus. 

Capvt  Tempestatum  rerumque quafdam ftatas eflê caufas, 
quafdam  vero  fortuitas,  aut  adhuc  rationis  incompertx, 
manifeftum  eft.  Quis  enim  æftates  & hyemes , quxque  in 
temporibusannuâviceintelliguntur,  fiderum  motu  fieri  du- 
bitet  ? Ergo  ut  folis  natura  temperando  intelligitur  anno , 
fie  reliquorum  quoque  fiderum  propria  eft  quibufque  vis, 
& ad  fuam  cuique  naturam  fertilis.  Alia  funt  in  liquorena 
foluti  humoris fœcunda , alia  concreti  in  pruinas,aut  coa&i 
in  nives , aut  glaciati  in  grandines  ; alia  nacus , alia  teporis, 
alia  vaporis , alia  roris,  alia  rigoris.  Néé'vero  hxc  tanta  dé- 


fi) Les  Aftrologues  appellent  ce  s que  nafTe  dans  le  diftriCt  d’un  autre, 
pa  (Fages  les  ouvertures  des  portes , & & fur -tout  lcpoque  ou  la  planète 

ils  entendent  par  ces  ouvertures  des  encre  avec  cet  aftre  en  conjonction.  Si 
portes  l’époque  où  une  planete  quit-  Saturne,  difenr-ils,  avoüine  quel- 
tant  le  voiFmage  d’ua  altre  quekou-  ques-  qnes-des  étoiles  fixes,  fon,  in- 
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La  Nature  ainff  charriée , 6 c comme  violemment  fccouéc  au- 
dedans  6c  au-dehors,  voit  encore  croître  la  difcordc  de  fes  par- 
ties par  la  rapidité  même  du  grand  mouvement  du  monde.  Ce 
combat  n’a  point  de  ceflb;  mais  voyageant  avec  la  machine  mê- 
me, tantôt  il  fc  jette  fur  la  terre  comme  fur  un  bloc  immenfe, 
propre  à lui  fervir  d’aliment  ; tantôt  il  fc  porte  dans  la  région 
des  nuages,  & va  nous  dérober  le  ciel.  C’eft-là  le  domaine  des 
vents;  c’eft-là  que  réfide  le  vrai  principe  de  leur  eflcncc , la- 
quelle comprend , pour  ainfi  dire,  tous  les  autres  principes  analo- 
gues. Audi  la  plupart  attribuent-ils  à la  violence  des  vents  l’ex*- 
plofion  du  tonnerre  , & la  chute  des  foydres.  Ils  s’imaginent  mê- 
me qu’il  ne  vient  à pleuvoir  des  pierres,  que  quand  le  vent  les  a 
précédemment  enlevées  de  terre  ; en  un  mot,  ils  fouticnnent  beau- 
coup d’autres  opinions  fcmblables,  dans  le  détail  defqucllcs  il  cft 
à propos  d’entrer. 

De  f ordre  fixe  des  fiaifins. 

t . . 

Il  est  conftant  que  pluficurs  chofcs,  & les  faifons  entr’au- 
très,  ont  une  caufe  connue  &:  régulière,  tandis  que  pluficurs  au- 
tres font  fortuites,  ou  du  moins  dépendent  de  caulcs  ignorées 
jufqu’à  ce  jour  : car  qui  doute  que  les  Etés , les  Hivers , 6c  les  au- 
tres périodes  annuels,  ne  foient  l'effet  du  mouvement  des  aftrcs? 
Comme  donc  nous  convenons  que  la  nature  du  folcil  influe  fur 
celle  des  divers  tems  de  l’année;  de  même  chacun  des  aurres  aftrcs 
exerce  l’influence  qui  lui  eft  propre,  6c  fe  montre  fertile  en  pro- 
ductions analogues  à fa  nature  particulière.  Le  réfulcat  de  leur  fé- 
condité eft  une  humeur  qui  chez  l’un  fc  diffout  en  eau , chez  l’au- 
tre s’épaiflit  en  gelée;  chez  l’autre  fc  fige  en  neige;  chez  l’autre 
fc  glace  en  grêlons.  Ici  ce  fera  du  vent,  là  cc  fera  du  chaud,  ail- 
leurs des  cxhalaifons,  plus  loin  de  la  rofec  , plus  loin,  encore  du 
froid.  Et  qu’on  ne  fe  figure  point  que  la  grandeur  apparente  d’un 
aftrc  foit  fa  grandeur  réelle,  puifque  la  hauteur  ptodigicule  où 
nous  les  voyons  , nous  prouve  clairement  qu’aucun  d’eux  n’eft 
moindre  que  la  lune.  Ainfi,  dans  leur  mouvement  particulier , ils 
influent  fur  nous,  chacun  à fa  maniéré  : c’cft  ce  que  les  ( i ) partages 
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bent  exiftimari , quanta  cernuntur , cum.  efle  eorum  nul- 
lum  minus  lunâ  ram  itnmenfx  altitudinis  ratio  declarct: 
Igitur  in  fuo  quæque  tnotu  naturam  fuam  exercent,  quod 
manifeftum  Saturai  maxime  cranfirus  imbribus  faciunt. 

Nec  meantium  modo  fiderum  hxc  vis  eft,  fed  multorum 
etiam  adhxrentium  ccelo  : quoties  errantium  acceflu  impulfa, 
aut  conje&u  radiorum  extimulata  funt  rqualitef  in  Suculis 
fentimus  accidcre , quas  Grxci  ob  id  pluvio  nomine  Hya- 
das  appellant.  Quin  8c  fua  fponte  quacdam  ftatifque  tem- 
poribus  r ut  Hccdorum  exortus.  Ar&uri  vero  fidus  non 
fermé  fine  proccllofa  grandi  ne  emergit. 

De  vi  Caniculœ. 

Nam  caniculx  exortu , âccendi  folis  vapores  quis  igno- 
rât ? Cujus  fideris  e Reclus  amplillimi  in  terra  fentiuntur. 
Fervent  maria  exoriente  eo , fluctuant  in  ceilis  vina,  mo= 
ventur  ftagna.  Orygem  appellat  Ægyptus  feram , quam  in 
exortu  ejus  contra  (tare  8c  contueri  tradit , ac  velut  adorare, 
cum  ftemueric.  Canes  quidern  toto  eo  fpatio  maxime  in  ra- 
biem  agi,  non  eft  dubium. 


fluence,  donc  la  nature  eft  pluvieufe, 
ne  fait  qu’empirer  par  la  nouvelle 
force  que  lui  donne  ce  voiiinage. 
Mars  lui -même,  lelon  eu*,  quoique 
d’une  conftiturion  ardente  & torride , 
lorfqu’il  avoifine  les  Pleyades,  con- 
traûe  ou  augmente  leur  qualité  plu- 
vieufe,  & donne  lieu  pat -là  à des 
inondations.  Quelques-uns  entendent 
plus  particulièrement  par  les- partages 
de  Saturne  les  inftants  où  le  cours  dej 
cette  planete  troife  à notre,  égard  le  > 
cours  de  la  lune,  foie  que  celle-ci 
liait  pleine  ou  non  pleiire, 

‘i)  Simules  t çc  font  fept  étoiles  en 

• 1 


tête  du  taureau  ; elles  fe  lèvent  cji 
Octobre  Sc  fe  retirent  en  Mars. 

( } ) Le  mot  grec  hye  (£>»:),  d’où 
vient  le  mot  hyade,  fignifle  pluie. 

(4)  Les  chevreaux  { hced\ ) fe  lèvent 
en  Septembre  & fe  retirent  le  lende- 
main même  de  leur  lever.  Les  Anciens 
penfoient  quecette  conftellation  avoit 
.une  grande  influence  lut  la  nature  du 
tems,  ce  qui  fait  dire  à Virgile  ; 

Prxtrtel  ram  funt  Arûuri  fidera  nobit 
Hcrdommque  dirsfcrvaodi  8c  SotMuf  anguu, 

Quiun  quibus  in  pauiam  vclio  fupci  xquoia  vcûis,&:c( 

(5)  L’Arôure  ( Arciurus ) eft  une 

• • . . -.;dc 
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de  Saturne  rendent  principalement  fenfiblepar  les  grandes  pluies 
que  leur  époque  nous  amène. 

Ccttevertu  n’cft  pas  feulement  particulière  aux  planctes,cllc  l’cft 
encore  à plulicurs  étoiles  fixes,  toutes  les  fois  qu’une  planete,  dans 
Ion  cours  , vient  frapper  en  apparence  contre  elles,  ou  les  émou- 
voir en  affbciant  à leurs  rayons  ceux  qu’elle  réfléchit  du  folcil. 
C’cftcc  qui  arrive  aux  fucules  (2),  que  les  Grecs  ont  qualifiés  pour 
cette  raifon  du  titre  pluvieux  de  hyades  (3).  Il  y a même  des  conf- 
tcllations  qui,  dans  des  rems  réglés,  amènent  des  effets  fembla- 
bles  fans  le  concours  d’aucunes  planètes.  De  ce  genre  font  les  che- 
vreaux (4)  à leur  lever.  Pour  l’étoile  Aclurc  (5),  elle  ne  fc  lève 
prefquc  jamais  fans  amener  de  furieufes  grêles  5c  de  violentes 
tempêtes. 

Des  propriétés  de  la  Canicule. 

Est- il  quelqu’un  qui  ne  fâche  que  le  lever  de  la  canicule 
exalte  la  chaleur  du  folcil  au  point  de  la  rendre  brûlante  ? Cet 
aftrc  produit  les  effets  les  plus  étendus  fur  la  terre.  Quand  il  fc 
levé , la  mer  fermente  ; dans  les  celliers  , les  vins  montent  ; les 
eaux  dormantes  s’émeuvent.  Les  Egyptiens  appellent  Orygc  une 
bête  fauvage , qui , dit-on , fc  tourne  vers  cet  aftrc  à fon  lever , le 
contemple , £C  lui  rend  une  forte  d’hommage  , qui  confiftc  à éter- 
nuer (1)  en  le  regardant.  Quant  à la  rage  des  chiens , on  fait  qu’elle 
n’cft  jamaisplus  fréquente  que  pendant  la  durée  de  la  canicule  (1). 


étoile  vers  le  feptentrion  près  de  la 
queue  de  l’ourfe  ; elle  fe  leve  eu  Sep- 
tembre & fe  retire  en  Mai. 

(1)  Eternuer  en  regardant  un  aftre, 
c’eft  réputer  cet  aftre  un  autre  foleil , 
c’efl  lui  rendre  un  hommage  que  le 
foleil  feul  a droit  d’attendre  , & qui 
conliile  à témoigner  d’une  maniéré 
paflive  qu’on  en  cil  ébloui.  Les  Egyp- 
tiens concluoient  donc  que  l’Oryge 
en  éternuant  à l’afpeél  de  l’étoile  ca- 
niculaire témoignoit  par  - là  qu’il  fa- 
luoit  cet  aftre , tic  qu’il  lui  rendoit  le 
Tom.  I. 


même  hommage  & le  même  tribut 
qu’au  foleil.  Tous  les  Commentateurs 
le  font  épuifés  en  conjectures  abfurdes 
fur  le  véritable  fens  de  ce  pa liage 
qu’aucun  d’eux  n’a  lu  rencontrer. 
L’un  croit  que  Pline  s’eft  fervi  du  mot 
adorjre  , c’eft  - à - dire  faluer , parce 
qu’en  éternuant  on  éprouve  une  fc- 
coullè  qui  fait  bailTer  la  tête.  L’autre 
eftime  qu’il  faut  corriger  adorarc  y Sc 
mettre  en  place  adnotarc  , &c.  &c.  Sec. 

(a)  La  canicule  ou  conilellation  du 
chien  eft  compofée  de  vingt  étoiles. 
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Sidcra  in  aliis  fignorum  partibus  & temporibus  allai 

influere. 

Caput  Quin  partibus  quoque  fignorum  quorumdam  fua  vis 
41.  ineft,  ut  autumnali  aequinotUo,  brumâque,  cura  cempefi- 
tatibus  confici  iuius  intclligimus  ; nec  imbribus  tantum 
tempeftatibufque,  fed  multis  & corporum  & ruris  experi- 
mentis.  Afflantur  alii  fickre,  alii  commoventur  ftatis  tem- 
poribus  alvo , nervis,  capite  , mente.  Olea,  & populus. 
alba , & falices,  folia  folllicio  circumagunt.  Floret  ipfo  bru- 
mali  die  fufpenfa  in  te&is  arentis  herba  pulegii  : rumpun- 
tur  intentæ  fpiritu  membranæ.  Miretur  hoc , qui  non  ob- 
fervet  quotidiano  experimento , herbam  unam , qux  voca- 
tur  helictropium,  abeuntem  folem  intueri  femper , omni- 


Earmi  lefquelles  on  diftingue  particu- 
ercment  celle  qui  eft  à fa  rête,  Se 
qu’on  nomme  Ifis , & celle  qui  eft  à 
fa  langue  & qui  eft  nommée  par  les 
Grecs  Procyorij  fie  par  les  Latins 
Ante  canis.  On  nomme  aufli  Sirius 
cette  étoile  qui  eft  à la  langue  du 
chien  célefte.C  eft  la  pWs  conlidérable 
non-feulement  de  toute  cette  conftel- 
lation , mais  encore  de  toutes  les  étoi- 
les connues  : auffi  eft-il  pafte  en  ufage 
d’entendre  par  Sirius  toute  la  conftel- 
lation  du  chien.  Les  Mythologiftes  ra- 
content divetfes  fiéhons  au  fu jet  de  la 
canicule.  Les  uns  en  font  le  chien  de 
Procris,  d’autres  celui  deMinos,  d’au- 
tres celui  d’Icare , Sec.  Sec.  Sur  quoi 
voyez  principalement  l’interprete  la- 
tin des  phénomènes  d’Aratus.  Sans 
nous  arrêter  plus  long  - lems  à.  ces 
agréables  rêveries  des  Anciens , peu 
dtgncs.de  trouver  place  parmi  des  no- 
ttens  de  phyfique,  coniidérons  Sinus 


comme  le  plus  prodigieux  de  tous  les 
aftres.  M.  Caflini  ne  croit  pas  exagérer 
en  donnant  à Sirius  un  diantetre  d’en- 
viron trente -trois  millions  de  lieues  ,. 
tellement  qu’il  fait  de  cette  étoile  un; 
globe  capable  de  toucher  en  même 
rems,  par  deux  points  oppofés  de  fa- 
furface , le  foleil  Se  la  terre  s'il  éroit 
intermédiaire  entr’eux.  A l’égard  de  la 
diftance  de  Sirius , quelques  tentati- 
ves qu’011  ait  faites  pour  parvenir  à la- 
counoitre , elles  ont  été  inutiles,  parce 
que  fuivant  les  obfervations  les  plus 
exattes  on  n'a  reconnu  dans  les  étoHes 
fixes  aucune  parallaxe,  ou  du  moins, 
elle  s’eft  trouvée  prefqu’infenfiblc. 

(1  ) Bruina  ne  lignifie  l’hyver,  que- 
par  une  foire  de  métaphore.  Ce  moc 
lignifie  à la  lettre  le  jour  le  plus-court 
de  l’année,  le  folftice  d’hyver  , qui- 
n’eft  que  l’entrée  de  cette  faifon  fie 
l’époque  du  foleil  parvenu  au  tropique. 
du  Capricorne.  Mais  fuiront  il  eil  im.- 
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Des  diverfes  influences  des  ajlres  félon  les  divers  degrés  des 
fignes  & les  différentes  faifons. 

Cette  influence  des  aftrcs  fc  rencontre  même  jufqucs  dans 
les  parties  8c  les  divifîons  de  certains  fignes , comme  à l’équinoxe 
d’Auromnc , 8c  au  jour  le  plus  court  ( 1)  de  l’année  , quand  tel  ou 
tel  autre  aftre  concourt  avec  le  changement  de  faifon  ; 8c  cette 
influence  fc  déclare  par  un  grand  nombre  d’effets,  non-feulement 
fur  les  corps  animés,  mais  encore  fur  les  produ  fiions  des  champs. 
Certains  hommes  font  frappés  de  l’aftrc,  8c  certains  autres  en 
font  feulement  affeelés  aux  entrailles  , aux  nerfs,  à la  tête,  à la 
partie  penfante  ; mais  chez  les  uns,  comme  chez  les  autres  , ces 
affcflions  font  périodiques , 8c  les  époques  en  font  réglées.  D’au- 
tre part  l’olivier , le  peuplier  blanc,  8c  les  faulcs  contournent  leurs 
feuilles  au  folfticc  (i)  d’Eté.  Au  contraire  une  plante  de  pou- 
liot  (3)  dclféchée  8c  fufpenduc  dans  une  chambre,  fleurira  le  pro- 
pre jour  du  folfticc  d'Hiver;  l’air  dont  clic  cft  gonflée  venant  à 
rompre  les  membranes  (4)  extérieures.  Que  ceci  foit  une  mer- 


portant  pour  l’intelligence  de  ce  par- 
tage de  Pline  de  prendre  ici  bruma  dans 
fa  lignification  étroite  & littérale.' 

(2)  Quand  les  Latins  employent  le 
mot  foljlitium  fimplemenr  Sr  fans  au- 
tre circonftance  , ce  mot  défigne  le 
folftice  d’été , qui  eft  l’époque  du  fo- 
leil  parvenu  au  tropique  du  cancer.So- 
lin  eft  même  à-peu-pres  le  feul  Auteur 
qui  ait  employé  l’expreflion  de  foljli- 
lium  kybcrmim. 

($)  Notre  mot  Pouliot  répond , à ce 
qu’on  croit , au  pulegium  des  anciens. 
Nous  connoifTons  trois  fortes  de  pou- 
liots,  le  commun  ou  royal,  celui  à 
feuilles  étroites,  &le  pouliot  thym  ou 
calament  des  champs.  Mais  aucune  de 
c(ÿ  plantes  ne  préfente  le  phénomène 
dont  parle  ici  Pline.il  en  faut  conclure 


ou  que  nous  n’avons  pas  en  France  le 
pounotdontil  parle  ou  quecetteplante 
n’eft  aucun  de  nos  pouhors  , ou  que  le 
phénomène  en  queftion  n’exifte  point, 
& que  Pline  s’eft  abufé  fur  le  fait  qu’il 
rapporte.  En  effet , une  plante  defic- 
chée  qui  fleurit  étant  fulpendue  à un 
plancher , précifément  à l’arrivée  du 
foleil  au  tropique  du  capricorne  , a 
bien  l’ait  d’un  conte  de  bonne  femme. 
Mais  voici  une  autre  propriété  du  pou- 
liot qui  mérite  un  peu  plus  d’atten- 
tion. Palmier  , Médecin  Anglois, 
écrit  que  cette  plante  récente , enfer- 
mée dans  un  facnet  & mife  dans  le  lit, 
chafle  les  puces , en  la  renouvellant, 
lorfqu’elle  eft  feche.  Lafumce  de  cette 
plante  rue  également  cet  infefte. 

(4)  Notre  Auteur  donne  le  nom  de 

Sij 
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bufque  horis  cum  eo  verci , vel  nubilo  obumbrante  : jam 
quitlem,  lunari  potcftate,  oftrearum,  conchyliorumque  a c 
concharum  omnium  corpora  augeri , & rurfus  minui.  Quia 
& foricum  fibras  refpondere  numéro  lunæ,  exquifivere  di- 
ligentiores  : minimumque  animal  formicam  fentire  vires 
fîderis , interlunio  femper  ceffimtem.  Quo  turpior  homini 
infcitiaeft,  facenti  præcipuè  jumentorum  quorumdam  ia 
oculis  morbos  cum  lunâ  increfcere  ac  mmui.  Patrocinatur 
yaftitas  cœli  immenfa,  difcreta  altitudine  in  duo  atque 
lxx  ligna.  Hæ  lune  rerum  aut  animantium  effigies , in  quas 
digelfere  cœlum  perici.  In  his  quidem  mille  fexcentasanno- 


membrane  à la  pellicule  extérieure 
d’un  (impie  qu’on  a fait  dertecher  , 
qui  conque  ordinairement  dans  une 
lorte  d’écofle  , enveloppe  ou  pelure 
très  legere.  Pline  appelle  ce  tirtu  ex- 
térieur membrane , pareeque  les  La- 
tins appelloieut  ainli  toute  efpeced’é- 
corce.  On  donnoit  aulïï  le  nom  de 
membrane  à la  peau  apprêtée  en  par- 
chemin. Ceci  a donne  lieu  à*  une 
étrange  méprife  de  Dupiner  qui  tra- 
duit ce  partage  ainlî  : ce  meme  jour-là 
tous  parchemins  gonflés  & pleins  de 
yen!  fe  rompent  d'eux-mêmes. 

( 5 ) Il  paroît , par  ce  partage , que  les 
Anciens  ne  connoilloieut  pas  toutes 
les  fortes  d’héliotropes  qui  font  au- 
jourd’hui en  grand  nombre  , ce  nom 
étant  devenu  le  nom  générique  de 
. toutes  les  plantes  qui  fe  tournent  vers 
le  foleil , & qui , pour  ainiï  dire  fui- 
vent  fa  marche.  Telles  font  la  fleur- 
au  foleil  ou  tournefol , plulieurs plan- 
tes demi-fleuronnées , l’herbe  mauve , 
lagaude  Sic.  Les  feuilles  des  mauves , 
du  trede  &c , fuivent  auili  la  direc- 
tion du  foleil , de  même  que  la  fleur- 


au-foleil  aurti  nommée  tournefol , hé- 
liotrope ou  clvtie  en  terme  poétique. 
Il  y a lieu  de  croire  que  ce  n'eft  point 
de  la  fleur-au  foleil  , dont  Pline  parle 
ici , mais  de  l'herbe-au-foleil , autre- 
ment dite  herbe  aux  verrues,  car  ce 
fimple  s’appelle  encore  heliotropium  en 
latin;&  d’ailieurs.Pline  l’appelle  herbe 
Sc  non  pas  fleur.  Notre  Auteur  aura 
choilî  l’iierbe-au-foleil  de  préférence 
à la  fleur,  précifément  pour  citer  un 
exemple  moins  vulgaire  & moins  con- 
nu que  celui  de  la  fleur  héliotrope.  U 
me  refte  à dire  qu’on  ne  fait  pas  bien 
sûrement  quelle  étoit  la  fleur  hélio- 
trope des  Anciens. On  penfe  commu- 
nément que  c’eft  notre  tournefol  dont 
la  tige  ne  croît  guere  qu’àun  piedjd’au- 
tres  que  c’eft  la  fleur  appellce  couron- 
ne-au-foleil  qui  croît  en  France  à la 
hauteur  d’un  homme , & en  Efpagne 
à la  hauteur  de  vingt-quatre  pieds. 
Morel,  dans  fon  Ainal  criée,  dit  que 
c’eft  la  fleur  appetlée  fouci.  Je  ferois 
tenté  de  croire  que  c'eft  l’herbe-auir 
verrues  , d’autant  que  cette  herbe  eft 
à la  fois  une  herbe  & une  fleur , Si  que 
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veille  pour  quiconque  ne  fait  pas , par  une  expérience  journalière  , 
quelafeule  herbe  nommcehéliotropc  (j)  regarde  toujours  le  foleil 
quand  il  fc  couche,  6c  le  tourne  à tous  les  inftants  du  jour  vers  cet 
ailre , même  lorfque  des  nuages  lui  en  dérobent  1’afpeêt  ; que  les 
huirres  6c  autres  tcftacécs  à conques  8c  à coquilles  croillént  ou 
diminuent  félon  le  cours  de  la  lune;  que  félon  les  recherches  des 
plus  diligents  Obfcrvatcurs , le  nombre  des  fibres  ou  lobes  du 
foie  des  louris  (6)  , répond  au  quantième  de  cette  planète;  &c 
qu’elle  influe  jufqucs  fur  la  fourmi , ce  petit  animalcule  ceflant 
toujours  fon  travail  aux  jours  interlunairc».  Enfin,  ce  qui  con- 
damne le  plus  l’ignorance  où  quelques-uns  font  de  cette  vertu, 
c’eft  qu’ils  font  contraints  de  reconnoîtrc  que  les  maladies  qui  fur- 
vicnnent  aux  yeux  di^.pluficurs  bêtes  de  fomme , croilTent  8C  dé- 
croillcnt  avec  la  lune.  La  preuve  de  cette  influence  dont  nous 
parlons , cft  comme  répandue  dans  toute  cette  vafte  partie  du 
ciel  fupéricur,  qui  comprend  foixante  8c  douze  lignes.  Ces  lignes 
confiftent  en  figures  d’animaux  , ou  autres  repréfentations  qui 
fervent  aux  Sav.ints  à divifer  le  ciel.  Ils  y ont  obfcrvé  mille  fix 
cents  étoiles  (7),  toutes  remarquables  par  leurs  effets  comme  par 
leur  apparence.  Telles  fonc , par  exemple,  dans  la  queue  du  Tau- 


l’ufage  de  l’employer  en  Pharmacie 
nous  vient  de  I ofeane. 

(rt)  Pline  répété  la  meme  choie  liv. 
1 1.  ch.  $7 .Se  livre  19.  ch.  4.  Elien  en 
dit  autant  dans  fon  Hiftoire  des  Ani- 
maux,ch.  5 <>;&  Plutarque.dans  fes  Pro- 
pos deTable  , liv.  4,  queft.  5 , attribue 
cette  propriété  au  mygale  qui  eft  notre 
mufaraigne  ou  mulet , forte  de  fouris 
d’une  extrême  petitelfe  dont  le  vulgai- 
re ignorant  croit  que  la  morfure  cft 
vemmeufe  , & peut  endommager  les 
chevaux  : ce  que  nos  Naruralilles  con- 
certent fortement.  11  ne  paraît  pas  non 
plus  qu’ils  acquiefcent  davantage  au 
préjuge  que  Pline  voudrait  établit  ici 


à l'égard  de  la  croilTancc  & de  la  dé- 
croiilance  des  lobes  du  foie  des  fouris 
félon  lage  de  la  lune.  Mais  l’influence 
de  cette  planète  fur  la  maigreur  ou  la 
plénitude  des  divers  coquillages  trou- 
ve encore  des  défenfeurs. 

(7)  Selon  Kepler, 'on  découvre , à la 
vue  (impie  dans  notre  feuL  hémif- 
phere,  ijga  étoiles. M.  l’Abbé  de  la 
Caille , à l’aide  du  télefeope  , a fait 
un  catalogue  de  plus  de  9X00  étoiles, 
comprifes  entre  le  pôle  auftral  Sc  le 
tropique  du  Capricorne.  La  voie  lac- 
tée 11  eft  , félon  les  meilleurs  Phyli- 
ciens , qu’un  aflemblage  innombrable 
d’étoiles. 
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Caput 

41. 


Catut 

43- 


tavêre  ftellas,  infignes  videlicet  efife&u,  vifuve.  Exempli 
gracia,  in  caudâ  Tauri  fcptem , quas  appellavêre  Vergilias, 
in  fronce  Suculas Boôten,  qui  lequitur  Septentriones. 

lmbrium , ventorum  & nubium  caufa. 

Extra  lias  caufas  non  negaverim  exiftere  imbres  ven- 
tofquerquoniam  humidam  à terra,  alias  vero,  proptervapo- 
res,  fumidam  exhalare  caliginem  certum  efl:  ; nubefque,  li- 
quore  egrell'o  in  fublime,  aut  ex  aère  coado  in  liquorem, 
gigni.  Denficas  earum  corpufque  haud  dubio  conjedatur 
argumento,  cùm  folem  obumbrent,  perfpicuum  alias  etiam 
urinantibus  in  quamlibec  profundamaquarumaltitudinem. 

De  toni trais  & fulguribus. 

Igitur  non  eam  inficias , pofie  in  has  Sc  ignés1  fupernè 


(8)  Les  vergilies  font  nommées  par 
les  Grecs  les  pléiades.  C’eft  ce  dernier 
nom  que  nous  leur  donnons.  Aratus 
Se  Hypparchus  en  comptent  fept , 
mais  Géminus  n’en  compte  que  li  x , 
la  feptieme  s’étant  obfcurcie  au  point 
que  piulieurs  ont  écrit  qu’elle  s ctoit 
anéantie  , ou  du  moins  qu’elle  avoit 
difparu.  Ce  qui  fait  dire  a Ovide  que 
l’on  compte  fept  pléiades  , mais 
quelles  11’ont  point  coutume  d’etre 
au-delà  de  ûx. 

Plcûde»  incipiuac  hemeros  rclcvarc  piternos , 

Qu$  leptem  Jici  fcx  uenen  ede  fuient. 

Les  pléiades  font  nommées  vergi- 
lies  des  Latins , quod  vere  exiliant,  de 
ce  quelles  fe  lèvent  au  printems.  En 
effet , elles  fe  lèvent  un  peu  avant 
l’ctc , & fe  retirent  un  peu  avant  l’hy- 
ver. 

{9)  Les fucules  fontappellces  hyades 
par  les  Grecs.  C’eft  ce  dernier  nom 


que  nous  leur  donnons.  Elles  font 
fept  en  nombre , comme  on  l’a  vu  plus 
haut. 

(10)  Le  Boôtes,  c’eft-à-dire,  le  bou- 
vier. Les  Grecs  le  nomment  aufli  Arc* 
tophylax , c’eft-à-dire  , le  gardien  de 
l’ourfe. 

(iJOeft  le  fentiment  d’Ariftote, 
Météorol.  ch.  9.  Anaximenes  penfoit 
auflï , félon  Plutarque  , ( opinions  des 
Philofophes,  1.  j.  ch.  4.)  que  les  nuées 
fe  forment  d’un  airépaim  jufqu'à  un 
certain  point;  & que  quand  elles  fe 
coagulent  encore  davantage , alors  il 
s’en  exprime  de  la  pluie.  Quant  à la 
rondeur  des  gouttes  de  pluie , Epicure 
penfoit  que  la  preflion  que  ces  parties 
liquides  éprouvent  dans  une  longue 
chute , en  eft  caufe. 

(a)  Nos  Modernes  n'adoptent  point 
ces  explications.  Ils  ont  fait  des  dé- 
couvertes fur  les  fermentations  des 
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reau  fept  étoiles  appellées  Vergilics  (8)  ; telles  font  au  front  du 
même  Taureau  lesSuculcs  (9;  : tel  eft  encore  le  Boôtes  (10)  ,qui 
fuit  la  grande  Ourlé. 

Caufes  des  pluies , des  vents  & des  nuces. 

J’accorderai  volontiers  que  les  pluies  & les  vents  pro- 
viennent aulli  d’autres  caufcs  ; d’autant  qu’il  n’eft  point  douteux 
qu’il  s’élève  de  la  terre  une  humidité  , & fouvent  une  vapeur  plus 
ou  moins  compacte  & ombrageufe,  &c  que  les  nuées  font  engen- 
drées, foir  par  les  parties  liquides  qui  prennent  le  deflus  de  l’air,, 
foit  par  la  réduction  de  ce  même  air  en  parties  liquides  (i)*  Or 
la  denfiré  des  nuées  n’eft  point  problématique,  puifqu’on  les  voie 
ombrager  le  foleil , lui  que  les  plongeurs  ne  ccilcnt  point  de  voir 
clairement  à quelque  profondeur  qu’ils  dcfccndcnt  dans  l’eau. 

Des  tonnerres  y éclairs , <§ ’c. 

J E N E veux  donc  point  nier  qu’il  peut  aulfi  arriver  que  des 
feux  émanés  des  aftrcs  (1)  tombent  des  régions  fupéricurcs  du 
ciel  fur  ces  mêmes  nuées , comme  nous  remarquons  qu’il  en 
tombe  par  un  tems  fercin;  par  la  chiite  defquels  feux  il  eft  conf- 
iant que  l’air  eft  ébranlé,  puifqu’un  limple  trait  décoché  luftit 
pour  produire  dans  l’air  une  commotion  fonorc  : que  parvenus 
dans  la  nucc  , ils  produifent  une  vapeur  future  , accompagnée 
d’une  certaine  diffonancc  , &.  d’un  tourbillon  de  fumée , comme 
il  arrive  quand  on  plonge  un  fer  rouge  dans  l’eau  (}):  que  c’cft 
ainfi  que  s’engendrent  les  orages:  que  fi  ces  mêmes  feux  rencon- 
trent dans  la  nuée  un  vent  ou  une  vapeur  qui  leur  réfifte , c’eft-ii 
ce  qui  produit  les  tonnerres,  lefqucls  s’appellent  foudres,  ft  leur 
éruption  eft  ardente  & fubite  ; & fimpiemenr  éclairs(4  , s’ils  ne  le 
manifeftent  que  par  de  longs  filions  lumineux  ; cnfortc  que  ccux- 

mixtes  , & fur  les  effets  des  frotte-  (r)  Cette  comparaifon  ingenieufe 
snents  électriques  , qui  les  difpenfent  cil  d’Anaxinienes  , i^mme  Sen  ‘que  „ 
de  chercher  la  caufe  du  tonnerre  qui  s’en  fertd’apics  lui , lereconnoît.. 
ailleurs  que  dans  des  caufcs  très  phy-  (4)  Ccrte  définition  des  éclairs  & des- 

üqucsCc  très  votfmes  de  nous-  foudres,  eit  la  meme  qu  AuaxruientS' 
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ftellarum  decidere,  quales  fereno  fæpè  cernimus,  quorum 
idu  concuti  aëra  verum  eft,  quando  & cela  vibrataftridunt  : 
cùm  vero  in  nubem  pervenerint , vaporem  dilfonum  gi- 
gni,  ut  candente  ferro  in  aquam  demerfo,  & fumidum  vor- 
ticem  volvi.  Hinc  nafci  procellas.  Et  il  in  nube  ludetur 
flatus,  aut  vapor,  tonitrua  edi  :fi  ermnpat  ardens,  fulmina  : 
fi  longiore  tradu  nitatur , fulgetra.  His  findi  nubem,  illis 
perrumpi.  Et  elle  tonitrua  impadorum  ignium  plagas  , 
ideoque  protinùs  corufcare  igneas  nubium  rimas.  Polie  & 
repulfu  lîderum  deprelîum  , qui  à terra  meaverit , fpiritum 
nube  cohibitum  tonare,  naturâ  ftrangulante  fonitum  dum 
rixetur,  edito  fragore  cum  erumpat,  ut  in  membranà  fpi- 
ritu  intenta  : polie  & attritu,dum  in  prxceps  feracur,  ilium, 
quifquis eft,  fpiritum  accendi  : polie  & conflidu  nubium 
elidi , ut  duorum  lapidumfcintillantibus  fulgetris  ; fed  hæc 
omnia  elfe  fortuita.  Hinc  bruta  fulmina  & vana  , ut  qux 
nulla  veniant  ratione  naturæ  ; iis  percuti  montes,  iis  maria , 
omnefque  alios  irritos  jadus.  111a  vero  fatidica  ex  alto  , fta- 
tifque  de  caufis , & ex  fuis  venire  fideribus. 

Simili  modo  ventos  vel  potius  flatus,  polTe  & ex  arido 
ficcoqtie  halitu  terra:  gigni  non  negavcrim  : polie  & aquis 
aëra  expirantibus , qui  neque  in  nebulam  denfetur  , nec 
craflefcat  in  nubes  : polie  & lolis  impulfu  agi  ; quoniam  ven- 
tus  non  aliud  intelligatur  , quàrn  fludus  aëris  : pluribufque 
etiam  modis.  Namque  & è fluminibus,  ac  nivibus,  & è 
mari  videmus  etiam  tranquillo,  & alios  quos  vocant  alcanos 

& Seneque  en  ont  donnce.  Voici  les  conftamment  ou  de  la  mer  ou  de  fes 
paroles  de  ce  dernier  : fulguratio  efl  bords  : flatus  omnis  qui  eft  ripa,  aut  pe- 
lote ignis  explicitas  j fulmen  efl  coac-  lagi  , ait  anus  vocatur. 
tus  ignis  & impctu  jaclus.  ( 6 ) Tropccs  du  mot  grec  trope  , qui 

(5)  Servies  neparoîtpasici  d'accord  figniltc  retour  , rétrogradation  , con- 
avec  Pline  } car  au  lieu  d’attribuer  lçs  veriion. 

Autans  à la  terre , il  dit  qu’ils  viennent 

ai 
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ci  fendent  la  nuée,  8c  ceux-là  la  rompent  en  éclats  : que  les  ton- 
nerres peuvent  être  confidérés  comme  autant  de  chocs  violents 
qui  dilatent  le  feu  compatît  dont  ils  font  compofés  ; 8c  que  de- 
là vient  l’éclat  fulgurant  que  rendent  les  nuées  dans  toutes  les 
parties  où  elles  s’ouvrent:  qu’il  peut  le  faire  aufli  qu’une  vapeur 
fpiritueufe , émanée  de  la  terre,  loit  repouffée  par  l’aftrc,  & ren- 
voyée rudement  fur  une  nuée,  contre  laquelle  venant  à choquer, 
il  faut  bien  qu’il  s’enfuivc  une  détonation , mais  qui  fera  plus  ou 
moins  fourdc  fi  cette  vapeur  confervc  l’équilibre  de  fes  parties  ; 
au  lieu  qu’elle  éclatera  avec  un  grand  fracas  , fi  ellefe  bril'e  com- 
me feroit  une  veflie  gonflée  de  vent:  que  cette  même  vapeur  fpi- 
ritueufe, quelle  quelle  foit,  peut  fe  brifer  par  la  feule  preflion 
qu’elle  éprouve  en  tombant  ; ou  que  cette  cxplofion  peut  être 
l’effet  du  conflit  de  deux  nuages  , comme  on  voit  fortir  des  étin- 
celles du  choc  de  deux  cailloux  : mais  que  ces  derniers  cas  font  ré- 
putés fortuits;  qu’on  range  dans  cette  elafle  ces  foudres  brutes, 
ces  tonnerres  impuiffants,  qa’aucune  loi  phyfique  ne  gouverne, 
8c  qui  vont  frapper  au  hafard  les  montagnes,  les  mers,  ou  éclater 
«jà  8c  là  de  diverfes  manières  : mais  que  les  tonnerres  dont  fe  ti- 
rent les  vrais  préfages , remontent  à des  caufcs  déterminées , 8c 
nous  viennent  invariablement  l’un  de  tel  aitre , l’autre  de  tel 
autre. 

Je  ne  nierai  point  non  plus  que  certains  vents,  ou , pour  mieux 
dire,  certains  fouilles,  peuvent  être  produits  par  des  exhalaifons 
fcchcs  8c  arides  de  la  terre,  ou  par  l’air  que  l’eau  tranfpire,£cqui 
ne  fe  mêle,  ni  aux  vapeurs  légères  des  nuages  les  moins  épais, 
ni  aux  vapeurs  épaifl'es  des  nuées  les  plus  denfes  : qu’ils  pcuvenc 
également  être  produits  par  l’impulfion  du  foleil,  puifqne  nous 
entendons  volontiers  par  le  vent  un  flux  d’air  dirigé:  ou  enfin 
que  ce  peut  être  un  elfct  produit  de  diverfes  autres  manières  ; 
car  nous  voyons  des  vents  s’élever  tantôt  d’un  fleuve,  tantôt  des 
neiges  , tantôt  de  la  mer , 8c  cela  jufqucs  dans  les  tems  les  plus  cal- 
mes. Nous  en  voyons  d’autres  nommés  Autans,  s’élever  (Jes  con- 
trées terreftres  (j),  prendre  le  nom  de  Tropées  [6)  quand  la  mer 
Tom.  I.  T 
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è terra  confurgere.  Qui  quidem  cum  è mari  redeunc , tro- 
pæi  vocantur  : fi  pergunr , apogei. 

Qua  ratione  écho  reddatur. 

Montium  vero  flexus  crebrique  vertices,  &c  conflexa 
cubito , aut  confra&a  in  humeros  juga,  concavi  vallium  fi- 
nus,  fcindunt  inæqualiter  inde  refultantem  aëra  : quæcaufa 
etiam  voces  multis  in  locis  rcciprocas  facic. 

De  vernis  iteriim. 

Sine  fine  ventos  générant  jam  quidam  etiam  fpecus, 
qualis  in  Dalmatiæ  ora,  vafto  in  præceps  hiatu  : in  quem 
dejedto  levi  pondéré , quamvis  tranquillo  die , turbini  iimi- 
lis  emicat  procéda.  Nomen  Ioco  e(t  Senta.  Quin  &c  in 
Cyrenaica  provincia  rupes  quædam  Auftro  traditur  facra  , 


(7)  Apogée  en  Agronomie  fe  prend 
pour  le  plus  grand  éloignement  ou 
un  aftre  puilTe  erre  de  la  terre  dans  fa 
Circonvolution.  Les  Grecs  tranfpor- 
toient  donc  certe  dénomination  d'a- 
pogées aux  vents  qui  s’éloignoient  de 
la  terre  de  la  maniéré  la  plus  abfo- 
luc.  Or  , un  vent  qui  s’écarte  de  la 
terre  en  ligne  direûe , s’en  éloigne  né- 
ceflairement  le  plus  qu’il  eft  poûible 
de  le  faire  j en  quoi  cette  forte  de 
vent  différé  des  autres , & principa- 
lement des  vents  tropées  qui  décrivant 
un  cercle  pour  s’éloigner  de  la  terre , 
y retournent  lorfqu’ils  font  parvenus 
à l’extrémité  de  ce  même  cercle  qu’ils 
décrivent. 


{1)  Cette  belle  phrafe  où  Pline  tire 
de  la  conftru&ion  du  corps  humain 
toutes  les  exprellions  dont  il  fe  fert 


commentaire  , ni  rendue  dans  aucune 
traduétion. 

(1)  Pline  appelle  ici  le  fon  un  air, 
de  même  à-peu-près  que  nous  difons  un 
air  pour  dire  un  chant. Tant  on  femble 
avoir  reconnu  de  tout  tems  que  l’élé- 
ment de  l’air  étoit  non-feulement  la 
fcene , mais  encore  la  matière  propre 
du  fon.  En  effet , le  fon  , qu’eft-ce  au- 
tre chofe  qu’une  impullion  que  l’air  a 
reçue  & qu’il  tranfmet  à l’organe  de 
l’ouie  ? Aulfi  Pythagore,  Platon , Arif- 
tore,  comme  l’obferve  Plutarque , ont 
reconnu  que  le  fon  n’avoit  point  de 
corps  , & n’étoit  autre  chofe  qu’une 
modification  de  l’air.  J’ai  entendu 
d’habiles  gens  définir  le  fon  un  cône 
fonore  ; & je  fuis  convaincu  que  le  fon 
eft  un  long  faifceau  de  bulles  d'air 
fuccellivement  mues  , lequel  faifceau 
a réellement  la  forme  d’un  cône  in- 
verfe , étant  très  mince  à fa  racine  6c 
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nous  les  renvoie  , & celui  d’Apogées(7)  fi,  partis  delà  terre,  ils* 
s’en  éloignent  de  droit  fil. 


De  quelle  maniéré Je  fait  l'écho. 


La  structure  irrégulière  des  montagnes , leurs  têtes  ( 1 } 
multipliées , les  plis  que  forment  leurs  coudes  , leur  raboteufe 
encolure,  la  forme  crcufe  de  leur  fein  dans  les  bas-fonds,  reper- 
cutent inégalement  l’air  fonorc(a)  qui  vient  s’y  réfléchi  r:c’eftaulïï 
la  raifon  pourquoi , en  certains  lieux , le  même  fon  fe  réitéré  plu- 
ficurs  fois. 

Autres  conjidérations  Jur  les  vents. 


Il  Y a certaines  cavernes  qui  engendrent  (3)  des  vents  con- 
tinuels: tel  cft  ce  profond  abîme  qui  cft  aux  limites  de  la  Daima- 
tie.  Jettez-y  le  moindre  poids , aulfi-tôt  il  s’en  éleve  un  tourbillon 
orageux , qui  change  le  jour  le  plus  calme  en  une  noire  tempête. 
Ce  lieu  s’appelle  Senta  (4).  Bien  plus,  dans  la  province  Cyrénaï- 
que (5)  eft  une  certaine  roche  qu’on  dit  être  confacrée  au  vent 
auftral , & qui  ne  fe  fouffre  point  prophaner  par  aucun  attouchc- 


très-divergent  à une  certaine  diftance. 
Autrement,  comment  un  fon  forci  de 
la  bouche  d’un  homme  pourroit  - il 
remplir  en  un  inftant  une  place  publi- 
que ou  une  vafte  plaine  , & le  faire 
entendre  de  plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes  ? 

(j)  Gaflendi  fait  mention  d'une 
montagne  en  Provence , ouverte  au 
nord  & au  midi  , mais  fans  communi- 
cation. 11  allure  que  de  ces  deux  ouver- 
tures forcent  deux  vents  oppofés , lef- 
uels  par  - conféquent  s’engendrent 
'eux-mêmes  dans  la  montagne.  Gaf~ 
fendi  j remarq.  fur  le  1 o.  /.  de  Diog. 
JLaert. 

(4)  Il  y a apparence  que  ce  mot fenta 
figmtioit  la  tolfe  , le  caveau  , &c.  car 
h mot  femme  qui  en  paraît  dérive , 


lignifie  la  plus  balle  cave  d’un  vaif- 
feau.  Audi  le  lieu  nommé  par  Pline 
Senta  me  pavoît-il  répondre  au  lie» 
nommé  actuellement  même  Setina , 
aux  confins  de  la  Dalmatie  & de  la 
Bofnie , au  voilînage  de  Swi^a  & de 
IV'ra-Cfiouaç , villes  dont  je  parlerai 
au  Livre  3 , ch.  aa  , note  a j , & que 
j’établirai  avoir  été  le  territoire  des  an- 
ciens Défidiates , le  nom  defquels  ex- 
prime un  peuple  habitant  une  contrée 
qui  tire  la  dénomination  d’un  abyf- 
me.  Locus  ubi  terra  dejidit  hïatu.  Pline 
parle  de  ces  Déiidiatcs , vers  la  fin  du 
troifieine  livre. 

(5)  On  veut  que  ce  foit  aujour- 
d’hui Corene.  Le  prodige  dont  parle 
Pline , eft  à coup  sûr  un  conte  fuper- 
ftideux. 

Ti; 
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quam  profanum  fit  attredari  hominis  manu  , confetti  tn 
Aultro  volvente  arenas.  In  domibihj  etiam  multis^  manu- 
fada  inclufà  opacirate conceptacuLa  auras  fuas  habcnt,adeo 
caufa  non  deelt. 

Sed  plurimum  intereft,  flatus  fit,  an  ventus.  Iilos  ftatos 
atque  perfpirantes , quos  non  tradtus  aliquis , verum  terrx 
fentiunt  : qui  non  aura,  non  procéda  maris  , fed  appella- 
tionc  quoqueipsâ  venti  funt.Qui  fiveafïiduo  mundi  inçita- 
tu,  &:  contrario  fidcrum  occurfu  nafcuntur,  five  hic  efl  ille 
generabilis  rerum  natiux  fpiritus , bùc  ilnicque  tanquam  in 
utero  aliquo  vagus,  five  difparili  errantium  fiderum  idu 
radiorumque  multiformi  jadu  flagellatus  aër  , five  à fuis  fi- 
deribus  exeunt  his  propioribus , five  ab  illis  cœlo  affixis  ta- 
dunt , palam  efl  illud  quoque  legem  Nature  habere  , non! 
ignotam,  etiamfi  nondum  percognitarm. 


(6)  Vitruve  parle-  ért  trois  endroits 
de  ces  ventotifes  ou  canaux  pratiqués 
dans  l’épailTeur  dés  ihurs  & des  plan- 
chers pour  y charter  le  vent  Si  pour 
corriger  l’humidité  d’une  chambre.  11 
les  appelle  fpiramenta.  Aujourd’hui 
ces  canaux  à vent  appliqués!  nos  che- 
minées nous  fervent  de  prcfervatifs 
contre  la  fumée.  Dupinet  n’a  abfolu- 
ment  rien  compris  à ce  partage.  Le  P. 
Hardouin , quoique  très'  lavant,  a né- 
gligé d’en  donner  aucune  explication. 
Cependant  l'endroit  etoit  un  des  plüs 
oblcurs  qu’.l  y eût  dans  Pline. 

(7)  Quelques-uns  lifént  'mares  au 
Iièude  mansjn  qui  formé  un  rottc.au- 1 
tre  fens  , comme  fi  Pline  euf  •voulu 
dxftinguer  ici.  deux  genres  dé  vents 
les  mâles  Si  les  fcmeltes.  Cette  leçon 
n’eft  gueres  vraifembLable.  Ce  n’eft 
pas  que  Pline  au  chapitre  quaiante- 


feptieme  ne  reconnoilTe  des  venrs; 
males  , mais  il  les  définir  tout  autre- 
ment qu’en  cet  endroit-ci.  Voyez  la; 
fin  de  ce  chapitre  quarante-feprieme. 

(8)  Nous  ne  fouîmes  pas  beaucoup' 
plus  avancés  fur  cet  article  que  ne  l’é— 
toient  les  anciens.  Aux  préjugés  8c 
aux  fuperftitions  près,  que  nous  avons: 
dépouillés  , à peine  en  favons-nous- 
davantage.  Les  Phyficiens  les  plus 
éclairés  "penfent  que  le  mouvement 
de  rotation  de  la  terre  ou  de  fa  gravi- 
tation vers  la  lune  , la  prcflîon  des. 
nuages,  les  exhalaifons  de  la  terre,, 
les  éruptions  vaporeufes  , l'inflam- 
mation des  métcorès  ■,  la  rcfolu  nott' 
des  vapeurs  en  pluies  , en  occafion- 
nant  le  défaut  d équilibre  dans  l’air , . 
produifent  anrti  ces  agitations  & ces 
courants  de  l’atmofpliere  que  nous 
nommons  venrs.  D’autres  paroifieor.' 
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ment  humain,  fans  aulli-tôt  foulever  d’immenfes  tourbillons  de 
fables.  Certains  ouvriers  font  même  des  ventoufes  (6)  artificielles: 
ce  font  des  creux  pratiqués  dans  l’épaiflèur  d’iin  mur,  &.  qui  d’eux- 
mêmes  produifent  du  vent;  tant  noirs  fommes  voifins  des  caules 
phyfiqircs  par  lefquclles  les  vents  foacproduics. 

Au  lurplus  il  y a une  grande  différence  entre  vents  6c  foujjles:.. 
ceux-ci  lont  ftables&.  comme  affujettis  aux  foupiraux  d’où  ils  éma- 
nent ; ils  n’appartiennent  point  à telle  divifion  du  ciel,  mais  pre- 
cifément  à telle  portion  de  terre.  En  un  mot,  ce  ne  font , ni  des 
haleines  de  l’air,  ni  des  ouragans,  comme  îls’cn  forme  fur  mer  (7),. 
mais  des  émiflions  venteufes , comme  ce  nom  même  de  foujjles  le 
fait  affezconnoîrrc,  Pour  ce  qui  cft  des  vrais  vents,  foit  qu’ils  naif- 
fcnc  du  grand  mouvement  du  monde,  perpétuellement  oppofé  à 
celui  des  planètes  ; foit  que  dans  la  haute  région  d’où  ils  viennent,- 
rélîdc  l’haleine  génératrice  de  la  Nature , laquelle  fc  répande  de- 
là à droite  6c  à gauche,  comme  elle  feroit  d’une  outre  où  elle  fe- 
roit  contenue;  foie  qu’ils  foient  l’effet  perpétuel  des  aftrcs  roulants 
les  uns  lurlcs  autres,  ou  du  jet  inégal  5c.  à mille  formes  de  leurs 
rayons,  dont  l’air  fc  trouve  en  tous  feus  flagellé,  foit  qu’ilsdefccn- 
dent  en  ligne  droite  des  étoiles  fixes , foit  qu’ils  proviennent  des- 
planètes , toujours  cft-il  certain  qu’ils  ont  dans  la  Nature  un  prin- 
cipe déterminé,  encore  que  perfonne  n’ait  pû  furprendre  les  élé- 
ments'de  cette  connoiffance  (8).  " ' 


tentés  d’admettre  parmi  tant  d’autres 
califes  , des  courants  d’au'  naturels  ; 
d’autant  que  le  mouvement  & la  vo- 
lubilité ne  font  gueres  moins  naturels 
à l ait  qu’à  l’eau  & au  feu.  Il  a de  plus- 
une  propriété  claftiqne  qui  doit,  felom 
ces  derniers  , multiplier  les  împref- 
fions  étrangères  qu’il  reçoit,  ou  le 
mouvement  qu’il  peut  avoir  de  lui- 
même.  Quoi  qu'il  en.foit , chacune  de 
ces- caufes- fe  combinant  d'une  infinité 
defaçpns , produit  aufh  une  multitude- 


innombrable  d’effets  différents.  Ainfî- 
il  paraît , comme  l’a  modeftemeut  re- 
connu l’illuftre  & éclairé  M.  de  Bufton,, 
qu’on  tenterait  fans  fruit  de  donner 
une  théorie  des  vents.  Je  me  conten- 
terai donc  d’expofer  ici  un  petit  nom- 
bre de  notions  généralement  recon- 
nues. Les'vents  font  communément! 
fur  terre  plus  violents  dans  les  lieux; 
élevés  que  dans  les  plaines.  Sur  meu- 
les vents  font  plus  réguliers  que  fuir 
teire.  Le  flux  & le  reflux  de.  la  me» 
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Naturæ  & obfervationes  ventorum. 

Viginti  amplius  authores  Grxci  veteres  prodidêrede 
his  obfervationes.  Quo  magis  miror  orbe  tam  difcordi , & 
in  régna  hoc  eft  in  membra  divifo,  toc  viris  curx  fuifl'e  tam 
ardua  inventu  perquirere , inter  bella  prxfertim  & infida 
hofpitia , piracis  eciam  omnium  mortalium  hoftibus  tranfî- 
tusrermètenencibusjuthodiequxdam  in  fuo  quifque  tra&u 
ex  eorum  commentariis , qui  nunquam  eo  acceflere,  veriùs 
nofcat,  quàm  indigenarum  fçientiâ  : nunc  vero  pace  tam 
feftâ , tam  gaudente  proventu  rerum  artiumque  Principe , 
omnino  ninil  addifci  nova  inquifitione , imo  neveterum 
quidem  inventa  perdifci.  Non  erant  majora  prxmia  in  mul- 
tos difperfa  fortunx  magnicudine  : & ifta  plures  fine  prx- 
mio  alio  quàm  polteros  juvandi  eruerunt.  Namque  mores 
hominum  fenuere , non  fru&us.  Et  immenfa  multitudo 
aperto  quodcunque  eft  mari,hofpiralique  lictorum  omnium 
appulfu  navigat,  fed  lucri  non  fcientix  gratià  : nec  reputat 
cxca  mens  & tantum  avaritix  intenta , idipfum  fçientiâ 
pofle  tutius’fieri.  Quapropter  fcrupulofius,  quàm  inftituto 
fortaflis  conveniat  operi , tradabo  ventos,  tôt  millia  navi- 
gantium  çernens. 


produifent  des  vents  réglés  qui  ne  du- 
rent que  quelques  heures,  il  y a aullî 
des  vents  réglés  qui  font  produits  par 
la  fonte  des  neiges.  Nos  Pnyficiens  ont 
ofé  calculer  la  vîtefte  de  certains 
vents.  Ils  ont  obfervé  que  le  grand 
çutagan  de  1705  parcouroit  environ 


foixante-trois  pieds  par  fécondé , c’eft- 
à-dire  dix-fcpt  A dix-huit  lieues  par 
heure.  H parte  pour  confiant  qu'un 
vent  qui  parcourt  feulement  trente- 
deux  pieds  par  fécondé  eft  fttâifant 
pour  déraciner  les  arbres. 
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Suite  des  conjidérations  fur  la  nature  des  vents. 

Parmi  les  anciens  , plus  de  vingt  Auteurs  Grecs  nous  ont 
laifle  des  obfervations  au  fujet  des  vents.  Sur  quoi  je  m’étonne 
premièrement  de  ce  que  ce  globe  ayant  été  de  leur  tems  un  théâ- 
tre de  difcordc,  8c  divifé  en  autant  de  membres  que  de  princi- 
pautés , il  s’eft  trouvé  un  au(li  grand  nombre  d’hommes  qui  aient 
eu  foin  d’aller  recueillir  fur  les  lieux  des  connoiilances , pour  ainfi 
dire  , fi  efearpées,  fur-tout  k travers  les  dangers  des  guerres,  l’in- 
fidélité des  hofpices , 6c  les  embûches  des  pirates , ces  ennemis  du 
genre  humain,  qui  alfiégeoient  alors  prelquc  toutes  les  iflues: 
obftaclcs  tellement  furmontés  par  ces  premiers  Obfcrvateurs , que 
quelqu’un  qui  arrive  pour  la  première  fois  dans  telle  partie  du 
monde  qu’ils  ont  décrite,  apprend  de  leurs  écrits  plufieurs  cho- 
fes  eilcntiellcs  relatives  k ces  régions,  avec  beaucoup  plus  d’exac- 
titude 6c  de  vérité  qu’il  n’en  trouveroit  dans  les  récits  même  des 
habitants  du  lieu.  Mais  mon  autre  furprife,  c’cft  qu’au  fein  d’une 
paix  auflî  profpcre , fous  le  gouvernement  d’un  Prince  à ce  point 
jaloux  du  progrès  des  arts , on  ne  fe  mette  aucunement  en  peine  de 
faire  de  nouvelles  recherches,  non  pas  même  d’étudier  celles  que 
les  anciens  nous  ont  tranfmifcs.  Ce  n’étoit  pas  qu’on  eût  de  leur 
tems  à cfpérer  ces  récompenfes  énormes  8c  fuffifantes  k faire  la 
fortune  d’un  grand  nombre  ; cependant , fans  autre  récompcnfe 
que  la  gloire  d’être  utiles  à la  poftérité , plufieurs  fe  font  portés 
à ces  mcrveilleufes  tentatives:  d’où  l’on  peut  juger  que  les  récom- 
penfes font  en  vigueur,  mais  que  les  mœurs  font  en  décrépitude  ; 
& que  fi  l’on  voit  aujourd’hui  une  multitude  innombrable  de  na- 
vigateurs parcourir  impunément  toute  l’étendue  des  mers,  8c 
aborder  dans  tous  les  ports  de  la  terre  qu’une  hofpitalité  univer- 
fclle  permet  enfin  de  fréquenter,  ce  n’cft  pas  l’amour  des  fcicnccs, 
mais  celui  du  lucre  qui  les  détermine.  Etrange  aveuglement,  qui 
ne  leur  laifie  d’yeux  que  ceux  de  l'avarice , 6c  ne  leur  permet  pas 
même  de  voir  que  les  connoiflanccs  géographiques  font  princi- 
palement néccflaircs  à ceux  qui  cherchent  à faire  fortune  en 
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Caput 

47* 


K ? ntorum  généra. 

V eteres  quatuor  oinnino  fervavêre  per  totidem  mundî 
partes  (ideo  nccHoinerus  plures  nominat)  : hcbeti  ut  inox 
judicatum  efk  ratione  : fecuta  xtas  o<3o  addidit , nimis  fub- 
tili  & concisâ.  Proximis  inter  utramque  media  placuit,  ad 
brevcm  ex  numerosâ  addicis  quatuor.  Suntergobini  in  qua- 
tuor cœli  partibus.  Ab  oriente  xquino£tiali  Subfolanus,  ab 
oriente  brumali  Vulturnus  : ilium  Apeliocen,  hune  Grxci 
Eurum  appellant.  A meridie  Aufter,  & ab  occafu  brumali 
Africus , Noton  &c  Libanominant,  Ab  occafu  xquinoêtiali 
Fa vonius,  ab  occafu  folftitiali  Corus,  Zephyrum  & Argelten 


(i)  Au  cinquième  livre  de  l’Odyf- 
fée  dans  un  pallàge  très  concis  , dont 
voici  la  traduction  littérale  en  un  feul 
vers  latin  : 

Cüin  Borcâ.ZcpIiyrufque.Furufque,  Notufque  ruente*, 

(1)  Un  certain  Andronic  avoit  conf- 
truit  dans  Athènes  un  monument 
très  remarquable  qui  atteftoit  cet 
ufaee  de  divifer  les  vents  en  huit  di- 
rections. Cctoit  une  tour  octogone 
conflruite  en  marbre.  A chaque  an- 
gle étoit  le  lïmulacre  d’un  vent  avec 
les  attributs  particuliers.  Au-deiTiis  de 
la  tour  étoit  placé  un  Triton  mobile 
en  guife  de  girouette  qui,  d’une  main, 
in  îiquoit  la  direétion  du  vent , & de 
l’autre  montrait  avec  une  baguette 
de  quel  angle  de  vent  cette  direétion 
.provenoic.  Voyez  Vitruve  , Livre  i , 
chap.  9. 

(5)  Le  vent  Subfolanus  des  Latins  , 
qui  eft  P Apdiotes  des  Grecs , répond 
à notre  cft-quan-dc-fud-ejl  félon  Da- 
net , 5c  à notre  cjl  ou  vent  d’ Amant , 
félon  le  Pere  Hardouin.  Surquoi  il 
faut  obferver  que  le  vent  nommé 


Amont  fur  l’Océan , elt  nommé  vent 
de  Levant  fur  la  Méditerranée. 

(4)  Le  lever  ou  orient  brumal  eft  le 
point  du  ciel  où  le  foleil  fe  leve  au 
jour  le  plus  court  de  toute  l’année. 

(5)  Le  Vulrurne  tirait  fon  nom  d’un 
lieu  d’Italie  nommé  ainfi , 5c  d’où  ce 
vent  foufïloit  à l'égard  de  Rome.  Pline 
dit  que  les  Grecs  le  nommoient  Eurus. 
& Seneque  obferve  que  cette  déno- 
mination greque  avoit  été  adoptée  5c 
comme  naturalifée  par  les  Romains: 
Eurus jam  civitate  denatus  ejl.  Ce  vent 
eft  le  fud-eft  ou  vent  forain  de  nos  Ma- 
riniers. Danet  prétend  que  le  vent  en 
queftion  s'appelloir  Vulrurne  fur  l'O- 
céan , 5c  Eurus  fur  la  Méditerranée.  Il 
ferait  plus  vraisemblable  de  dire  que 
le  nom  de  Vulturne  n’étoiten  ufage 
qu’aux  environs  de  l’Iralie  , car  le 
grand  défaut  de  cette  dénomination , 
c'eft  qu’elle  n’étoit  intelligible  que 
pour  les  Romains. 

(S)  Notus , c'eft-i-dire  moite  ou  hu- 
mide , félon  Aulu-Gelle , par  la  raifon 
que  notis  en  grec  lignifie  humeur. 

voyageant 
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voyageant  :c'eft  pourquoi  jevaistraiter  des  vents,  8c  je  me  permet- 
trai un  détail  plus  fcrupuleux  peut-être  qu’il  n’appartenoit  à mon 
plan  ; mais  j’ai  cru  devoir  cet  égard  à tant  de  milliers  d’hommes 
que  ces  vents  dirigent  fur  mer. 

Des  différentes  claffes  de  vents. 

Les  Anciens  ne  comptoicnt  en  tout  que  quatre • vents , félon 
les  quatre  parties  du  monde  : Homère  n’en  nomme  pas  davan- 
tage ( i ).  Cette  méthode  étoit  trop  grofliere , comme  on  ne  tarda 
pas  à le  reconnoîtrc.  L’âge  fuivant  en  ajouta  huit  autres  ; ce  qui 
exigeoit  un  calcul  trop  fubtil , 8c  formoit  une  divifion  trop  mi- 
nutieufe.  L’âge  qui  fuivit  cette  première  réforme,  prit  un  parti 
mitoyen  ; ce  fut  d’emprunter  quatre  vents  du  nouveau  fyftême, 
pour  les  ajouter  aux  quatre  du  calcul  primitif.  Suivant  ce  der- 
nier compte  (r) , il  y a donc  deux  vents  annexés  à chacun  des  qua- 
tre points  cardinaux.  Du  lever  équinoxial  du  folcil , fouille  le 
vent  nommé  en  latin  Subfolanus  (3),  8c  en  grec  Apelïotes  : du 
lever  brumal  (4),  fouffle  le  Vulturne(y),  que  les  Grecs  appellent 
Eurus.  Du  Midi , fouffle  le  vent  auftral , nommé  par  les  Grecs 
Notus{6);  8c  du  coucher  brumal , le  vent  d’Afrique,  auquel  les 
Grecs  ont  donné  la  nom  de  Libs  {7).  Du  coucher  équinoxial , 
fouffle  le  vent  nommé  Favonius  par  les  Romains,  8c  Zéphyre  par 
les  Grecs  : celui  que  nous  nommons  Corus  (8),  ils  le  nomment 
Argcjles  ; c’cfl:  le  vent  qui  loufflc  de  la  partie  du  ciel  où  le  fo- 
leil  fe  couche  au  folftice  d’Eré.  Lèvent  Septentrion  (9)  fouiBc.de 


(7)  Libs , c’eft  - à - dire  Libien  ou 
Afriquain.  Nos  Marins  le  nomment 
Snd-oueft , ou  Garbin , ou  vent  d’A- 
val.  Ils  donnent  aulfi  ce  dernier  nom 
de  vent  d’Aval  au  Zéphyre.  J’explique- 
rai à l’article  du  vent  Mefcs  dans  la 
note  1 7 , ce  qui  a donné  lieu  de  con- 
fondre ninli  les  noms  des  vents. 

(8)  Corus  que  quelques  Auteurs 
Tira.  I. 


( tels  qu’Aulugelle  & Apulée  ) écri- 
vent Caurus,  c’eft  le  vent  nord-ÿueft. 
11  eft  un  de  ceux  qu’on  nomme  aufli 
vents  d’Aval. 

(9)  Septentrion  •,  c’eft  le  vent  du 
nord , le  vent  de  bife  , &c.  Les  Grecs 
appellent  ce  vent  Ap'Arclias , c’eft-i- 
dire,  ab  Arçlo  ou  vent  qui  vient  de 
l’ourfe. 

V 


Digitized  by  Google 


IJ4  NATURALIS  H 1 S T U R I JE  L1C.  II. 


vocant.  A feptentrionibus  S«ptentrio , interque  eum  &: 
exortum  folftitialem  Aquilo,  Aparftias  di&i  & Boreas.  Nu- 
merofior  ratio  quatuor  his  interjecerat:Thrafciam,  media 
regione  inter  feptentrionem  & occafum  foLftitiaiem  : item- 
que  Cxciam,  media  inter  aquilonem  & exortum  xquinoc- 
tialem  : ab  ortu  folftiali  Phœniciam , media  regione  inter 
ortum  brumaiem  & meridicm:  item  inter  Liba  & Noton, 
compofitum  ex  utroque  medium,  inter  meridiem  & hyber- 
num  occidentem , Libanoton. 

Nec  finis  : alii  quippe  Mefennomineetiamnumaddidêre 


( i o)  Aquilon , c’eft  le  nord  cjl , fé- 
lon Daner,  Si  le  nord-nord-cjl , félon 
le  Pere  Hardouin.  D’autres , tels  que 
Morel  dans  fon  Amakhée , le  confon- 
dent avec  le  feptentrion , & l’appellent 
vent  de  bife. 

(n)  Borée  eftlc  nom  primitif  que 
les  Grecs  aient  donné  au  vent  fepten- 
trional , comme  on  peut  le  voir  dans 
Horhere.  Ainlï , il  eu  bien  avéré  que 
ce  vent , au  tems  de  ce  Poète  , partoit 
d’un  des  quatre  points  cardinaux.  D’a- 
prcs  cela  , je  ne  comprends  pas  com- 
ment on  l’a  délogé  de  cette  place 
d’honneur  , pour  le  ranger  parmi  les 
vents  adjacents.  Car  il  s’enfuit  que  le 
vent  Borée  ne  part  plus  du  même 
point  d’où  il  partoit  au  tems  d’Ho- 
.inere  , c’eft-i-dire  , du  feptentrion , 
puifqu’on  l’a  reculé  vers  le  couchant 
de  trente  degrés.  Audi  rien  n’eft-il 
plus  jonfus  chez  les  Auteurs  anciens 
que  cette  partie  du  fyftême  des  vents. 
Les  Poètes , par  exemple , confondent 
à toute  heure  le  vent  Borée  avec  le 
vent  du  feptentrion.  Je  vais  expliquer 
ce  myftere  à l’article  du  vent  Mefcs. 

(ia)  Comme  faiforent  Vairon  Si 
Timofthenes. 


(i$)  Thrafdas  , c’eft  notre  nord- 
nord-oueft. 

( 1 4)  C teins , c'eft  le  nord-cft  appelle 
aufti  dans  la  Méditerranée  vento  greto. 
C’eft  un  vent  qui , félon  Ariftote , a 
cette  propriété  que  les  images  vont  à 
lui  au  lieu  d’en  venir. 

{1 5)  Le  Pere  Hardouin  veut,  mais 
fans  nèceflité , qu’on  life  ici  Phaniccirty 
Si  non  pas  Phatnician.  La  feule  raifon 
qu’il  en  apporte , c’eft  qu’un  Ecrivain 
grec  qu’il  cite  l’appelle  Phoenix , & 
non  pas  Phltnicias.  Cela  n’eft  pas , 
jepenfe,une  raifon  valable  pour  corri- 
ger le  texte  d’un  Auteur  tel  que  Pline  , 
qui  pouvoir  avoir  des  autorités  beau- 
coup plus  fortes  que  celles  d 'Agathe- 
merus  cité  par  le  Pere  Hardouin. 

(i<>)Ce  vent  Libo-notus  des  Grecs 
n’avoit  aucune  dénomination  dans  la 
Langue  Latine , comme  l’obferve  Se- 
ncque.  C’eft  notre  fud  fud  oueft. 

( 1 7)  Pline  n’eft  pas  ici  d’accord  avec 
Ariftote  qui  fait  de  Mefès  le  même 
vent  que  Borée.  Mêlés , dit  ce  Philo- 
fophe , occupe  le  milieu  entre  Aparc- 
tias  Si  Coûtas.  Cela  me  donneroit  i 
penfer  que  du  tems  d’Ariftote  , on 
kiilbit  encore  Borée  occuper  la  place 
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la  partie  du  monde  dont  il  porte  le  nom  : les  Grecs  l’appellent 
Aparclias  : entre  lui  6c  le  lever  folftitial,  fouffle  P Aquilon  (io), 
que  les  Grecs  nomment  Borée  { 1 1).  Ceux  (iz)  qui  avoient  ad- 
mis douze  vents , cntrcmêJoient  parmi  ceux  qu’on  vient  de  nom- 
mer, quatre  autres  vents;  favoir,  le  vent  Thrafcias  (13),  juge- 
ment entre  le  Septentrion  6c  le  coucher  folftitial;  puis  le  vent 
C scias  (14)  entre  l’Aquilon  8c  le  lever  équinoxial  : fuivoir  au- 
delà  du  lever  folftitial  le  vent  Phxnicias  ( r j)  entre  le  lever  brumal 
8c  le  midi  ; pareillement  entre  le  vent  nommé  Libs  6c  celui  nom- 
mé Notus y ils  faififloient  un  jufte  milieu  dont  ils  compofoicnt  leur 
vent  Libo-noms  ( 1 6). 

Au  furplus,  ces  additions  font  fans  fin  ; car  les  uns  ont  placé  un 
vent  Mesès  entre  Borée  ôc  C scias  (17);  ainfi  qu’un  vent  Euro- 


d’honneur  , c’eft-à-dire  , le  vrai  nord. 
Quelques  Savants  , & Sautnaife  en- 
tr’autres  , accufent  ici  Pline  d'avoir 
troublé  l’ordre  technique  établi  avant 
lui.  Je  ne  fais  ce  qui  en  eft , niais  en- 
core une  fois  Borée  devroitêtrele  vent 
du  nord.  11  l'étoit  affurément  du  tems 
d’Homere.  11  l’eft  encore  même,  à pro- 
prement parler , comme  le  reconnoît 
Apulée  dans  fon  Traité  du  monde  , 
lorfqu’il  pofe  ce  principe  : Eurus  fouf- 
Jle  de  l’orient , Borée  du  feptentrion  ; 
Zéphyre  de  l'occident , Aujler  du  midi. 
Ce  font  fes  paroles  : Euros  oriens  , Bo- 
nusJéptcntrioyoccidens  Z epkyros,Auf- 
tros  médius  dits  mittit.  Après  quoi  il 
avoue  qu’on  aadopté  certaines  dïftinc- 
tions  contraires  à ce  principe  fonda- 
mental. Car, dit-il,  « quoique  l’Eurus, 
» par  exemple , foit , à proprement  par- 
» 1er  le  vent  de  l’orient,comme  fon  nom 
« meme  l’indique , cependant  nous  ne 
» lui  donnons  ce  nom  d’Eurus  que 
» lorfqu’il  fouffle , non  de  l’orient  pro- 
u pre , mais  de  la  partie  de  l’orient  où 
» le  foleil  fe  leve  en  été.  Pareillement 


» le  vent  Apeliotes  ne  prend  ce  nom 
» que  quand  &c  , &c , ainfi  des  au- 
» très  ».  Le  Philofophe  Phavorin  , 
chez  le  même  Apulée  , nous  apprend 
que  le  changement  arrivé  dans  la  dé- 
nomination des  vents  vient  de  ce  que 
nous  avons  adopté  trois  differentes 
fortes  d’orient  , félon  le  lever  équi- 
noxtial , folftitial  ou  brumal  du  foleil  : 
ce  qui  a produit , dit-il , aux  points 
oppofés  trois  fortes  d’occident  pareil- 
lement diftindes  : au  moyen  de  quoi , 
ajoûte-t-il , les  vents  aflîgnés  a ces 
nouvelles  diredions  fe  font  trouvés 
différer  de  ladiredion  primitive. Voilà 
l’énigme  , ou  plutôt  la  caufc  de  l’é- 
nigme expliquée  pour  les  Savants  ; 
mais  il  n’en  refte  pas  moins  une  con- 
fufion  réelle  dans  l’emploi  des  noms 
des  vents , 6c  dont  les  plus  inftruits 
auront  toujours  grande  peine  à fc 
défendre , les  uns  fe  réglant  fur  l’an- 
cien fyftême  Homérien  , les  autres 
adoptant  la  diftribution  Varronienne  , 
■ou  telle  autre  diftribution.  Témoin 
Aulugelle  qui  boulcverfant  tout  le 
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inter  Boream  & Cæciam  inter  Eurum  &Noton,Euro- 
notum.  Sunt  etiam  quidam  peculiares  quibufque  gentibus 
vend , non  ultra  certum  procedentes  traÂum  : ut  Athenien- 
fibus  Sciron,  paulùm  ab  Argefte  deflexus,  reliqux  Grxcix 
ignotus.  Aliubi  elatior  idem  Olympias  vocatur  ; confue- 
tudoomnibus  his  nominibus  Argeften  intelligic  : & Cæciam 
aliqui  vocant  Hellerpontium , & eofdem  alibi  aliter.  Item 
in  Narbonenfi  provinciâ  clariffimus  ventorum  eft  Circius., 
nec  ulli  violentiâ  inferior  ; Oftiam  plcrumque  redà  Liguf- 
tico  mari  perferens  : idem  non  modo  in  reliquis  partibus 
cœli  ignotus,  fed  ne  Yiennam  quidem  ejufdem  provincix 
urbem  attingens,  paucis  ante  limitibus  jugi  modicioccurfu. 
tantus  ille  ventorum  coercitus.  Et  Auftros  in  Ægyptum  pe- 
netrare  negat  Fabianus.  Quo  fit  manifefta.  lex  Naturx  „ 
vends  etiam  & tempore  & fine  ditfto,. 


fyftème  de  Pline , veut  que  le  vent 
borée  ou  aquilon  foie  directement  op- 
pofé  au  vent  argcjles , lequel  eft  placé 
ar  Pline  quarante-cinq  degrés  plus 
aut.  Pareillement , il  oppole  le  vul- 
turae  au  vent  d’Afrique  , taudis  que 
Pline  oppofe  ce  meme  vulturne  à l'or- 
gcjles&cc , 8cc.  Pour  Apulée , oubliant 
les  propres  principes  , il  fait  parler  à 
Homere  du  borée  folfticien  qui  eft  le 
nouveau  borée,  en  quoi  il  eft  évident 
qu'il  commet  un  anachronifme.  Il 
s’enfuit  qu’il  eft  impoflible  de  conci- 
lier entr’eux  les  Auteurs  anciens  fur 
les  dénominations  des  vents.  Ce  que 
j’ai  cru  pouvoir  faire  de  mieux , a été 
de  faite  connoître  l’origine  & la  rai- 
ion  de  ces  contradictions  inévitables. 

(18)  Scircm.  Ce  vent  étoit  ainfi 
nommé , de  ce  qu’il  fouffloit  de  la 
Roche  Scivonienne  daps  I’Atcique  fui 


.j 

le  bord  de  la  mer  , au  lieu  même  où 
Thefée  avoir , dit-on  , défait  le  bri— 
gant  Sciron. 

(19)  J’ai  déjà  obfervé  que  le  vent 
c.xcias,  qui  eft  le  nord-cjl , fe  nomme 
encore  dans  la  Méditerranée  il  vcnco 
greco  : ce  qui  pourrait  bien  être  uae 
fuite  de  ce  nom  d’ Hellefpontias  que- 
lui  donnoient  les  anciens. 

(10)  Circius  eft  un  vent  particulier 
à la  Gaule , félon  le  témoignage  cons- 
tant de  tous  les  Auteurs , encore  que 
Saumaife  l’ait  voulu  nier.  Caton , 
Pline  , Lucain  , Apulée , Aulugelle  8c 
mille  autres  , n’ont  là-delïus  qu’une 
voix.  Je  trouve  dans  le  Dictionnaire 
hiftorique  latin  , imprimé  chez  Jean 
Macée  en  1 598  , que  ce  vent  eft  ap- 
pellé  ccrs  dans  le  pays.  Caton , cité 
par  Aulugelle  8c  par  Athénée , appcl- 
loit  auili  ce  vent  ccrcius , 8c  non  pas. 
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notus  entre  Eurus  8c  Notas.  11  y a auffi  d’autres  vents  particuliers 
8c  propres  à certaines  nations,  8c  dont  le  nom  n’a  point  cours, 
pade  une  certaine  étendue  de  pays  : tel  eft  le  Sciron  (18)  des 
Athéniens,  qui  s’écarte  très  foiblementdeladirc&ion  de  l 'Argefles 
8c  qui  eft  inconnu  par  tout  le  refte  de  la  Grèce.  Ailleurs  ce  même 
vent , un  peu  plus  fcptcntrional , fe  nomme  Olympïas\  l’habitude 
nous  fait  démêler  XArgeft.es  à travers  toutes  ces  dénominations 
différentes.  Quelques-uns  changent  le  nom  de  C-tcias  (19)  en  ce- 
lui d’ Hellefpondas  ; ailleurs, tous  ces  mêmes  vents  prennentcncore 
des  dénominations  différentes.  Dans  la  province  Narbonnoife , le 
plus  connu  des  vents,  eft  le  Circius  (io);  il  ne  ccdc  à nul  autre 
en  vigueur,  puifqu’il  pouffe  les  vaifleaux  de  cette  côte  en  droite 
ligne  au  port  d’Oftie,  par  la  mer  Liguftique  (11).  Cependant  , 
non-feulement  il  eft  inconnu  dans  les  autres  contrées  du  globe, 
mais  même  un  peu  avant  Vienne  (11) , ville  de  la  même  Pro- 
vince , ce  vent  fi  redoutable  eft  arrêré  tout  matte  par  la  rencon- 
tre d’une  cime  de  montagne  allez  modique.  Il  en  eft  de  même 
du  vent  Auftral,  qui,  félon  Fabianus  (13),  ne  pénétré  jamais 
en  Egypte  : ce  qui  prouve  évidemment  la  force  des  loix  de  la 
Nature,  qui  preferivent  des  limites  certaines  au  cours  8c  à la  du- 
rée des  vents. 


circius.  Cela  n’empêche  pas  beaucoup 
de  gens  de  penfer  avec  Duchefne,  que 
ce  nom  de  circius  ne  vient  pas  du  mot 
latin  circus  qui  répond  à notre  mot 
cercle  , mais  du  mot  celtique  cyrch , 
qui , encore  aujourd’hui  en  Langue 
Bretonne  moderne  , lignifie  violence 
8c  impétuofité.  En  effet , ce  vent , 
félon  Caton  ,jettoitàterre  urt  homme 
atmé , 8c  renverfoit  un  chariot  quel- 
qu’en  fût  la  charge.  Alexander  ab  Ale- 
xandra écrit  meme  qu’il  renverfoit 
jufqu’aux  maifons  , &.  qu’Augufte  , 
pour  arrêter  fes  ravages , lui  fît  un 
vœu  qu'il  accomplit.  Vitruve  eft  à- 


peu-près  le  feul  Auteur  qui  pareille 
eencralifer  le  circius , 8c  ne  point  crt 
faire  un  vent  particulier  à la  Gaule 
Narbonoife.  Le  circius  , lelon  le  Pere 
Hardouin  répond  à notre  nord-oueft- 
nord. 

(ai)  La  mer  Liguftique  ou  Ligu- 
rienne , c’eft  la  mer  de  Gcnes , autre- 
ment la  mer  inférieure. 

(11)  Nicolas  Chotier  , dans  fon 
Hiftoire  du  Dauphiné  page  45  , at- 
telle pareillement  ce  fait. 

(r  j)  Fabianus  Papyrius  , Ecrivait» 
d’un  grand  mérite  , qui  vivoit  fous 
Tihere.  Voyez  les  noces  fur  le  pre- 
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Ver  ergo  aperit  navigantibus  maria , cujus  in  principio 
Favonii  hybernum  molliunt  cœlum,  foie  Aquarii  xxv  ob- 
tinente  partem  : isdies  fextus  eft  ante  Februarias  Idus.Com- 
petit  fermé  & Hoc  omnibus  quos  deinde  ponam , per  fingu- 
las  intercalationes  uno  die  anticipantibus  , furfumque  luf- 
tro  fequenti  ordinem  fervantibus.  Favonium  quidam  ad 
vu  Calend.  Mardi  Chelidoniam  vocant,  ab  nirundinis 
vifu  : nonnulli  vero  Ornithiam , uno  & lxx  die  poft  bru- 
inant , ab  adventu  avium , fiantem  per  dies  ix.  Favonio 
contrarius  eft,  quem  Subfolanum  appellavimus  : datus  eft 
autem  huic  exortus  Vergiliarum  in  totidem  parcibus  Tauri, 
fex  diebus  anre  Maïas  ldus , quod  tempus  auftrinum  eft , 
huic  vento  Septenrrione  contrario.  Ardentiflimo  autem 
jeftatis  tempore  exoritur  Canicule  fidus  , foie  primam  par- 
tem Leonis  ingrediente,  qui  dies  xv  ante  Augufti  Calend. 
eft.  Hujus  exortum  diebus  o£bo  fermé  Aquiiones  antece- 
dunt,  quos  Prodromos  appellant.  Poft  biduuin  autem  exor- 
tus , iiuem  Aquiiones  conftantiùs  perdant  diebus  quadra-^ 
ginta  , quos  Etefias  vocant  : molliri  eis  creditur  folis  vapor 
geminatus  ardore  lîderis.  Nec  ulli  ventorum  magis  ftati 
l'unt.  Poft  eos  rurfus  Auftri  frequentes  ufque  ad  fidus  Arc- 


rnicr  livre  de  Pline  , à l’article  Fa- 
bianus. 

'■  (14)  Le  retour  de  l’hirondelle  eft 
la  première  annonce  du  printems  & 
du  zéphyrc , comme  le  dilent  Oppien 
d^uis  Ion  Pocme  de  la  Pêche , v.  144. , 
Elien  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux , 
J.  1 . & Horace  dans  ce  Vers  à Mecenes; 

Cum  zephyris  fi  concèdes  &:  arundine  prinü. 

(x  j)Omis, en  grec  lignifie  un  oifeau  : 
au  refte , c’eft  par  erreur  que  Pline  a 
écrit  ici  uno  & lxx  die,  au  lieu  de  uno 
& f.x  die  \ puifqu’au  Liv.  18 , U ne 


compte  lui-même , avec  Columelle  , 
que  lxi  jours , Je  non  pas  lxxi.  J’ai 
traduit  en  conféquence  6 1 , fans  tou- 
tefois rien  changer  au  texte  latin. 

(16)  Les  ides  révolues  croient  le 
iç  de  Mars,  de  Mai  , de  Juillet  & 
d’Oftobre  , & le  1 5 des  autres  mois  t 
ainfi  fix  jours  avant  les  ides  de  Mai , 
c’eft  le  9 de  Mai.  Je  dis  les  ides  révo- 
lues , car  elles  duroienr  huit  jours; 
mais  dans  l’afage  ordinaire  on  difoit 
Amplement  ides  pour  exprimer  le 
dernier  de  ces  hui;  jours. 
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L’entrée  de  la  navigation  cft  au  commencement  du  Printems , 
l’air , jufqu’alors  glacé  par  l’Hiver  , commençant  à être  tem- 
péré par  le  loulïle  des  Zéphyres  , & par  le  partage  du  Soleil 
au  vingt-cinquicmc  degré  du  Verfeau  ; époque  qui  tombe  au  hui- 
tième jour  de  Février.  C’eft  un  principe  prcfqu’invariablc  que 
les  autres  vents  dont  je  vais  faire  mention  , le  lèvent  pareillement 
au  huitième  jour  du  mois , auquel  ils  ont  rapport.  Il  ce  n’eft  que 
dans  les  années  birtextilcs , ces  vents  anticipent  leur  lever  d'un 
jour  : mais  la  règle  dont  je  parle  fe  rétablit  l’année  fuivante.  Quel- 
ques-uns, au  zz  Février,  tems  où  les  premières  hirondelles  repa- 
roillent  (14)  , donnent  au  Zéphyrc  le  nom  de  Chélidonien,  du 
mot  grec  KhéltJon , qui  fignificune  hirondelle.  D’autres,  foixantc 
&C  un  jours  après  le  folftice  d’Hiver,  l’appellent  Orniihie  (15), 
rom  qui  a rapport  à l’arrivée  des  oifeaux:  il  fouflle  fous  cette  dé- 
nomination pendant  neuf  jours.  Au  Zéphyre,  cft  directement  op- 
pofé  le  vent  que  nous  nommons  Subfolanus  : ce  dernier  vent  fe 
levé  avant  les  Pléiades,  le  Soleil  étant  au  vingt-cinquicmc  degré 
du  Taureau , fix  jours  avant  les  Ides  (z6)  de  Mai,  auxquelles  Ides 
fouffle  le  vent  du  Midi,  direélement  oppofé  au  Septentrion.  Le 
plus  haut  point  de  chaleur  de  l’Eté  amené  le  lever  de  la  Cani- 
cule (17  , le  Soleil  entrant  au  premier  degré  duLion , quinze  jours 
avant  les  Calendes  (18)  d’Août.  Cette  même  Canicule  cft  elle- 
même  précédéed’environ  huit  jours  par  cette  forte  d’Aquilons,fur- 
nommés  Prodromes  [iy)  en  cette  occalîon.  Puis,  deux  jours  après 
le  lever  caniculaire,  ces  vents  continuant  à fouffler  pendant  qua- 
rante jours , on  leur  ddnne  le  nom  d’Etéficns(3o)  : on  penfc  que 
leur  propriété  cft  de  tempérer  l’ardeur  du  folcil , doublée  en  quel- 
que forte  à fon  partage  dans  le  ligne  du  Chien  céleftc.  Il  n’eft 
point  de  vents  dont  le  retour  foit  plus  réglé.  A leur  retraite,  les 
vents  Auftraux  commencent  à louffler  fréquemment  jufqu’au 


(*7)  Voyez  fur  la  canicule  la  der- 
nière noce  du  Chapitre  quarantième. 

(18)  Le  mot  calendes  exprimoit 
chez  les  Romains  le  premier  jour  du 
mois  j aiuii  quinze  jours  avant  les  ca- 


lendes d’Aoùt , c’eft  le  1 6 de  Juillet. 

(19)  C’ell-à-dire  Précurfeurs  , car 
Pro  dromos  en  grec  lignifie  un  melTiv- 
ger , un  avant-coureur. 

(jo)  Etejicns  y c’eft-à-dire  aiiaiver- 
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turi,quod  exoritur  xi  diebus  ante  æquino&ium  Autumni. 
Cum  hoc  Corus  incipit.  Corus  autumnat  : huic  eft  con- 
trarius  Vulturnus.  Poft  id  æquinodium  diebus  fere  qua-  “ 
tuor  & xl,  Vergiliarum  occafus  Hyemen  inchoat  : quod 
tempus  in  tertium  Idus  Novembris  incidere  confuevic, 
hoc  eft  Aquilonis  hyberni,  multumque  æftivo  illi  diftî- 
milis , cujus  ex  adverfo  eft  Africus.  Ante  brumam  autera 
vii  diebus , totidemque  poftca,  fternitur  mare  halcyonum 
fetura:,  & inde  nomenii  diestraxere.Reliquum tempus hye- 
mat.Nec  tamen  fævitia  tempeftatum  concluditmare.  Piratæ 
primum  coëgcre  mortis  periculo  in  mortem  ruere , & hy- 
perna  experiri  maria.  Nunc  idem  avaritia  cogit. 

Ventorum  etiam  frigidiflimi  funt,  quos  à Septentrione 
diximus  fpirare  j vicinus  his  Corus.Ii  & reliquos  compefcunr, 


faires,  ou  qui  reviennent  tous  les 
ans  : c’eft  ainfi  qu'Anacréon  nomme 
l’Hirondelle  Etéuenne , par  la  raifon 
qu’elle  revient  tous  les  ans  viliter  les 
mêmes  climats  1 une  époque  marquée, 
(3  i)  Arciure.  On  en  a déjà  parlé  au 
Chapitre  39. 

(31)  C’eft  le  vent  nord  ouejl  3 com- 
me on  l’a  vu  plus  haut.  Dupinet  en 
fait  le  vent  oucft-nord-oueft. 

(35)  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
le  vulturneeft  le  vent  Judeft  ou  vent 
forain  de  nos  Mariniers  , & que  les 
Grecs  l’appelloient  Eurus.  Dupinet 
l’appelle  Siroch.  Voyez  au  commen- 
cement de  ce  Chapitre  la  note  concer- 
nant le  Vultutne. 

(34)  On  a parlé  des  Pléiades  ou 
Vergilies  dans  une  des  dernières  notes 
du  Chapitre  41. 

(3  5)  On  rapportoit  aux  ides  les  huit 
jours  antérieurs  à leur  révolution  plei- 


ne ; & palTé  cette  époque , on  ne 
comptoit  plus  par  ides.  Nous  avons  dit 
ue  les  ides  de  Novembre , lefquelles 
uroient  huit  jours , expiroient  au  1 3 
de  ce  mois.  Le  rroiiieme  jour  des  ides 
de  Novembre  étoit  donc  le  onzième 
jour  de  ce  mois. 

(3  6)  Le  même  que  les  Grecs  nom- 
ment Lits j & dont  on  a déjà  parlé  plus 
haut. 

(37)  Pljnc,  livre  10,  chap.  31,  re- 
parlera plus  amplement  de  ce  meme 
fait  qui  a quelque  chofc  de  miracu- 
leux. J’y  renvoyé  le  Lecteur  tant  pour 
le  texte  que  pour  les  notes.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  ici  que  l’halcvon  ou 
alcyon  ( car  il  s’écrit  de  ces  deux  ma- 
niérés) paroît  être  le  même  oifeau 
que  nos  gens  de  mer  appellent  le  mar- 
tinet pécheur. 

(58)  Dupinet  a mal  compris  le  fens 
de  ce  pallage,  11  s’eft  figuré  que  félon 

lever 
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lever  de  l 'Arclure  (31),  onze  jours  avant  l’équinoxe  d’automne, 
•qui  amené  avec  lui  le  faufile  du  vent  Corus  (3.1).  Celui-ci  règne 
tout  l’automne,  foufflantdireélcment  contre  le  vent  Vulturne  (33). 
Quarante-quatre  jours  ou  environ  après  cet  équinoxe  automnal, 
la  retraite  des  Pléiades  (3^)  donne  entrée  à l’hiver;  ce  qui  arrive 
pour  l'ordinaire  le  1 1 de  Novembre  (3  j),auquel  tems  commence  à 
fouffler  l’Aquilon  d’hiver,  bien  différent  de  ces  Aquilons  d’été 
dont  nous  avons  parlé.  Cet  Aquilon  d’hiver  eft  dire&cmcnt  op- 
pofé  au  vent  d’Afrique  (36).  Sept  jours  avant  & après  le  folftice 
d’hiver,  la  mer  fc  calme,  8e  fes  flots  s’abaifTent  pour  fa vorhferl’eflbr 
des  jeunes  Halcions  (3  7),  d’où  ces  jours-là  ont  été  nommés  Halcio- 
•Tiidcs.  Le  refte  d u tems  eft  rempli  parla  tourmente.  Cependant  le  dé* 
chainemcnt  des  tempêtes  ne  ferme  point  le  partage  des  mers.  La  pre- 
mière fois  qu’on  vit  deshommes  s’expoferaux  dangers  delà  naviga- 
tion pendant  ces  tems  orageux  , ce  fut  pour  fuir  (38)  lesinvaflons 
&.  le  fer  des  pirates.:  la  crainte  de  mourir  les  fit  ainfi  courir  au- 
devant  d’une  autre  mort.  Aujourd’hui  la  feule  avarice  fuffitpour 
nous  porter  à franchir  un  tel  pas. 

Les  vents  les  plus  froids  font  ceux  que  j’ai  dit  fouffler  du  Sep- 
tentrion; il  faut  y joindre  le  vent  Corus , qui  n’en  eft  pas  fore 
éloigné  : ces  vents  ont  la  vertu  de  réprimer  tous  les  autres,  &dc 
purger  l’air  de  nuages.  Les  plus  humides  font  le  vent  d’Afrique, 
-&  fur-tout  le  vent  Auftral  qui  fouffle  en  Italie.  Le  vent  Ctcias 
paffe  dans  la  contrée  de  Pont  (39)  pour  attirer  à lui  les  nuages. 


•Pline , les  pirates  avoient  été  les  pre- 
miers d’encre  les  hommes  qui  enflent 
couru  la  mer  pendant  la  mauvaife 
faifon  :<‘efl  ce  que  la  phrafe  de  Pline 
ne  fauroit  figniher-  Notre  Auceur  dit 
exprefTémenr  que  les  premiers  qui 
s’expoferent  aux  dangers  de  la  navi- 
gation en  hiver  y turent  contraints 
par  la  crainte  mcnie  de  la  mort  & par 
les  violences  des  pirates.  Ce  fut  ainfi 
que  du  tems  des  ptoferiptions  d'Oc- 

TorruL 


tave,  d’Antoine  & de  Lepide,  plu- 
fieurs  des  premiers  perfonnages  de 
Rome  échappèrent  au  glaive  de  ces 
brigands,  s'expofant  aux  dangers  de 
la  mer  quelqu’orageufe  qu'elle  fût 
alors.  Cicéron  tenta  aufli  ce  parti  pé- 
rilleux ; mais  la  tourmente  étoit  fi 
furieufe,  qu’il  fc  découragea , & fe  fit 
remettre  à terre  : ce  qui  futcaufe  qu’il 
fut  égorgé  par  les  foldats  d’Antoine. 

(39)  Lt  Pont , région  de  l'Afie  mi- 
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6c  nubes  abigunt.  Humidi,  Aufter  & Africus,  6c  præcipuè- 
Aufter  Italiæ  : narrant  &c  in  Ponto  Cæcum  in  fe  trahere 
nubes.  Sicci  Corus  ,8c  Vulturnus,  præcerquam  definen- 
tes.  Nivales  Aquilo  8c  Seprentrio.  Grancftncs  Septentrio 
^importât  3c  Corus.  Æftuofus  Auftcr.  Tepidi  Vulturnus  8c 
Tavonius  ; iidem  Subfolano  licciores  : 8c  in  totum.  omnes. 
à feptentrione  3c  occidente  (icciores , quàm  meridie  8c 
oriente.  Saluberrimus  autcm  omnium  Aquilo  , quia  liccus 
3c  frigidior.  Noxius  Aufter,  fortallis  quia  magis  humidus  : 
minus  efurirceo  fpirantocreduntur  animantes.  Etcfiæ noelu 
definunt  flare , 8c  à tcrtia  diei  hora  oriuntur:  in  Hifpania  3c 
Alla  ab  oriente  flatus  eft  eorum , in  Ponto  ab  aquilone 
rcliquis  in  parcibus  àmeridie.Spirantautem&àbrumâcùm 
vocantur  Ornithiæ , fed  leniores  6c  paucis  diebus.  Permu- 
tant & duo  naturam  cum  fitu  : Aufter  Africa:  ferenus,, 
Aquilo  nubilus. 

Omnes  venti  vicibus  fuis  fpirant  majore  ex  parte , auc 
ut  contrarius  deftnenti  incipiat.  Cum  proximi  cadcntibus 
Jurgunt,  à lævo  latcre  indextrum,  ut  fol,  ambiunt.  De  ra- 
tione  eorum  menftruâ  , quarta  maxime  luna  decernit.  Iif- 


neure,  ancien  royaume  de  Mirhridare. 
Cette  contrée  fut  appellée  ainfi  , 
parcequ'elle  étoit  le  long  de  la  côte 
du  Pont-Euxin.  La  majeure  partie  de 
ce  vafte  pays  fe  nomme  aujourd’hui 
Natohe.  rious  en  reparlerons  en  fon 
lieu. 

(40)  Le  Pere  Hardonin  ni  les  autres 
n’ont  point  compris  le  vrai  fens  de  ce 
paflâge.  Protaiis  pedibus  ne  lignifie 
point  la  même  chofe  que prolato  pcde. 
Ainlî  n’entendre  par  le  premier  que 
ce  qu’on  cntendroit  par  le  fécond , 
c’eû  faite  parler  Pline  très  incorrecte- 


ment , au  lieu  qu’il  s’cft  exprime  avec 
une  exactitude  technique  des  plus  re- 
marquables. Je  m’explique.  Les  Latins 
en  terme  de  marine  appelloient  pedes , 
comme  qui  dirait  les  pédales , deux 
cordes  qui  pendent  chacune! l’un  des 
deux  coins  inférieurs  de  la  voile , 6c 
qui  lui  fervent  à fe  cramponer  contre 
le  vent.  Ces  deux  pédales  réunies  dans 
line  même  direction  & tendues  d une 
même  longueur  étoient  confidérées. 
corime  un  feul  ôc  même  crampone- 
mentjCnun  mot  comme  un  feul  6c 
meme  pied , qu'en  conféquen ce  les 
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Le  Corus  fie  le  V ulturne  font  fecs , excepté  fur  leur  dernier  tems. 
U Aquilon  &L  le  Septentrion  amènent  des  neiges  : ce  même  Sep- 
rentrion  &c  le  Corus  engendrent  des  grêles.  Le  vent  Auflral  pro- 
duit des  chaleurs  ardentes  ; le  V ulturne  £c  le  Zéphyre  des  chaleurs 
moites:  ils  font  cependant  plus  fecs  de  leur  nature,  que  le.  vent 
-d’Oricnt , nommé  Subfolunus.  En  général , tous  les  vents  qui  fouf- 
flent du  Septentrion  8c  du  Couchant,  font  plus  fecs  que  ceux  qui 
viennent  du  Midi  fie  de  l’Orient.  Le  plus  falubre  de  tous,  c’eft  l’A- 
quilon , étant  à la  fois  plus  fcc  fie  plus  froid.  Le  vent  du  Midi 
eft  contraire  à la  fanté  , par  la  raifon  , peut-être  , qu’il  eft 
plus  humidè  : on  croit  que  quand  il  fouffle , les  animaux  font 
moins  fenfibles  à la  faim.  Les  vents  Etélîcns  ccflcnt  vers  la  nuit, 
de  fc  lèvent  dès  la  troifiemc  heure  du  jour.  En  Efpagne  fie  en 
Abc,  ils  foufflent  de  l’Orient;  dans  le  Pont,  ils  foulîlent  de  la 
partie  boréale; dans  les  autres  contrées,  c’cft  du  Midi  qu’ils  vien- 
nent. Les  vents  Etéiiens,  nommés  Ornithies  , foufflent  aufli  dès 
le  folfticc  d’hiver,  mais  très  doucement  fie  pendant  peu  de  jours. 
Il  faut  dire  auffl  que  deux  fortes  de  vents  changent  de  nature  en 
changeant  de  climats;  car  le  vent  Auftral  eft  fcrcin  en  Afrique, 
de  l’Aquilon  y eft  pluvieux. 

Prcfque  tous  les  vent*  foufflent  de  telle  forte,  qu’ils  fc  fucce- 
dent  de  proche  en  proche;  ou  bien  d’oppofition,  l’un  s’élevant 
quand  le  vent  contraire  eft  baillé.  Quand  ils  fc  fuccedcnt  par  pro- 
* ximité , la  progrelïïon  fe  fait  de  gauche  h droite , comme  celle 
du  lolcil.  On  connoît  principalement  au  quatrième  jour  de  la 
lune  quel  vent  régnera  pendant  toute  la  lunaifon.  On  peut  na- 
viger  même  contre  le  vent,  en  lâchant  inégalement  le  pied  (40) 


Latins  appelloient/jcr.  Il  y avoit  donc 
une  extrême  différence  entre  allonger 
ce  pied  appelle/^,  ou  allonger  l’une 
ou  l’autre  des  pédales  appcllées  pedes. 
Car,  en  relâchant  le  pied,  (prolato 
pede)  on  ne  changcoit  rien  à la  direc- 
tion des  voiles;  mais  en  relâchant 


l’une  des  deux  pédales  { prolatis pedi- 
bus)  on  faifoit  oiaifer  le  vent  dans  la 
voile,  Sc  par  conféquenc  on  en  chai* 
geoit  la  direction.  Or  employer,  com- 
me le  fait  ici  Pline,  l’exprcflion  pro- 
latis pedibus , c’étoit  exprimer  qu’on 
ne  ut  hou  dans  chaque  voile  que 

Xi] 
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dem  aucem  ventis  in  contrarium  navigatur,  prolàtb  pedi- 
bus,  ut  no&u  plerumque  adveifa  vêla  concurrant.  Auftro* 
majores  fluftus  eduncur.quàm  Aquilone;  quoniam  ille  in- 
fernusex  imo  mari  fpirat,  hic  fummo  : ideoquepofl;  Auf~ 
tros  noxii  prxcipuè  terrx  motus.  No&u  Aufter,  interdiu: 
Aquilo  venementior.  Et  ab  ortu  flantes  diuturniores  func 
ab  occafu  flantibus.  Septentriones  impari. fere  dcfinunt  nu- 
méro : qux  obfervacio  etiam  in  aliis  multis  rerum  Na- 
ture partibus  valet.  Mares  icaque  exiftimantur  impari. nu- 
méro: 

Sol  & auget,  & comprimir  flatus.  Auget  exoriens  oc~ 
cidenfque  , comprimit  meridianus  xftivis  cemporibusv. 
Itaque  medio  diei  aut  noûis  plerumque  fopiuntur , quia 
aut  nimio  frigore  , aur  xftu  folvuntur.  Etimbribus  venti 
fopiuntur.  Expe&antur  autem  maxime , unde  nubes  dif- 
cuirx  adaperuere  cœlum.  Omnium  quiikm  (fi  libeat  ob- 
fervare  minimosambitus)  redire  eafdem  vices  quadriennicy. 


l’une  des-  pédales  , puifqu’on  n’em- 
ployoit  cette  expreilkm  au  pluriel  que 
lorfqu’on  confidéroit  les  pédales  com- 
me deux  unités  diftinûes  lune  de 
l'autre  , les  nommant  alors  pedes,  au 
lieu  que  leur  alTemblage  fe  nommait 
pes  au  Jingulier , . lorlque  ces  deux 
unités  étoient  cenfées  n’en  faire 
qu’une.  En  effet,  Virgile,  qui  décrit 
l’opération  de  tendre  la  voile , dit  ex- 
prefTément  que  le  pied , qu’il  appelle 
pes  au  finguher,confiftoit  dans  un  teil- 
lage égal  de  la  voile  à droite  & à . 
gauche. 

Uni  oranr*  fccerr  pedctn  ; paticrr  que  fioiftro* 

Nunc  dcxtfoj  folvcrc  fious. 

Et  pour  qu’on  ne  douce  point  qu’il 


s’agit  ici  des  voiles  tendues  également, , 
lel’oète  ajoute  i 

Ferunt  fua  fiamina  claflem, 

c’eft-à-dire , la  flote  vogue  au  gré  du 
vent  qui  lui  cjl  U plus  'avantageux . Ce 
qu’on  ne  pourroit  dire  fi  le  vent  ne 
fouflloit  que  de  biais  & non  à voiles 
dire&cs.  Or  le  vent  ne  peut  fouffler  A 
voiles  direftes  que  lorlque  les  cordes 
ou  pédales  des  voiles  font  tendues' 
également.  Cette  diftinétfon  du  mot 
pes  & du  mot  pe  de  s eft  tellement  ef- 
fenticlle  en  cette  occafion , que  Pline 
fe  feroit  exprimé  très  incorreéfement 
fi  prolatis  pedibus  fignifioit  la  meme 
chofe  que  prolato  pede , pHifqu’il  ft 
trouveroit  s’etre  fervi , pour  défigner 
le  tendage  inégal  des  voiles,  die  la 
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aux  voiles.  C’eft  de  cette  forte  qu;il  cft  fouvent  arrivé  la  nuit  que 
deux  vaifleaux  fe  foienc  heurtés  d’oppofition  dircéte , leurs  voiles 
fe  trouvant  enflées  en  fens  contraire.  Les  vagues  font  plus  fortes 
par  le  vent  du  Midi  que  par  l'Aquilon  ; parccque  celui-ci  ne  fouffle 
que  de  haut,  au  lieu  que  l’autre  fouffle  fur  mer  du  plus  tas  point 
de  l’horifon  : aufli  les  tremblements  de  terre  les  plus  pernicieux 
de  tous,  font  ceux  qui  fuivent  le  vent  Auftral.  Son  fouffle  le  plus 
violent  eft  la  nuit,  au  lieu  que  l’Aquilon  a fa  plus  grande  force 
pcndanc  le  jour.  Les  vents  Orientaux  durent  plus  long-tcms.que 
les  vents  du  Couchant.  Les  vents  Septentrionaux  ont  prefque 
toujours  une  durée  de  jours  impairs  , SC  l’on  peut  obferver  que  la 
Nature  tient  à ce  genre  de  nombre  dans  beaucoup  de  procédés. 
Ces  vents  de  durée  impaire  font  aulll  réputés  mâles. 

Le  foleil  tantôt  augmente  ,.  & tantôt  réprime  la  violence  des* 
vents.  11  l’augmente  à fon  lever  &c  à fon  coucher;  il  la  réprime  à 
midi  dans  les  tems  chauds.  C’eft  pourquoi  les  vents  s’aflbupiflent 
d’ordinaire  au  milieu  du  jour  & de  la  nuit, par  la  raifon  que  lctrog> 
grand  froid  ou  la  trop  grande  chaleur  les  diflbut.  Les  pluies  font 
aufli  fur  eux  ce  dernier  effet  (41).  On  astend  les  vents  fur-tout  du- 
côté  oir les  nuages  écartés  Adroite  8c  à gauche  laiflent  une  grande 
partie  du  ciel  à découvert.  Quant  aux  périodes  complets  du  nr~ 
tour  des  mêmes  vents  ramenés  auxmêmcs  époques,  Eudoxclesfixe- 
à quatre  années  révolues  ( j’entends  des  années  (4*  ).communcs  )±. 

meme  expreflion  dont  Virgile  fe  lert 
pour  déligner  le  tendage  égal.  Argu^ 
ment.que  je  crois  fans  réplique. 

(41)  De -là  le  proverbe  trivial, 
petite  pluie  abat  grand  vent. 

(41)  J’entends  des  années  commu- 
nes. Perfonne  ne  s’eft  douté  que  certe 
parenthefé  ( fi  libeat  obfervare  mini- 
mos  ambttus  ) lignifie  : S’il  vous  plaît 
d’ obferver  que  les  années  donc  il  va  être 
qucjlion  font  de  petites  années.  Pour 
entendre  ceci, il' faut  favoir  que  Van- 
née d’Eudoxe  cçroprenojt  huit  années 


telles  que  les  nôtres,  comme  le  re- 
marque Alexander  ab  Alexandro 
livre  j-,  chap.  14,  Voici  fes  paroles  r 
Eudoxi  anruts  oclo  ex  nofiris  continet. 
Pline  donc , prévoyant  que  le  nom' 
d’Eudoxe  pourra  induire  en  erreur  fur  ' 
l’efpece  des  années  dont  il  fera  quef- 
tion  , a foin  de  prévenir  que  les  an-- 
nées  dont  va  parler  Eudoxe  ne  font 
point  des  années  artificielles  de  huit 
ans  (ce  qu'on  appelloit  proprement 
Vannée  d’Eudoxe)  ni  encore  des  an- 
nées artificielles,  de.  trois  olympiades; 
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Caî'UT 

48. 


exado  Eudoxus  putat , non  vencorum  modo , verum  & re- 
liquarum  tempeftatum  magna  ex  parte  : & eft  principium 
luftri  ejus  femper  intercalarianno  Caniculx  ortu.  De  gcnc- 
ralibus  venus  hxc. 


De  repentinis  flatibus. 

Nu nc  de  repentinis  flatibus,  qui  exhalante  terra  ( ut 
didum  eft)  coorti,  rurfufque  dejedi  in  terram,obdudâ  nu- 
bium  cute  multiformes  exiftunt.  Vagi  quippe  & ruentes 
torrentiummodo,  ut  aliquibus  placere  oftendimus,  tonitrua 
& fulgura  edunt.  Majore  veto  illati  pondéré  incurfuque , 
fi  latè  ficcam  ruperint  nubem  , procellam  gignunt,  qux  vo- 
catur  à Grxcis  Ecnephias  : fin  vero  depreflo  finu  ardiùs  ro- 


tati  effregerintj  fine  igné, 


ou  de  douze  ans  comme  celles  que  ce 
célébré  Mathématicien  avoir  intro- 
duites pour  concilier  le  coujs  de  la 
lune  avec  celui  du  foleil  ; mais  feule- 
ment de  moindres  .années  bornées  à 
douze  mois. 

(43)  Je  dis  du  luflrc  d'Eudoxe , car 
c’eft  ce  que  lignifie  luftri  ejus.  Pline 
adopte  l’cxprertion  vulgaire  félon  la- 
quelle on  appclloit  luflrc  d’Eudoxt 
cerre  révolution  de  quatre  années  à 
l’égard  des  vents , de  même  qu’on  ap- 
pel loi  t année  d’Eudoxe  une  révolution 
de  huit  ou  de  douze  années  j car  ni 
cette  année  n’étoit  une  année,  puif- 
qu’elle  excedoit  douze  mois  , ni  ce 
luftre  n’étoit  un  luftre,  puifqu’il  n’al- 
loit  pas  à cinq  ans.  Mais  c’etoit  une 
façon  de  parler  abufive  qui  avoir  cours. 
Faute  d’avoir  fait  cette  réflexion  fi 
fimple,  Saumaife,  d’une  part,  & le 
Pcrc  Hardouin  de  l’autre,  le  font  don- 
nés d’étranges  peines,  l’un  pour  ré- 


eft line  fulmine,  vorticem 


former  fans  befoin  ce  partage  nés  na- 
turel , l'autre  pour  le  jultifierfans  l’en- 
tendre. 

(1)  Ec  nephias  en  grec  lignifie  la 
même  chofe  que  figniheroit  ex-mice  fi 
ce  mot  croit  Ftançois , c’eft  - à - dire 
émilfion  ou  crévade  de  nuée.  Les  Ma- 
rins appellent  en  effet  ces  phénomènes 
orageux  des  crcvades,  des  tornados  , 
des  travados,  Scc.  En  1755  vers  le 
commencement  de  Juillet,  dans  un 
des  orages  que  les  grandes  chaleurs 
cauferent  en  Bavière , un  coup  de 
tonnerre  effroyable  abacit  une  nuée 
toute  en  ciere , qui  fe  drefTa  perpendi- 
culairement , & forma  comme  une 
trombe  ou  trompe  marine.  Ce  tour- 
billon en  paffant  fur  un  étang  en 
pompa  l’eau , & l’éleva  à une  hauteur 
prodigieufe.  Enfuite  il  la  difperfa  avec 
tant  de  forfce,qu’elIe  rertembloit  à une 
épaille  fumée.  La  nuée  renverfa  dans 
Ion  partage  plufieurs  maifons  & qucl- 
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il  prétend  que  les  diverfes  qualités  de  faifons  Sc  tempéries  d'air 
font  aflujettics  à cette  même  révolution.  Le  commencement  de 
ce  lultrc  d’Eudoxc  (43)  fe  date  invariablement  du  lever  de  la  Ca- 
nicule dans  chaque  année  biffextilc.  Voilà  ce  qui  concerne  les 
vents  en  général. 

Des  éruptions  fuites  des  vents. 

Je  vais  maintenant  parler  des  vents  qui  s’élèvent  d’une 
manière  lubite  : ce  font,  comme  je  l’ai  dit,  dcscxhalaifons  de  la 
tare,  & qui  y font  repou  liées  de  la  région  des  nuages;  non 
fans  entraîner  dans  leur  chiite  les  vapeurs  nébuleufcs  dont  elles 
fc  font  comme  encroûtées  chemin  faifant.  Ces  vents  ont,  dis-je , 
unecourfc  vagabonde;  ils  fc  ruent  en  forme  de  torrents;  ce  qui 
produit  des  tonnerres  SC  des  éclairs,  félon  les  opinions  que  j’ai 
déjà  rapportées.  S’il  arrive  que  leur  mafle  exceffive , accélérant 
leur  chute  en  même  proportion.,  vienne  à brifer  une  large  nuée 
compoféc  de  vapeurs  lèches , alors  il  s’engendre  une  tempête  du 
genre  de  celles  que  les  Grecs  nomment  Ecnéphias  ( 1 ),c’eft-à-dire 
nuée  crevante.  S’ils  fc  font  un  fimplc  jour  à travers  la  nuée,  ils  ne 
l’entament  que  dans  cette  partie , fans  feu , fans  éclair , & comme 
bridés  2c  rétrécis  par  les  bornes  de  l’ouverture  qui  leur  a donné 
paflage,  alors  ils  forment  un  tourbillon  appcllé  Typhon  (z) , nom 
qui  défigne  une  colonne  d’eau  chaflec  avec  roideur  du  fein  de 
la  ndéc.  Il  entraîne  avec  lui  pluficurs  glaçons  qu’il  détache  des 
parties  nébuleufcs;  il  les  roule,  & les  fait  pirouetter  : ce  poids 
étranger  ajoute  encore  à fa  mafle  réelle.  Il  fe  porte  ainfi  d’une 


ques  arbres  qui  furent  jettes  bien  loin 
de  là. 

(1)  Typhon,  félon  Pline,  exprime 
une  fufee  d’eau  qui  fe  foutient  par  fa 
roideur  en  forme  de  colonne , comme 
l’eau  qui  fort  d’un  tube  dont  elle  eft 
cha(Tée  avec  violence.  Le  philofophe 
Zenon,  le  définilfoic autrement,  com- 


me nous  l’avons  déjà  obfervé  d’après 
Diogene  Laercc.  Typhoncmvcr'o  ful- 
men  violcntum , magna,  vi  fpiritûs  dcmïf- 
fum  ,five fumantem fpiritum  ruptanuhe 
dllapfum.  Nous  reparlerons  encore  du 
T \ plion  dans  la  troiûeme  note  apres 
celle-ci. 
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faciunt,  qui  Typhon  vocarur,  id  eft,  vibratus  Ecnephias. 
Deferc  hic  fecum  aliquid , abruptum  è nube  gelidâ  convol- 
vens  verfanfque,  & ruinam  fu.un  ilio  pondéré  aggravans , 
& locum  ex  loco  mutans  raplda  vertîgine  : præcipua  navi- 
vigantium  peftis,  non  antennas  modo,  verum  ipfa  navîgia 
contorta  frangens  : tenuiüremedio  aceti  in  advenientem 
.efTufi  , cui  frigidiifima  eft  natura.  Idem  illilu  ipfo  repercuf- 
fus , correpta  fecum  in  cœlum  refert , forbetque  in  excelfuin. 
Quod  fi  majore  depreffæ  nubis  eru périt  fpecu,  fed  minus 
lato  quàm  procéda , nec  fine  fragore,  Turbinem  vocant , 
proximaquæque  profternentem.  Idem  ardentior  accenful- 
que  dum  furie , Prefter  vocatur,  amburens  çontada  pariter 
Ce  proterens. 

Alla prodlgiofa généra  tempejîatum. 


Caput 

49- 


'N  o N fit  autem  Aquilonius  Typhon  ; nec  nivalis , aut 


(j)  Les  Anciens  opéraient  de  grands 
prodiges  avec  le  vinaigre.  Munis  de 
ce  feul  fecours , ils  s’ouvroient  un  paf- 
fage  .dans  les  montagnes  ( & montes 
rupit  aceto  ) , témoin  Annibal  , qui 
franchir  ainü  les  Alpes  , s’il  en  faut 
croire  pluficurs  Auteurs  : iisrepouf- 
foient  une  nuée  orageirfe  , témoin 
ce  que  dit  ici  Pline , &c , jîcc.  Nous 
n’avons  donc  plus  le  meme  vinai- 
gre que  les  Anciens , ou  plutôt  nous 
n’avons  plus  la  même  foi  aux  pres- 
tiges ni  aux  récits  menfongers.  À l’é- 
gard des  colonnes  d’eau  , nos  Ma- 
rins font  dans  l'ufaged'employer  con- 
tre elles  le  canon , dont  le  boulet  & 
l’exploÇpn  rompent,  dit -on,  la  co- 
lonne orageufe',  & la  font  quelque- 
fois tomber  matre.  C’eft  ce  que  plu- 
sieurs gens  de  mer  m’ont  alluré,  & U 


choie  eft  d’elle-même  très  croyable. 

(4)  En  1750, le  17  Août,  on  vit  un 
météore  effrayant  aux  environs  de  la 
mer  Baltique,:  t’était  une  tolonne 
d’eau  qui  prenoit  fa  fource  dans  un 
gros  nuage.  Elle  attiroit  à elle  tour  ce 
qu’elle  rencontroil , gerbes  de  blé , 
buiffons,  branches  d’arbres.  Elle  les 
élevoicà  la  hauteur  d’environ  trente 
pieds  & plus,  les  tordoit,  & les  laiffoit 
tomber  en  petites  parcelles  éparpil- 
lées çl  & là. 

(5)  Pomper  en  haut  eft  la  vraie  cra- 
du&ion  de  forhere  in  altum.  C’eft  de 
plus  une  cxprelfion  obligée  & techni- 
que à l’égard  du  typhon  que  les  Grecs 
ont  auflï  appellé  Jtphon , félon  la  re- 
marque de  Hadrïanus  Junius  , à caufe 
de  la  propriété  qu’il  a de  humer  & de 
pomper  comme  feroit  un  lîphon  ou 
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place  à l’autre,  toujours  agité  d’une  rotation  rapide.  Les  Naviga- 
teurs n’ont  point  de  fléau  plus  à craindre  : il  rompt  non  -feulement 
les  antennes,  mais  le  vaifleau  même,  qu’il  brife  avec  une  cxccilivc 
violence.  On  ne  connoît  contre  lui  qu’une  foible  reflburcc, c’clt 
de  jettera  fa  rencontre  du  vinaigre  {3),  cette  liqueur  très 
froide  de  fa  nature.  Le  Typhon,  en  tombant  (4),  fc  relève  par  fa 
proprechûte , tellement  qu’il  enlevé  & pompe  en-haut  ( 5 ) ce  qu’il 
rencontre  autour  de  lui  au  moment  de  la  répereuflion.  S’il  y a eu 
détonation , & que  l’ouverture  de  la  nuée  ait  été  confidérablc, 
fins  cependant  être  auiïi  large  que  dans  les  orages  de  la  première 
elaffe , ces  ouragans  prennent  le  nom  de  Trombes  ( 6 ) : leur  paf- 
fage  ne  laifle  rien  fur  pied.  Ce  font  les  mêmes  qu’on  nomme 
Prefleres  en  grec,  quand  ils  fc  manifcflent  accompagnés  d’éclairs 
ôc  de  flammes.  Alors  non-feulement  ils  terralfent,  mais  encore 
brûlent  Se  confument  tout  ce  qu’ils  touchent. 

Autres  orages  prodigieux. 

L’Aquilon  ne  produit  point  de  Typhons  ; & l’on  ne  voit 
jamais  le  tourbillon  nommé  Ecnephias  tant  que  la  neige  tombe, 
ou  qu’elle  n’eft  point  fondue.  Si  ce  dernier  vent  rompt  la  nuée 
&C  s’enflamme  tout  d’un  rems,  je  veux  dire  s’il  a pris  feu  au  mo- 
ment même , Si.  non  poftérieurcmenr  à ce  choc , il  produit  aufli- 
tot  le  carreau  de  foudre:  en  quoi  il  diffère  autant  du  Prefiere , que 


tube  dont  on  exprimeroic  l’air.  Ces 
fortes  de  typhons  orageux  font  très 
frequents  aux  environs  de  la  Chine  6c 
à la  Chine  même , comme  plufieurs 
Voyageurs  me  l’ont  affiné.  Un  d'eux 
m’a  procédé  qu’étant  à Canton  il  avoit 
cté  témoin  d’un  typhon  terrible  qui 
dans  une  feule  nuit  lit  périr  pluticurs 
milliers  de  ces  famille^pCninoifes, 
qui , vu  la  prodigieufe  population  du 
pays,  habitent  dans  des  bateaux  le 
% long  des  fleuves. 

(6)  Trombe  cft  le  nom  que  je  crois 

Tom.  /. 


devoir  donner  au  tourbillon  que  dé- 
crit ici  Pline.  Ce  qui  me  fait  penf.r 
u’il  s’aeit  d’une  trombe  en  cet  en- 
roit,  c’efl  que  notre  Auteur  obfcrve 
que  la  colonne  orageufe  qu’il  décrit  a 
one  certaine  largeur  à fa  naiflànce. 
Or  nous  donnons  le  nom  de  trombes 
à ces  colonnes  orageufes.du  mot  Ita- 
lien tromba  , qui  lignifie  une  trompe , 
parcequ’elles  reptélentent  alPez  bien 
l'image  d’une  trompe  dont  le  bouc 
large  feroit  dans  la  nuée.  Les  trom- 
bes font  fréquentes  atiorès  de  csr- 
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nive  jacente  Ecnephias.  Quod  fi  fimul  rupicnubem,  exar- 
fitque,  & ignem  habuit , aut  poftea  concepit , fulmen  eft- 
Diftac  à Preftere , quo  flamma  ab  igné.  Hic  latè  funditur 
flatu,  illud  conglobatur  impetu.  Vortex  autem  remeando 
diftat  *à  turbine , & quo  ftridor  à fra^ore  : procéda  latitu- 
dine  ab  utroque,  disje&a  nube  verius  quàm  rupta.  Fit  & 
Caligo  bellux  fimilis , nube  dira  navigantibus.  Vocatur  &c 
Columna,  cum  fpifl'atus  humor  rigenfque,  ipfe  fe  fuftinet. 
Ex  eodem  genere  , & in  longam  veluti  nftulam  nubes 
aquam  trahit. 

Quibus  in  terris  fulmina  non  codant. 

Caput  Hyeme  &c  xftate  rara  fulmina,  contrariis  de  caufis  ; 
yo.  quoniam  hyeme  denfatus  aër  nubium  crafliore  corio  fpif- 
fatur  , omnifque  tcrrarum  exhalatio  rigens  ac  gelida,  quic- 
quidaccipitignei  vaporis,  extinguit  : qux  ratio  immunem 
ocythiam  & circà  rigentia  à fulminum  cafu  prxft.it,  & è 
diverfo  nimius  ardor  Ægyptum  : fiquidem  calidi  ficcique 
halitus  terrx,  raras  admodum  tenuefque  & infirmas  denfan- 
tur  in  nubes.  Vere  autem  & autumno  crebriora  fulmina, 
corruptis  in  utroque  tempore  æftatis  hyemifque  caufis. 
Qua  ratione  crebra  in  Itaîia  fulmina , quia  mobilior  aër 


raines  côtes  de  la  Méditerranée,  (ut- 
tout  lovfque  le  ciel  eft  fort  couvert  & 
que  le  vent  foufïle  en  meme  rems  de 
plu fîeurs  côtés.  Et  poyr  le  dire  en  paf- 
fant,  c’eft  fur  - tout  la  co-incidence  de 
plufieurs  vents  oppofés  nui  forme  les 
trombes  &c  les  autres  cylindres , co- 
lonnes ou  cônes  orageux  , fous  quel- 
ques noms  qu'on  les  défigne. 

(1)  Le  Poete  Lucrèce  en  parle  ainfi, 
livre  6,  v.  415  : 


Nam  fit  ut  inrerdum  ranquam  de  mi  fia  coîiimoa 
In  mare  de  ctrlo  dclccndat  , quam  fréta  circutn 
Fcrvefcunt , gravi  er  fpitancibus  incita  fibtis  : 

Et  qurcunque  in  co  tum  funcdeprenla  tumultu 
N'avigia  , in  furna.um  venium  vexata  pcnclura. 

(a)  C’dî  le  Jtphon  des  Grecs  que 
quelques  Wtins,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  confondent  avec  le  typhon  8c 
avec  la  trombe,  d'autant  qu'il  leur 
reflemble  en  beaucoup  d’effets , 8c* 
notamment  en  ce  qu’il  pompe  l’e4«. 
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le  feu  folide  différé  de  la  fimplc  flamme  ; car  il  s’agglomère 
& fe  condcnfe  par  fa  chute  même,  tandis  que  l’autre  fc  difperfe 
au  gré  du  moindre  fouille.  Le  tourbillon  appellé  par  les  Latins 
V ortex,  diffère  autant,  par  fes  effets,  du  tourbillon  Ample,  que  le 
bruit  appellé  fracas  diffère  du  Ample  bruit.  L’ouragan  diffère 
des  autres  orages,  par  fon  expanflon  latérale,  en  ce  qu’il  difperfe 
les  nuées  plutôt  qu’il  ne  les  brife.  Il  fe  forme  aufli  la  Nuce fom~ 
bre  qui  prend  la  forme  d’une  bête  monftrueufe,Sc  qui  eft  fort  re- 
doutée des  marins.  On  donne  le  nom  de  Colonne  (1)  à un  en- 
femblc  de  vapeurs  qui  fe  fouticnncnt  amoncelées  Sc  comme  figées 
en  une  feule  rnaflè.  On  place  dans  la  même  claffc  cette  forte  de 
nuée  qui  pompe  l’eau  (1)  comme  pourroit  faire  un  long  tube. 

En  quels  pays  la  foudre  ne  tombe  point. 

La  foudre  tombe  rarement  en  hiver  8c  en  été  (3),  par  deux 
raifons  contraires.  En  hiver,  l’air  condcnfé  8c  comme  encroûté 
de  nuages, perd  fon  rciïort;  d’autre  part,  toute  l’cxhalaifon  de 
la  terre  fe  roidit  fie  fe  fixe  par  congélation,  ce  qui  éteint  toute 
la  partie  ignée  des  vapeurs.  C’cft  cette  raifon  qui  rend  la  Scy- 
thie  fie  toutes  les  contrées  glaciales  d’alentour  exemptes  de  fou- 
dres. La  raifon  dire&emcnt  contraire  en  exempte  aufli  l’Egypte , 
où  les  cxhalaifons  terreftres  , qui  font  d’une  nature  chaude  S t fe- 
chc,  font  en  conféquence  très  rares,  très  déliées,  8c  ne  peuvent 
former  que  des  nuées  grêles  Sc  fans  force.  Au  contraire,  au  prin- 
tems  6c  en  automne  les  tonnerres  font  plus  fréquents,  par  la  fer- 
mentation qui  fe  fait  dans  l’une  6c  l’autre  faifon  des  principes  mal 
combinés,  qui , pris  à part,  forment  l’été  fie  l’hiver.  Par  cette  rai- 
Ibn,  il  tonne  fréquemment  en  Italie  (4),  où  l’aira  plus  de  rciïort. 


J’en  ai  parle  dans  les  notes  du  Cha- 
pitre précédent  à Toccafion  de  la  pro- 
priété abforbante  du  typhon. 

(5)  En  été.  Cela  n’eft  vrai , je  penfe  , 
qu'à  l'égard  de  l’Italie.  Encore  Pline, 
i la  fin  de  ce  meme  Chapitre,  paroît- 


il  excepter  de  cette  réglé  Rome  & la 
Terre  de  Latour. 

(4)  Il  tonne  toute  Tannée  à la  Ja- 
maïque , &r  plus  fréquemment  qu’en 
Italie.  A Utrecht  au  contraire  , Muf- 
chembroek  a obfervé  qu’il  ne  tonne 
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mitiore  hyeme  & æftate  nimbofa,  femper  quodammodo- 
vernat  vel  autumnat.  Italiæ  quoque  partibus  iis , quæ  à 
Septentrione difceduntad  teporem,  qualis  eft  urbis  & Cam- 
panix  tra&us  juxtà,  hyeme  & æftate  fulgurat  : quod  non 
in  alio  fitu. 

Fulminum  généra  & mïracula. 

Caput  Fulminum  ipforum  plura  généra  traduntur.  Quar 
Ji-  ficca  veniunt,  non  adurunc,  fed  diflîpant.  Quæ  humida,, 
non  urunt,  fed  infufcant.  Tertium  eft  quod  Clarum  vo- 
eant,  mirificæ  maxime  naturæ,  quo  dolia  exhauriuntur  in- 
tacts operimencis,  nulloque  alio  veftigio  reliclo.  Aurum  & 
æs  & argentum  liquatur  intùs,  facculis  ipfis  nullo  modo 
ambuftis,  ac  ne  confufo  quidem  figno  ceræ.  Marcia  Prin- 
ceps  Romanarum  idta  gravida,  parcu  exanimato  , ipfa  cicrà 


que  quinze  fois  année  commune. 

(5)  Ce  meme  cloge  de  l’iralie  avoit 
été  fait  par  Virgile.  Géorg.  14,1.1: 

Hic  vci  perpecuum  atquc  alicu»  menfibus  xftas. 

(1)  Le  Poète  Lucrèce  décrit  très 
énergiquement  ces  effets  merveilleux 
de  la  foudre , livre  6 , v.  117. 

Tranfic  cnim  validé  fulmen  per  fepu  domonim  , 
Ctamof  uii  ac  voccs:  iranlît  per  Taxa  , per  *ra» 

£(  liquidant  puncto  facit  xs  iu  temporii  autmu. 

Curai  item  uc  vafis  integris  vina  repente 
Uitfugiant  : quia  nimirum  facile  omnia  circum 
Conhxai  , rarèque  facit  latcramina  vafi. 

Seneque  obferve  quelque  chofe  de 
plus.  Selon  lui  la  foudre  fait  entrer  le 
fer  même  en  fulion  ; « car,  dit  - il , 
» elle  fond  une  lame  d’épée  fans  rou- 
» cher  au  fourreau , & le  fer  d’une 
» pique  fans  endommager  le  bois  ». 
Lucrèce  & Pline , parmi  les  matières 
que  fond  la  foudre  , paroiiTent , du 


moinî  par  leur  filence,  avoir  excepré 
le  fer. Ce  meme  Seneque  raconte  an(K 
un  autre  effet  du  tonnerre  beaucoup 
plus  furprenant,  c’efl  « de  brifer  un 
» tonneau  Si  de  transformer  en  un 
» feul  glaçon  tout  le  vin  qui  y étoit 
» renfermé  ; & cette  glace , félon  lui 
» fe  conferve  en  cer  état  trois  jours 
» fans  plus  ».  Y croie  qui  l’aura  vu. 

(1)  Le  Pere  Hardouin  conjecture 
que  Princcps  Romanarum  figmfie  la 
femme  du  Prince  du  Sénat  (tels  furent 
Scaurus,  Publius  Lentulus.  &c. ) Le 
Prince  du  Sénat  étoit  le  Doyen  des 
Cenfeurs  hors  de  charge.  Toute.fa 
prérogative  confiftoit  à donner  le  pre- 
mier fon  avis  au  Sénat.  Mais  cette 
prérogative  ne  pouvoir  fans  doute 
donner  aucune  prcféance  i fa  femme 
fur  les  femmes  clés  Confuls  ou  perfon- 
nages  confulaires.  D'ailleurs  jamais 
avant  les  Empereurs  le  titre  de  la  di- 
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& où  l’hiver,  plus  doux  qu’ailleurs , fuivi  d’un  été  pluvieux  , 
forme  une  forte  de  printems  ou  d’automne  perpétuels  (5}.  Remar- 
quez auflî  que  dans  les  parties  de  l’Italie  les  plus  éloignées  du 
Septentrion,  Si  les  plus  rapprochées  du  Midi  (Rome  Si  la  Terre 
de  Labour  font  dans  cette  pofuion  ) , il  éclaire  hiver  Sc  été  ; ce 
qui  n’arrive  pas  dans  les  autres  contrées. 

Des  differentes  fortes  de  foudres , & de  leurs  effetsfurprenants. 

Comme  les  foudres  font  de  pluficurs  fortes , on  en  raconte 
auiïi  divers  effets  (i).  Scches , elles  ne  brûlent  point,  mais  frap- 
pent&i  dillipcnt.  Humides,  elles  ne  brûlent  point  non  plus,  mais' 
noirciffent  Sc  enfument.  La croifiemc efpece  efl: celle  qu’bn  nbm-; 
me  Claire-,  fes  effets  tiennent  du  prodige;  elle  épuifc  un  tonneau 
de  route  fa  liqueur  fans  l’endommager  extérieurement,  & fans 
laifler  aucun  autre  veftige  de  fa  marche.  Elle  fondra  l’or,  le  cui- 
vre, l’argent  qui  feront  dans  un  fac;  quant  à celui-ci,  elle  ne  le. 
brûlera  en  aucune  façon , & rcfpcétcra  même  l’économie  des  par- 
ties de  la  cire  où  eff  empreint  le  cachet.  Marcic,  étant  première; 
Dame  (1)  Romaine,  fut  frappée  delà  foudre  pendant  fagroffefle: 
fon  fruit  mourut  du  coup;  mais  pour  elle,  elle  n’en  reçut  point 
d’autre  inconvénient.  Parmi  les  prodiges  Catilinaires,  je  trouve 


gnité  du  mari  n’avoit  parte  à la  fem- 
me ; enforre  qu’on  ne  dit  jamais  une 
femme  Confite  , une  femme  Diüatrice , 
une  femme  Edile  , pour  dire  la  femme 
d'un  Confit , la  femme  d'un  Dictateur  , 
la  femme  d'un  Edile.  Qui  croira  d’après 
cela  que  la  femme  du  Prince  ou  Préli- 
dent  au  Sénat  ait  pu  prendre  la  qualité 
de  PrinccJJc  des  Dames  Romaines  ? 
Voici  donc  une  autre  conjethirc  que 
je  crois  beaucoup  plus  fondée.  Les  Da- 
mes Romaines  avoient  des  facritîces , 
di^ cérémonies, des myftetes, qui  leur 
étoient  propres , & dont  les  hommes 
étoient  exclus.  L’une  d’entre  elles  pré- 
lidoit  à ces  aiTemblées , & ordonnoit 


touc  ce  qui  y avoir  rapport.  Cette  Prc- 
fideme  des  mylicres  particuliers  aux 
Matrones,  étoimécelTairementunedes; 
premières  Dames  de  Rome  par  fa  rr.aif-- 
lance  , & je  penfe  que  c’eft  elle  qu’on 
nonunoir  pendant  le  teins  de  fon  office- 
Princeps  Romanarum , de  meme  que' 
le  chef  des  facrifices  publiques  fe 
noinmoit  Roi., Ce  n’étoit  point  une 
dignité  à demeure  ; mais  chaque  an- 
née on  convcnoit  de  la  maifon  où  fe' 
célébreroient  les  tnyfteres.  Ccroit 
toujours,  félon  Plutarque,  chez  le 
Préteur  ou  chez  l’un  des  Confuls.  Ce; 
jour  là  le  Conful  ou  Préteur  dont  la' 
maifon  ctoit  dclîgnce  pour  la  ccrcmo- 
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ullum  aliud  incommodum  vixit.  In  Catilinianis  prodigiis  , 
Pompeianocx  municipio  M.Herennius  Decurio  lereno  die 
fulmine  i&us  eft. 

De  objervationibus. 

Capot  Thuscorum  litteræ  novem  deos  emittere  fulmina 
5 z-  exiftimant  ; eaque  elfe  undecim  generum  , Jovem  enim 
trina  jaculari.  Romani  duo  tantum  ex  iis  fervavêre  : diurna 
attribuentes  Jovi , no&urna  Summano , rariora  fane  eâdem 
de  causa  frigidioris  cœli.  Hetruria  erumpere  terra  quoque 
arbitratur  , qux  inféra  appellat , brumali  tempore  fada  ; 
fæva  maxime  & execrabilia  , cum  fine  omnia  quæ  terrena 
exiftimant,  non  ilia  generalia  , nec  à lideribus  venientia. 


nie , étoit  obligé  d'abandonner  Ton  lo- 

f is  aux  Dames  Romaines  ; mais  il  y 
aillait  fa  femme  ou  fainere,  de  qui 
les  autres  Matrones  recevoient  les  or- 
dres relatifs  à la  police  intérieure  de 
cette  allcmblée  religieufe.  C’eft  ce  qui 
fe  pratiquent  aux  myfteres  de  la  bonne 
DcefTe,  comme  on  le  voit  chez  Plu- 
tarque dans  la  vie  de  Ccfar.  Il  y avoir 
anlli  plufieurs  facrifices  & procédions 
où  les  Dames  Romaines  marchoient 
en  cérémonie  & en  ordre.  11  devoir 
donc  néceflairement  y avoir  une  pré- 
féance  réglée  entre  elles , ne  fût  - elle 
que  momentanée  ou  annuelle.  Je  pré- 
lume  que  dans  ces  fortes  de  fonctions 
d’appareil,  la  Matrone  Prélîdente,  je 
veux  dire  la  Dame  Romaine  choilie 
pour  marcher  à la  tête  des  autres  , ou 
pour  porter  la  parole  en  leur  nom , 
comme  on  voit  chez  Appien  que  le 
fut  Hortentia;  je  préfume , dis  je,  que 
cette  mmone  étoit  appellée  Princeps  , 
c’eft-i-dire , Première. 

(j)  Dans  J ulius  Ohfequeus,qui  rap- 


porte la  même  hiftoire , au  lieu  de 
Marcus  Iterennius  , on  lit  Varguntcius. 

(4)  Pompées  (Pompeii)  ville  d’Ita- 
lie. Nous  en  parlerons  au  Livre  3, 
Voyez  la  Table. 

(s)  Seneque  admetroit  ce  prodige 
de  la  foudre  tombante  par  un  tems 
ferein  ; il  l’attribuoit , comme  toute 
autre  déronnation,  à la  collifion  de 
l'air  : Nam  fereno  quoque  ccclo  alt- 
quando  tonat  ex  eadem  causa  quâ  nu- 
ii/Oj  acre  inter  fe  collifo.  Mais  Gaf- 
fendi  nous  avertit  de  n’en  rien  croire , 
& protefte  que  ce  prétendu  prodige 
n’arrive  que  dans  des  lieux  où  l’hori- 
fon  eft  trop  borné  pour  qu’^n  puifTe 
appcrcevoir  la  nuée  d'où  part  le  coup  1 
cependant  M.  Mufchenbroek  recon- 
noit  que  k foudre  peut  tomber  par 
un  tems  ferein.  Ce  Savant  attribue 
cet  effet  vraiment  prodigieux  ( (i  toute- 
fois il  exifte)  auxexhalaifons  qui  s'en- 
flamment avant  d 'être  montées  aile? 
haut  pour  produire  des  nuages. 

(1)  Les  Tofcans  ctoient  fort  enfe- 
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qu’un  Marcus  Hcrennius  (3),  de  la  ville  municipale  de  Pom- 
pées (4) , étant  alors  Décurion , fut  frappe  de  la  foudre  par  un 
tems  fercin  (j). 

Obfèrvaùons  des  Anciens . 

Les  Livres  des  Tofcans  (1)  comptent  neuf  divinités  qui 
lancent  des  foudres;  mais  quant  aux  foudres  mêmes,  ils  en  comp- 
tent jufqu’à  onze,  d’autant  que.Jupitcr,  félon  eux , en  lance  trois 
à lui  tout  feul.  De  tant  de  foudres  .les  Romains  n’en  admettent 
que  deux  , attribuant  Jupiter  celle  du  jour , &.  à Summanus  (1) 
celle  de  nuit,  qui  eft  la  plus  rare,  à caufc  de  la  fraîcheur  de  l'air 
en  tems  no&urne.  Ces  mêmes  Tofcans  penfent  que  les  tonner- 
res qui  furvicnncnt  vers  le  folftice  d’hiver,  & qu’ils  appellent  in- 
fernaux, font  émanés  de  la  terre  : ils  les  regardent  comme  fu- 
neftes  & exécrables , d’autant  qu’ils  n’ont  point  leur  fourcc  dans 
les  éléments  généraux  des  chofcs  , &.  qu’ils  ne  procèdent  point 
des  aftres,  mais  qu’ils  font  comme  toutes  les  autres  produirions 
terreftres  d’une  nature  plus  prochaine  , & par  conféquent  plus 
trouble.  Une  preuve  évidente,  félon  eux,  que  ces  derniers  ton- 
nerres font  beaucoup  plus  matériels  , c’eft  que  toutes  les  foudres 
émanées  du  ciel  ont  une  direction  oblique , au  lieu  que  celles 
qu’on  nomme  terreftres  tombent  perpendiculairement.  Mais  la 
raifonqui  les  fait  fiuflcmcntrcgardcrcomme  émanées  de  la  terre, 
c’eft  qu’ils  naiflent  d’une  matière  très  voilîne  du  globe:  en  effet, 
s’ils  fortoient  de  terre , ils  ne  pourroient,  ni  s’élever  plus  haut,  ni 
être  repouffés  vers  leur  fource  fans  donner  quclqu’indicc  de  cette 


tés  de  l'antiquité  de  leurs  annales  , 
ainfi  que  de  leurs  connoilTances  vraies 
ou  faulles  en  fait  d’Aftronomie  ; ils 
s’adonnoient  fur  - tout  à l’ A Urologie 
judiciaire  & à la  fcicncc  illufoirc  des 
pronollics  en  tout  genre.  On  les 
nommoit  auili  Hév'ufques  . l’ancien 
nom  de  la  Tofeane  étant  l’Hétrurie. 
Ce  mot  s'écrit  auili  fans  h.  Arnobe 


appelle  â jufte  titre  l'Hétruric  L 1 mere 
des  fupcrjlitions.  Au  refte  la  Tofeane 
a la  gloire  d’avoir  donné  naiflance  au 
quatrième  ordre  d’architeéhirc. 

{2)  Summanus  , c’ctoir  le  Pluton  des 
anciens  Latins.  Martianus  nous  ap- 
prend que  ce  nom  lignifie  Summus 
Manium , c’eft- à -dire,  le  Dieu  des 
Mânes. 
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fed  ex  proxima  atque  turbidiore  naturâ.  Argumentum  evi- 
dens  eit , quod  omnia  à fuperiore  ccrlo  decidentia , obli- 
quos  habeanc  i&us  : hxc  autem  qux  vocantur  cerrena , rec- 
tos. Sed  quia  ex  propiore  maceria  cadunt , idco  creduntur 
è terra  exire,  quoniam  ex  rcpulfu  nulla  veftigia  edant,  cum 
iit  ilia  ratio  non  inferni  ictus  fed  adverfi.  A Saturnieafidere 
proficifci  fubtiliter  ifta  confepbti  putant,  ficut  cremantia, 
à Marris.  Qualirer  cum  Volfinii  oppidum  Thufcorum 
opulentilîimum  totum  concrematum  ell  fulmine.  Vocant 
& familiaria  in  totam  vitatn  fiitidica , qux  prima  fiunt  fa- 
miliam  fuam  cuique  indepto.  Cxterum  exiilimant  non  ul- 
tra decem  annos  portendcre  privata,  prxterquam  aut  matri- 
monio  primo  facta  , aut  natali  die  : publica  non  ultra  trice- 
iimum  annum , prxterquam  in  dedu&ione  oppidorum. 

De fulminibus  evocandis. 

Cafut  Ext at  annalium  memoria,  facris  quibufdam  & pre- 
5 h cationibus  vel  cogi  fulmina,  vel  impetrari.  Vêtus  fama  eft 
Hetrurix  impetratum  V ulfiniis  & urbe&c  agrisdepopulatis, 
fubeunte  monftro  quod  vocavêreVoltamjevocatutn  & à 


(3)  Tertullien  parle  aulfi  de  ce  fait: 
Cum  V olfinios  de  cxlo  perfudit  ignis. 
Il  eft  fouvetit  queftion  dans  Tite-Livc 
de  cette  ville  de  Vollinies.Valere  Ma- 
xime , livre  9,  chap.  1,  écrit  qu’elle 
palfoit  pour  la  capitale  de  l'Hétrurie. 
On  l’appelle  aujourd’hui  Bolfena. 
Vous  trouverez  chez  Ortelius  , chez 
Tillemont,  & chez  d’autres  Géogra- 
phes, une  ville  de  V olfinium  , fur  la- 
quelle ils  vous  renvoyent  A Tite-Livc 
ÿc  à Valere  Maxime.  G'eft  une  faute 
évidente;  car  ces  trois  Auteurs  n’ont 
jamais  parlé  d’aucune  ville  nommée 


Vofinium  , attendu  qu’en  latin  cette 
ville  fe  nomtnoit  Volfinii  au  pluriel 
nufeulin.  L’etreur  eft  venue  de  ce  que 
cette  même  ville  eft  appellce  par  Stra- 
bon  en  grec  Ouofinion } d’où  quel- 
ques-uns ont  fait  V olfinium. 

,(1)  Vülni  lignifie  terreftre  félon 
Dupinet  ; mais  je  dois  prévenir  qu’il 
11’apporte  ni  raifon  ni  garant  de  cette 
interprétation. 

(1)  Impur  are  fulmen  lignifie  à coup 
sut , obtenir  la  joudre.  Pline  dit  qu’un 
monllic  qui  avoir  déjà  ravagé  la  cam- 
pagne étant  entré  dans  la  ville  de 
répu!  lîoa 
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tépulfion  : & comme  ils  n'en  donnent  aucune  marque  , cela 
prouve  bien  qu’ils  ne  partent  point  d’en-bas,  comme  on  fc  le  fi- 
gure, mais  qu’ils  viennent  direAcment  d’en -haut.  Ceux  dcsTof- 
cans  qui  pafTent  pour  les  plus  habiles  connoificurs  fur  cet  article, 
pcnfcntquc  ces  fortes  de  foudres  viennent  de  Saturne;  de  même 
qu’ils  attribuent  à Mars  celles  qui  produifent  des  cmbrâfemcnts. 
Telle  fut  celle  qui  réduifit  en  cendre  Volfines  (3),  la  plu&  riche 
place  de  toute  la  Tofcane.  Ils  donnent  le  nom  de  foudres  domefti- 
ques,  & réputées  d’un  augure  perpétuel  pour  toute  la  vie,  à celles 
qui  tombent  dans  l’époque  de  l’établiflemcnt  de  chaque  maifon^, 
Au  refte , ils  penfent  que  la  vertu  de  ces  pronoftics  à l’égard  de  tout 
particulier  ne  s’étend  pas  au-delà  de  dix  ans,  à moins  qu’ils  ne 
datent  du  jour  de  la  naifiancc,  ou  d’un  premier  mariage.  Quant 
aux  augures  publics  tirés  de  la  foudre  , leur  vertu  ne  pafie  point 
trente  ans,  excepté  fila  foudre  tombe  le  jour  où  une  colonie  prend 
poflcflion  d’un  territoire. 

De  la  maniéré  d'évoquer  la  foudre. 

Les  Annales  font  foi  qu’au  moyen  de  certains  facrifices 
& de  certaines  formules , on  peut  forcer  la  foudre  à defeendre, 
ou  du  moins  l’obtenir  du  Ciel.  Une  ancienne  tradition  porte  que 
cela  a été  pratiqué  en  Hétrurie , chez  les  Volfiniens , à l’occafion 
d’un  monftrc  nommé  V olca  (1) , qui,  après  avoir  ravagé  la  cam- 
pagne , étoit  entré  dans  leur  ville , & que  ce  fut  leur  propre  Roi 
Porfena  V qui  fit  tomber  (z)  fur  ce  monftrc  le  feu  du  ciel.  Lucius 


Volfinies,  on  en  fut  délivré  par  la 
foudre , Si  que  ce  fur  Porfena  qui  ob- 
tint cette  foudre  du  ciel.  C’elt  ce  que 
n’ont  point  compris  ceux  qui  en  ci- 
tant ce  paiïàge  expliquent  impetrare 
fulmen  par  détourner  la  foudre  : inter- 
prétation qu’aucune  raifon  plauuble 
11e  fauroit  juftifier.  Dupinct  explique 
tout  ce  paff.igc  d’une  maniéré  bien 
plus  étrange  : « La  commune  renom- 
‘ Tom.I. 


» niée , traduit  - il,  eftque  le  feu  cé- 
>*  lefte  qui  brûla  Bolfena  advint  par 
» exorcifmes  5c  conjurations  ; & qu  un 
n monftre  que  les  Volfenois  appcl- 
» loient  Voha  , leur  rerroir  jà  g.ité  , 
» fit  cette  ruine,  p a (Tant  & traverfant 
» la  ville  de  Bolfena;  Si  dit-011  que  le 
* Roi  Porfena , qui  croit  leur  Prince , 
» fit  cette  imprécation  contre  icelle 
« ville  i>.  Cette  interprétation  r enfer- 


* 
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Porfena  fuo  rege  : Si  ante  eum  à Numa  fæpius  hoc  fadtira- 
tum  , in  primo  annalium  fuorum  tradic  L.  Pifo  gravis  au- 
rhor , quod  imitatum  parum  ritè  Tullum  Hoftilium , iduna 
fulmine.  Lucofque  &:aras,  & facra  habemus , interqueSta- 
tores,  & Tonantes,  Sc  Feretrios,  Elicium  quoque  acccpi- 
mus  Jovem.  ‘ Varia  in  hoc  vitx  fententia , & pro  cujuflibec 
animo. 


*hie  autant  de  contre  - fens  que  de 
mots  j car  premièrement  il  n’eft  point 
ici  queftion  du  feu  qui  réduifit  Vol- 
finies  en  cendres  , événement  très 
oppofc  à celui-ci.  £11  fécond  lieu  Pline 
ne  dit  nulle  part  que  Porfena  ait  eu 
aucune  inimitié  ni  ait  fait  aucune  im- 
précation contre  la  ville  de  Bolfena  j 
8c  il  eût  été  bien  abfurde  d’employer 
fon  art  à réduire  en  cendres  fa  plus 
belle  ville  & la  capitale  de  fes  Etats. 
En  rroifiemc  lieu  les  expreflions  d’earor- 
cifmes  8c  de  conjurations  ne  convien- 
nent qu’à  l’action  d’éloigner  & conju- 
rer la  foudre,  & non  pas  à Faite  de 
la  faire  defeendre  fur  terre.  Mais  au 
moins  malgré  cette  foule  de  bévues , 
ce  traducteur  a compris  que  Pline 
parle  ici  de  l’aéte  d’attirer  la  foudre  8c 
non  de  celui  de  l’éloigner , & il  n’eft 
point  tombé  à l'égard  du  mot  Elicius 
dans  la  méprife  de  Plutarque  8c  de 
plufîeurs  autres  Ecrivains.  Je  prouve- 
rai dans  la  fepticme  note  de  ce  cha- 
pitre, que  les  Anciens  connoiftoient 
l’art  d’attirer  la  foudre  & de  la  faire 
defeendre  fur  terre , & j’y  démontre- 
rai la  méprife  dePlutarque  fur  le  mot 
E/ieius. 

(5)  Ceci  eft  confirmé  par  Plutarque, 
vie  de  Numa,  par  Tite-Live,  livre  1 , 
drap.  10  j par  Valerius  Antias,  cité 


f>ar  Arnobe  au  commencement  du 
ivtc  5 , & c. 

•■"(-f)  Fait  attefte  non-feulement  par 
Lucius  Pifon,  mais  encore  par  Tite- 
Live , qui  eu  donne  ce  détail  curieux  : 
Jpfum  Regem  ( Tullum)  tradum  vcl- 
ventem  commentarios  Kum±  , cum  ïbi 
qutdam  occulta  folcmnia  facrificiajovi 
Ehcio  facla  invenijjet  , operatum  his 
facris  je  abdidijfe  : fed  non  ritè  initum 
ont  curatum  hoc  facrum  ejfe  ....  <5* 
fulmine  ipfum  cum  domo  conflagraffe  , 
c’eft-à-dire:  « Le  Roi  Tullus  Hofti- 
» lius  ayant  trouvé  dans  les  commen- 
» taires  de  Numa  qu’il  y étoit  fait 
>1  mention  de  certains  facrifices  fo- 
» lemnels , mais  occultes , faits  pat 
» Numa  à Jupiter  Elicien  ; on  raconte 
» qu’il  fe  renferma  fecrctcment  pour 
» pratiquer  cette  opération  religieufe: 
» mais  que  le  rit  preferit  n’ayant  pas 
» été  obfervé,  foit  à l’entrée,  foit  du- 
» rant  le  cours  de  cette  cérémonie  r 
n lui-meme  8c  toute  fa  maifon  furent 
» confumés  par  la  foudre  ».  Quand 
on  lit  un  pareil  trait  dans  l’Hiftoire 
Romaine , & qu’on  trouve  pluficurs 
faits  analogues  dans  l’hiftoire  des  au- 
tres peuples , on  eft  tenté  de  croire  que 
le  myftere  redoutable  donrNuma  avoir 
tracé  la  pratique  n’étoit  autre  que  le 
grand  arc  de  l’électricité,  fur  lequel 
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Pifon,  Ecrivain  d’un  grand  poids,  écrit  au  premier  Livre  de  fes 
Annales,  qu’avant  Porfena,  Numa  Pompilius  avoir  fouvent  fait 
la  même  chofc  (3);  & que  pour  s’être  écarté  du  rit  preferit  dans 
l’imitation  de  cette  pratique  myftérieufc , Tullus  Hoftilius  fut  lui- 
même  foudroyé  (4).  Parmi  nos  bois  facrés,  parmi  les  autels  Ôc  les 
facrifices  dont  le  culte  a pour  objet  Jupiter  Statcur  ( 5 ) , Jupiter 
Tonnant,  JupiterFérétrien  (6),  nous  avons  aulli  admis  un  Jupiter 
Elicien  (7).  Sur  tous  ces  objets,  il  y a prefqu’autant  d’opinions 
differentes  que  d’individus.  - 

x : 


Tullus  opéra  en  phyficien  trop  no- 
vice. Aujourd’hui  au  moyen  d’une 
barre  de  fer  électrique  nous  difpo- 
fons,  pour  ainfi  dire,  de  la  foudre  à 
notre  gré,  & ce  miracle  11’en  eft  plus 
un.  De  nos  jours  un  Phyficien  , pour 
avoir  fait  cette  expérience  avec  trop 
peu  de  précaution , 11’a  - t - il  pas  été 
foudroyé  comme  Tullus  en  éleélrifant 
une  nuée  ? Pourquoi  donc  s’obftine- 
roit-on  à penfer  que  dans  les  anciens 
âges  ce  fecret  n’a  pas  été  connu  de 
plufieurs  perfonnes , quand  une  infi- 
nité de  traits  hiftoriques  concourent 
pour  l’attefter  ? Dans  la  troifieme  note 
après  celle  - ci  je  tirerai  du  furnom 
Eh  ci  us  donné  à Jupiter  une  nouvelle 
preuve,  que  les  Anciens  connoifioient 
un  procédé  pour  faire  defeendre  le  feu 
du  ciel  en  terre , ce  qui  ne  fauroitêtre 
qu’un  procédé  électrique. 

(5)  Jupiter  Stator  (A  nommé  ainfi  à 
Jlare  faciendo , de  ce  qu’il  arrêta  la 
fuite  des  Romains , Ronuilus  pour 
cette  raifon  lui  avoir  bâti  un  temple. 
Le  Pcre  Hardouin  fe  trompe  étran- 
gement quand  il  dit  que  Jupiter  éroit 
nommé  Stateur,  en  conféquence  de  la 
propriété  d’une  des  trois  fortes  de  fou- 
dres qui  émanoient  de  lui , félon  les 
Tofcaas.  C’eft-là  une  vraie  rêverie. 

r 


(6)  Jupiter  F tretritn.  Ce  nom  fignihe 
la  même  chofe  que  Jupiter  Porte-dc- 

touilles  , félon  Denys  d'Halicarnafle. 

n effet , l’Hiftoire  rapporte  que  Ju- 
piter lui  confacra  les  prémices  des  dé- 
pouilles des  ennemis  vaincus,  dans  un 
Temple  de  quinze  pieds  de  long,  Sc 
par-conféqueut  à peine  fuffifant  pour 
contenir  cette  offrande  j enforte  que 
la  Statue  de  ce  Dieu , pour  ainfi  dire 
accablée  fous  le  poids  du  trophée , 
difparoifloit  fous  les  dons  dont  elle 
étoit  couve» te  , n’avoit  plus  l’air 
que  d’un  brancard.  D’où  le  peuple 
donnai  Jupiter  le  furnom  greffier  de 
Fcretrius  ; c’eft  comme  qui  diroit  Ju- 
piter fupport , Jupiter  brancard  , Ju- 
piter porte-faix.  Car  ce  mot  vient  de 
feretrum  qui  fignihe  un  brancard  4 
porter  des fardeaux.  Le  P.  Hardouin  , 
donnant  à l’ordinaire  toute  liberté  d 
fon  imagination  , ne  voit  ici  dans  ce 
mot  Feretrius  qu’une  épithete  donnée 
à Jupiter  A l’occafion  de  la  fécondé  ef- 
pece  de  foudre  qu’il  lance  , félon  le» 
livres  Tofcans. 

(7)  Jupiter  Elicius , c’eft  , à propre- 
ment parler  , Jupiter  Electrique , car 
Jupiter  eft  confidéré  cette  fois  - ci 
comme  la  foudre  perfonnifiée  , & fe 
huilant  attirer  fur  teire  par  la  vertu 
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Iinperari  Naturæ  , audacis  eft  credere  : nec  minus  hebe- 
tis,  beneficiis  abrogare  vires:  quando  in  fulgurum  quoque 
inrerpretatione  cô  profecit  fcientia,  ut  ventura  alia  finito 
die  præcinat:  &c  an  peremptura  lint  fatum,  autapemqp  po- 
tins alia  fita  quæ  lateant,  innumerabitibus  in  utroque  pu- 
blicis  privatiique  expetimentis.  tjuamobrem  fine  ilia  ( ut 
rcrum  naturæ  libuit  ) aliis  certa,  aliis  dubia  , aliis  probata 
aliis  damnanda,  nos  cætera  quæ  funt in his  memorabilia  non  • 

omittemus.  , 

Cntholica  fulgurum. 

Ftjlgetrum  prius cerni , quàm tonitrum audiri  (cum 
fimul  fiant  ) certum  efi:  ; nec  mirum , quoniam  lux  fonitu 
velocior  : i&um  autem  & fonitum  congruere  , ita  modu- 
lante Naturâ;  fed  fonitum  profeîtieffefulminis,  nonillati: 
etiamnum  fpirituin  ocyorem  fulmine , ideo  quati  priiW 
omne  & amari  quàm  percuti  : nec  quemquam  tangi  qui 
prior  viderit  fulmen  , aut  tonirrua  audierit. 


de  certaines  formules  &:  pratiques 
myftérieufes.  En  un  mot,  Jupiter  Eti- 
cius  ne  lignifie  autre  chofe  que  Jupi- 
ter fufcepcible  d'attradion , puifque 
elicere  lignifie  aimer.  Or , qu 'Elicius 
vienne  A'cLcere  , c’eft  ce  qu’attefte 
Ovide  par  ces  Vers  : 

E lie  finir  ccrlo  te  , Jupiter  $ unde  minores 
NutK  quoque  te  célébrant,  Elîciumque  vexant. 

c’eft-à-dire  : » Jupiter  il  eft  un  art  de 
n te  faire  defeendre  du  Ciel  en  terre, 
» & de-là  t’eft  donne  le  nom  d’Elicius. 
D’ailleurs , Varron  nous  enfeigne  que 
Jupiter  Elicius  eft  nomme  ainlî  ab  eli- 
ciendo  Jtve  extrahendo.  Je  le  répété  , 
il  étoit-là  queftion  du  même  procédé 
éledkrique,  par  lequel  nous  faifons 


defeendre  le  feu  du  Ciel,  en  cle&ri- 
fant  une  nuée  par  l’entremife  d’une 
barre  de  fer  verticale.  Mais  les  Prêtres 
faifoienc  un  grand  myftere  de  cet  art , 
&c  le  peuple  y voyoit  un  prodige  qui 
palloir  fa  conception.  Je  dois  cepen- 
dant prévenir  que  Plutarque  dans  la 
vie  de  Numa  s’eft  abfolumenr  écarté 
de  notre  interprétation  qui  n’eft  autre 
que  celle  d’Ovide  St  de  Varron  , à 
l’égard  du  mot  Elicius  : St  que  faute 
d’ètre  fuffifamment  verfe  dans  la  Lan- 
gue latine , il  s’eft  abufé  au  point  de 
voir  un  rapport  entre  ce  mot  Elicius  , 
qui  lignifie  attiré  , & le  mot  grec  Ileos  , 
qui  fignifie  appaifé.  Mais  l'autorité  de 
Varron,  d’Ovide  & deTite-Live, 
Auteurs  Latins  , doit  d’autant  pluj 
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Qu’on  puiflè  commander  à la  Nature , il  y a bien  de  l’audace 
à le  croire;  mais  il  n’y  a guère  moins  de  ftupidité  à "vouloir  bor- 
ner fa  puill'ance^lans  les  bienfaits:  d’autant  que  par  l’obfervation 
des  diverfes  circonftanccs  qui  accompagnent  un  coup  de  ton- 
nerre, on  cft  parvenu  à prédire  à point  nommé  les  événements 
futurs,  & à y voir,  ou  le  terme  prochain  de  fa  deftinée,  ou  quel- 
quefois l’entrée  d’une  deftinée  toute  nouvelle:  l’un  &.  l’autre  cas  • 
font  attelles  par  une  infinité  d’exemples,  ou  particuliers,  ou> pu- 
blics. Je  laide  donc  (principalement  lur  des  objets  de  cette  na- 
ture ) la  liberté  à chacun  de  penfer  ce  qu’il  jugera  à propos , trou- 
vant bon  que  les  uns  croient,  que  d’autres  doutent,  que  celui- ci 
approuve,  que  cet  autre  condamne , &c  : quant  à nous,  il  cft  de 
notre  plan  de  ne  rien  omettre  de  mémorable. 

Réglés  generales  concernant  la  foudre. 

Il  est  hors  de  doute  que  l’éclair  & le  coup  partent  en  mé- 
mc-tcms , encore  que  l’ouic  foit  frappée  plus  tard  que  la  vue.  II 
ne  faut  point  s’en  étonner,  puifque  la  lumière  a plus  de  vîtefic 
que  le  fon(i).  Il  y a bien  un  rapport  immédiat  entre  le  coup  S c 
le  fon;  c’cft  même  une  néccfliré  phyfique  que  ce  foit  ainfi  : mais 
enfin,  le  fon  eft  une  luire,  ôc  non  une  circonftance  aélucllc  du 
tonnerre  qui  éclate:  il  y a plus,  la  foudre  eft  encore  devancée 
par  un  fouffle  qu’elle  chaflc  devant  elle,  enforte  que  tout  ce 
quelle  frappe  a déjà  rcij-u  auparavant  l’imprcfiion  &c  le  choc  de 
ce  fouffle  précurfcur.  Il  eft  auffl  de  fait,  que  perfonne  n’cft  ja- 
mais frappé  par  le  coup  de  tonnerre  dont  il  peut  voir  l’éclair  &C 
entendre  le  Inuit. 

f * + 


l’emporter  fur  l’interprétation  de  Plu- 
tarque , Ecrivain  Grec , que  celui-ci , 
quelques  lignes  plus  haut  , obferve 
lui-même  que  par  certaines  pratiques 
myftcrieufes  , Nurna  avoir  forcé  Jupi- 
ter à defeendre  du  ciel  en  terre.  Or , 
ce  Jupiter  étoic  à coup  sûr  le  Jupiter 


foudroyant , puifqu’en  voulant  l’at- 
tirer , Tullus  fe  foudroya  lui-même. 

(i)  La  lumière  eft  plus  rapide  que 
le  fon.  Voilà  la  feule  connoiftince 
qu’aient  eu  les  Anciens  fur  cet  article. 
Nous  avons  été  bien  plus  loin  qu’eux 
à cet  égard.  Nous  favons  qu'un  rayon 
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Lxva  profpera  exiftimantur , quoniam  lxvâ  parte  mundi 
ortus  eft.  Nec  tain  adventus  fpeclatur , quàm  reditus , five 
■ab  itftu  refiliat  ignis,  fîve  opéré  confecto  aut  igné  con- 
fumpto,  fpiricus  remeet.  In  fexdecim  partes  coclurn  in  eo  ref- 
pe£tu  divisêre  Thufci.  Prima  eft  à feptentrionibus  ad  xqui- 
notftialem  exortum  , fecunda  ad  meridiem,  tertia  adxqui- 
nottialem  occafum , quarta  obtinet  quod  reliquum  eft , ab 
occafu  ad  feptentriones.  Has  in  quaternas  iterum  divisêre 
partes,  ex  quibus  odlo  ab  exoïtu  fîniftras,  totidem  è con- 
trario appellavêre  dextras.  Ex  his  maxime  dirx , qux  per 
feptentriones  occafum  attingunt.  Itaque  perplurimum  re- 
fert , unde  venerint  fulmina  , & quo  concefl'erint.  Opti- 
mum eft,  in  exortivas  redire  partes  : ideo  cum  à prima  cœli 
parte  venerint,  ôc  in  eamdem  concefterint , fumma félici- 
tas portenditur , quale  Syllæ  Ditbatori  oftentum  datum  ac- 
cipimus. 

Cxtera  ipfius  mundi  portione  minus  profpera  aut  dira. 
Quxdain  fulgura  enuntiare  non  putanc  ras  , nec  audire , 
prxterquam  fi  hofpiti  indicentur  aut  parenti.  Magna  ob- 
fervationis  hujus  vanitas , tadtâ  Junonis  xde,  Romx  de- 
prehenfa  eft  Scauro  Confule , qui  mox  Princepsfuit.  Nodhi 


de  lumière  met  fept , ou,  tout  au  plus, 
huit  minutes  à venir  du  foleil  à nous , 
c’cft-à-dire  , à traverfer  un  efpace 
évalué  trente-trois  millions  de  lieues. 
Le  fon  , au  contraire , eft  alîujetti , en 
comparaifon  de  cette  prodigieufe  vî- 
tefte  , à une  marche  très  parelleufe  , 
puifqu’il  ne  parcourt  que  cent  foixante- 
treize  toiles  , mefure  de  Paris , en  une 
fécondé  de  tems;tandis  que  la  lumière 
parcourroit  au  befoin  dans  ce  même 
efpace  de  rems,  plulîeurs  milliers  de 


lieues.  De-là  vient  qu’on  voit  quel- 
quefois des  éclairs  par  un  teins  fe- 
rein.  11  fuffit  pour  celh  qu’il  y ait  un 
orage  à quinze  ou  feize  lieues  aux  en- 
virons , ou  même  beaucoup  plus  loin  ; 
car  , encore  une  fois , la  lumière  par- 
court en  un  clin  d’œil  un  efpace  pro- 
digieux. 

(1)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  la  gau- 
che & de  la  droite  du  monde  dans  la 
note  10  du  chapirre  huitième  de  ce 
même  Livre. 
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C’cft  un  heureux  préfage  quand  il  tonne  à gauche , par  la  raifon 
que  la  gauche  (z)  du  monde  eft  l’Orient.  On  s’attache  moins  à 
obfcrver  la  manière  dont  tombe  la  foudre,  que  celle  dont  elle  fc 
relevé  : on  a égard  G le  feu  eft  réfléchi  du  coup,  ou  s’il  ne  fc  re- 
levé qu’une  feule  vapeur  après  que  le  feu  a produit  tout  fon  cfFçr, 
& s’eft  amorti  lui-même.  Pour  cet  effet,  les  Tofcans  ont  divifé  le 
ciel  en  feize  afpects:  d’abord  en  quatre  principaux  ; favoir  i°.  de- 
puis le  Septentrion  jufqu’au  lever  équinoxial;  z°.  de  là  jufqu’au 
Midi;  30.  de-li  jufqu'au  coucher  équinoxial  ; 40.  tout  ce  qui  eft 
compris  entre  le  Couchant  &c  le  Septentrion.  Enfuitc  ils  ont  fub- 
divifé  chacun  de  ces  afpeéfs  en  quatre  autres,  dont  huit  fitués  à. 
l’Orient  occupent  la  gauche  du  monde,  & les  huit  autres  à l’op- 
pofire  occupent  la  droite.  De  ces  afpccfs,  les  plus  fâcheux  font 
ceux  fur  tout  qui  avoifinent  le  plus  le  Septentrion  du  côté  du 
Couchant.  C’cft  pourquoi  une  diftin&ion  cflcnticllc  à faire,  c’eft 
d'où  partent  les  foudres , &:  où  elles  s’en  retournent.  Le  meil- 
leur préfage,  c’cft  quand  elles  s’en  retournent  par  l’Orient:  ainfl 
quand  elles  viennent  de  cette  partie  primitive  du  ciel , & qu’el- 
les s’en  retournent  auflî  par  cette  même  voie, c’eft  la  marque  d’une 
fouveraine  félicité , & telle  fut  celle  qui  fervit  de  préfage  au  Dic- 
tateur Sylla, 'comme  l’Hiftoirc  le  rapporte. 

Les  augures  qui  fe  prennent  de  la  foudre,  dans  routes  les  autres 
parties  du  monde , tirent  beaucoup  moins  à conféquencc,  tant  en 
bonne  qu’en  mauvaife  part.  On  penfc  qu’il  y a certaines  foudres 
qu’il  n’cft  pas  permis  d’interpréter  à d’autres,  ni  de  leur  entendre 
interpréter,  fl  ce  n’cft  entre  parents  ou  hôtes.  Mais  la  vanité  de 
cette  fupcrftition  fc  fit  bien  voir  A Rome  lorfquc  le  tonnerre  tomba 
fur  le  Temple  deJunon  fous  le  Confulat  deScaurus,  puifquc  cela 
n’empêcha  point  qu’il  ne  fût  bien-tôt  après  déclaré  Prince  du  Sé- 
nat. Quelquefois  il  éclaire  fins  tonner;  ce  qui  arrive  plus  fouvent 
de  nuit  que  de  jour.  Entre  tous  les  animaux,  l’homme  eft  le  feul 
qui,  frappé  de  la  foudre,  n’en  meure  pas  toujours  : tous  les  au- 
tres animaux  expirent  fur  le  coup.  C’cft  une  prérogative  que  la 
Nature  donne  à l’efpece  humaine  fur  celle  des  bêtes,  encore  que  la 
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magisquàm  interdiu  fine  tonitribus  fulgurat.  Unum  ani- 
mal hominem  non  femper  extinguic  , cætera  ilico  : hune 
videlicet  Nacurâ  cribucnte  honorem,cùmtot  belluæ  viribus 
præftcnt.  Omnia  contrarias  incubant  in  partes.  Homo  nifi 
convertatur  vi  percuffiis  non  expirât.  Supernè  icti  confi- 
dunt.  Vigilans  ictus  conniventibus  oculis , doraiiens  pa- 
tentibus  reperitur.  Hominem  ira  exanimatum  cremari  fas 
non  eft,  condi  terrâ  Religio  tradidit.  Nullum animal , nifi 
exanimatum,  fulmine  accenditur.  Vulnera  fulmiuatorum, 
frigidiora  reliquo  corpore  funt. 

Quœ  non  feriantur  fulmine. 

Caput  Ex  ii  s qux  terrâ  gignuntur , lauri  fruticem  non  icit: 
55.  nec  unquam  quinque  altius  pedibus  defeendit  in  terram. 
Ideo  pavidi  altiores  fpecus  tutiffimos  putant , aut  taberna- 
cula  è pcllibus  belluarum , quas  vitulos  marines  appellant, 
quoniain  hoc  folum  animal  ex  marinis  non  percutiat , fient 
nec  è volucribus  Aquilam , quæ  ob  hoc  armiger  hu/us  teli 
fingitur.  In  Italia  inter  Terracinam  & ardent  Feroniæ,  tur- 
res  bellicis  tentporibus  defiere  fieri , quia  nonnullæ  earunt 
funt  fulmine  dirutæ. 

(i)Sennert,  Vicomcrcarus  &Phi-  . nécrer  à une  celle  profondeur,  fiir- 
lippe-Jacques  Sachs  dans  fa  Gamma-  tout  dans  de  la  pierre.  Pour  en  reve- 
rologie  , rapportent  plufïcurs  exetn-  nir  à la  première  queftion  , i!  eft  très 
pies  de  lauriers  frappés  de  la  fou-  vraifemblable  qu’en  général  plus  une 
dre.  11  s’en  faut  même  de  beaucoup  matière  a d'analogie  avec  l’éleétricicé , 
que  Pline  ne  dife  vrai , lorfqu’il  aftiire  plus  aufti  a-t-elle  de  difpofition  à ref- 
que  la  foudre  ne  pénétre  pas  au  de  là  fentir  les  effets  de  la  foudre  , & que 
de  cinq  pieds  en  terre.  Dernièrement  plus  une  matière  eft  rebelle  à l'im- 
en  1768  , les  papiers  publics  attellent  preilion  éleûcique,  moins  aulli  lafou- 
que  le  tonnerre  a fait  fauter  un  ma-  dre  a-t-elle  de  prife  fur  elle, 

Çalin  .1  poudre,  doncla  voûte  de  pierre  (1)  Quelques  Naturaliftes  préten- 
avoit  douze  pieds  d’épaiffeur.  Au  fur-  dent  que  la  foudre  ne  tombe  point 
plus , il  eft  lentible  que  c’eft  plutôt  fur  l’aigle  , pareeque  cet  oifeau  fait 
çq  vapeur  qu’ei)  maffe  qu’il  a pu  pé-  prévoit  le  coup  de  fort  loin 


c le  pre- 
pluparc 
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plupart  de  ces  dernières  foicnc  conftituécs  beaucoup  plus  robuf- 
tement  que  nous.  Elles  tombent  toutes  fur  le  coté  oppolé  à celui 
qui  a été  frappé.  Un  homme  foudroyé  , ne  mourra  point  de  cet  ac- 
cident, à moins  que  la  violence  du  coup  ne  lui  ait  fait  faire-  volte- 
face.  Ceux  qui  font  frappés  debout,  font  trouvés  allis. Quiconque  eft 
rué  par  le  tonnerre,  étant  éveillé,  on  lui  trouve  les  yeux  fermés  ; 
Se  s’il  dormoit,  on  les.  lui  trouve  ouverts.  Il  n’cft  pas  permis  de 
brûler  un  homme  tué  par  la  foudre;  la  Religion  preferit  de  l’en- 
terrer. 11  n’arrive  jamais  à la  foudre  de  faire  flamber  un  corps, 
fi  l'animal  n’cft  tué.  La  partie  blcftecparla  foudre  eft  plus  froide 
que  tout  le  refte  du  corps. 

Des  chofes  que  la  foudre  ne  frappe  point. 

Pour,  ce  qui  regarde  les  productions  de  la  terre,  la  foudre 
ne  tombe  jamais  fur  le  laurier  (i).  On  remarque  aufii  que,  tom- 
bée en  terre,  elle  n’y  pénètre  pas  au-delà  de  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur: c’eft  pourquoi  ceux  qui  ont  peur  du  tonnerre  regardent 
les  cavernes  les  plus  hautes  comme  les  meilleures  retraites  ; ou 
bien  ils  le  font  conftruirc  des  loges  revêtues  de  peaux  de  veaux 
marins,  ce  poifFon  étant  le  leul  que  la  foudre  ne  frappe  jamais, 
non  plus  que  l’aigle  parmi  les  oiicaux(i);  ce  qui  lui  fait  donner 
i’épithctc  de  porte-foudre.  En  Italie,  entre  Terracine  (3)  & le 
Temple  de  la  Déclic  Feronic  (4),  on  a ccflé  de  conftruirc  des 
tours  en  tems  de  guerre,  la  foudre  en  ayant  renverfé  piuficurs. 


venir.  Si  cette  r.iifon  doit  être  admife 
à l’egard  de  l’aigle  , elle  peut  l'être 
aufii  à l’egard  du  veau  marin  : auquel 
cas  il  feroit  abfurdc  de  croire  qu’après 
leur  mort  leur  dépouille  fût  pareüle- 
lement  inaccellible  à la  foudre. 

(3)  Tarracina,  Taracina,  ou  Ter- 
racina  , ou  même  Teracina , s’étoit 
.auparavant  appeilécTrachina&  Tri- 
chas , & plus  anciennement  encore 
Anxur.  C’etoit  une  ancienne  ville  des 
Volfques.  Anxur , félon  Plutarque, 
Tcm.  1. 


en  Langue  Volfque,  répondoitau  Tar- 
racina des  Latins.  Ortclius  rapporte 
une  médaille  antique  fur  laquelle  011 
lit  Axur,  au  lieu  de  Anxur.  il  eft  peu 
de  villes  dont  le  nom  foie  aullî  multi- 
plié par  lui-même.  Elle  étoit  à cin- 
quante milles  de  Rome  , félon  Ap- 
pien.  On  la  nomme  encore  Terracine , 
félon  Léander  & les  autres  Géogra- 
phes. 

(4)  On  prétend  que  la  Déefle  Fc- 
ronia  fut  nommée  ainfi  d ferendo  ar- 

A a 
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De  prodigiofs pluvüs , lacle  yfmguine , carne , ferra , lana  H 

lateribus  cochs. 

Præter  lixe  inferiori  ccclo  relatum  in  monumentx 
cft,  lacle  & fanguine  pluifle  M.  Acilio,  C.  Portio  Cols. 
& frpe  alias  carne,  lïcut  L.  Volumnio , Servio  Sulpirio 
Cofs.  exque  ea  non  perputruifle  quod  non  cUrijauiflent 
aves  : item  ferro  in  Lucanis , anno  antequam  M.  Crafl'us  à 
Parthis  interemptus  elt , omnefque  cura  eo  Lucani  milices, 
quorum  rnagnus  numerus  in  exercitu  erat.  Effigies  quar 
pluerat , fpongiarum  ferè  fimilis  fuit.  Arufpices  cavenda 
præmonuerunt  fuperna  vulnera.  L.  autemPaulo,  C.  Mar- 
cello Cofs.  lana  pluit  circa  caftellum  Cariflanum  JuxtaquocL 
poft  annum  T.  Annius  Milo  occifus  cft.  Eodem  caufam 
dicente  lateribus  codtis  pluifl'e,  inejus  anni  aûa  relatum  eft.. 


tores  ; car  , dit--  on , le  bois  qui  lui 
avoit  été  confacré  fur  le  mont  Sorate, 
ayant  été  incendié , comme  on  voulut 
enlever  fa  ftatue  de-là  , pour  la  tranf- 
porter  ailleurs  j aufli-côt  tous  les  arbres 
de  ce  lieu  reverdirent , d’où  Virgile  : 

Viridi  gaudens  Fcronu  luco. 

Au  furplus , c’étoit  une  forte  de  Di- 
vinité démoniaque  qui  fouflloir  je  ne 
fais  quel  efprit,&  ceux  qui  ctoient 
pofTéd  ésde  cet  efprit , marc  noient  fans 
ie  faire  aucun  mol , fur  des  charbons 
ardents , à ce  qu’écrit  Srrabon.  Ce 
Temple  de  Fcronia  ctoit  au  lieu  où  eft 
aujourd’hui  Lago-di-Fcrona  , félon  le 
Pere  Hardouin , Dupinet  & les  autres. 

(i)  Nous  n’adtnetcons  plus  aucun 
de  ces  prodiges.  Les  pluies  de  lait  ne 
font  plus  des  goûtes  de  lait  ; mais  une 
poulliere  blanchâtre  que  la  pitiie  fait 


furnager , Sc  qui  n’eft  autre  qu’un  amas 
innnombrable  de  petits  vermilTeai.x 
prefque  imperceptibles.  S:  de  petits 
œufs  d’infectes  que  la  pluie  fait  fortir 
de  terre.  Les  pluies  de  fang  ne  font 

fdus  du  fang  , mais  les  goûtes  d’une 
iqueur  rouge  que  le  papillon  de  l’or- 
tie dépofe  fur  les  murailles, à l’inftant 
de  fa  derniere  méramorphofe.  Quant 
aux  pluies  de  chairs,  il  peur  être  ar- 
rivé que  des  aigles  , des  vautours  & 
autres  oifeaux  de  proie  aient  laiffé 
tomber , en  fe  barrant  en  l’air  , des 
chairs  crues  & déchirées.  En  voili 
allez  pour  produire  une  merveille 
inexpliquable  pour  un  efotitlimple.  U 
n’eft  pas  difficile  de  rendre  raifon  des 
pluies  de  fer.  11  y a des  terres  qui  pro- 
duifent  de  ce  métal  mêlé  avec  beau- 
coup de  parties  terreftres.  Une  forte 
lotion  de  pluie  peut , dans  ces  fort.es 
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Des  pluies  prodigieufes  de  lait , de  Jang,  de  chairs , de  fer , 
de  laines , de  briques , 6'c. 

En  outre,  les  monuments  hiftoriques  font  foi  qu’on  vit 
tomber  de  la  partie  inférieure  de  l’air  , du  lait  (i)  ëc  du  fang, 
fous  le  Confulat(z)  de  Marcus  Acilius  Sc  de  Caïus  Porcius;  & 
qu’il  plut  des  chairs  plulicurs  fois,  entr’aucres  fous  le  Confulat 
de  Lucius  Volumnius  & de  Scrvius  Sulpitius  (3)  : on  ajoute  que 
celles  de  ces  chairs  que  les  oifeaux  n’cnlcvcrent  point,  ne  pu- 
rent fc  corrompre.  L’année  qui  précéda  la  défaite  de  Marcus 
CralTus  par  les  Parthcs,  dans  laquelle  périrent  avec  lui  tous  les 
foldats  Lucanicns,  qui  étoient  en  grand  nombre,  on  remarqua 
qu’il  avoit  plu  du  fer  dans  la  contrée  Lucanicnne  (4).  Les  par- 
cellesdc  fer  en  qucftionreflémbloicntfortà  des  éponges.  Les  Aruf- 
piccs  confultés  là-deiïiis  , répondirent  qu’il  falloir  craindre  les 
plaies  d'cn-haiLt.  Sous  le  Confulat  de  Lucius  Paulus  ëc  de  Caïus 
Marcellus  , il  plut  de  la  laine  autour  du  fort  de  Cariflan,  auprès 
duquel,  à un  an  de-là,  Titus  Annius  Milon  fut  tué  (5).  Dans 
les  aétes  de  la  même  année , il  cft  écrit  qu’il  plut  des  briques , 
tandis  que  la  caufc  de  Milon  le  plaidoit. 


de  rerreins , opérer  un  départ  naturel , 
& mettre  à découvert  les  parties  fer- 
rugiueufes.  Quant  aux  pluies  de  bri- 
ques , il  en  tombe  en  tout  pays  par  de 
grands  vents  , mais  c’eft  aüurément 
ians  aucun  miracle , ces  briques  ve- 
nant des  maifons , & non  pas  du  ciel. 
Pour  les  pluies  de  laine  , l'explication 
en  eft  toute  limple  ; il  ne  faut  que  du 
vent  & le  voifuiage  d’une  betgerieou 
d’une  draperie  pour  produire  ce  pro- 
dige. 

(2)  L’an  de  la  fondation  de  Rome 
, félon  les  Faites  confulaires. 


(j)  L’an  de  la  fondation  de  Rome 
704 , félon  les  mêmes  Fartes. 

(4)  C’eft  la  contrée  de  Bajîlicata. 

(5)  Çéfar  & Patercule  écrivent  que 
Milon  fut  tué  d’un  coup  de  pierre  au 
liège  de  Confa , qui  eft  une  ville  lîtuce 
fur  YOfanto , au  pied  de  l’Apennin.  Ce 
fort  de  Carijjhn  étoit  donc  voifin  de 
Confa.  Cette  explication  , qui  fe  con- 
cilie avec  le  texte  cft  bien  plus  raifon- 
nable,que  le  parti  que  prennent  quel- 
ques-uns de  changer  Annius  eu  Ma/ti- 
lius , & Carijfanum  en  Cojfanum. 


Aa  ij 
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De  crépi  tu  armorum  & tubarum  de  cœlo  audito. 

Caput  Armorum  crepitus  & tuba:  fonitus  auditos  è cœlo 
57'  Cimbricis  bellis  accepimus,  crebrofque  & prius  & poftea. 
Tertio  vero  Confulatu  Marii  ab  Amerinis  & Tudertibus 
fpedfata  arma  cœleftia , ab  ortu  occafuque  inter  fe  concur- 
rencia , pulfis  quæ  ab  occafu  erant.  Ipfum  ardere  coclum  „ 
minime  mirumeft,  & fx’pius  vifum,  majore  vi  ignis  nu.* 
bibus  correptis. 

De  lapidibus  è cœlo  cadcntibus. 

Caput  Célébrant  Grarci  Anaxagoram  Clazomenium  y 
J 8.,  olympiadis  feptuageiîmæ  oélavæ  fecundo  anno,  prædixilfe 

cœleitium  litterarum  fcientià,quibus  diebus  faxum  cafurunt 
elî'et  è foie  : idque  factum  interdiu  in  Thracia:  parte  ad 
Ægos  flumen.  Qui  lapis  etiara  nunc  oftenditur , magnitu- 
dine  vehis , colore  adulto , comete  quoque  illis  nottibus- 


(6)  Amcrini , ceux  d’ Amena  , ville 
de  rÔinbtie  , ou  Duché  de  Spoletre. 
Cette  ville  s’appelle  aujourd'hui  Ame- 
lia  , félon  Girolamo  Rul'celli  dans  fa 
traduction  Italienne  de  Ptoleraée.  Tu- 
dents  font  ceux  de  la  ville  de  Tudcr, 
appellée  aullî  Turde  ou  Turdetia  , & 
aujourd’hui  Tuderco  & Todi  , félon 
tous  les  Géographes. 

(r)  Selon  les  marbres  d’Oxford , ceci 
arriva  fous  l’Archonte  Théagenides. 
Or  , l’Archonte  Théagenides  , félon 
Denis  d’HalicarnalTe  & Diodore  de  Si- 
cile , appartient  à la  première  année 
de  la  foixante  - dix  - huitième  olym- 
piade. 11  y a donc  apparence  qu’il  s’eft 
gliflc  une  erreur  d’un  an  dans  le  texte 
de  notre  Naturel  ifte.  Mais  d’autre 
part  eft-on  obligé  de  regarder  les  mar- 


bres d’Oxford  comme  un  monument; 
bien  authentique  ? Ne  pourroit  - on 
pas , fans  hérélie , y foupçonner  la  fit- 
percherie  de  très  habiles  gens  ? Scroitr- 
ce  la  première  de  ce  genre  ? 

(i)  Ægos , fleuve  delà  Cherfoncfe 
de  Thrace  fur  la  côte  de  l’Hélcfpont , 
pafloit  à quinze  ftades  de  la  Ville  de 
Latnpfaque.  Les  Auteurs  Grecs  l’ap- 
pellent Ægos  - Potamos  , ce  qui  a 
donné  lieu  à des  Auteurs  Latins  de 
Fappeller  abulîvcment  Ægos  - Pnra- 
mus ; d’où  il  eft  arrivé  que  plulieurs. 
Traducteurs  & Ecrivains  François  I a;>- 
pellent  aullî  le  fleuve  Ægos-Potamos. 
Mais  c’eft  un  double  emploi  de  mots  „ 
puifque  Potamos  en  grec  lignifie  fleu- 
ve , & it’eft  lié  qu’accideiuellcmeucatt. 
mot  Ægos, 
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De  certains  bruits  d’ armes  & de  trompettes  y entendus  du  ciel. 

Nous  lifons  qu’au  tcms  des  guerres  Cimbriques , on  entendit 
dans  le  ciel  des  cliquetis  d’armes  Sc  des  fons  de  trompettes  ; ce 
qui  s’eft  remarqué  auffi  très  fouvent,  tant  avant  qu’après  cette 
époque.  Pendant  le  troifiemc  Confulat  de  Marius,  les  Tudcrtcs 
& les  habitants  d’Amérie  (6),  virent  des  armes  qui  femefuroient 
Sc  qui  le  heurtoient  dans  le  ciel  : ils  obfcrvercnt  que  celles  qui 
étoient  au  Couchant  furent  mifes  en  fuite.  On  voit  aufli  un  grand 
incendie  s’attacher  au  ciel  même;  cela  arrive  fouvent,  fans 
prodige:  c’cll  l'effet  naturel  des  nuées  qui  s’enflamment  par  une 
chaleur  cxceflîve. 

Des  pierres  qui  tombent  du  ciel. 

Les  Grecs  nous  vantent  fort  la  prédiction  que  fit  Aruxa- 
gorc  de  Clazomenc,  lafeconde  année  de  lafoixante-dix  huitième 
olympiade  (1),  par  les  feules  lumières  de  l’Aftronomie,  qu’à  tel 
tcms  marqué  une  pierre  tomberoit  du  folcil  : ce  qui  arriva  en 
plein  jour  dans  une  contrécdc  Thrace,  proche  le  flcuveÆgos  (a). 
Cette  pierre  fe  montre  encore  aujourd’hui  ; elle  reflcmble,  parla 
couleur,  à une  pierre  noircie  du  feu  relie  égale  en  grandeur  la 
plus  grande  pierre  qu’une  voiture  ordinaire  (3)  puiffe  tranfporter. 
L’époque  (4}  de  ce  prodige  fut  remarquable  par  une  comcte  flam- 
boyante qui  fe  fit  voir  dans  le  même  tcms  pendant  plufieurs  nuits. 
S’il  y a quelque  vérité  dans  cette  prédiction  , il  faut  convenir 
que  la  prefcicnce  d’Anaxagore  e(l  une  merveille  beaucoup  plus 


(3)  Ve hts  lignifie  moins  une  char- 
rette qu’une  charretée,  c’eft-à-dire, 
ce  que  peut  contenir  lti  charrette.  Co- 
lumelle  s’en  fert  fouvent  dans  ce  der- 
nier fens  , aufli-bien  que  Pline  lui- 
mêtne  , !iv.  1 S , chap.  a 3 , où  en  par- 
lancdu  fumier , il  dit  qu’il  en  faut  dix- 
huit  charrettes  par  journeau  de  terre  , 
c’eft-à-dire  , icoup  sûr  dix-huit  charre- 
tées. Jufium-'ftvchesxviij  jugera  tribut * 


(4)  L’époque  en  queftion  eft  la  fécon- 
dé année  de  la  foixance-dix-huitieine 
olympiade , félon  le  texte  de  Pline,  ou 
la  première  année  de  la  foixante  - dix  ■ 
huitième  olympiade  , fi  l'on  s’en  rap- 
porte aux  marbres  d’Arondel,citcs plus 
haut.  Selon  ces  derniers , la  comere  eu- 
queftion  appartiendrait  à l’an  de  la. 
fondation  de  Rome  zyj. 
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Caput 

59' 


flagrante.  Quod  fiquis  prxdichim  credac,  fimulfateàturne- 
cefle  eft,  majoris  miraculi  divinicatem  fuifle  Anaxagorx  -, 
folvique  rerum  nacurx  incellectum,  & confundi  omnia , fi 
aut  ipfe  fol  lapis  elfe,  aut  unquam  lapidem  in  eo  fuifle  cre- 
datur.  Decidere  tamen  crebro  non  erit  dubium.  In  Abydi 
gvmnafio  ex  ea  caufa  coiicur  hodieque  modicus  quidem  , 
i'ed  quem  in  medio  terrarum cafurum idem  Anaxagoras  prx- 
dixifle  narratur.  Colitur  & Caflandrix  , qux  Potidxa  voci- 
tata  eft , ob  id  deducla.  Ego  ipfe  vidi  in  V ocontioruni  agro 
paulo  ante  delatum. 

D c areu  cœlcJîL. 

A r eu  s vocamus  extra  miraculum  frequentes,  & extra 
oftentum,  Nam  nec  pluvios  quidem, aut  ferenosdies,  cura 


(5)  Ceci  fait  voir  cjue  Pline  n’étoit 
pas  aitfii  crédule  qu’on  l’a  fouvent  ac- 
eufé  de  l’erre.  Àriftoce  qui  parle  aufli 
de  ce  prodige  , en  élude  la  merveille: 
je  veux  dire  qu’en  paroi liant  convenir 
que  cette  pierre  eft  effectivement  tom- 
bée , il  la  fait  tranfporter-là  du  haut 
d’une  montagne  voiline  par  un  grand 
ouragan.  Ceci  change  bien  la  thefe.  11 
faut , fans  doute,  expliquer  de  même 
le  phénomène  des  trois  pierres  que 
ceux  de  Thrace  virent  tomber  du  ciel 
«n  terre  fous  le  régné  de  l’Empereur 
Marçien  , l’année  où  Attila  prit  la 
Ville  ci’Aquiléc , comme  l’écrit  Mar- 
cellin dan»  fes  Chroniques. 

(6)  Lieuoàs’exerçoicnt  les  Athlètes. 
Ce  mot  vient  du  grec  gunlnos , qui  li- 
gnifie nu  , parccqne  les  athlètes  fe 
déshabilloienr  pour  fefrotter  d’huile , 
& pour  faire  tout  ce  qnj  concernoit 
leur  exercice. 

(7)  Abidos  ou  Abydos , aujourd’hui 


Avido  , eft  la  première  ville  de  l’Afie; 
je  veux  dire  la  plus  prochaine  de  l’Eu- 
rope, dont  elle  n’eft  féparée  que  par 
le  court  détroit  des  Dardanelles.  Ce 
n’eft  plus  qu’un  fimple  château.  De 
l’autre  côté  du  détroit  eft  Seftos , au- 
jourd’hui Bogazaflar.  Ces  deux  petits 
points  de  la  terre  font  remarquables 
par  leur  pofition  ; on  peut  les  définir 
parce  Vers  de  M.  de  Voltaire  : 

Lieux  où  finit  l'Europe  Sc  commence  l'Aiie. 

(8)  Potidct.  On  la  nomme  encore 
aujourd’hui  Catfandrij.  C’étoit  une 
colonie  des  Corinthiens , félon  Plu- 
tarque. Elle  éroit  fituée  dans  l'engor- 
gement de  la  prefqu’ile  de  I’alene  en 
Macédoine  , & elle  bouchoit  précifc- 
ment  le  détroit Toronaïque  par  le  mi- 
lieu. Le  Pcre  Lubin  dans  fes  Tables 
géographiques  , écrit  quelle  s’appelle 
encore  Calîandtia.  Le  Pere  Hatdouin 
prétend  que  le  nom  de  Potidée  eft 
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inexplicable  que  le  prodige  même  ; £c  que  tout  cil  confondu  (5) 
s'il  cft  jamais  permis  de  croire,  ou  que  te  foleil  foit  une  pierre, 
ou  qu’une  pierre  ait  pu  s’en  détacher.  Quant  aux  chûtes  fortuites 
fréquentes  des  pierres,  on  n’en  fauroit  douter.  Dans  le  Gym- 
nafe  (6)  d’Abydos  (7),  on  en  révère  encore  une  aujourd’hui , peu 
confidérable  à la  vérité  , mais  que  le  même  Anaxagore  avoir  aafli 
prédit  devoir  tomber  du  ciel  au  milieu  de  la  terre.  On  en  révéré 
une  autre  dans  la  ville  de  Cafiandre,  nommée  aufiî  Potidée  (S)y 
depuis  qu’une  Colonie  y a été  envoyée,  à l’occafion  de  la  chute 
d’une  fcmblable  pierre  (9).  J’en  ai  vu  moi-même  une  qui  étoic 
tombée  peu  de  tems  auparavant  dans  la  campagne  des  Vocon- 
tiens  ( 1 o). 

De  V arc-en-ciel. 

Nous  voyons  l’are  cn-ciel  avec  une  forte  d’indifférence, fins 
en  tirer  aucun  augure,  & fans  le  mettre  au  nombre  des  prodiges 
célcftes.  En  effet,  il  ne  préfage  pas  avec  certitude  (1)  la  pluie 
ou  le  beau  tems.  11  clV  évident  que  ce  météore  fc  produit  quand 
le  rayon  du  foleil,  frappant  fur  une  nuée  creufc  (1),  y éprouve 


nuivalentde  adujla,Sc  lui  fut  donné 
’occafïon  de  la  pierre  enfumée  qui 
y romba  du  ciel  j car,  dit-il , le  mot 
Poti  eft  le  pros  des  Doriens  , Se  data- 
mai  lignifie  je  brûle. 

(9)  J’interprète  le  mot  delatum  dans 
le  fens  de  chute.  Le  Pere  Hardouin  a 
entrevu  que  c’e toit-là  ce  que  Pline 
avoit  voulu  dire.  Mais  il  délirerait 
qu’on  fubfhtuit  dclapfum  à delatum. 
Cela  n’cft  nullement  néccflâire  , puif- 
que  deferri  veut  dire  être  apporté  d’en - 
haut  , Se  fignifte  pat  - conlcquent  à- 
peu  - près  la  meme  chofe  que  de/abi  , 
comme  le  prouve  ce  Vers  de  Lucrèce  : 

Fulmsu  dctuiic  iu  ceins  mot  talibus  igoun. 

Et  celui-ci  de  Virgile  : 

Scfctiraiu , (xvoÿic  çclu  tluumus  in  midi* 


(10)  Vocontù  , ce  font  des  peuple5 
de  la  Gaule  Narbonnoife  , dont  Ce-' 
far  , Strabon  , Pomponius  Mêla  Sc 
Tacite  font  mention.  Selon  le  Pere 
Monet , Géographe , il  relie  encore 
un  veftige  de  cette  dénomination  dans 
le  nom  de  Votante , bourg  aux  envi- 
rons de  Fréjus . 

(1)  Pline  parle  ici  plus  raifonnahle- 
ment,  & avec  moins  de  préjugés, qu’il 
ne  fait  au  livre  1 8 , où  il  affirme  que 
lorfqu’on  voit  deux  Iris,  c’eft’ ligne 
de  pluie. 

(1)  Les  Anciens  paroiffent  avoir  été- 
dans  le  préjugé  de  regarder  les  nuées 
qui  réflcchillent  les  rayons  du  foleil 
en  forme  d’iris , de  les  regarder , dis-je,, 
comme  creufes  &r  comme  une  forte  de 
miroir  concave.  Ils  croy  oient  rend». 
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(idc  portendunt.  Manifcftum  eft , radium  folis  immiflum 
cavx  nubi,  rcpulsâ  àcie  in  folcm  refringi , colorumque  va- 
rictatem  mixturâ  nubium,  acris,  igniumquc  fieri.  Ccrte 
niii  foie  adverfo  non  fiunt , nec  unquam  niil  dim'idià  cir- 
culi  forma  , nec  no&u  , quamvis  Ariftoteies  prodac  ali- 
quando  vifum  : quod  ram  en  fatetur  idem  non  niii  tricefî- 
mâ  lunà  polie.  Fiunr  auteur  hyeme  , maxime  ab  xquincc- 
tio  autumnali  die  decrefcente.  Quo  rurfus  crefcente  ab 
a:quino6tio  verno  , non  exiftunt  : nec  circa  folftitium  lon- 
gimrnis  diebus:  brumâ  verô  , hoc  eft  , breviflimis  diebus  , 
frequenrer.  Iidem  fublimes  humili  foie , luimilefque  fubli- 
roi,&  minores  occidente  vel  oriente,  fed  in latitudinem 
diftufî.  Meridie  exiles,  verurn  ambicus  majoris.  Æftate 


raifon  par-là  non  - feulement  de  la 
forme  arquée  de  l'iris  , mais  encore  de 
la  diverfite  de  fes  couleurs.  Newton  a 
découvert  que  la  différence  des  cou- 
leurs de  l'iris  provenoit  de  ce  que 
chaque  rayon  fimple  , c’cft  - à - dire  , 
rouge  , jaune  , bleu  , n’ayant  pas  le 
même  degré  de  force  que  fon  voifin , 
il  arrive  que  tous  , pris  enfcmble , 
éprouvent  une  réfraction  inégale, 
quoiqu’ils  paffent  par  un  milieu  ho- 
mogène , pareequ’ils  font  obliges  , en 
rencontrant  un  milieu  diaphane,  mais 
«lenfe  , de  vaincre  une  refilfance  qui 
ne  permet  pas  aux  plus  foibles  de  nii- 
vre  la  même  direûion  que  les  plus 
forts;  quant  à la  forme  arquée  de  l’i- 
ris , voici  l’explication  qu’en  donnent 
nos  Phylîciens  modernes.  Selon  eux  , 
l’iris  a cette  conformation  , pareeque 
les  rayons  de  lumière  forment  un 
cône  dont  la  bafe  eft  la  nuée  fur  la- 
quelle l’iris  eft  répandue,  Sc  au  fommet 
duquel  fe  trouve  le  fpeéfateur. 


(j)  Antonio  de  Dominis  , Arche- 
vêque de  Spalatroen  Dalmatie  , a le 
premier  fait  voir  par  une  expérience 
célébré  , ce  que  c’étoit  que  la  théorie 
de  l’arc-en-ciel  , comment  fe  tor- 
moit  la  variété  des  couleurs  qu’on  y 
découvre.  On  fufpend  à une  certains 
hauteur , & l’on  expofe  au  foleil  une 
boule  de  criftal  bien  rranfparent.  On 
la  remplit  d’eau.  Quand  cette  boule 
eft  fufpendue  à une  telle  hauteur , que 
le  rayon  qui  vient  du  foleil  fur  elle 
fait  avec  le  rayon  qui  va  d'elle  à l'oeil , 
un  angle  de  41  degrés , cette  boule 
donne  une  couleur  rouge.  Quand  elle 
eft  fufpendue  un  peu  plus  bas  , & que 
ces  angles  font  plus  petits , les  autres 
couleurs  de  l’arc  - en  - ciel  parodient 
fuccellivement. 

(4)  M.  l’Abbé  Noller  penfe  que  la 
lumière , fous  quelque  couleur  qu’elle 
fe  ptéfente,  eft  une  modification  de  la 
matière  du  feu  , matière  qu’il  croit 
univerfcinc-nt  répandue.  Selon  ce  fyf- 

ylivcrks 
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diverfes  réfractions , d’ou  naiflcnt  ccs  variétés  (})  de  couleurs 
qui  nous  font  préfentécs  par  un  mélange  de  nuées  , d’air  &c 
de  feu  (4).  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  que  l’arc-en-cicl  fe 
forme  conftamment  dans  la  partie  du  ciel  oppofé  au  folcil  (j), 
8c  qu’il  ne  fc  montre  jamais  autrement  qu’en  demi-cercle.  Ajou- 
tez qu’il  ne  fe  voit  jamais,  de  nuit , encore  qu’Ariftote  allure  en 
avoir  vu  quelquefois  de  tels;  mais  il  convient  que  cela  ne  fau- 
roit  arriver  que  dans  l’inter-lunc  (6).  On  voit  l’arc-cn-cicl  en 
hiver;  mais  on  le  voit  principalement  depuis  l’équinoxe  d’Au- 
tomne , à la  décroiflancc  des  jours  : au  contraire  on  ne  le  voit’ 
plus  pendant  la  dernière  crue  des  jours,  qui  fefait  depuis  l’équi- 
noxe du  Printcms  ; non  plus  qu’aux  environs  du  folftice  pendant 
les  plus  longs  jours: mais,  vers  le  folftice  d'hiver  , aux  jours  les 
plus  courts  de  l’année,  on  le  voit  fréquemment.  L’arc  célefte  cft 
fort  élevé  quand  le  loleil  cft  bas,  8c  fort  bas  quand  le  foleil  e/V 
élevé.  Ce  même  arc  cft  moindre  quand  l’aftrc  du  jour  fe  levé  ou 
fe  couche  ; mais  il  regagne  cette  étendue  en  longueur.  A midi , 
il  a à la  fois  fa  moindre  hauteur  Sé  fa  plus  longue  étendue.  F.11 

rcme  qui  a beaucoup  departifans,  leçon  triccfimà  lunâ , & croient  qu'il 
Pline  a raifon  de  faire  entrer  le  feu  faut  lire  en  place  quartâ  décima  lunâ. 
parmi  les  éléments  de  l'iris  célefte.  Us  fe  figurent  qu’ici  Pline  a voulu  par- 

(5)  Ajoutez,  avec  les  Modernes,  1er  des  iris  (lunaires,  dont  en  eftét 

que  le  foleil  ne  produit  l'arc-en-ciel  Ariftote  fait  uue  mention  cxprefi'e , 
que  lorl'qu’il  eft  moins  élevé  que  qua-  & qu'il  dit  être  très  rates  , 11  en  ayant 
rante-deux  degrés  fier  l’horifon.  vu  que  deux  en  l’efpace  de  cinquante 

(6)  Tous  les  anciens  nianuferits  por-  ans.  Ce  qui  femble  faire  pour  eux  , 
tent  triccfimà  lunâ  le  trentième  jour  c’eft  qu’il  eft  bien  hnguUer  que.J’line 
lunaire  , c'eft-i-dire  , l’inter-lune.  11  ne  faite  aucune  mention  des  iris  In- 
/agit  donc  ici  d’un  arc-en-ciel  qui  fe  naires , Ariftotc  en  ayant  parlé.  Parmi 
voit  fur  terre  pendant  l’inter-lune  , le  • les  Modernes  , M.  Mufthenbroeb  pn 
foleil  n’étant  pas  encore  furl'horifon  , en  aobfervé  une.  Elle  étoir  fort  ccji- 
ou  y étant  déjà  defeendu , auquel  cas  tante,  mais  par-tout  de  couleur  jaune. 
Pline  paroîtroit  avoir  penfé  faufl’e-  J’en  ai  vuuncai^tnoisde  Juillet  1769, 
ment  que  la  ptéfence  de  la  lune  em-  à la  fuite  d’un  orage  nocturne.  Les 
pécherait  de  voir  l’iris,  quoique  la  cercles  des  couleurs  étoienr  très  clii- 
préfcnce  même  du  foleil  fur  l horiCon  tincts,  mais  les  nuances  n’etpient  pas 
ne  nous  empêche  nullement  de  Li  à-beaucoup-ptès  atifti  tranchantes  qu. 
yoir.  Quelques-uns défaprouvent  cctre  dans  1 iris  foiaire. 

Tom.  1.  B b 


Digitized  by  Google 


1^4  NATURALIS  HISTORIÆ  LIB,  II. 


vero  per  meridicm  non  cernuntur  ; poft  autumni  xqui- 
nodlium  , quâcumque  horâ.  Nec  unquam  plures  fimul 
quàm  duo.  Cxtera  ejufdem  naturx  non  mulcis  dubia  efle 
video  : 

De  gr andine,  nive,  pruinâ  , nebulâ,  rore. 

Caput  Grandtnem  conglaciato  imbre  gigni , & nivetn 
eodem  humore  mollius  coado , pruinara  autem  ex  rore  ge- 
lido  : per  hyemem  nives  cadere,  non  grandines  ; ipfafque 
grandines  interdiu  fæpius  quàm  nodu,  & multo  celeriùs 
refolvi  quàm  nives  : nebuias  nec  xllate  nec  maximofri- 
gore  exifterc  ; rores  neque  gelu  , neque  ardoribus , neque 
vernis  , nec  mil  ferenâ  node:  gelando  liquorem  minui, 
folutâque  glacie  non  eumdem  inveniri  modum  : 


(i)  La  grcle  eft  d’autant  plus  forte , 
qu’elle  tombe  de  plus  haut,  pareeque 
le  grain,  li  petit  qu’il  foit  dans  fa naiL 
fance , s’accumule  en  tombant , & s’a- 
croche  à d’autres  grains  qui  n’en  font 
bientôt  plus  qu’un  feul , lequel  par- 
coniequent  peut  être  très  conlidcrable, 
étant  arrive  au  terme  de  fa  chûte. 
Voici  plusieurs  faits  concernant  les 
grêles  les  plus  mémorables  arrivées  de- 
puis Pline  jufqu'à  nos  jours.  Nicephore 
Califte  rapporte  qu’après  la  prife  de 
Rome  par  Alaric  , il  tomba  dans  plu- 
fieurs  endroits  des  morceaux  de  grcle 
qui  pefoient  huit  livres.  En  814  , on 
trouva  près  d’Autun  en  Bourgogne  , 
parmi  la  grêle , un  amas  de  glaçons 
long  de  leize  pieds , large  ae  fept , 
épais  de  deux.  Le  premier  Mai  1713  , 
il  y eut  un  violent  orage  à Londres , 
pendant  lequel  il  tomba  des  morceaux 


de  grêle  de  l’épailfeur  de  quatre  pou- 
ces : celle  qui  tomba  à Leirefter  avoir 
cinq  pouces,  & tua  plus  de  vingtper- 
fonnes.  A la  fin  d'Àoût  1 710  , if  fe 
leva  dans  un  canton  d’Italie  un  orage 
fcmblable,pendant  lequel  il  tombades 
morceaux  de  grêle  qui  pefoient  iix 
livres  3 à Boulogne  en  Picardie  y dans 
le  fameux  orage  qu’on  y elliiya  au 
mois  d’Août  17  ix,  la  plus  petite  grêle 
qui  tomba  accompagnée  de  la  foudre , 
pefoit  une  livre,  & la  plus  forte  huit. 
Tous  les  habitans  crurent  que  la  ville 
alloir  périr.  Plufieurs  de  ces  grains 
étoient  en  aiguilles  ou  en  fourchons, 
(x)  On  a été  long-tems  dans  le  pré- 
jugé de  croire  que  la  grêle  ne  tomboic 
pouit  la  nuit.  Mais  les  grêles  noctur- 
nes du  fameux  orage  de  Balle  en  14493 
du  x 1 Juin  & du  xo  Août  1574  dans 
la  Valtelinc  ; du  14  Juillet  1597  1 
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été,  on  n’en  voit  point  vers  l'heure. de  midi.  Après  l’équinoxe 
d’automne , on  en  peut  voie  à toute  heure.  O11  n’en  voit  jamais 
enfcmble  plus  de  déux.  Quant  aux  autres  queftions  naturelles  du 
même  genre,  on  convient  généralement  de  ce  qui  fuit;  favoir  : 

De  la  grêle , de  la  neige , de  la  gelée , du.  brouillard , de  la 

rofée , &c. 

Que  la  grêle  (1)  eft  produitt  par  une  pluie  congelée  ; que  la 
neige  cft  la  même  production  plus  molfèmcnr  condenfée , & que 
la  gelée  eft  le  produit  d’une  rofée  figée  par  le  froid  : quelancige 
tombe  pendant  l’hiver,  & jamais  la  grêle;  que  cette  même  grêle 
tombe  beaucoup  plus  louvent  de  jour  que  de  nuit  (*),  & qu’elle  le 
fond  bien  plus  vite  quela  neige:  qu’on  ne  voit  de  brouillard,  ni  par 
un  extrême  froid,  ni  dans  l’extrême  chaleur  (3):  que  la  rofée  n’a 
lieu  , ni  pendant  la  gelée,  ni  par  une  chaleur  exccllive,  ni  par  un 
grand  vent , mais  feulement  par  une  nuit  fereine  : que  toute  li- 
queur qui  fe  gclc,  perd  de  fa  quantité,  cnfortc  qu’elle  n’a  plus  le 
même  volume  après  être  fondue  (4)  : 


Nuremberg  &:  à Genève,  & quantité 
d’autres  fournirent  des  exemples  frap- 
pants du  contraire.  La  plupart  des 
glaçons  de  ces  grêles  étoient  gros  com- 
me des  œufs  d’autruches.  On  trouva 
près  de  Catinare  trois  énormes  grê- 
lons auffi  gros  que  les  plus  greffes 
bombes. 

(3)  Au  moins  eft-il  certain  que  les 
brouillards  font  beaucoup  plus  "fré- 
quents en  hiver  qu’en  été , pareeque 
le  froid  qui  régné  dans  l’air  condenfe 
promptement  Tes  vapeurs , & ne  leur 
donne  pas  le  terns  de  s’élever  beau- 
coup. Par  une  fuite  de  cette  même 
railon  , il  n’y  a prefque  jamais  de 


brouillard  en  été  , la  chaleur  dilatant 
& clevant  les  vapeurs  jufquesdans  la 
plus  haute  région  de  l’atmofphere. 

(4)  Toute  liqueur  qui  fe  gele,  perd 
de  fa  quantité  , relativement  au  fur- 
croît  de  volume  que  lui  donne  la  con- 
gélation. Confcquemment  , elle  ne 
peut  , en  fe  dégelant , conferver  la 
même  quantité  apparente  qu’elle  avoir 
en  état  de  glace.  Elle  ne  peut  non 
plus  avoir  , après  fa  diflolution  , la 
même  quantité  quelle  avoir  avant  de 
fe  glacer,  puifque  meme  en  état  de 
glace , elle  a dû  éprouver  une  évapo- 
ration plus  ou  moins  fenfible. 


Bb  ij 
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De  nubïum  imaginibus. 

Caput  • Varietates  colorum  figurarumque  in  nubibus- 
<$  u eerni,  proue  admixtus  ignis  fuperet  auc  vincatur  : 

* De  proprietatibus  cocli  in  loris. 

Caput  Præterea  quafdam  proprietates  cœii  quibufdam  lo~- 
6 z.  cis  efle  : rofeidas  æftate  Africæ  noctes  ; in  Iralia  Locris  &: 
in  lacu  Vdino,  nullo  non  die  apparere  arcus  ; Rhodi  & 
Syracufis  nunquam  tanta nubila  obduci,ut  non  aiiquâ  horâ: 
fol  cernatur.  Qualia  aptius  fuisreferentur  in  locis.  Hxc  fine 
dicta  de  acre. 

De  natura  Terrce. 

Catvt  SEQUrruRTerra,  cui  uni  rerum  Naturæ  partîum,  exi- 
^3-  mia  propter  mérita,  cognomen  indidimus  maternæ  vene- 
rationis.  Sic  hominum  ilia , ut  ccclum  dei  : qux  nos  naf- 
centes  excipit,  natos  alit,  femelque  editos  fuflinet  femper  ;; 
novilfimè  complexa  gremio  jam  à reliquâ  naturâ  abdicatos, 
tum  maxime  ut  mater  operiens  : nullo  magis  facramento, 
quàm  quo  nos  quoque  facros  facit,  etiam  monumenta  ac 


(i)  J’ai  obfervé  ci-deffus  que  cette 
opinion  des  Anciens  : que  les  couleurs 
ne  font  qu’une  modification  du  feu , a 
pour  parti  fans  nos  meilleurs  Phylî- 
ciens  modernes. 

(i)  Locres  y ville  de  là  Calabre  in- 
férieure. C’eft  aujourd’hui  la  Rocella, 
félon  le  Traducteur  Italien  de  Ptole- 

niée. 

(j)  Lacas  Velinus,c’cft  LagodePie 
de  Luco  , félon  Dupinet,  £c  Lago  de 
Terni , félon  George  Fabrice.- 

(4)  Ces  fortes  d’arcs  11e  font  pas  tous 
üms  doute  du  genre  des  iris  de  pluie,. 


mais  de  l’efpcce  des  iris  de  prés , des 
iris  de  lacs , des  iris  marines  Sec  , 
ui  font  l’effet  des  rayons  du  foleil  ré- 
échis  fur  des  bulles  d'eau  en  mouve- 
ment ou  difpofces  d’une  certaine  ma. 
nierc.  Autrement , Pline  fe  contre- 
dirait lui-racme  , puifqu’il  vient  de 
dire  dans  un  autre  chapitre  , qü’il  y a 
des  tems  dans  l'année  où  il  ne  parait 
jamais  d’arc-en-ciel. 

(5)  Ammien  Marcellin  en  dit  au- 
tant d'Alexandrie.  Leon  Allatius  écrit 
la  même  chofe  de  la  ville  de  Bilan.ce 
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9 m. 

Des  images  diverfes  que  nous  peignent  les  nuées. 

\ 

Que  la  variété  des  couleurs  6c  des  figures  qu’on  obferve  dans 
les  nuées  , cil  en  raifon  du  degré  de  feu  quelles confervent , ou 
qui  fc  dillipc  (1). 

Des  propriétés  du  ciel  relativement  aux  diverfes  contrées. 

On  convient  en  outre  que  le  ciel  a différentes  proprié- 
tés, félon  la  différence  des  régions  : qu’en  Afrique , tant  que  l’Eté 
dure,  les  nuits  font  rafraîchies  par  des  rofées;  qu’en  Italie,  au  ter- 
ritoire de  Locrcs  (a),  & fur  le  lac  Vélin(}),  on  voit  l'arc-en-ciel 
^généralement  (4)  tous  les  jours  de  l’année:  qu’à  Rhode  5c  à Syra- 
cufcfy),  le  tems  n’efl  jamais  tellement  couvert,  qu’on  ne  voie 
lé  folcil  pendant  quelque  tems.  Je  traiterai  plus  à propos  de  ces 
détails  en  leur  lieu  , 6c  je  terminerai  ici  ce  que  j’avois  à dire  de 
l’air- 

Delà  Terre  & déjà  nature - 

Il  reste  à parler  de  la  Terre,  à laquelle  feule,  entre  Tes- 
éléments , nous  donnons  le  nom  vénérable  de  mcrc , en  recon- 
noiffancc  du  grand  nombre  de  bienfaits  que’nous  en  recevons-, 
La  Terre  cft  le  domaine  de  l'homme  , comme  le  Ciel  cfl  le  do- 
maine de  Dieu.  C’efl  elle  qui  nous  reçoit  quand  nous  naiffons, 
qui  nous  élève  après  être  nés,  6c  qui  nous  foutient  fans  relâche 
depuis  ce  premier  moment  ; elle  finit  enfin  par  nous  recevoir  dans 
fbn  fein  quand  les  autres  éléments  ccffcnt  envers  nous  leur  office: 
alors,  plus  que  jamais  bonne  merc , elle  nous  couvre  pour  la  der- 
nière fois.  Par  quelle  autre  confidération  nous  fcroit-ellc  plus  fa*, 
crée , que  par  celle-là  mêmc,puifquc  c’cfl  alors  qu’elle  nous  rend 
nous-mêmes  facrés 6c  inviolables,  en  fupportant  les  monuments 
où  nous  repofons;  ces  monuments  chargés  des  titres  6c  du  nom 
qui  doivent,  malgré  les  bornesde  notre deflinée,  tranfmcttrc  no- 
tre mémoire  aux  âges  futurs.  Nous  fouhaitons  quelquefois , dans 
notre  haine,  à un  ennemi  qui  n’cfldéja  plus,  que  cette  divinité' 
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titulos  gerens,  nomenque  prorogans  rioftwim,  & rtiemo- 
riam  excendens  contra  brevicatem  ævi.  Cujus  numen  ulci- 
mum  jam  nullis  precamur  irati  grave  : tanquam  nefcia- 
mus liane elfe folam , quæ  nunquam.  irafcacurhomini.  Aquæ 
fubeuntinimbrcs,rigefeuntin  grandines,tumefcunt  influc- 
tus , præcipitantur  in  torrentes:  aër  denfatur  nubibus,  furie 
procellis  : at  hxc  benigna  , mitis , ind  algenfque , usûfque 
mortalium  femper  ancilla , qu:c  coaâra  generac  ? qua:  fponte 
fundit  ? quos  odores  faporefque  ? quos  luccos  ? quos  cactus  ? 
quos  colores  ? quàm  bonâ  fide  creditum  reddic  tenus  ? qux 
noftricaula  alic?  Peftifera  enim  animantia,  vitali  fpiritu  ha- 
bente  culpam,  necefle  eft  illi  feminata  excipere , <3c  genica 
fuftinere  Sed  in  malis  generantium  noxa  eft. 

111a  ferpentem  homine  perculTo  non  recipit  amplius, 
pœnafque  etiam  inerrium  nomine  exigic  : ilia  medicas  fun- 
dit herbas,  & femper  homini  parturit.  Quin  & venena, 
noftri  mifertam , inftituifTe  credi  poteft , ne  in  txdio  vitæ 
dirxfamis  mors,  terræ  mericisalienifGma  , lentâ  nos  confu- 


(x)  C'étoit  une  formule  d’impréca- 
tion de  délirer  à fon  ennemi  qu’une 
terre  lourde  l’accablât  après  fa  mort. 
On  trouve  -cette  formule  à chaque 
page  des  anciens,  fur -tour  chez  les 
Poètes  : le  vœu  contraire  étoit  un  vccu 
de  bienveillance  & d’amitié  : voici  un 
exemple  de  cette  forte  d’imprécation 
tiré  de  l'Hippoüte  de  Seneqite  : 

Gravifquc  tcllus  impio  capin  intuhrt. 

C’eft-i-dire , quunc  terre  lourde  s’ap- 
pêfantijje fur  fc  tête  impie!  Voici  au 
contraire  un  exemple  d’un  fouhait 
propice  tiré  de  Martial  : 

Cioerem  (vital  non  oncrofa  pr-mac 

C’eft-à-dire  , puijfe  une  terre  legere  le 
couvrir  après  fa  mort  / Je  doisobferver 


u’il  s’eft  glilTc  une  faute  conlîdérable 
ans  l’édition  du  Pline  d’Elzcvire.  On 
y lit  precamur  irati  gravem  , au  lieu 
de  precamur  irati  grave.  Cette  leçon 
vicieufe  à tous  égards  , ne  forme  au- 
cun fens.  Herruolaus  eft  le  premier  qui 
a compris  que  jam  nullis  fignifioitya/n 
montas  ; mais  il  change  fans  nécelfité , 
precamur  en  imprecamur.  Le  premier 
peut  très  bien  l'ubfifter  , puifque  Vir- 
ile emploie  le  mot  preces  dans  le  fens 
'imprécation , comme  lorfqu’il  fait 
dire  a Didon  en  fureur , eu  s’adreflant 
aux  Dieux. 

Et  noftra*  audite  prcccs  i fi  tangcie  portut 
Infini  uni  capuc , &c. 

JEnid.  U- 4 
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lui  foie  encore  contraire  au-delà  même  du  trépas,  fie  que  la  Terre 
s’appefantiffe  (1)  fur  fa  tête  ; comme  fi  nous  iguorions  quelle  cft 
la  feule  divinité  qui  nefe  courrouce  jamais  contre  l’homme?  L’eau 
fe  convertit  en  pluies  nuifiblcs,  ou  fe  durcit  en  grêle  , ou  s’enfle 
en  vagues,  ou  fe  précipite  en  torrents  : l’air  fe  condcnfe  en  nuées, 
ou  fe  déchaîne  en  tempêtes:  mais  celle-ci,  toujours bienfaifante, 
toujours  propice,  toujours  indulgente,  toujours  l’efclavc  de  nos 
befoins,  que  ne  produit-elle  point  par  force  ? que  ne  prodigue- 
t-elle  point  de  gré?  Que  d’odeurs,  de  faveurs,  de  touchers,  de 
couleurs  ! avec  quelle  bonne  foi  ne  remplit-elle  pas  les  conditions 
ufuraires  auxquelles  nous  lui  prêtons?  Que  d’cfpeccs  différentes 
ne  nourrit-elle  point  pour  l’ufagc  de  l’homme  ; car  pour  ce  qui 
cft  des  animaux  venimeux,  la  Terre  cft  contrainte , malgré  elle, 
de  les  recevoir,  fit  de  leur  donner  l’aliment,  puifqu’ellc  fe  doit, 
fans  diftinétion,  à tout  ce  qui  cft  né.  Mais  la  faute  de  tout  mal 
cft  fans  doute  à celui  qui  le  produit;  Ôe  l’inconvénient  en  quef- 
tion  prend  fa  fource  dans  ce  fouffle  de  vie  uni  verfellemcnt  répandu, 
je  veux  dire  dans  l’air,  qui,  par  un  vice  inhérent  à fa  nature, 
donne  l’être  à pluficurs  efpcces  malfaifantes. 

La  Terre,  du  moins,  ne  reçoit  plus  dans  fon  fein  un  ferpent 
qui  a une  fois  blcffé  l'homme,  prenant  ainfi  le  foin  elle-même  de 
venger  ceux  qui  n’oferoient  le  faire.  C’cft  elle  qui  produit  en 
abondance  toutes  les  herbes  que  la  Médecine  emploie  au  traite- 
ment de  nos  maux.  C’eft  elle  en  un  mot  dont  la  fécondité  pour 
l’homme  cft  infatigable  en  tout  genre.  Que  dis-je?Jl  cft  à croire 
que  c’eft  par  un  tendre  intérêt  pour  nous , qu’elle  a produit  les 
divers  poifons.  Elle  a craint  que,  fatigués  de  vivre,  nous  n’euffions 
recours  à la  privation  des  aliments  ( la  faim  étant  une  mort  atroce 
fie  directement  oppoféc  au  caraétere  prodigue  6c  bienfaifant  de 
cette  bonne  mere  ),  ou  que  nous  ne  fulfions  réduits  à nous  déchi- 
rer en  pièces  en  nous  précipitant  du  haut  d’une  roche  efearpée  , 
ou  à nous  procurer  un  fupphce  douloureux,  en  arrêtant  forcé- 
ment au  paffage,  par  le  moyen  d’un  lacet,  ce  fouffle  vital  qui 
lutte  long-tems  contre  cette  dure  gêne,  6c  s’efforce  encore  drr 
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meret  tabe  ; ne  lacerum  corpus  abrupta  difpergerent  ; ne 
laquei  torqueretpccna  prxpoftera,inclufo  fpiritu,  cui  qux- 
rerecur  exitus  j ne  in  profundoquxlîtâ  morte,  fepultura  pa- 
bulo  fïeret;  ne  ferri  cruciatus  fcinderet  corpus.  Ica  elt , mi- 
ferta  genuit  id , cujus  facillimo  haultu,  illibato  corpore,  &c 
cum  coto  fanguine  extingueremur , nullolabore,  iîtienti- 
bus  fimiles  : quô  taliter  defun&os,  non  volucres,  non  fera 
attingerct,  Terrxque  fervaretur,  qui  lïbi  ipfi  periflec. 

Et  ut  verum  fateamur.  Terra  nobismalorum  remedium 
genuit , nos  illud  vitæ  fecimus  venenum  : nos  enim  &z 
ferro , quo  carere  non  poflumus,  fimili  modo  utimur.  Nec 
tamen  quereremur  merito,  etiamiî  maleficii  caufè  tuliflèt  ; 
adverfus  unam  quippe  Nacurx  partem  ingrati  fumus,quaiî 
qux  non  ad  delicias  quafque  non  ad  contumelias  ferviatho- 
mini.  In  maria  jacitur,  aut  ut  fréta  admittamus  eroditur 
aquis  : ferro,  ligno , igné,  lapide , fruge  , omnibus  crucia-r- 
tur  horis , multôque  plus  ut  deliciis,  quant  uc  alimentis 
noftris  famuletur.  Et  tamen  qux  fummà  paticur  atque  ex- 
traira cute,  tolerabilia  videantur  : penetramus  in  vifcera , 
auri  argentique  venas,  &;  xris  ac  plumbi  metalla  fodientes  j 
gemmas  etiam  & quofdamparvuîosquxrimus  lapides,  fcro- 
bibus  in  profundum  a&is  ; vifcera  ejus  extra hi mus , ut  di- 
gito  gefteqjr  gemma.  Quant  petimus?  quot  manus  atterun- 
tur , ut  unus  niteat  articulus  ! 


(i)  Le  texce  varie  ici  étrangement. 
Les  uns  lifent  ut gefietur  gemma  quam 
petimus  ; les  autres,  ut  gefietur  gemma 
peùtur,  eu  rapportant pettturi  la  terre. 
L’une  & l’autre  leçon  s’autorifent  îles 
manuferits.  Pintianus  lit  avec  inter- 
rogation ; ut  digito  gefietur  gemma , 
quo  peùtur ? 11  eft  vilible  par  cette  mul- 
ncude  même  de  leçons  que  le  texte  a 
tic  altéré.  Je  penfe  qu'au  lieu  dp  quam 


petimus  , Pline  avoir  écrit  : quam  pe~ 
nitus  ! Le  fens  feroit  : quàrn  pcnitùs 
vifcera  ejus  extrahimus , ut  digito  gef- 
tetur  gemma  ! A moins  qu’on  ne  con- 
férée quam  petimus  ? mais  avec  une 
interrogation.  Le  fens  alors  fera  : 
>>  Quelle  eft  celle  que  i*ohs  optia- 
» geons  ai n fi  , pour  avpit  une  bague  à 
» faire  briller  à l’en  de  nos  doigts  ? &c. 

palfcg 
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'palier;  ou  à nous  jcttcr  dans  la  mer,  gpnrc  de  défefpoir  qui  ne 
nous  laiülc  d’aurre  attente  de  fépultnre  que  dans  la  voracité  des 
p o i lions  ; enfin,  de  crainte  que  pour  fortir  de  la  vie,  il  ne  nous 
fallût  recourir  aux  incifions  tranchantes  5c  douloutcufcs  du  fer. 

Oui , la  chofe  efl:  ainli  : c’cft  par  pitié  qu’elle  a créé  pour  nous  les 
ingrédiens  d’un  breuvage  que  nul  dégoût  ne  repoufsât  de  nos  lè- 
vres, qui  éteignît  tranquillement  en  nous  le  principe  de  la  vie, 
qui  rcfpeclât  l’économie  intérieure  du  corps,  qui  nous  épargnât 
toute  fenlation  pénible,  II  l’on  en  excepte  une  certaine  féchcrcife 
de  langue  5c  de  gofier  dont  on  dpnnc  alors  quelque  marque:  tel- 
lement qu’après  avoir  ainfi  celle  de  vivre , nous  ne  fulfions  la  proie 
ni  des  oifeaux,  ni  des  bêtes  féroces,  5c  que  celui  qui  auroic  ainfi 
péri  pour  lui-même,  fût  réfervé  en  entier  à la  Terre. 

S’il  faut  avouer  la  vérité,  la  Nature  avoir  produit  un  remède  à 
nos  maux, nous fculs  en  ayons  fait  un  poifon  pourattenter  rccipro-  • 
quement  à nos  jours:  n’employons-nous  pas  à même  intention  le 
■fer  qui  nous  cft  fi  utile.  Mais  quand  la  Nature  nous  auroit  frit 
■ccpréfcnt  dans  fa  colcre  Se  à titre  de  punition,  ferions-nous  endroit 
de  nous  en  plaindre?  N’cft-cc  qu’en  ce  point  leul  que  nous  fouî- 
mes ingrats  envers  elle?  ne  la  faifons-nous  pas  fervir  .\  toutes  les 
fantaifics  du  luxe,  à toutes  nos  infamies  ? Nous  la  jettons  à la  mer 
•en  forme  de  mole  avancé,  ou  nous  l’enfeveli fions  fous  l’onde  en 
introduifant  la  mer  dans  le  Continent.  Nous  la  mettons  à chaque 
inftant  à la  torture  pour  en  arracher  du  fer,  du  bois,  du  feu,  des 
pierres  ou  des  fruits  ; 5c  lions  la  tourmentons  ainfi  bien  plutôt  pour 
nos  pallions  que  pour  nos  befoins.  Cependant  j’ai  tort  : ces  outra- 
ges fontpeu  de  choie;  ils  ncpafient  point  l’épiderme  de  la  Terre. 
Mais  voici  que  pénétrant  dans  fes  entrailles , nous  y fouillons  fins 
relâche  jufqu’à  ce  que  nous  ayons  rencontré  les  veines  d’er  Se 
d’argent,  les  mines  de  cuivre  5c  de  plomb.  Ce  n’cft  pas  tout,  il 
nous  faut  encore  des  pierreries,  des  cailloux  précieux  : nous  voilà 
donc  à fouiller  plus  avant  encore.  Se  à mettre  fes  entrailles  à jour, 
pour  que  tel  doigt  foit  orné  de  telle  pierre  (a).  Que  de  milliers  de 
mains  s’ufent  pour  faire  briller  une  feule  jointure  ! 

Tom.  L Ce 
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Capuî 

<54. 


Si  ulli  effentinferi  ,jam  profe£to  illos  avaritix  atquelu- 
xuriæ  cuniculi  refodiflent  : & miramur  fi  eadem  ad  noxam 
genuit  aliqua.  Feræ  enim  credo  cuftodiunc  illam,  arcent- 
que  facrilegas  manus.Nonne  inter  ferpentes  fodimus,  &ve- 
nas  auri  tra&amus  cum  veneni  radicibus?  Placatiore  tamen 
Deâ  ob  hoc  urimur  ,*quod  omnes  hi  opulentîæ  exitus,  ad 
fcelera  cædefque  & bella  tendunt , quamque  fanguine  nof- 
tro  irrigamus,  infepultis  offibus  tegimus  ; quibusramen, 
vclut  exprobato  furore  , tandem  ipfa  fe  obducit,  & fcelera 
quoque  mortalium  occultât.  "inter  crimina  ingrati  animi , 
éc  hoc  duxerim  quod  naturam  ejus  ignoramus. 

De  forma  Terra. 

Est  autem  figura  prima,  de  quâ  confenfus  judicat  : or- 
bem  certè  dicimus  Terræ  , globumque  verticibus  includi 
fatemur.  Nequeenimabfoluti  orbis  eli  forma,  in  tanta  mon- 
tium  excelfitate , tantâ  camporum  planifie  : fed  cujus  am-’ 
plexus,  fi  capita  linearum  comprehendantur  ambitu,  figu- 


(1)  Pline  a dit  au  fécond  chapitre 
que  la  figure  de  la  terre  étoit  la  plus 
excellente , la  plus  parfaite  de  toutes. 
C’eft  pourquoi  il  dit  ici  que  la  terre  eft 
de  la  figure  première  , c’eft-à-dire , 
que  fa  figure  eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  pat  fon  excellence  entre 
toutes  les  figures  auxquelles  la  ma- 
tière eft  adujettic  ; en  conféquence  , 
j’ai  dû  traduire  prima  par  la  noble  ef- 
pece. 

(i)  Ceci  n’a  point  etc  entendu  , du 
moins  par  ceux  qui , comme  Dupinet, 
ont  cru  que  verticibus  fignifie  en  cet 
endroit  les  fommets  des  montagnes. 
Ce  que  les  Latins  appclloicnt  V er- 
tices , à l’égard  du  globe  terreftre , ce 


n’étoient  point  fes  montagnes.,  mais 
fes  deux  pôles  : témoin  les  Vers  de 
Virgile  déjà  cités*! 

Hic  vtrtex  nobis  femper  fublimis  5 a:  ilium 

Sub  pedibus  ftyx  atra  vider , manefyue  profundi. 

(j)  Outre  l’inégalité  fenlible  que 
forment  fur  la  terre  les  montagnes  & 
les  vallées,  la  plupart  des  Phyficiens 
modernes  penfent  que  la  terre  ne  fe- 
rait point  ronde , quand  même  on  re- 
trancherait toutes  les  montagnes.  L’o- 
pinion commune,  comme  on  l’a  déjà 
dit , veut  que  la  figure  du  globe  foit 
celle  d’un  iphéroïde  applatilur  les  pô- 
les , ce  qui  n’empêche  pas  que  plu- 
fieurs  Modernes  11e  foutiennent  que 
la  terre  eft  au  contraire  plus  allongée 
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Aflurémcnt,  s’il  y avoir  un  enfer,  les  fouilles  réitérées  de  l'a- 
varice & du  luxe , l’eullcnt  découvert  il  y a long-tems  : & nous 
nous  étonnons  fi , parmi  les  productions  de  la  Terre,  il  y en  a quel- 
ques-unes qui  nous  nuilent?  Je  crois  bien  que  les  bêtes  féroces 
fervent  à fa  garde,  & écartent  d’elle  les  mains  lacrilcges.  Eh  ! 
quoi  ? nous  allons  bien  fouiller  fon  fein  parmlÉjS  ferpents  qu’elle 
renferme,  & fuivre  une  veine  d’or'parmi  des  racines  empoifon- 
nées.  Cependant  qui  n’admireroit  fon  indulgence?  après  que  par 
une  fuite  nécclTàirc  de  l’opulence,  qui  conduit  toujours  aux  cri- 
mes, aux  aflalfinats,  aux  guerres,  nous  l’avons  arrofée  de  notrefang, 
& couvert  fa  furfacc  de  nos  oflements  privés  de  fépulture;  alors, 
comme  fi  elle  fe  rcprochoit  nos  fureurs,  elle  le  couvre  elle-même 
peu-à-peu  d'une  fupcrficic  nouvelle  qui  enfevelit  jufqu’au  fou- 
venir  de  nos  crimes.  Une  autre  marque  allez  évidente  de  notre 
ingratitude  envers  clic , c’eft  que  nous  lommes  encore  à.  connoître 
fa  nature. 

De  la  forme  de  la  Terre. 

La  figure  de  la  terre  eft  de  la  plus  ( 1 ) noble  cfpece  : c’eft 
fur  quoi  tous  les  avis  font  d’accord;  car  nous  difons  l’orbe  ter- 
reftre,&  nous  convenons  que  tout  ce  qui  eft  renfermé  entre  fes 
deux  pôles  (1)  eft  un  globe  véritable.  Cette  rondeur  n’cft  cepen- 
dant pas  abfolue , comme  on  en  peut  juger  par  tant  de  monta- 
gnes fi  hautes  à l’égard  des  plaines,  & tant  de  plaines  fi  balles  à 
l’égard  des  montagnes  {3)  :mais  elle  eft  telle,  qu’elle  vous  pa- 
roîtra  abfolue  fi  vous  fuppofez  une  ligne  courbe  qui  termine  les 
plus  longs  rayons  tirés  du  centre  dç  la  terre  à fa  fupcrfipic.  La 
nature  même  des  chofcs  veut  que  cela  foit  ainfi,  mais  non  pas 
par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  rapportées  en  parlant  du 


vers  les  pôles  qu’à  l’équateur  ; & j’a- 
voue que  je  fuis  entièrement  de  l'o- 
pinion de  ces  derniers  : fentiment  que 
je  mepropofe  de  juftifier  ailleurs  par 


des  raifons  détaillées  , qui  trouveront 
mieux  leur  place  dans  un  traité  parti- 
culier que  dans  le  commentaire  ac- 
tuel. 

Ce  ij 
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Caput 

'(i) * * * *  6S- ■ 


ram  abfoluti  orbis  efficiat  : id  quod  ipfa  rerum  naturæ  cogic 
ratio,  non  eifdem  caufis  quas  àctulimus  in  ccclo.  Namque 
in  illo  cava  in  Te  convexitas  vergit,  & cardini  fuo,  hoc  eft,. 
terræ  undique  incumbit.  Hæc  ut  folida  atque  conferta,  af- 
furgit  intumefcenti  funilis , extràque  procenditur.  Mundus 
in  centrum  vergH:  : at  terra  exit  à centra , immenfum  ejus 
globum  in  formant  orbis  affiduâ  cirça  eam  mundi  volubili- 
tate  cogente. 

De  Antipodibus , an  Jînt;  & aquœ  rotunditate. 

Ingens  hîc  pugna  litterarum  , contràque  vulgi , cir- 
cumfundi  terræ  homines  undique  , converfifque  inter  fe 
pedibus  ftare  , 6c  cundtis  fimilem  efle  cœli  verticem  , ac 
îimili  modo  ex  quacumque  parte  mediam  calcari  ; illo  quæ- 
rente  cur  non  décidant  contra  fiti  : tanquam  non  & ratio 
præftb  fit , ut  nos  non  decidere  mirentur  illi.  Intervenir 
Jententia  , quamvis  indocili  probabilis  turbæ  u inxquali 
globo  , & fi  fit  figura  pinex  nucis  nihilominus  terrain 
undique  incoli.  Sed  quid  hoc  refcrt , alio  miraculo  exo- 
riente  ? pendere  ipfam  ac  non  cadere  nobifcum  ; ceu  fpiri- 
tûs  vis  mundo  prxfertim  inclufi  , dubia  fit  ; an  pollit  ca- 
dere , naturâ  répugnante  , 6c  quo  cadat  negante.  Nam 
ficut  ignium  fedes  non  eft  nifi  in  ignibus  , aquarum  nifi. 
in  aquis,  fpiritûs  nifi  in  fpiritu  : ira  terræ  arcentibus  cunc  • 
tis , nifi  in  fc  locus  non  eft.  Globum  tamen  cffici  mirum 


(i)  De  même  à-peu-près  que  la  rour 

la  plus  élevée  elt  pratiquablc  dans 

wurr  fon  étendue , c’eltd-dire , à tous 

fes  étages.  Mais  cet  argument  eft  infi- 

dieux,  & ne  répond  point  à la  clifli- 

culte  de  concevoir  aes  antipodes , 
c'eft-i-du# , des  hommes  qui  aient 


les  pieds  oppofés  aux  nôtres  ; car  ceux 
qui  habiteroient  les  différents  étages 
d'une  tofir  faite  en  pomme  de  pin  , , 
n'auroient  point  les  pieds  oppofés  en- 
tt'eux  comme  les  habitants  oppofés 
des  deux  pôles , ou  de  l'orient  Se  dm 
couchant. 
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Ciel.  Celui-ci  eft  néccflairemcnt  de  forme  ronde  , pareequ’il  eft 
également  voûté  &c  concave , preflant  en  tous  fens  fur  la  terre 
comme  fur  fon  pivot.  Celle-là  au  contraire  eft  ronde,  parccqu’clle 
eft  également  convexe,  confolidéc  au-dedans.  Si  raflembléc  au- 
dehors,  & comme  tendant  de  toutes  parts .à  franchir  fes  bornes 
par  un  cfl'or  uniforme.  Le  Ciel  pefc  fur  un  centre;  la  Terre  au 
contraire  cherche  à s’en  échapper  vers  tous  les  points  de  fa  fuper- 
ficie,  fa  malle  immenfe  ne  retenant  la  forme  d’un  globe,  que  par 
la  rotation  perpétuelle  de  l’Univers,  qui  la  comprime  en  tous  fens. 

•S' il  y a des  Antipodes  ; & de  la  fphéricité  de  l’eau.  . 

Les  Lettres  ont  ici  une  grande  controvcrfe  aveede  vulgaire; 
iîsfouticnncntquc  les  hommes  font  répandus  fur  toute  la  fphéricité 
du  globe , & que  les  pieds  de  ceux-ci  font  oppofés  aux  pieds  de 
ceux-là;  enforte  que  tous  ont  également  le  ciel  pour  dôme,  & la 
terre  en  tous  fens  pour  marche-pied.  Mais  (demande  le  vulgaire  ) 
comment  les  gens  qui  marchent  fous  le  globe,  ne  tombent-ils  pas 
dans  le  ciel? comme  fi  nos  antipodes  ne  feroientpas  également  fon- 
dés à demander  avec  la  meme  furprife,  comment  nous  ne  tombons 
pas  nous-mêmes.  Intervientun  autre  raifonnement , que  le  peuple,, 
tout  indocile  qu’il  eft,  faifit  un  peu  mieux:  on  fuppofe  avec  lui 
que  la  terreftiit  des  dimcnfions  inégales,  comme  pourroitêtre  une 
pomme  de  pin  ; 8c  on  lui  fait  comprendre  qu’en  fuppofttnt  cette 
forme  à la  terre , elle  n’en  feroit  pas  moins  habitable  en  tous 
lens  (i)  depuis  fa  cime  jufqu’à  fa  bafe.  Mais  que  gagne-t-on  à 
cela?  & comment  lui  expliquer  un  autre  prodige  que  voici:  c’eft 
que  la  terre  eft  fufpcnduc  fans  tenir  à rien,  & qu’elle  ne  tombe 
point, comme  nous  en  pareil  cas;  foitque  lefouffle  aftcrnatifqui 
réfidc  principalement  au-dedans  d’elle-même  la  retienne  ; foit  que 
fa  nature  répugne  à la  chute  & ne  trouve  point  ou  tomber.  Car  de 
même  que  le  feu  a fon  fiege  dansle  feu,  l’eau  dans  l’eau , l’air  dans 
i’air,  de  même  la  terre,  de  toutes  parts  écartée,  par  les  autres  élé- 
ments, n’a  fon  liège  qu’en  elle-même..  Cependant  il  reliera  encore 
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eft  , in  tanrà  planitie  maris  camporumque.  Cui  fenten- 
tiæ  adeft  Dicæarchus  virin  primis  eruditus,  regum  cura 
permenfus  montes , ex  quibus  alcifiimum  prodidit  Pelion 
m.  ccl.  pa(T.  ratione  perpendiculi  ; nullam  efle  eam  por- 
tionem  univerfæ  rocunditatis  colligens. 

Mihi  incerta  hæc  conje<ftatio  videtur  , haud  ignaro 
quofdam  alpium  vertices , longo  tra&u  , nec  breviore  l. 
nnllibuspalluum  aflurgeie.  Sed  vulgo  maxima  hæc  pugna 
eft  , fi  coactam  in  verticem  aquarum  quoque  figuram  cre- 
dere  cogatur.  ^Atqui  non  aliud  in  rerum  naturâ  afpg&u 
manifeftius  : namque  dependentes  ubique  guttæ  parvis 
globantur  orbibus,  & pulveri  illatx  frondiumque  lailugi- 
ni  impofitx  , abfolutà  rotunditate  cernuntur , & in  po- 
culis  repletis  media  maximè  tument.  Quæ  propter  fubti- 
litatem  humoris , mollitiamque  in  fe  refidentem,  ratione  fa- 
cilius  quàm  vifu  deprehenduntur.  Idque  etiam  magis  mi- 
rum , in  poculis  repletis , addito  humore  minimo  , çir- 
cumfluere  quod  fuperfit  ; contra  evenire  ponderibus  addi- 
tis  ad  vicenos  fæpe  denarios  : fcilicet  quia  intus  recepta  li- 


. (a)  Voy.  dans  les  notes  fur  le  premier 
Livre  au  mot  Dicœarque , ce  que  nous 
avons  dit  de  cet  Auteur.  Geminus 
écrit  dans  fes  Eléments  agronomiques, 
que  félon  ce  même  Dicxarque , le 
Pélion  avoir  dix  ftades  de  haut  ( ce 
qui  revient  aux  mille  deux  cents  cin- 
quante toifes  de  Pline ),&  le  Cyllene, 
montagne  d'Arcadie  , quinze  ftades 
ou  environ  , c’eft-à-dire  , autour  de 
dix-neuf  cents  pas.  Si  cela  eft  , Pline 
a tort  de  dire  que  Pélion  eft  la  plus 
haute  monragpe  au  dire  de  Dica: arque. 

(})  C’cft  ce  que  Pline  femble  avoir 
fntçrçdu,  lorfqu'il  dit  en  général  que 


• 

Dicxarque  eut  la  commiflion  de  me- 
furer  les  montagnes , &c  qu’il  trouva 
que  Pélion  étoit  la  plus  haute  : mais 
il  y a lieu  de  croire  que  ce  Géomètre 
ne  mefura  que  les  montagnes  de  la 
Grece. 

(4)  Le  nombre  a certainement  été 
corrompu  en  cet  endroit , ou  bien 
Pline  a parlé  d'après  les  préjugés  de 
fon  tems  j car  la  plus  grande  hauteur 
des  Alpes  , à en  juger  par  le  Pic  de 
Saint  Gothard  , n’excede  pas  1650 
toifes  de  haut , félon  les  observations 
modernes.  La  plus  haute  montagne  du 
monde  eft  probablement  celle  qu'o* 
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à expliquer  comment  fatotalité  forme  un  globe,  vù  la  coupe  ap- 
planie  de  là  mer  & des  campagnes.  Cette  contradi&ion  avoit 
frappé  Dicæarque  (2),  cet  homme inftruit  s’il  en  fut  jamais,  qui, 
par  ordre  exprès  de  pluficurs  Rois  , ayant  mefuré  toutes  les 
montagnes  (3)  du  monde  connu,  écrit  que  Pélion,  la  plus  haute 
de  toutes,  prife  perpendiculairement,  n’a  que  mille  deux  cents 
cinquante  pas;  & il  obferve  que  cette  élévation  n’cft  qu’un  poine 
inlenfiblc,  comparée  à la  rondeur  de  la  terre. 

J’avoue  que  cette  fuppofition  ne  me  paroît  pas  bien  certaine  j 
n’ignorant  pas  que  pluficurs  pointes  des  Alpes,  durant  un  long  tra- 
jet, s’élèvent  pour  le  moins  à cinquante  mille  pas  (4)  de  hauteur. 
Mais  il  faut  fur-rout  le  débattre  avec  le  vulgaire  lorl'qu’on  veut  lui 
faire  entendre  que  l’eau  même  a une  figure  fphérique.  Cependant 
rien  au  monde  n’cft  plus  avéré;  car  les  moindres  gouttes,  quel- 
que part  quelles  foient  fufpcnducs,  tendent  à une  figure  ronde  ; fi 
elles  viennent  à être  reçues  fur  la  poufliere  ou  fur  le  duvet  d’une 
feuille  cotonneufe , elles  nous  montrent  une  rondeur  parfaite.  Nous 
voyons  aulli  que  dans  un  vafe  plein  d’eau,  le  milieu  eft  plus  élevé 
que  les  bords.  Mais  àcaufe  de  lafubtilité  & de  la  molle  confiftance 
des  parties  du  liquide,  ceci  eft  plus  fenfible  à notre  raifon  qu’à  nos 
fens.  Un  phénomène  plus  étonnant  encore  que  nous  préfentc  un 
vafe  rempli  d’eau,  c’cft  que  pour  fi  peu  de  gouttes  que  vous  y 
ajoutiez,  il  regorgera,  & s’écoulera  par  les  bords;  au  lieu  qu’il 
foutiendra,  fans  s’épancher  , jufqu’à  vingt  deniers  de  fuite  donc 
vous  le  furchargercz  en  ce  même  état.  La  raifon  du  premier  fait, 
eft  que  ce  quienrre  dans  la  capacité  du  valc  éleve  d’autant  le  comble 


appelle  Chimho-raco.  Elle  fait  partie 
de  la  Cordiliere  des  Andes  au  Pérou. 
On  la  voit  encore  à plus  de  foixante 
lieues  de  diftance.  Elle  a trois  mille 
deux  cents  vingt  toifes  au  - defliis  du 
niveau  de  la  mer.  Pour  le  Pic  de  Te- 
ncrif,  dans  l’une  des  Canaries  en 
Afrique , 011  l’apperçoit  en  mer  de 


cent  lieues , d’où  quelques  Géomètres 
avoient  conclu,  félon  le  P.  Hardouin , 
qu’il  a pour  le  moins  huit  milles  dehauc 
en  ligne  perpendiculaire.  Cependant 
un  Savant,  donc  les  lumières  ne  me 
font  point  fufpe&es  , me  mande  qu’il 
eft  de  fait  que  le  Pic  deTcnerifn’a  que 
deux  mille  deux  cenrt  treize  toiles. 


Digitized  by  Google 


Zo8  NATURALIS  HISTORIÆ  L1B.  11. 

quorem  in  verticem  attollant , ai  cumulo  eminçnte  inful'a 
dilabantur.  Eadem  eft  caufà , propcer  quara  è navibus  ter- 
ra non  cernatur , è navium  malis  confpicua  : ac  procui 
recedente  navigio  , fi  quid  quod  fulgeat  religetur  in  malr 
cacumine  , paulacim  defcendere  videatur , & poftremô  oc- 
jcultctur.  Denique  oceanus , quem  fatemur  ukimum  , quâ- 
nam  aliâ  figura  cohereret  arque  non  deciderct  , nullo  ul- 
tra margine  includente. 

Ipfum  id  ad  miraculum  redit , quonam  modo  etiamfi 
globetur  , excremum  non  décidât  mare.  Contra  quod  , ut 
iînr  plana  maria , & quâ  videntur  figura , non  polie  id  ac- 
cidere  , magno  fuo  gaudio  magnâque  glorià  inventores 
Grxci  docent  fubtilitate  geometrici.  Namque  cum  è fu- 
blimi  in  infcriora  aquæ  feranrur  , & fit  hxc  naturaearum 
concefla  , nec  quifquam  dubitet  in  littore  ullo  acceffiiïe 
cas  , quo  longiffimc  devexitas  pafla  fit , procul  dubioappa- 
rere , quo  quid  humilius  fit , propius  centro  elle  terræ , om- 
nefque  lineas  quæemittantur  cxeo  ad  proximas  aquas,  bre- 
viores  fieri  quàm  qux  ad  extremum  mare  à prirnis  aquis  : 
ergo  totas , omnique  ex*  parte  , aquas  vcrgere  in  centrum  , 
ideoque  non  dccidere  , quoniam  in  intcriora  nitantur, 
Quod  quidem  «Si  ita  formalTe  artifex  Natura  credi  débet  ; 
ut  cum  terra  arida  & ficca  confhre  per  fe  ac  fine  humore 
non  poflet , nec  rurfus  ftare  aqua  nifi  fuftinente  terra , mutuo 


(5)  Ceci  eft  un  argument  tiré  de  la 
difhnckion  elTentielle  qui  eft  entre  une 
forme  convexe  & toute  autre  forme  , 
vu  le  rapport  du  diamètre  du  cercle  à 
•fa  circonférence , rapport  qui  convient 
exclufivement  à la  figure  circulaire. 
Or , puifque  ce  rapport  fe  trouve  con- 
venir aux  eaux  de  l'océan , à l'égard 


du  centre  de  ta  terre  , les  Grecs  en 
concluent  invinciblement  que  l’en- 
femble  des  eaux  de  l’occan  eft  d’une 
forme  convexe. 

(6)  Les  principes  de  l’hydrofta  tique 
aujourd'hui  mieux  connus  , ne  per- 
mettent pas  de  s'arrêter  au  raifonne- 
nient  de  Pline. 

de 
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de  l’eau  ; au  lieu  que  les  gouttes  verfées  fur  la  fuperficie  convexe  de 
l’eau  d’un  vafe, s’écoulent  néceflairementau  gré  dcl^pcntcqu’elles 
rencontrent.  Par  cette  même  raifon , il  arrivera  que  du  tillac  d’un, 
vai  fléau  nous  n’appercevions  point  la  terre , 8c  que  nous  la  voyons 
très  diftin&ement  en  montant  au  haut  du  mât.  De  même  fi  l’on 
attache  au  haut  d’un  mât  quelque chofe  de  brillant,  cet  objet  vous 
paroîtra  defcendrc  à mefure  que  le  vailfeau  s’éloigne  de  vous,  &c  dif- 
paroîtra  enfin  totalement.  En  un  mot,  fi  cette  convexité  de  l’eau 
n’avoit  pas  lieu , par  quel  charme  l’océan , que  nous  avouons  termi- 
ner notre  demeure,  formcroit-il  un  enfemble  cohérent,  & ne 
s’épancheroit-il  pas,  n’étant  plus  arrêté  par  aucun  bord? 

Ce  problème  réfolu,on  retombe  dans  un  autre  fujet  d’admira- 
tion : c’eft  comment  il  fc  peut  faire,  l’océan  étant  convexe,  que 
les  eaux  de  l’hémifphere  inférieur  ne  s’abîment  point  dans  l’cfpacc. 
Cela  n’arrive  point,  répondrai-je  , précifément  parccque  la  fur- 
face  de  la  mer  efi:  uniforme,  8c  qu’elle  a cette  figure  ronde  que 
nous  lui  connoifions.  LesGrecs,  auteurs  de  tant  de  découvertes, 
ont  eu  la  fatisfa&ion  & la  gloire  de  parvenir  encore  à celle-ci  par 
la  fubtilité  de  leur  géométrie.  Quand  les  eaux  s’écoulent , difent- 
ils,  ce  ne  peut  être  que  de  haut  en  bas;  en  quoi  elles  fuivent  le 
cours  preferit  généralement  pour  toutes  chofes.  On  convient  donc 
que  leseaux  de  l’hémifphere  oppofé,  qfl’on  feroit  tenté  de  regarder 
comme  arrivées  au  dernier  terme  de  la  dévexité  du  globe,  n’ont  ce- 
pendant rien  d’inférieur  que  l’apparence  ; car , pour  que  cct  amas 
d’eaux  fans  rivages  fût  parvenu  là  en  vertu  d’une  pente,  il  fau- 
droit  qu’en  effet  cette  pente  exiftât:  or  une  chofe  ne  peut  s’a- 
baifler  ni  aller  en  pente,  qu’en  fe  rapprochant  du  centre  de  la 
terre.  Il  efi:  de  fait,  par  exemple,  que  le  fond  de  l’océan  efi:  plus 
bas  que  1a  fuperficie,  parla  raifon  que  le  fond  de  l’océan  efi:  plus 
voifin  du  centre  de  la  terre:  il  efi:  de  fait  auffiqueles  lignes  tirées  en 
tout  fens  du  centre  de  la  terre  à la  furface  des  eaux,  font  plus  cour- 
tes (5)  que  celles  qu’on  tireroit  d’une  extrémité  de  la  mer  à l’autre  : 
conféquemmcnt  il  cft  fcnfible  que  toutes  les  eaux  , dans  leur  plus 
grande  extenfion , s’inclinent  dç  toutes  parts  Sc  tendent  circulaire- 
Tome  I.  * Dd 
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implexu  jungerentur  ; hac  finus  pandence  , illâ  vero 
pcrmeante  totam,  intrà,  extra,  fuprà  , venis  ut  vincuiis 
difcurrentibus,  atque  etiam  in  fummis  jugis  erumpente  , 
quæ  fpiritu  a&a  & terra:  pondéré  exprelTa  , fïpnonum 
modo  emicat  ; tantumque  à periculo  decidendi  abeft , ut 
in  fumma  quæque  &c  altiflîma  exiliat.  Quâ  ratione  mani- 
feftum  eft,  quare  tôt  fluminum  quotidiano  acceflu  maria 
non  crefcant. 

Çhtomodo  aqua  fit  terrât  innexa. 

Est  igitur  in  toto  fuo  globo  tellus  niedio  ambitu  præ- 
cinthi  circumfluo  mari.  Nec  argumentis  hoc  inveftigan- 
dum , fed  jam  experimentis  cognitum. 

De  navigatione  maris  & fluminum. 

A G A D 1 B us  columnifque  Herculis , Hifpanix  & Gal- 
liarum  cirtuitu , totus  hodie  navigatur  occidens.  Septen- 
trionalis  vero  oceanus , majore  ex  parte  navigatus  eft,  auf- 
piciis  divi  Augufti,  Germaniam  claflecircumve<ftâ  ad  Cim- 
brorum  promontorium  r & inde  immenfo  mari  profpe&o, 


(7)  L’alTertion  de  notre  Auteur  eft 
des  plus  faillies , niais  Pline  parle  ici  le 
langage  de  toute  l’antiquité.  On  ne 
connoirtbit  point  encore  l’Amérique, 
vafte  continent  dont  la  projection  in- 
tercepte la  ceinture  en  queftion  : & il 
parole  que  l’on  connoilloit  mal  encore 
la  vraie  pofition  de  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale de  l’Afrique , projettée  par  la 
pointe  de  la  Cafreric , non  feulement 
ar-delà  l’équateur , ou  milieu  du  glo- 
e , mais  encore  près  de  quinze  degrés 
par-delà  le  tropique  du  Capricorne. 

(1)  Les  colonnes  d’Hercuie  de  la 


mer  occidentale  font  Calpé  & Abyla, 
deux  promontoires , dont  le  premier 
eft  en  Europe , Sc  l’autre  en  Afrique  , 
Sc  entre  lefquels  fe  trouve  compris 
le  détroit  de  Gibraltar.  Cette  derniere 
expreflion  équivaut  dans  nos  ufages  à 
ce  que  les  Anciens  entendoient  par  les 
colonnes  d’Hercuie  dans  cette  mer. 
Souvent  les  Anciens  confondent  Ca- 
dix avec  les  colonnes  d’Hercuie.  Pline 
les  diftingue  ici. 

(a)  Je  parlerai  de  ce  promontoire 
dans  les  notes  géographiques  fur  le 
quatrième  livre  de  Pline. 
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ment  vers  le  centre  ; & que  fi  elles  ne  s’épanchent  point , c’eft  par 
Iaraifon  (6)quc  les  parties  les  plus  centrales  fervent  d’appui  aux  plus 
élevées.  En  cela , nous  devons  croire  que  l’intention  de  la  Nature 
a été  d’unir  la  terre  &c  l’eau  d’un  lien  réciproque  , ayant  jugé 
que  la  terre,  dTcnticllemcnt  aride  &C  fcche,  ne  pourroit  fubfifter 
fanshumeur,&  que  l’eau,  de  fon  côté,  manqueroit  d’afiierte,  fi 
la  terre  ne  lui  fervoit  d’appui.  L’office  de  la  terre  eft  donc  d’ouvrir 
libéralement  fon  fein  aux  épanchements  de  l’eau  -,  & l’office  de  celle- 
ci  eft  de  pénétrer  &c  d’occuper  la  terre  dans  toutes  fes  dimenfions , 
au  dedans, au  dehors,  au  deflus,  l’entrelaçant  & la  captivant  en 
quelque  forte  par  mille  & mille  veines  multipliées  ; puis  s’é- 
lançant par  ce  moyen  de  proche  en  proche  jufqu’au  fommet  des 
montagnes  , oit  fe  trouvant  d’une  part  poufl'éc  encore  plus  haut 
par  le  poids  de  la  terre  toujours  plus  maffive  qu’elle , & de  l’autre 
foulcvée  par  le  fouffle  des  vents  , elle  monte  jufques  dans  la 
moyenne  région  comme  à la  faveur  d’une  pompe  ; &c  elle  eft  d’au- 
tant moins  mcnacée.de  retomber , que  l’eflor  qu’elle  a pris  eft  plus 
élevé.  Cette  théorie  explique  en  même  tems  pourquoi  le  volume 
des  eaux  de  la  mer  refte  toujours  de  même  , malgré  la  chute 
journalière  de  tant  de  fleuves  qui  s’y  précipitent. 

De  quelle  maniéré  la  terre  & f eau  , ajfociées  enfemble  , 
forment  un  même  globe. 

L A mer  environne  donc  le  globe  terreftrepar  le  milieu  , comme 
la  ceinture  fait  le  corps  ; ce  qu’il  ne  s’agit  point  d’établir  par  des  rai- 
fonnements , d’autant  que  l’expérience  (7)  l’a  démontré  ainfi. 

Jufquoù  on  a navigé , tant for  mer  que for  les  grands fleuves. 

On  navige  aujourd’hui,  fans  exception,  dans  toute  la  mer 
occidentale , autour  de  l’Efpagnc  Sc  des  Gaules , depuis  Cadix 
les  Colonnes  (1)  d’Hercule.  A l’égard  de  l’océan  feptcntrional  , 
les  Romains  l’ont  parcouru  en  très  grande  partie  fous  les  aufpices 
d’Augufte  de  divine  mémoire  , fa  flotte  ayant  fait  le  tour  de  la 
Germanie  , jufqu’au  Promontoire  Cimbriquc  (1).  De  là  , clic 
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auc  famâ  cognito,  ad  Scythicam  plagam,  & humore  nimio 
xigentia  : propter  quod  minimè  veriiïmile  eft  illic  maria  de- 
ficere,  ubi  vis  humoris  fuperet.  Juxta  vero  ab  ortu  ex  In- 
dico  mari , fub  eodem  fidere , pars  cota  vergens  in  Cafpium 
mare  pernavigaca  eft  Macedonum  armis , Seleuco  atque 
Antiocho  regnantibus , qui  &c  Seleucida  atque  Anthiochida 
ab  ipfis  appellari  voluêre.  Circa  Cafpium  quoque  multa 
Oceani  littora  explorata  , parvoque  brevius  quàm  totus  , 
hinc  aurillinc  feptentrio  eremigatus.  Uctamen  conje&ura: 
locum  fie  quoque  non  relinquat  ingens  argumentum  pa- 
ludi  Mæoticx , fîve  ea  illius  oceani  finus  eft , ut  multos  ad- 
verto  credidifle , five  angufto  difereti  fitu  reftagnatio. 

Alio  latere  Gadium , ab  eodem  occidente , magna  pars 
meridiani  finûs  ambitu  Mauritaniæ  navigatur  hodie.  Ma- 
jorem  quidem  ejus  partem,  &:  orientis , vidtoriæ  magni 
Alexandri  luftravêre,  ufque  in  Arabicum  finum.  In  quo 
res  gerente  C.  Cxfare  Augufti  filio , figna  navium  ex  Hif- 
panienfibus  naufragiis  feruntur  agnita.  Et  Hanno,  Cartha- 
ginis  potentiâ  florente,  circumvedhis  à Gadibus  ad  finem 
Ârabiæ , navigationem  eam  prodidit  feripto.  Sicut  ad  ex- 


(5)  Ce  qui  fait  prendre  en  glaçons 
la  mer  le  long  de  cette  plage , indé- 
pendamment du  froid  reel  qui  régné 
dans  tout  ce  climat , c’eft  le  voifinage 
de  la  terre  & fur-tout  de  l’eau  douce. 
Scroit-ce  là  ce  que  notre  auteur  en- 
tend par  une  fupetfluitc  d'humeurs? 
En  ce  cas , il  sert  expliqué  cl" une  ma- 
niéré fort  énigmatique. 

(4)  Je  parlerai  de  la  mer  Cafpienne 
en  fon  lieu.  Je  me  réfetve  pareillement 
de  traiter,  dans  les  notes  qui  accom- 
pagneront les  quatre  livres  fuivants,  de 
la  plupart  des  autres  queftions  de  géo- 


graphie qui  s’off  riroient  à difeutet  dans 
le  relie  de  ce  fécond  livre. 

(5)  Fils  d’Agrippa,  mais  adopté  pat 
Augufte.  V.  le  l.  6 à la  fin  du  ch.  17. 

(6)  Voyez  les  notes  du  premier 
livre  au  mot  Cornélius  Nepos. 

(7)  Cet  Eudoxe  é«oit  de  Cyzique. 
Il  vivoit , félon  Scrabon , fous  le  règne 
de  celui  des  Ptolémées  a qui  fuccédà 
Lathyre.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  Mathématicien  Eudoxe,  qui 
étoit  de  Cnide , 6c.  dont  j'ai  parlé  dans 
les  notes  alphabétiques  lui  le  premier 
livre  , au  mot  Eudoxe. 
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alla  reconnoîtrc,  ou  du  moins  fe  mit  à portée  de  conftater  par  des 
récits  fidcles,  que  cette  mer  immenfe  qui  baigne  la  plage  Scythi- 
que , fe  congele  par  une  furabondance  d’humeurs  (3);  ainfi  il 
n’y  a aucune  vraifemblance  que  la  mer  manque  où  il  y a furcroît 
d’humidité.  De  l’autre  côté,  à l’orient  du  monde,  en  deçà  de  la 
mer  de  l’Inde,  toute  cette  partie  qui,  foumife  à la  même  conf- 
tellation  , s’étend  jufqu’à  la  mef  Cafpicnne,  a été  vifitée  par  les 
armées  navales  des  Rois  Seleucus  & Antiochus,  qui  ont  donné 
leurs  noms  aux  mers  de  Séleucie  & d’Antioche.  On  côtoya  auffi 
en  même  tems  un  grand  nombre  de  contrées  le  long  de  la  mer 
Cafpienne  (4)  ; & de  cette  forte  le  feptentrion , tant  dans  cette 
partie,  que  dans  la  partie  oppoféc,  a été  connu  & pratiqué  par 
les  navigateurs , finon  dans  tout  fon  entier , du  moins  à très  peu 
d’exceptions  près.  Je  ne  ferai  même  aucune  difficulté  *ic  com- 
prendre dans  l’océan  ouvert  à la  navigation  , les  Palus-Méoti- 
des,  encore  que  les  avis  foient  partagés  fur  leur  nature;  car  j’ef 
time,  ou  que  c’cft:  un  golfe  de  l’océan  , comme  plufieurs  l’ont 
penfé , ou  que  c’eft  un  amas  des  eaux  du  même  océan  qui  fe  font 
engorgées  là , & converties  en  marais. 

De  l’autre  côté  de  Cadix,  depuis  ce  même  occident,  les  pro- 
grès de  la  navigation  fe  font  étendus  de  nos  jours,  vers  le  midi, 
dans  une  grande  partie  de  l’océan  , tout  autour  de  la  Mauritanie. 
Les  flottes  victoricufes  d’Alexandre  le  Grand  ont  faitconnoître  la 
majeure  partie  du  refte  de  cette  mer,  ainfi  que  toute  la  côte  de 
l’Orient  jufqu’au  golfe  Arabique.  On  dit  que  Caius  Céfar(î), 
fils  d’Augufte,  féjournant  dans  ce  golfe,  y reconnut  les  débris  des 
vaifleaux  Efpagnols  qui  y avoient  fait  naufrage.  Hannon,au  tems 
de  la  profpérité  de  Carthage,  voyagea  par  mer  depuis  Cadix  juf- 
qu’à l’extrémité  de  l’Arabie  , &c  laifl'a  par  écrit  la  relation  de  cette 
longue  traite.  Himilcon  , d’autre  part,  fut  envoyé  dans  le  même 
tems  pour  faire  le  tour  de  l’Europe,  Si  en  reconnoîtrc  toutes  les  cô- 
tes extérieures.  De  plus, Cornélius  Nepos  (6)  attelle  que  de  fon  tems 
un  certain  Eudoxc  (7) , fuyant  les  armes  du  Roi  Lathyrc , mit  à la 
voile  au  golfe  Arabique  , & pouffa  jufqu’à  Cadix.  Bien  avant 
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tera  Europx  nofcenda  miflus  eodem  tempore  Himilco. 
Prxterea  Nepos  Cornélius  au&or  eft , Eudoxum  quemdam 
fuâ  xcate , cùm  Lathyrum  regem  fugeret , Arabico  fi  nu 
egreflum , Gades  ufque  pervedtum.  Multoque  ante  eum 
(Radius  Antipater  vidifie  fe  qui  navigaflet  ex  Hifpania  in 
Æthiopiam , commercii  grasiâ.  Idem  Nepos  de  feptentrio- 
nali  circuitu  tradit  Q.  Metello  Celeri,  Afranii  in  Confu- 
lacu  collegx , fed  tum  Gallix  Proconfuli , Indos  à rege  Sue- 
vorum  dono  datos,  qui , ex  India  commercii  causa  navigan- 
tes, tempeftatibus  eflent  in  Germaniam  abrepti.  Sic  ma- 
ria circumfufa  undique  dividuo  globo,  partem  orbis  aufe- 
runt  nobisjnec  inde  hue,  nec  hinc  illo  pervio  cra&u. 
Qux  dbntemplacio,  apta  detegendx  mortalium  vanirari , 
pofeere  videtur,  ut  cotum  hoc  quicquid  eft,  in  quo  fingu- 
lis  nihil  fatis  eft,  ceu  fubjedtum  oculis , quantum  fit  often- 
dam. 


(8)  Voyez  les  notes  du  premier  livre 
au  mot  Antipater. 

(9)  Les  manuferits  ne  donnent 
point  de  prénom  à Afranius.  Les  édi- 
tions portent  Ca'ius  afranius , mais 
Dion  & les  Faftes  confulaires  lui  don- 
nent le  prénom  de  Lucius  : quoi  qu’il 
en  (bit,  Afranius  Sc  fou  Collègue  fu- 
rent Confuls  l'an  69 4 de  la  fondation 
de  Rome,  trois  ans  après  le  confulat 
de  Cicéron,  un  an  avant  le  premier 
confulat  de  Ccfar. 

(10)  Ce  Roi  des  Sueves  11’eft  autre 
qu’Ariovifte,  que  Céfar  dans  fes  com- 
mentaires qualifie  Roi  des  Germains, 
c’eft-à-dire  ce  meme  Ariovifte  qui  fit 
la  guerre  contre  Céfar  dans  les  Gaules. 
Ce  Prince  avoir  fait  alliance  avec 
Rome , & avoit  été  déclaré  lWi  du 


Peuple  & du  Sénat  Romain  l’annce 
même  oè  le  Proconful  Quintus  Me- 
tellus  Celer  gouverna,  en  cette  qua- 
lité de  Proconful , la  partie  des  Gaules 
qu'on  appelloit  alors  la  Province  Ro- 
maine j quelque  tems  avant  les  con- 
uêtes  de  Céfar.  On  ne  fauroit  douter 
e cette  époque , puifque  Céfar  nous 
apprend  qu’Ariovifte  fut  déclaré  l’ami 
du  Peuple  Romain  dans  l’année  même 
de  fon  confulat.  Or  l'année  du  confu- 
lat de  Céfar  fuivit  immédiatement 
celle  du  confulat  de  notre  Metellus. 
C’cft  donc  fous  le  proconfulat  de  Me- 
tellus que  fe  fit  cette  alliance  des  Ro- 
mains avec  le  Roi  des  Germains , à 
l’occafian  de  laquelle  il  eft  vraifem- 
blable  que  ce  Prince  & le  Proconful 
Romain  s’envoyerent  réciproquement 
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cet  auteur,  Cxlius  Antipater  (8)  allure  qu’il  a vu  lui  - même  ua 
commerçant  qui , pour  le  fcul  but  de  fon  négodb , avoit  navigé 
d’Efpagne  en  Ethiopie.  Le  même  Nepos,  en  parlant  du  circuit  de 
la  mer  feptcntrionale , écrit  que  Quintus  Mctcllus  Celer,  celui 
qui  fut#Conful  avec  Afranius  (9) , mais  qui  pour  lors  étoit  Procon- 
ful  des  Gaules , reçut  en  préfent , du  Roi  des  Sucvcs  ( i o) , certains 
Marchands  Indiens  qui  faifant  le  commerce  fur  la  mer  de  l’Inde, 
avoient  été  poufl'és  par  les  tempêtes  fur  les  côtes  de  la  Germanie. 
C’eft  ainfi  que  la  mer  inveftillant  de  toutes  parts  le  globe  ter- 
reftre,  nous  en  retranche  juftement  la  moitié,  fans  permettre 
qu’on  franchiftc  ces  limites  immenfes  (11)  qu’elle  a impofées  de 
pare  & d’autre  à la  terre.  Cette  confidération , bien  propre  fans 
doute  à démontrer  la  vanité  des  defirs  humains , femble  exiger 
que  je  renferme  la  terre  habitable  dans  un  tableau  fidèle,  & que 
jel’expofc  ainfi  à.  la  vue  de  ces  hommes  avides  &c  infatiablcs  de 
potïeflions,  afin  que  du  moins  ils  voient  &.  connoiflènt  l’étendue 
précifc  du  domaine  qu’ils  fc  difputent. 


ides  préfenrs.  Cornélius  Nepos  , félon 
I’ufage  d'alors , appelle  Ariovifte  Roi 
des  Suives  j pareeque  les  Sueves  oc- 
cupoient  la  majeure  partie  de  la  Ger- 
manie , comme  l’obferve  Tacite  , qui 
d'ailleurs  nous  apprend  que  l’ufage 
d'appellcr  Germains  tous  les  peuples 
renfermés  entre  le  Rhin  , la  Mer  , le 
Danube , la  Pannonie  , la  Rhétie , les 
Sarmates  & les  Daces,  ne  s’eft  intro- 
duit que  très  tard , Si  que  cette  déno- 
mination étoit  encore  toute  récente 
de  fon  teins.  C’eft  ce  que  n’ont  point 
compris  les  Commentateurs  de  Pline. 
Faute  de  s’appercevoir  qu’il  étoit 
queftion  d’un  Roi  des  Sueves  réfutant 
alors  dans  les  Gaules , c’eft  - à - dire 
d’ Ariovifte , ils  ont  cru  que  le  texte 
étoit  altéré  en  cet  endroit.  Te  penfe 
avoir  démontré  leur  nréprife , Si  fait 


voir  qu’il  n’y  a rien  à changer  à la 
phfafc  de  notre  auteur. 

(1 1)  Ces  limites  furent  long  - tems 
regardées  comme  facrées  & inviola- 
bles , ou  , pour  mieux  dire  , comme 
impoffibles  à franchir.  Cette  idée  a 
fourni  à l’auteur  d’Aizire  deux  des 
plus  beaux  vers  de  ce  Drame  : 

» L'Océan , qui  s’élève  entre  nos  hémifpheres, 
w A mit  cmrc  eux  Ce  nous  «1  impuilTamcs  barrières. 

Le  premier  vers  eft  fur-tout  remar- 
quable par  la  hardiefïe  du  mot  s’elevt 
qui  peint  d’une  maniéré  très  énergi- 
que la  convexité  de  l’Océan  , cette 
même  convexité  que  Pline  cherche  à 
établir  dans  le  cours  de  ce  chapitre  , 
en  quoi  fon  opinion  eft  conforme  à 
l’opinion  des  Modernes.  • 
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Quæ  portio  terrœ  habitetur. 

Caput  J a m primum  in  dimidio  computari  mihi  videtur  3 tan- 
<58,  quam  nulla  portio  ipfi  dccidatur  Oceano  : qui  toto  circum- 
datusmedio,  & omnes  esteras  fundens  recipienfque^quas, 
& quicquid  exit  in  nubes , ac  fidera  ipfa  tôt  & tanta:  magni- 
tudinis  pafeens , quo  tandem  amplitudinis  fpatio  credetur 
habitare  ? Improba  6c  infinita  debet  efle  tam  vaftæ  molis 
poflèflîo.  Adde  quôd  ex  reli&o  fpatio  plus  abftulit  cœlum  : 
nam  cùm  fint  ejus  quinque  partes , quas  voqmt  zonas , in- 
fefto  rigore  & æterno  gelu  premitur  omne  quicquid  eft 
fubjedtum  duabus  extremis  utrinque  circa  vertices,  hune 
qui  feptentrio  vocatur , eumque  qui  adverfus  illi  Auftrinus 
appellatur.  Perpétua  caligoutrobique,  &,alienomolliorum 
fiderum  afpetftu,  maligna,  ac  pruinâ  tantum  albicans  lux. 


(i)  La  plupart  des  Modernes  pa- 
roilTent  convaincus  que  la  quantité  de 
la  terre,  abftra&ion  faite  de  lapoflibi- 
lité  de  l’habiter , eft  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  de  l’eau  , parce- 
u’on  trouve  prefque  par-tout  le  fond 
e l’eau  , au  lieu  qu’on  eft  porte  à 
croire  que  la  terre  eft  un  corps  folide 
depuisla  fuperheie  jufqu’àfon  centre. 
C’etoit  aufn  l’opinion  des  Gymnofo- 
phiftes  de  l’Inde, 'comme  on  en  peut 
juger  par  un  trait  hiftorique  conlervé 
par  Plutarque.  Alexandre  le  Grand 
ayant  demande  à l’un  de  ces  Sages , 
quels  p>nt  les  plus  grands  animaux  , 
ceux  de  la  terre  ou  ceux  de  ta  mer  ; le 
Philofophe  Indien  répondit  : Il  faut 
croire  que  ce  font  ceux  de  la  terre  , puif- 
que  la  mer  n'en  fait  qu'une  partie.  La 
vérité  eft  que  cette  queftion  de  la  plus 
grande  quantité  de  matière  terreftre 
ou  humide  n’cft  point  encore  décidée. 


Wiood-ward  foutient  qu’il  y a un 
grand  amas  d’eau  renfermée  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  & que  ce  vafte 
réfervoir  communique  avec  l’Océan 
par  des  ouvertures  fouterraines  j fyf- 
tême  qu’il  eft  difficile  de  vérifier. 

(a)  Ce  fyftême  n’eft  guere  digne  de 
la  faine  philofophie ; mais  Pline,  en- 
core une  fois , étoit  fouvent  obligé  de 
parler  le  langage  de  fon  tems. 

(})  Ceci  eft  une  imitation  en  profe 
de  très  beaux  vers  de  Virgile,  qu’il 
eft  à propos  de  rapporter,  tout  connus 
qu’ils  font , afin  qu’on  puifte  mieux 
faire  la  compataifon  des  deux  partages  : 

Quinque  teneat  corlum  ton*  : quarum  una  conifto 
Semper  foie  rubens  , & corrida  feraper  ablgne  eft  > 
Quam  ci r cura  extrerax  dexcrà  Izviquc  uahuntuc 
Cjrruxj  glacic  concrète  fie  nubibus  air*. 

Ha s iuicr  inediamque  dur  morta’ibuiargrif 
Munctc  conccft*  divûm  , fie  vja  feûa  per  amba» 
Obliquut  quo  fc  ftgnocum  Ycitctct  ejdo. 

Quelle 
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Quelle  partie  de  la  terre  ejl  habitée. 

On  commence  d’abord  par  compter  la  terre  pour  la  moi- 
tié (1)  du  globe,  comme  fi  l’océan  ne  lui  retranchoit  pas  encore 
une  partie  delà  portion  à laquelle  elle  eft  réduite.  Après  tout, 
fans  cette  ufurpation  multipliée  que  fait  de  toutes  parts  l’océan 
fur  la  portion  appartenante  à la  terre , dans  quels  réfervoirs  aflcz 
profonds  & aflcz  vaftes  conticndroit-il  toutes  les  eaux  qu’il  re- 
çoit au  dedans,  ou  qu’il  prodigue  au  dehors  , tantccllcs  qui  vont 
former  les  nuées  , que  celles  qui  vontfervir  d’aliment  aux  âftres? 
car  ce  font,  comme  on  fait  , les  humeurs  (1)  qui  repaiflènt  8c 
entretiennent  ces  corps  fi  vaftes  8c  fi  nombreux.  Un  domaine 
auffi  exubérant,  non  feulement  doit  avoir  des  limites  immenfes, 
mais  encore  doit  empiéter  fur  le  terrein  qu’il  n’a  pas  en  propre. 
Ajoutez  que  fur  ce  terrein  qui  refte  à la  terre  , déduction  faite 
des  ufurpations  de  l’océan,  le  ciel  même  eu  retranche  encore  une 
portion  plus  confidérable  : car  , des  cinq  parties  ou  zones  (3) 
qui  féparent  le  ciel , les  deux  zones  oppofées  qui  touchent  cha- 
cune à l’une  des  deux  extrémités  de  la  terre  à l’endroit  de  fes 
pôles , dont  l’un  eft  appellé  feptentrional  8c  l’autre  auftral  , ne 
produifent  que  des  glaçons , & font  de  ces  contrées  le  fé  jour  éter- 
nel des  frimats  : par-tout  ténèbres  perpétuelles  , 8c  dont  l’in- 
fluence maligne  n’eft  jamais  corrigée  par  l’afpect  bienfaifant  des 
fignes  {4)  qui  nous  regardent  : le  feul  éclat  des  neiges  y produit 
une  lumière  blanchâtre.  Quanj : à la  partie  de  la  terre  fitué.e 
fous  la  zone  du  milieu,  qui  eft  celle  fous  laquelle  le  folcil  fait  fit 
route  ; inceffamment  brûlée  par  le  voifinage  de  cetaftrc,  8c  con- 
fuméc  parfes  flammes , c’cft  à jufte  titre  qu’011  la  nomme  Torride. 

Je  rrouve  la  même  peinture  & pref-  dium  autem  ilium  & maximum  faits  ar- 
que  les  memes  expreflions  chez  Cice-  dore  eorreri. 

ron,  que  chez  Virgile  & Pline.  Voici  (4)  Ceci  eft  encore  une  imitation 
le  palPage  de  cet  Orateur:  E quitus  de  Virgile,  qui  en  parlant  de  l’un  des 
duos  maxime  inter  fe  diverfos  & caeli  pôles,  dit: 
venicibus  ipfts  ex  utraque  parte  fut-  . Uat  œi4  Kllu|  < 

nixos  obrtguijfe  pruinâ  vida Mc - tuai  folique  yiia. 

Tom.  I.  Ee 


Digitized  by  Google 


2l8  naturalis  historiæ  L I B.  II. 


Media  vero  cerrarum , quà  folis  orbita  eft  , exufta  flammis 
& cremata , cominùs  vapore  torretur.  Circà  dux  tantum , 
inter  exuftam  & rigentes , temperantur  : exque  ipfx  inter 
Jfe  non  perviæ  , propter  incendium  fiderum.  Ita  terrx  très 
partes  abftulit  ccelum  : oceani  rapina  in  incerto  eft. 

Sed  & relitfta  nobis  una  portio , haud  fcio  an  etiam  in 
majore  damno  fit.  Idem  fiquidem  oceanus  infufus  in  mul- 
tos ( ut  dicemus  ) finus , adeo  vicino  acceftii  interna  maria 
allatrat,  ut  centum  xv  millibus  pafïuum  Arabicus  finus  dif- 
tet  ab  Ægyptio  mari  : Cafpius  vero  ccclxxv  millibusà 
Pontico.  Idem  interfufus  intrat  per  tôt  maria , quibus  Afri- 
cam,  Europam,  Afiamquc  difpefcit. 

Quantum  terrarum  occuper } computetur  etiam  nunc 
menfura  tôt  fluminum,  tantarum  paludum  ; addantur  & 
lacus  & ftagna  : jam  elata  in  cœlum  , & ardua  afpe&u  quo- 
que  juga  ; jam  fylvx  vallefque  præruptx , & folitudines,  & 
mille  caufis  deferta  detrahantur.  Hx  tôt  portiones  terrx  , 
imo.vero,  utplures  tradidêre , mundi  pumftus  ( neque  enim 
eft  aliud  terra  in  univerfo) , hxc  eft  maferia  glorix  noftrx, 
hxc  fedes  ; hîc  honores  gerimus , hîc  .exercemus  imperia  > 
hîc  opes  cupimus,  hîc  tumultuatur  humanum  genus , hîc 
inftauramus  bella,  etiam  civilia,  mutuifque  cxdibuslaxio- 


(j)  Parmenides,  félon  Plutarque, 
eft  le  premier  qui  ait  limité  la  terre 
habitable  aux  deux  feules  zones  tem- 
• perces.  Les  obfervations  des  Moder- 
nes font  contraires  a cette  opinion} 
car  indépendamment  de  toute  l’Amé- 
rique qu’on  a trouvé  couverte  d’habi- 
lans,  on  a vérifié  que  la  ligne,  cette 
région  torride  étoit  habitée.  Enfin  on 
a découvert  des  habitans  au  voifinage 
de  l’un  &;  l’autre  pôle-.  . 

if)  Je  Us  £4<rm  avec  ta  plupart 


des  manuferits.  Les  éditions  au  con- 
traire portent  Jidcris  , ce  qui  doit 
s'entendre  du  foleil.  L’une  S i l’autre 
leçon  peut  fe  défendre  ; car  il  eft  in- 
différent pour  le  fens  de  la  phrafe  que 
l’incendie  en  queftion  foir  confidérc 
comme  paflif  de  la  part  des  aftres  qui 
partent  fous  la  ligne , ou  comme  l’aéte 
du  foleil. 

(7)  Dans  les  livres  fuivants  qui  trai- 
tent de  1a  Géographie. 
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A droite  6c  à gauche  de  cette  ceinture  brûlante,  8c  entre  les  deux 
extrémités  glaciales , il  relie  uniquement  deux  zones  tempérées  (5). 
Encore  le  palîàge  de  l’une  à l’autre  cfl-il  impraticable , vu  I'inccn- 
dic  qui  régné  dans  le#iç{conflellé,d’un  bout  à l’autre  (6)  delà  ligne. 
Si  donc  vous  concevez  la  terre  divifé^pn  quatre  parties,  il  ell  clair 
que  le  ciel  à lui  fcul  en  retranche  trois.  On  n’a  point  encore  cal- 
culé au  jufte  les  ufurpations  de  l’océan. 

Alais  je  doute  s’il  ne  nous  maltraite  pas  encore  plus  que  le 
ciel;  d’autant  que  ce  même  océan,  en  formant  un  grand  nom- 
bre de  golfes,  que  nous  détaillerons  par  la  fuite  £7),  fait*,  pour 
ainfi  dire  , écho  8c  communication  de  bruit  avec  les  mers  inté- 
rieures. En  effet , il  les  avoilinc  de  fi  près , que  le  golfe  Arabique 
n’ell  éloigné  que  de  cent  quinze  mille  pas  de  la  mer  d’Egypte  ; 
3c  que  le  golfe  appellé  mer  Cafpienne  n’clk  éloigné  que  de  trois 
cents  foixante-quinze  mille  pas  de  la  mer  Pontique.  II  entre 
d’ailleurs  dans  les  terres  par  tant  de  mers  différentes  , qui  décou- 
pent en  mille  fens  l’Afrique,  l’Europe  Sc  l’Afie  ! 

Défalquons  à préfcnc  le  terrein  que  prennent  tant  de  fleuves, 
tant  de  marais,  joignons-y  tous  les  lacs  6c  tous  les  étangs.  Re- 
tranchons encore  de  la  terre  habitable  ces  rochers  efearpés , ces 
fommets  qui  vont  toucher  Je  ciel,  6c  où  la  vue  même  n’atteinc 
point  fans  effort  : ajoûtons-y  les  forêts,  les  précipices,  les  lieux 
prefque  déferts , 6c  ceux  qui  le  font  totalement  par  l’une  de  ces 
cattfes  fans  nombre  qui  multiplient  les  folitudeS.  Voilà  toutes 
ces  portions  de  terre , ou  plutôt,  comme  ont  dit  pluficurs  Sages  , 
voilà  ce  point  du  monde  ( car  la  terre  cfl-clle  autre  chofê  qu’un 
point  à l’égard  de  l’univers?),  voilà  cet  objet  de  notre  ambi- 
tion , ce  théâtre  de  notre  gloire.  Là,  font  tous  nos  honneurs  ; là, 
tous  nos  empires  ; là , toutes  les  richcfTcs  dont  nos  vœyx  fe  repaif- 
fent  : c’cfl  auffi  là , que  le  genre  humain  entre  en  difeorde  avec  lui- 
même  : c’cfl -là , que  nous  avons  des  guerres,  Sc  même  des  guerres 
civiles  : c’cfl-là  que , par  des  maffacrcs  réciproques , nous  cher- 
chons à nous  mettre  plus  au  large.  Et  pour  ne  point  entrer  dans 
Je  détail  des  fureurs  publiques,  c’efl-là  que  chacun  repouffe,.au- 
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Caput 

6y. 


Caput 

70. 


rem  facimus  terram  : & ut  publicos  gentium  furores  tran- 
Team,  hxc  in  qüâ  conrerminos  pellimus,  furtoque  vicini 
cefpitem  noftro  folo  affodimus  ; ut  qui  Litiflimè  rura  rneta- 
tus  tuerie  , ulcraque  fines  exegeric  accok#,  quota  terrarum- 
parte  gaudeac  ; vel  cum  Üti  menfuram  avaritix  fux  propa- 
gaverit , quam  tandem  portionem  ejus  defun&us  obeineat?’ 

Media  m e(Je  rr.undi  terram. 

Me di  am  e(Te  mundi  totius  terram  haud  dubiis  confié 
tat  argumenris , fed  clariifimè  xquino&ii  paribus  horis.. 
Nam  nifi  in  medio  eflet , æquales  dies  no&efque  haberi 
non  porte  deprehenderunt  & dioptrx  , quæ  vel  maxime  id 
confirmant  : cum  xquino&iali  tempore  ex  eâdem  linei  or- 
tus  occafufque  cernatur , & folllitialis  exortus  per  fuam  li- 
neam  , brurmlifque  occafus.  Quæ  accidere  nullo  modo: 
pofiènt , nifi  in  ccntro  fita  eflet. 

De  fiderum  ortûs  incequalitatc , & de  eclipfi,  &ubi,  & quare.. 

Très  autem  circuli  fupradi&is  zonis  implexi , inxqua- 
litates  temporum  diftinguunt  : folftitialis  a parte  Signi- 


( 1 ) Nos  Modernes,  qui  font  tour- 
ner la  rerre  autour  du  foleil , ont  en- 
tièrement ruiné  cet  argument  ; car 
puifqü’elle  fait  un  circuit  aulfi  im- 
menle , il  s’en  faut  de  tout  ce  circuit 
même  qu’elle  ne  puifle  occuper  le  mi- 
lieu du  inonde,  puifque  le  milieu  du 
mon  Je  eft  un  Çoinr  nxe , quelque  part 
qu’il  foit.  Or,  félon  nos  Modernes, 
«on  - feulement  la  terre  n’eft  plus  le 
milieu  du  monde  planétaire  dont  le 
foleil  occupe  le  centre  -,  mai!  rien  ne 
prouve  meme,  félon  eux,  que  le  fo- 
leil foit  au  milieu  de  i’ Univers  ; car 


ce  préjugé  ne  vient  guère  que  de  l’idée-' 
que  nous  nous  formons  de  la  fupério- 
rité  de  fa  rrialTc  fur  tou*  les  autres  glo- 
bes ccleftes.  Or  on  a découvert  que 
notre  foleil  n’étoit  dans  le  ciel  conf- 
tellé  qu’une  étoile  de  la  plus  petite 
efpece , & qu’il  y a des  étoiles  ( entre 
auacsjtrius)  qui  font  dix  fois  au  moins 
plus  énormes  que  lui.  Contentons- 
nous  donc  de  connoître  le  centre  réel 
de  notre  petit  monde  planétaire,  je 
veux  dire  le  foleil,  puifqifau  -delà 
notre  imagination  égarée  n’a  plus  ni 
compas  ni  bouÛole , 6c  fc  perd  dans. 
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tant  qu’il  peut , fes  voifins,  qu’il  ufurpe  du  leur  autant  qu’il  eft  en 
lui , fie  qu’il  cherche,  en  crcufant  fon  fofl'é , à le  faire  aux  dépens 
du  terrein  le  plus  proche.  Cependant,  quand  nous  aurons  reculé 
à l’excès  les  limites  d'un  champ,  fie  que  nous  en  aurons  chafïé 
tous  les  habitans,  je  voudrois  bien  qu’on  pût  me  dire  quelle  por- 
tion delà  terre  cela  peut  s’appcller,  ou  quelle  portion  de  terrein  la 
mort  laiflèra  définitivement  à celui  qui  en  aura  envahi , meme  au 
gré  de  fon  ambition. 

Que  la  terre  ejl  au  milieu  du  monde. 

La  te  R re  eft  au  milieu  de  tout  l’univers  (i)  : des  raifons  in- 
vincibles le  démontrent , mais  principalement  le  partage  égal 
des  heures  au  tems  de  L’équinoxe  ; car  les  inftruments  dioptri- 
ques  (i)  ont  fait  voir  , que  fi  elle  h’étoit  pas  juftement  au  milieu, 
il  feroit  impoflîblc  que  les  jours  fc  trouvaient  égaux  aux  nuits- 
Ces  inftruments  , dis-je,  en  font  une  preuve,  puifqu’ils  convain- 
quent nos  yeux  , qu’au  tems  des  équinoxes,  l’ombre  du-  levant 
& du  couchant  forment  une  même  ligne  ; de  même  qu’au  tems 
des  folfticcs  , J’ombre  du  lever  folftitial  forme  une  même  ligne 
avec  le  coucher  brumal  ; ce  qui  n’auroit  abfolument  point  lieu  fl 
la  terre  étoit  fituée  ailleurs  qu’au  milieu  du  monde. 

• 

Du  lever  inégal  des  ajlres.  De  l'éclipfe , où  & comment  elle: 

fefait. 

Indépendamment  descinq  zones  dont  nous  venons  de 
parler,  la  fphere  eft  encore  impliquée  de  trois  autres  cercles  qui 
fervent  à diftinguer  les  inégalités  du  tems  ; deux  de  ces  cercles 


les  abîmes  du  firmament , dont  il  n’eft  mais  par  un  efpace  à jour , tels  font  les 
donne  à aucun  mortel  de  fonder  la  cadrans  folaires  qui  marquent  l’heure 
profondeur.  par  un  point  lumineux,  au  lieu  de  la 

(1)  Ce  que  les  Anciens  appelaient  . marquer  par  l’ombre.  Malgré  cela  je 
dioptra  étoit  un  infirmaient  qui  laif-  me  luis  fervi  du  mot  ombre , parce 
foit  partage  à la  lumière,  non  à tra-  qu’il  peint  mieux  ce  que  Pline  veut' 
vers  un  corps  diaphane  & criftallin,  aire,  & qu’on  y eft  plus  fait. 
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fcri  excelfifilma  nobis  , ad  feptentrionaletn  plagam  ver- 
fus  ; contraque  ad  alium  polum  brumalis  y item  medio 
ambitu  Signiferi  orbis  incedens  æquino&ialis.  Reliqug- 
rum  , qux  miramur,  caufa  jn  ipfius  terrx  figura  cil , quam 
globo  (imilent , & cum  eâ  aquas  iifdem  intelligitur  argu- 
mentis.  Sic  enim  fit  haud  dubiè  , ut  nobis  feptentrionalis 
plagæ  fidera  nunquam  occidant , contra  meridianæ  nun- 
quam  oriantur  .j  rurfufque  hxc  illis  non  cernantur , attol- 
lente  fe  contra  medios  vifus  terrarum  globo.  Septentriones 
non  cernit  Troglodytice  & confinis  Ægyptus  ; nec  Ca- 
nopum  Italia,  &:  quem  vocant  Bérénices  crinem,  itemquem 


{ t ) Canope  j étoile  de  la  première 
grandeur;  elle  fait  aujourd’hui  partie 
des  rames  du  navire  3 l’une  des  conf- 
tellations  méridionales.  Les  Anciens 
appelaient  ce  navire  argo  3 par  allu- 
fion  au  vaifTcau  des  Argonautes , & 
ils  placoient  l’étoile  Canope  au  gou- 
vernail de  ce  vairteau  ; c’eft  de  Canope 
dont  le  Poète  Mauilius  dit , à l'imi- 
tation de  Pline 

Idcirco  tems  non  omnibus  otnnia  ftgna 
Confpitimus:  nufquara  iavcnies  fulgcre  Canopum 
Ponec  Nilucas  pet  poacum  vencris  orai. 

( i ) Merula  dans  fa  Cofmographie 
accufr  Pline  de  s’ctre  trompé  & d’avoir 
placé  parmi  Ici  étoiles  auftrales  une 
conftellation  qui  eft  une  dépendance 
du  lion , 8c  qui  eft  par  conféquënt 
parmi  les  fignes  feprenrrionaux  ; mais 
c’eft  Merula  lui  - même  qui  s’eft  mé- 
pris. Pline  ne  parle  poinr  ici  de  conf- 
tellations  entières  ni  de  fc-éKons  de 
ronftellatîons,  qui  font  des  alTcmbla- 
ges  d’étoiles  plus  ou  moins  nombreux; 
mais  il  parle  uniquement  de  trois 
jftojjes  jr:  figues,  injtgnes  Jtellas  ^ à fa- 


voir  lctoile  appellce  pat  les  Egyp- 
tiens 8c  les  Troglodytes  Canope  ; l’é- 
toile qu’ils  appellent  lexheveu  de  Bé- 
rénice , & l’etoile  qu’ils  ont  qualifiée 
de  trône  de  Céifdr.  11  y a donc  une  dif- 
férence erteiitielle  encre  le  cheveu  de 
Bérénice  appelle  crinis  Bérénices  3 8c 
la  chevelure  de  Berenfce  appcllée  Béré- 
nices coma  ; car  indépendamment  de’ 
leur  poficion , qui  eft  entièrement  op- 
pofée , les  Anciens  comptoient  fept 
étoiles  dans  la  chevelure  de  cecre 
Reine,  au  lieu  que  Pline,  comme  je  l’ai 
dit,  ne  compte  le  cheveu  que  pour  une 
étoile.  Cette  Bérénice  étoit,  comme 
nous  l’apprend  Catulle  d’apres  Calli- 
maque , la  fœur  d’un  Roi  D’Egypte,  & 
c’étoic  en  même  tenis  fa  femme  félon 
l’ufage  du  pays.  11  nous  apprend  de 
plus  qu’elle  étoit  la  fille  a’Arfinoé  x 
cetoit  donc,  félon  toute  apparence, 
U fille  de  Ptolémée  Phil.ulelphc  8c 
d’Arfinoë , & la  femme  ainfi  que  la 
fœur  deBtolémce  Evergetes,  n’en  dé- 
plaife  au  Perc  Hardouin  , qui  en  fait, 
je  ne  fais  comment , la  femme  8c  la 
fœur  dç  Ptolémée  Lagide , fans  peufet 
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font  appelles  tropiques  8c  marquent  les  folftices.  Le  cercle  tro* 
1 pique  ou  lolfticial  d’été  cft  le  terme  où  le  foleil  s’arrête  dans  les 
plus  grands  jours  de  l’été  ; ce  cercle  règne  lur  la  plage  feptentno- 
nale,  qui  eft  la  partie  du  globe  la  plus  élevée.  Au  côté  dircéle- 
ment  oppofé  , eft  l’autre  tropique  , qui  cft  le  terme  où  le  foleil 
• s’arrête  aux  jours  de  l’année  les  plus  courts.  Entre  ces  deux  ex- 
trémités , & par  le  milieu  du  zodiaque ,.  s’avance  le  cercle  équi- 
noxial. La  raifon  des  autres  phénomènes  qui  font  notre  étonne- 
ment , eft  dans  la  convexité  delà  terre,  convexité  dans  laquelle 
je  comprends  auiü  les  eaux.  Car  c’eft  ainfl , fans  contredit,  qu’on 
peut  expliquer  pourquoi  les  conftellations  feptentrionales  ne  Ce 
couchent  jamais  à notre  égard  ; pourquoi  au  contraire  les  conf- 
tellations auftralcs  ne  Ce  lèvent  jamais  pour  nous  , 6c  que  réci- 
proquement celles-ci  ne  peuvent  jamais  voir  celles-là,  ni  celles- 
là  les  premières , le  globe  de  la  terre  s’élevant  entr’cllcs  , &i  leur 
formant  un  rideau  ; tellement  que  les  Troglodytes  , ni  leurs 
voifins  les  Egyptiens , ne  voient  jamais  les  fept  étoilesdu  Chariot, 
comme  l’Italie  ne  voit  jamais  leur  étoile  Canopc  ( i ) , ni  leur  che- 
veu (i)  de  Bérénice,  ni  cette  autré  étoile  infigne  qu’au  tems 


que  ce  premier  des  Ptolémées  qui  croit 
né  Macédonien  n’auroit  fans  doute 
point  époufé  fa  feeur,  ce  qu’on  ne 
îauroit  trouver  airili  étrange  dans  fes 
defeendanrs , plus  faits  que  lui  aux 
coutumes  bifarres  de  l’Egypte.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  Roi  étant  allé  à une 
expédition  lointaine  , Bérénice  fit 
vœu  de  faire  aux  Dieux  le  facrifice  de 
fes  cheveux  lï  l’expédition  étoit  heu- 
reufe , & elle  tint  parole  ; car  elle  alla 
porter  fa  chevelure  dans  un  temple , 
& l'offrit  publiquement  à Vénus.  A 
quelque  tems  de-là  cette  chevelure  ne 
le  trouva  plus , ce  qui  fembloit  de  fâ- 
cheux prélage , Si  donna  beaucoup  de 
chagrin  à Prolémée  ; mais  il  fut  con- 
fcle  pat  le  Mathéimùcka  Conon,  qui 


lui  perfuada  que  les  Dieu*  avoienc 
reçu  cette  chevelure  parmi  les  aftrec. 
Je  préfume  que  le  nouveau  phénomè- 
ne qu’il  fit  voir  à Ptolémée  croit  préci- 
fément  ce  cheveu  de  Bérénice , qui , 
félon  Pline  vécoit  dan»  la  partie  auf- 
trale  du  ciel.  Et  quelque  tems  après  les 
Allronomes  ayant  trouvé  dans  les  li- 
gnes feptentrionaux  entre  le  Bootès,. 
la  grande  Ourfe,  le  Lion  Si  la  Vierge 
pluiieurs  étoiles  acéphales-&;  qui  n’a- 
voient  point  encore  de  nom  y.  je  me  fi- 
gure qu’ils  imitèrent  la  flatterie  dont 
avoir  ufé  Conon , & qu’ils  nommèrent 
eet  aflemblage  dctoiles  anonymes  la 
chevelure  de  Bérénice  , fans  doute  pour 
faire  leui  cour  à cette  meme  Bérénice: 
ou  à quel  qu’autre Reine  d’Egypte  di* 
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fub  divo  Augufto  cognominavcre  Cæfaris  thronon , in- 
figncs  ibi  ftellas  : adeoquc  manifefto  afi'urgens  faftigium 
incurvatur,  ut  Canopus  quartamfere  partcm  lïgni  unius  fu- 
pra  terrain  emineré  Alexandriæ  intuentibus  videatur  , ea- 
dem  à Rhodo  terrain  quodammodo  ipfam  ftringcre  ; in 
Ponto  omnino  non  cernatur,  ubi  maxime  fublimis  fcpten- 
trio;  idem  à Rhodo  abfconditur,  magifque  Alexandrie.  In 
Arabia  Novembri  menfe  prima  vigiliâ  occultus , (ecundâ 
fe  oftendic.  In  Meroë,  folllitio,  vefperi  paulifpcr  apparet , 
paucifque  , ante  exortum  Ardturi , diebus  pariter  cum  die 
cernitur. 

Navigantium  hæc  maximè  curfus  deprehendunt  , in 
aliaadverfo,  in  alia  prono  mari  , fubitoque  confpicuis , 
atque  ut  è freto  emcrgentibus , que  in  anfra&if  pilæ  la- 


meme  nom  ; car  on  en  compte  au 
moins  trois  ou  quatre  qui  s’appelloient 
ainfi. 

(j)  On  ignore  aujourd'hui  en  quel 
lieu  les  Anciens  plaçoient  cette  étoile. 

(4)  Ceci  eft  un  à peu-près  de  la  part 
de  Pline  ; mais,  félon  Hipparque  & 
même  félon  la  réalité , cette  élévation 
de  Canope  fur  l’horifon  d’Alexandrie 
eft  à la  rigueur  de  fept  degrés  & demi, 
comme  l’obferve  le  Pere  Pétau  dans 
fa  doéhinç  des  teins. 

( 5 ) Euiïathe,  fur  le  treizième  vers 
du  poème  géographique  de  Diony- 
fius,  confirme  cette  allertion, 

(6)  Les  Romains  partageoient  la 
nuit  en  quatre  veilles  militaires,  c'eft- 
à-dire  en  quatre  guets  ou  faétions  de 
trois  heures , ce  qui  formoit  les  douze 
heures  de  nuit  artificielle.  Lapremiete 
veille  commençoit  au  foleil  couché. 
Au  bout  de  trois  heures  on  relevoit 
le  premier  guet  nocturne. Là  commen- 


çoit la  fécondé  veillp,  ainfi  du  refie. 
Pline  dit  donc  qu’au  mois  de  Novem- 
bre après  le  coucher  du  foleil , le  Cha- 
riot eft  trois  heures  entières  fans  fe 
montrer  en  Arabie  , écc.  fur  quoi  il 
faut  obfervcr  que  ces  heures  des  veil- 
les- n’étoient  point  égale*’  entr’elles 
pendant  toute  l’année  comme  les  heu- 
res afttonomiqnes  -,  mais  elles  dépen- 
doient  de  la  longueur  des  jours  & des 
nuits  félon  la  faifon.  En  un  mot  ces 
heures  de  veilles  ou  heures  noéturnes 
croient  plus  longues  pendant  les  lon- 
gues nuits  de  l’année,  & plus  courtes 
pendant  les  longs  jours.  Car  les  heu- 
res des  Anciens  avoient  ce  défaut, 
qu’elles  n’étoient  point  confiantes  ni 
égalés  entr’clles , excepté  pendant  l’é- 
quinoxe: aufli  Pline  appelle-t-il  les 
heures  égales  des  heures  équinoxiales . 

( 7 ) Les  Anciens  admcttoienc  deux 
fortes  d élévation  dans  les  pôles,  les 
coufidctaut  tantôt  comme  l’un  au- 
d’Augufte 
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d’Augufte  de  divine  mémoire  , ils  ont  nommée  le  trône  de  Cé- 
far  (3).  La  convexité  de  la  terre  produit  donc  de  proche  en  pro- 
che une  hauteur confidérable , fie  dont  la  progrelfion  eft  telle, 
que  l’étoile  Canope  qui  s’élève  (4)  à Alexandrie  d’environ  fepe 
dégrés  Sc  demi  fur  l’horifon , femblc  être  à.  fleur  de  terre , fie  à la 
miffance  même  de  l’horifou,  étant  vue  de  l’iflc  de  Rhodc  (^).v 
dans  le  Pont  on  ne  la  voit  point  du  tout.  Au  contraire  les  fcpC 
étoiles  dü  Chariot  y font  toujours  fort  élevées,  tandis  que  ce  mê- 
me Chariot  eft  déjà  perdu  de  vue  pour  Rhodc , & à plus  forte  rai- 
fon  pour  l’Egypte  : en  Arabie,  au  mois  de  Novembre , il  eft  caché 
pendant  toute  la  première  veille,  fie  fe  montre  à la  féconde  (6): 
k Meroë,  au  tems  du  folfticc  d'été , il  fe  montre  quelque  peu  fur 
le  foir,  8c  pareillement  il  fe  laiflc  voir , même  le  folcil  étant  fur 
l’horifon , pendant  quelques  jours  qui  précédent  le  lever  de  l’é- 
toile que  nous  nommons  Arclure. 

Ces  effets  font  fur-tout  fcnfibics  à ceux  qui  navigent.  Ils  font 
tentés  de  croire  que  l’eau  eft  plus  élevée  dans  certains  endroits  , 
• & plus  baffe  dans  d’autres,  lorfqu’ils  viennent  à appercevoir  fu- 
bitement  certains  aftrcs , comme  fl  ces  corps  lumineux  fortoient  à. 
l’inftant  même  de  la  mer,  ou  comme  fi  l’épaiffcur  de  quelques 
monticules  les  avoir  dérobés  jufqu’alors  à la  vue  : car  il  ne  faut 
pas  croire,  ce  que  quelques-uns  ont  avancé  , que  cet  hémifphcre 
où  nous  fommes , ait  réellement  fon  pôle  plus  élevé  (7)  que  ne 


deflus  8c  l’antre  au  - délions , fit  tantôt 
comme  plus  élevés  l’un  8c  l’autre  qde 
le  telle  de  la  convexitûlu  çlobe.  Le 

? rentier  fentiment  étowfcelui  de  toute 
antiquité  : 

U J»  Jus  uc  ad  Scythiam  Ripharisque  arduus  arc« 
C-onfurgii , ptemitur  Lyblx  devexus  in  auftroi  : 

Hic  vertex  uobii  femper  tablions,  ar  ilium 
£pb  pedibus  St/x  atra  videc  nunciquc  protandi/* ' * 
yirg.  Georg.  I.  1. 
Pars  cjus  ad  arflos, 

faïnct,  8c c. 

' i IUMài  .1.  >, 

Tom.  /, 


Ce  langage  n’étoit  point  particulier 
aux  Poètes.  Vitruve  s’exprime  comme 
eux , livre  9,  ch.  4.  Nous  voyons  cher 
Plutarque  que  Eeucippe  &;  Ûcmocrite 
étoient  aulli  de  ce  fentiment.  Ce  der- 
nier en  donnoit  une  ràifôn  phyfique 
qui  ne  niqj^aroîtpasàjmcprifer.  'Caxe’ 
de  la  téng  panchfi  du  nord  au  midi, 
parcemte,  pifoit-il , le  nord  eft  comme 
defTéché  fie  fterile  par  tin  froid  perpé- 
tuel; ail  lieu, que  tous  les  fûts  de  la 
terre  eh  fa  portant  de  préférinte  vers 

f f 


Digitized  by  Google 


s 


1Z6  NATlfRALJî  HXSTORIÆ  LIE.  II,. 


tucre,  fideribus.  Neque  enim  ( ut  dixêre  aliqui  ) mundus 
hoc  polo  excelfiore  Te  atcollit , auc  undique  cernerentur 
hæclidera.  Verum  hæc  cadem  quibufque  proximis  fubli- 
miora  creduntur,  eademque  demerfa  longinquis.  Utque 
ruine  fublimis  in  deje&u  pofitis  videtur  hic  vertex , fie  in 
illam  terne  devexitatem  tranfgreflts , ilia  fe  attollunt  , refi- 
dentibus  qux  hic  excelfa  fueranc , quod  nid  in  figura  pilar 
accidere  non  poflfet;  idcoque  defedîus  folis  ac  lunæ  vefper- 
tinos  orientis  incolx  non  fentiunt , ncc  matutinos  ad  oc- 
cafum  habitantes , meridianos  vero  fæpius. 

Nobili  apud  Arabiam  magni  Alexandri  vidtoriâ,  luna 
defecifl'e  noctis  fecundâ  horâ  prodita  eft  , eademque  in  Si- 


la  partie  méridionale,la  font  beaucoup  rés  qu’il  y ait  dans  Pline.  Martianus 
plus  pefer  de  ce  côté  li  par  une  Cura-  qui  fe  cite  le  fait  avec  une  étrange 
bondance  d’arbres,  de  fruits  , d’ani-  confufion.  Il  fait  de  ftpius  , qui  eft  le 
maux  & de  productions  fans  nombre,  dernier  mot  de  la  phrafe  précédente  ; • 

11  eft  étonnant  que  nos  Phyficiens  mo-  il  en  fait,  dis-je,  un  nom  propre  qu’il, 
dernes  n’aient  fait  aucun  ufage  de  ce  place  au  commencement  de  la  phrafe* 
raifonnement  dans,  les  raifons  qu’ils  aétuelle,  & qu’il  mçtamorphofe  en 
ont  apportées  de  l'inclinaifon  de  l’axe.  Servius.  En  conféquence  il  lit:  Scr- 
Quant  à l’élévation  ou  plus  grande  vius  nobi/is  apud  Arabiam } Sec.  Cette" 
convexité  de  la  terre  vers  fes  deux  leçon  eft  infoutenable  par  toure  forte 
pôles , c’étoit  un  fentiment  foucenu  de  raiforts  , dont  la  principale  eft  que* 
par  Anaximandre , qui  prolongeoit  ex-  Pline  n’auroit  point  cité  un  auteur  La- 
ceffivementdesjjôlesdtrglobe  au  point  -tin,  mais  un  aureilr  Grec  pour  garant 
de  faire  de  la  terre  une  colonne.  - du  fait  en  queftion.  Audi  tous  les  ma- 
( 8 ) Aut  eft  ici  pour  alto  qui.  Pline  nuferits  portent  ftpius  pour  le  dernier 
s’en  fert  encore , livre  1 9,  ch.  5.  £ffo-  mot  de  la  phrafe  précédente.  Aptès 
dtuntur  bulbi  ante  ver  > aut  détériorés  quoi  on  y lir^iYoïWc  apud  Arabiam. 
itticb  Jïunt  Nous  employons  dans  le  magni  Alexandri  viclorid , Sec,  fut  quoi 
même fens la disjon&ive eu., abdique  il  faut  obfervcr  que  ces  manuferits  , 
su  bien.  - aulli-bien  que  Martianus , lilent  Ara- 

Sotiont  de  ce  PeUii , biam  , éc  non  pas  Arbela  , qui  eft  une 

0»  bitu  r{fol»on*-now  de  n'en  fouir  {enuîi.  leçon.  moder«e  adoptée  par  les  Edi- 

ûbrifîcz,.00  je  voue  charte.  V ^4*  tOUTS}  & qui  d’ailleutS  Cil  fondée  fur 

jfi  ÿ ce  cîue  tous  Auteurs  , tant  Grecs 

(c>)  Ce  paflage  eft  uâ  des  plus  altc-  que  Latins,  particulièrement  Amen , 

L a « 
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l’eftlc  pôle  aullral  : autrement  (8)  , Iesconftcllationsdu  Nordfe 
verroientdc  toutes  les  parties  du  monde.  Mais  félon  qu’on  cil 
plus  voifin  de  ce  pôle,  on  le  juge  plus  élevé:  parlamêmeraifon 
les  conftcllations  les  plus  éloignées,  nous  paroiffent  auffi  les  plus 
baffes  ; &c  comme  ceux  qui  font  actuellement  fous  l’étendue  de  la 
voûte  fcptentrionalc  regardent  le  faîte  de  cette  voûte  comme 
ce  qu’il  y a de  plus  élevé  dans  le  ciel  à leur  égard  ; de  même, 
lorfqu’ils  fe  tranfportcnt  à l’autre  demi-terme  de  la  dévexire  ter- 
reftre,  ils  ont  pour  faîte  les  allrcs  qu’ils  avoient  vus  au  plus  bas  de 
l’horifon  , &c  voient  s’abaifler  en  même  raifon  les  aïlres  qu’ils 
avoient  vu  briller  fur  leur  tête  dans  la  partie  du  globe  où  nous 
fommes  maintenant  : effet  qui  ne  peut  être  produit  que  par  un 
corps  dont  la  figure  s’élève  & croillè  en  tout  fens.  C’eft  pour- 
quoi les  Peuples  Orientaux  ne  voient  point  les  éclipfes  de  foleil 
ou  de  lune  qui  fe  font  le  foir,  ni  les  Occidentaux  ces  mêmes 
éclipfes  qui  fe  font  le  matin;  mais  les  uns  & les  autres  les  voient 
volontiers  vers  le  milieu  du  jour. 

Les  Hilloriens  rapportent  que  le  jour  où  Alexandre  remporta 
une  fameufe  victoire  en  Arabie  (9) , la  Lune  s’éclipfa  à la  fé- 
condé heure  de  la  nuit , au  moment  où  cet  altre  fe  levoit  fur  l’ho- 
rifon  à l’égard  de  la  Sicile.  Tdut  dernièrement,  l’année  du  Con- 
fulat  dcVipfanius(to)  Scdc  Fonteius  , les  habitans  de  la  Terre- 


livre  ) , & Pline  lui  - même , livre  6 , 
ch.  1 1 , placent  cette  vi&oire  aux  en- 
virons d’Arbeles  ; mais  je  penfe  qu’on 
devoir  fe  contenter  de  propofer  cette 
corredioii  dans  une  note  : ou  plutôt  il 
eft  évident  que  Pline  ne  fe  contredit 
point , & qu’il  n’y  a rien  ici  à corriger , 
puifqu'au  livre  6,  ch.  28,  il  donne 
alfez  d’étendue  à l’Arabie  pour  qu’Ar- 
beles  y foit  comprife.  En  effet , notre 
Auteur  étend  l’Arabie  jufqu'au  mont 
Amanus  6c  jufqu’à  la  Commagene.  11 
dit  d’ailleurs  que  de  fon  tems  la  con- 
trée d’Arbeles  faifoir  partie  de  celle 


d’Adiabene , & il  fait  habiter  la  lifiere 
du  pays  d'Adiabcne  par  des  Arabe* 
u’il  nomme  Rctavi , & auxquels  il 
onne  Singera  pour  capitale,  ce  qui 
fait  voir  qu’il  regarde  ici  Articles  com- 
me faifant  partie  des  établiflements 
Arabes  entre  l’Aflyrie  & l'Arménie. 

(to)  C’eft- à- dire  l’an  59  de  l'ere 
Chrétienne , vingt  ans  avant  la  mort 
de  notre  Auteur.  Ces  Confuls  font  ap- 
pelles dans  les  fades, Caius  Vipfanius 
Apronianus,  & Caius  FonteiusCapito. 
Quelques  manuferirs  de  Pline  portent 
Vipiano  , d'autres  Vipfano  , & nu4‘ 


\ 
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Caput 

71- 


cilia  exoriens.  Solis  defe&um  , Vipfanio  & Fonteio  Cofs. 
qui  fuêre  ante  paucos  annos , fa&um  pridie  Calen.  Maias, 
Campania  horâ  diei  inter  feptimam  & o&avam  fenfit  t 
Corbulo  dux  in  Armenia  inter  horam  diei  decimam  & un- 
decimam  prodidit  vifum  , circuitu  globi  alia  aliis  dete* 
genre  &:  occultante.  Quôd  fi  plana  effet  tetra  , fimul  om- 
nia  apparerent  cun&is , no&efque  non  fièrent  inæquales  „ 
nam  æquè  aliis  quàm  in  medio  fitis  paria  duodecim  hora- 
rum  intervalla  cèmerentur , quæ  nunc  in  omni  parte  finailt 
modo  non  congruunt. 

Qu  ce  ratio  diurnes,  lucis  in  terris. 


Id  E o neenox  diefque quxviseademtoto  orbe  fimul  eft, 
oppofitu  globi  nodem  aut  ambitu  diem  afferente.  Multis- 
hoc  cognitum  experimentis  ; in  Africa  Hifpaniaque turrium 
Annibalis , in  Afia  vero  propter  piraticos  terrores , fimilf 
lpecularuin  prxfidio  excitato  : inqtiis  prænunriativos ignés 
fextâ  horâ  diei  accenfos,  fxpe  compertum  efi;  tertiâ  nodfs' 


Vipfanio  : de  ces  trois  leçons , je  penle 
que  Vipfanio  feroit  la  meilleure, 
«anc  confirmée  par  les  fades  confu- 
laires&  par  Tacite,  qui  parle  en  plu-- 
lîeurs  endroits  de  ce  conful  Vip>fa- 
niusy  & obferve  que  cette  famille  etoit 
des  plus  nobles  ae  Rome.  Cependant 
Pline  reparle  encore  de  ce  même  per- 
fonnage, livres, ch.  ao,  & l'appelle 
Vipfanus. 

(n)  Tacite  au  quatorzième'  livre 
de  fes  Annales  rapporte  cette  éclipfe 
parmi  les  prodiges  qui  précédèrent  la 
mort  d'Agrippi  ne. 

(il)  Quelques  Éditeurs  changent 
pridie  en  undecimo , c’eft-à-dire,  qu’ils 
font  arriver  cette  éclipfe  le  * i d’ Avril, 


& non  la  veille  du  premier  jour  de. 
Mai  ; ils  fe  fondent  fur  l’autorité  de 
Martianus,  qui  cite  ce  pillage , & qui- 
lit  effeéfivement  undecimo  calendas 
mais  Riccioli  les  réfute  au  premier 
tome  de  fon  Almagede , pag,  j 6-j. 

(13)  Domitius  Corbulon , fameux 
Général  des  armées  Romaines  , en- 
voyé par  Néron  en  Arménie.  Voyez. 
Tacite,  Annales,  livre  14,  & Dion, 
livre  Si.  C’ed  de  ce  Corbulon  donc 
Racine  dit  dans  fa  Tragédie  de  Bri- 
tannicus 

Thrsfcj»  au  Sénat , Corbulon  dans  l’Armée , 

Sort  encore  innocent  s malgré  leur  renommée» 

(14)  Je  lis  avec  le  fécond  manuferic 
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de-Labour  virent  le  Soleil  s’éclipfcr  (i  i)  le  dernier  (12)  d’Avril 
entre  la  feptiemeSc  la  huitième  heure  du  jour.  Corbulon( 1 3),  alors 
en  Arménie  , Général  de  l’armée  Romaine , a publié  qu’il  avoit 
vu  cette  même  éclipfe  entre  quatre  ou  cinq  heures  après  midi  ; 
cela  vient  fans  doute  de  la  rondeur  de  la  terre , figure  propre  à dé- 
couvrir aux  uns  ce  qn’clle  cache  encore  aux  autres.  En  effet , fi 
la  terre  au  lieu  d’avoir  en  tous  fens  cette  plénitude  de  convexité  , 
formoit  une  longue  furface  plate,  tous  verroient  à la  fois- les 
mêmes  chofes,  & IcS  jours  auffi  bien  que  les  nuits  leroient  par- 
tout d’une  durée  égale,  puifque  (14)  la  divifion  réelle  du  jourSC 
de  la  nuit  en  deux  parties  de  douze  heures  chacune,  auroit  lieu 
également  pour  d'autres  climats,  comme  pour  l’Equateur;  au  lieu 
que  cette  divifion  diffère  effcntiellemcnt  ( 1 j)  à l’égard  des  diffé- 
rentes contrées. 

De  la  durée  des  jours félon  les  diverjes  régions. 

J E D 1 s donc  que  la  durée  d’aucun  jour  ni  d’aucune  nuit , n’efl 
la  même  par  toute  la  terre  , mais  dépend  de  la  maniéré  dont  le- 
globe , vu  fa  rondeur  , expofe  telle  de  fes  parties  aux  rayons  du 
folcil , & y dérobe  telle  autre.  C’eff  ce  qui  cft  démonrfé  par  un 
grand  nombre  d’expériences , & principalement  par  les  tours  & 
phares  qu’Annibal  fit  conftruire  en  Afrique  & en  Efpagnc  ; ainfi 
que  parcelles  qui  fervent  pareillement  en  Afic  à donner  avis  de 
l’arrivée  des  Pirates.  Car  on  a fouvent  obfervé  que  ces  feux  ou 
fignaux  d’avis  ^qu’on  ne  commençoit  à allumer  qu’à  midi , en  Ce 
communiquant  de  proche  en  proche  , & en  rétrogradant  toujours 
vers  l’Orient,  étoient  apperçus  le  même  jour  par  les  fentinelles  des 


royal  nam  aliis;  les  autres  - portent 
neque  aliis  ; mais  c’eft  fans  doute  pour 
avoir  mal  interprété  dans  l’original 
l'abréviation  h tque  aliis  pour  nam 
tquè , Sic.  car  le  fens  de  la  phrafe 
exige  abfolument  qu’on  life  ainfi , & 
la  leçon  du  fécond  manuferit  royal 


nam  aliis  acheva  de  le  démontrer. 

(15)  Je-lis fimili  modo  non  congruant 
conformément  à tous  les  manuferits- 
& même  i toutes  les  éditions-  anté- 
rieures à celles  de  Bâle  par  Frebcnius f 
qui  le  premier  a omis  la  négative  non- 
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à cergo  ultimis  vifos.  Ejufdem  Alcxandri  curfor  Philoni- 
des , ex  Sicyone  ad  Elin  mille  & ducenta  ftadia  novem  diei 
confeckhoris;indecjiie , quamvis  declivi  itinere,terriànoo 
tis  horâ  remenfus  elt fæpius.  Caufi , quod  eunti  cum  foie  iter 
erac , eundemque  remeans  obviurn  contrario  prxterverte- 
bat  occurfu.  Quà  de  caufa,  ad  occafum  navigantes  , quam- 
vis breviflimo  die , vincunt  fpatia  no&urnx  navigationis , 
ut  folem  ipfum  comitantes. 


(i)  Ni  le  Pere  Hardouin,  ni  Bayle 
qu’il  critique , ni  aucuns  des  Traduc- 
teurs & des  Commentateurs  de  Pline 
n’ont  entendu  ce  partage.  Bayle  prête 
à Pline  une  idée  fans  doute  infoute- 
nable , à laquelle  cet  Auteur  n’a  point 
fongé.  11  lui  fait  dire  que  les  mêmes 
feux  allumés  à midi  en  un  endroit 
font  apperçus  à onze  ients  vingt-cinq 
lieues  de  - là  à neuf  heures  du  foir, 
fut  quoi  le  Pere  Hardouin  ne  manque 
pas  de  revendre  Bayle  très  févére- 
ment  ; mais  lui-même  s'eft  totalement 
mépris  au  fens  de  la  phrafe  de  Pline. 
Il  ne  s’eft  pas  douté  que  notre  Auteur 
parloir  de  feux  ou  fignaux  de  commu- 
nication qui  fe  fuivoient  de  trois 
lieues  en  crois  lieues  ou  environ  , & 
au  moyen  defquels  on  pouvoir  en 
moins  d’une  heure  communiquer  un 
lignai  à plufieurs  centaines  de  lieues  j 
car  il  y avoir  d’efpace  en  efpace  Si  de 
tour  en  tour  des  guérites  où  fe  te- 
noient  des  fentinelles  toujours  atten- 
tifs à fe  tranfmertre  le  premier  lignai 
qu’ils  reccvoient.  Pline  qui  a grand 
foin  de  parler  d’ahord  de  ces  guérites 
& de  ces  fentinelles , fptcularum  prt- 
(idip  exeilaco } dit  donc  que  les  pre- 


miers feux  d’avis ,prtnuntiativos  ignés, 
allumés  à midi , en  fe  fuccédant  de 
proche  en  proche, furent  apperçus  des 
dernieres  guérites  firuées  au  dos  des 
premières , Sc  par  conféquenc  beau- 
coup plus  à l’orient , vifos  ultimis  à 
cergo  3 qu’ils  furent  apperçus  , dis-je  , 
de  ces  dernieres  guérites  par  commu- 
nication dès  la  3 « heure  de  la  nuir,&  par 
conféquent  bien  avant  qu’il  fût  nudi 
dans  cette  derniere contrée  ; parla  rai- 
fon  qu’au  pays  où  étoient  lituées  ces 
dernieres  guérites  , il  faifoit  déjà  nuit, 
tandis  qu’il  n’etoit  encore  que  midi 
dans  la  contrée  d’où  parcoit  le  premier 
lignai.  Au  lieu  de  cette  interprétation 
li  évidente,le  Pere  Hardouin  s’avife  de 
penfer  qu’il  s’agit  ici  de  vaitTeaux  qui 
en  partant  du  port  ont  vu  allumer  ces 
feux  en  queftion  cn*plein  jour,  Si  lès- 
ent perdus  de  vne  dès  la  troilieme 
heure  de  la  nuit  : argument  dont,fclon 
lui,  Pline  fe  fert pour  prouver  que  la 
terre  eft  convexe.  Or  on  conviendra 
que  Pline  ne  dit  pas  un  mot  de  cela , 
mais  qu’il  parle  de  guérites  diftribuées 
de  façon  que  les  dernieres  reçoivent 
la  nuit  un  lignai  que  les  premières  ont 
donné  en  plein  jour,  & qui  pourtant 
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dernières  guérites  (t)  dès  la  troificmc  hcurc.de  la  nuit.  Oa  fait 
aufli  que  Phiionides,  Courier  d’Alexandre  le  Grand  , faifoic  le 
chemin  de  Sicyone  (z)  à Elis  (3)  qui  cft  de  mille  deux  cents 
ftades  (4) , entre  la  première  Se  la  neuvième  heure  du  jour  ; mais 
qu’il  nerevenoied’Elis  à Sycione  qu’à  la  troilieme  heure  de  la  nuir, 
quoique  le  chemin  à Ion  retour  fût  toujours  en  pente  , ce  qui  lui 
arriva  plufieurs  fois.  La  raifon  en  eft  , qu’en  allantil  fuivoit  le  cours 
du  foleil;  au  lieu  qu’en  revenant  il  le  croifoit  , puis  paflfant  ou- 
tre ,*il  le  laifloit  toujours  de  plus  en  plus  derrière  lui , s’avançant 
toujours  vers  les  lieux,  à l’égard  dcfquclscet  aftre  étoit  déjà  cou- 
ché. C’eft  pourquoi  ceux  qui  font  voile  vers  l'Occident,  même 
dans  les  jours  les  plus  courts  de  l’année,  fc  trouvent  prolonger  le 
jour  aux  dépens  de  la  nuit , d’autant  qu’ils  fuivent  le  cours 
même  du  foleil. 

a été  communiqué  à toutes  les  guéri-  heures  des  Anciens  excédoient  do 
tes  dans  la  meme  heure  révolue.  • beaucoup  la  durée  des  nôtres  en  cer- 
(z)  Sicyone,  ville  de  l’Achaïe  dans  tains  rems  de  l'année,  je  veux  dira 
le  Pcloponèfe  ; elle  changea  de  nom  dans  les  plus  longs  jours  , n’y  ayant 
& de  place,  ôcfurappellée  Demetriade.  que  te  tems  de  l’équinoxe  où  ils  cotnp- 
Cette  Demetriade  on  nouvelle  Sicyo-  tafl'ent  les  heures  du  jour  &c  de  la  nuit 
ne  fe  nomme  aujourd'hui  Vaftlica.  égales  encr 'elles,  comme  nous  les 
C’eft  un  lieu  piefqu’entierement  rui-  comptons  en  tout  rems.  Or  cette  dif- 
nc.  Dupinet  mrerpiête  Sicyone  par  rinûion  rend  la  courfe  de  Philonide 
Chiarcn\a.  beaucoup  plus  croyable  , puifqu’onr 

(j  ) Elis , ville  d’Elide  au  Pélcmcs-  peut  fuppofer  quq^s  neuf  heures  dont 
nèfe.  C’eft  aujourd’hui  Belbes  félon  parle  Pline  valoiem  quatorze  ou 
Portai , & Belvedere  félon  Dupinet  & quinze  de  nos  heures.  Je  ne  fais  fi  je 
félon  le  Traducteur  Italien  de  Ptolé-  me  trompe,  mais  je  fuis  fort  tenté  de 
mée.  croire  que  toutes  les  fois  que  les  An- 

(4)  Mille  deux  cents  Jlades  font  cent  ciens  parlent  d’ heures  de  jour  ou  de 
cinquante  mille  pas  ou  vingt  - cinq  nuit  ^ ils  entendent  par  cette  expreflîort 
lieues  d’une  heure  de  chemin  chacune,  des  heures  plus  ou  moins  longues , fc- 
Faire  ce  chemin  en  neuf  heures  à pial,  km  la  faifon  j mais  que  toutes  les  fois 
c’eft  ce  qui  ne  paraît  guere  probable,  qu’ils  parlent  de  tanr  d’heures  en  gc- 
Cependant  Pline,  livre  7 , en.  10,  at-  néral  lans  y ajourer  de  jour  ou  de  nuit  • 
tefte  encore  le  même  fait  : d’ailleurs , ils  entendent  des  heures  aftronomi- 
comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut,  les  ques  de foixante minutes. 
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Gnomica  de  eadem  re,  & horologio primo. 

Caput  Vàsàque  horofcopa  non  ubiqueeidem  Aine  uAii , irt 
71*  trecenis  ftadiis,  auc  ut  longiflimè  in  quingenis , mutanti- 
bus  femec  umbris.  Solis  itaque  umbilici  ( quera  gnomo- 
nem  appellant)  umbra  , in  Ægypto  , meridiano  cempore, 
axjuino&ii  die,  paulo  plufquàm  dimidiam  gnomonis  men- 
furam  efficic  : in  urbe  Romà  nona  pars  gnomonis  deelV 
umbrx  3 in  oppido  Anconâ  Aipereft  quinta  trigeAma  ; in 
parte  Italiæ  quæ  Venetia  appellatur  , etfdem  horis  umbr* 
gnomoni  par  At. 

Ubi  6 quando  nulice  ambra, 

0 

, Caput  Simili  modo  tradunt  in Syene  oppido,  quod  eft Aipra 
7 3 . Alexandriam  quinque  millibus  ftadiorum , Aalftitii  die  me- 
dio,  nullam  umbram  jaci , puteumque  , ejus  experimenti 
gracia  fa&um  , totum  illuminari  ; ex  quo  apparere  tum  fo- 
lem  illi  loco  fupra  verticem  efle  : quod  &c  in  India  Aipra 
flumen  HypaAn  Aeri  tempore  eodem  OneAcritus  fcripAt. 


(5)  Les  cadrans  donc  il  eft  queftion 
ici  ctoient  fur  un  plan  horifoncal.  Les 
Anciens  appelloic™  ces  cadrans  des 
vafes,  à caule  des  rebords  qui  termi- 
noient  le  plan  des  lignes  tirées  de  l'ai- 
guille aux  heures , & les  heures  étoient 
tracées  fur  ce  rebord  qui  terminoit  le 
plan.  Le  tout  par  ce  moyen  formoit 
une  forte  de  boite  ouverte , ou , com- 
me ditPline.de  baflin,  de  vafe,  &c. 
C’eft  peut-être  par  une  fuite  de  cet  an- 
cien ufage  que  nous  avons  nommé  ces 
horloge*  des  cadrans,  comme  pour 
dire  des  plans  d'heures  encadres.  Les 
Grecs  appclloient  ces  mêmes  vafes  ho- 
rojiopcs  t c'cft-à-due  propres  à obfer- 


ver  les  heures  ; ainfi  notre  expredîon 
de  cadran  folairc  répond  parfaitement 
au  vafe  horofeope  de  Pline, 

(6)  Ceci  eft  confirmé  par  Vitruve  , 
livre  9,  ch.  8 : » Dans  l’époque , écrit- 
» il , de  l’un  & l’autre  équinoxe , le  fo- 
is leil  étant  aux  lignes  du  Bélier  8c  de 
» la  Balance , la  déclinaifon  du  ciel  à 
» l’égard  de  Rome  eft  telle,  que  l’om- 
» bre  eft  au  gnomon  comme  huit  eft  à 
» fleuf.  » 

(l)  Cinq  mille  ftades  , qui  font  Cix 
cents  vingt-cinq  mille  pas.  Pline  eft 
ici  conforme  à Strabon  , livre  1 , fur  la 
diftance  réciproque  d’Alexandrie  8c  de 
Svene. 

Suitz 
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Suite  d’obfèrvaùons  gnomoniques.  Invention  des  horloges. 

C'est  auflî  cette  raifon  qui  fait  qu’un  même  cadran  (j)  fo- 
laire  ne  fauroit  être  d’ufage  par-tout , l’ombre  du  foleil  venant  à 
changer  après  trois  cents  ilades , ou  tout  au  plus  après  cinq  cenrs. 
Tellement  qu’à  midi,  au  jour  de  l’équinoxe,  l’ombre  de  l’aiguille 
du  ftyle  appellé  par  les  Grecs  Gnomon , n’eft  guere  que  la  moi- 
tié de  cette  aiguille  en  Egypte,  tandis  qu’à  Rome  (6)  l’ombre,  ce 
jour-là,  égale  la  dimenfion  de  l’aiguille, à un  neuvième  près;qu’à 
Ancône  il  ne  s’en  faut  que  d’un  trente- cinquième  ; & qu’enfin  à 
Vende  l’aiguille  Sc  l’ombre  font  alors  parfaitement  égales  entre 
elles. 

Où  & quand  il  n’y  a point  d’ombre. 

C’est  pareillement  par  une  fuite  de  cette  même  théorie , qu’il 
faut  expliquer  ce  qu’on  dit  de  la  ville  de  Syene , fituéc  à cinq  mille 
ftades  ( i ) au  deffus  d’Alexandrie  : qu’à  midi , au  jour  du  folftîce  , 
les  objets  ne  projettent  aucune  ombre (z),  Sc  quepour mieux  conf- 
tater  cette  merveille  , les  Syénois  ont  creufé  un  puits  , que  le 
foleil,  dans  cette  époque,  éclaire  réellement  en  entier.  D’où  l’on 
peut  juger  que  le  foleil  eft  directement  alors  fur  la  tête  des  Syé- 
nois. On  lit  auflî  dansOnéflcritc,  que  pareille  chofe  arrive  dans 
l’Inde  , au  delà  du  fleuve  Hypafis , précifément  dans  les  mêmes 


(a)  Ceci  doit  s’entendre  unique- 
ment des  obélilques , quilles  , aiguil- 
les Sc  autres  formes  pyramidales , & 

Qs  menues  i leur  lommet  qu’à  leur 
ïj  car  toutes  les  formes  qui  ne  font 
point  de  ce  genre  ( Sc  tels  font  les  ar- 
bres , dont  la  cime  eft  généralement 
plus  étendue  que  le  tronc  ) toutes  ces 
Formes,  dis-je,  font  de  nature  à for- 
mer néceflairement  par  toute  terre 
une  ombre  fenfible  j mais  à Syene  certe 
forte  d’ombre  eft  entièrement  verti- 
cale , tandis  quelle  eft  plus  ou  moins 
latérale  dans  les  autres  pays.  Paufa- 

Tomel. 


nias , Arcad.  livre  8 , Sc  Strabon  , livre 
a , font  mention  de  l’abfence  d’ombre 
qui  fe  remarque  1 Syene  dans  l’épo- 
que dont  parle  Pline.  C’étoit  une  ob* 
iervarion  extrêmement  fameufe  chez 
les  Anciens.  Lucain  en  parle  dans  fa 
Pharfale,  livre  a. 

Umbra*  nufquam  flcûente  Sjrcne. 

Syene  étoit  une  ville  de  la  Thébaïde 
aux  confins  de  l’Egypte  & de  l’Ethio- 
pie fous  le  Tropique  même  du  Cancer 
au  vingt-tToilteme  degré  trente  mi- 
nutes de  latitude  feptcntrionale. 

* Gg 
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Conftacque  in  Bérénice  urbe  Troglodytarum , & inde  fta- 
diis  quatuor  millibus  dcccxx  in  eadem  gente  Ptolemaide 
oppido  , quod  in  margine  rubri  maris  ad  primos  elephan- 
torum  venatus  conditum  eft,  hoc  idem  ante  folftitium  xlv 
diebus , totidemque  poftea  fieri , & per  eos  xc  dies  in  meri- 
diem  umbras  jaci.  Rurfus  in  Meroc  infula,  quæ  eft  caput 
gentis  Æthiopum  , & quinque  millibus  ftadiorum  à Syene 
in  amne  Nilo  habitatur,  bis anno  abfumi  umbras , foie  duo- 
devicefimam  Tauri  partem  , & quartamdecimam  Leonis 
obtinente. 

In  IndixgenteOretum,  mons  eft  Maleus  nomine,  juxta 
quem  umbræ  xftate  in  auftrum , hyeme  in  feptentrionem  ja- 
ci untur.Qiiindecimtantûm  no&ibus  ibiapparetSeptentrio. 
In  eadem  India  Patales  celeberrimo  portu,  foldexteroritur, 
umbræ  in  meridiem  cadunt.  Septentrionem,  ibi  Alexandro 


, ())  Il  y a eu  en  divers  endroits  de 
la  terre  plulîeurs  peuples  nommés 
Troglodytes.  Pline  parle  ici  de  ceux 
dont  la  contrée  étoit  nommée  Trogto- 
dx  tique  : elle  étoit  en  Afrique,  s’éten- 
dant le  long  de  la  côte  occidentale  du 
golphe  Arabique  depuis  la  ville  de 
Suaqucn } autrefois  Ptolémaïs  ferarum 
( c'eft  la  meme  Ptolémaïde  dont  il  eft 
queftion  dans  ce  Chapitre  de  Pline  ) 
jufqu’au  cap  Guardafuy  y dit  ancien- 
nement Aromata.  On  appelle  aujour- 
d’hui toute  cette  contrée  Troglodyti- 
que  Abex  ou  Abexim.  Elle  fait  la 
partie  orientale  de  l’Empire  des  Abyf- 
fins. 

(4)  C’eft- à-dire  à 601000  pas , com- 
me Pline  le  dit  lui-même  , livre  6 , 
chip.  2.9  , où  il  reparle  encore  de  cette 
ville  appellée  aujourd'hui  CoJJîr  félon 
le  Perc  Hardouin.  Eu  quoi  il  eft  con- 


tredit par  Zieglerus  & Niger  , qui  pré- 
tendent que  cette  ville  fe  nomme  au- 
jourd’hui Chofair  ou  Alchafer } qui  eft 
le  même  mot  que  Chofair  , à l’article 
près,  félon  Ortelius.  11  y a eu  plufiears 
villes  nommées  Bérénice.  Je  parlerai 
de  chacune  en  fon  lieu. 

(5)  Chef-lieu  des  Ethiopiens.  Stra- 
bon  , livre  1 , dit  auilî  que  Meroc  eft 
le  chef-lieu,  la  ville  royale , la  Mé- 
tropole des  Ethiopiens  : Meroc  Rcgia 
& Metropolis  Æthiopum. 

(C)  Pline , livre  6 , paraît  fe  contre- 
dire & attribuer  aux  Suâtes  ce  qu’il  at- 
tribue ici  aux  Oreres , & même  placer 
la  montagne  Malée  citez  ces  Suâtes. 
J’examinerai  en  fon  lieu  cette  contra- 
diction apparente , & je  ferai  voir 
qu’il  eft  poflible  que  la  dénomination 
d'Oretes  qui  paraît  venir  du  Grec  Oros, 
montagne , ne  fignifie  autre  chofe  que 
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circonftances  de  tems.  Il  cft  encore  de  fait  qu’à  Bérénice  , ville  des 
Troglodytes (3),  8c,  ( fans  quirterlamême  Nation  ),  quatre  mille 
huit  cents  vingt  ftades  (4)  plus  loin , dans  le  Bourg  de  Ptolémaïdc 
conftruic  fur  le  rivage  de  la  mer  à l’occafion  des  premières  chailes 
qu’on  ait  faites  des  Eléphants;  il  cft,  dis- je,  de  fait , que  dans  ces 
deux  endroits,  le  même  effet  dont  on  vient  de  parler  a lieu  qua- 
rante-cinq jours  avant  6c  après  le  folftice,  & que  pendant  ces 
quatre-vingt-dix  jours  , les  ombres  fe  raffemblcnt  6c  s’abforbent 
dans  le  point  central  du  méridien.  Enfin  , c’eft  par  une  £uitc  de 
cette  même  théorie , que  fur  le  Nil  dans  l’Isle  de  Meroë , qui  cft  le 
chcf-1  ieu(j)  des  Ethiopiens , à cinq  mille  ftades  de  Syene , l’ombre 
s’abforbe  pareillement  deux  fois  l’année  ; à (avoir  quand  le  folcil 
cft  au  vingt-deuxieme  dégré  du  Taureau , 6c  quand  il  eft  au  qua- 
torzième du  Lion. 

Dans  l’Inde,  au  pays  où  habitent  les  Orctcs  (6),  cft  la  monta- 
gne de  Malée,  qui,  pendant  l’été,  jette  fon  ombre  au  midi,  8c 
'pendant  l’hiver  au  feptentrion.  C’eft  aulfi-là  que  les  fept  étoiles  du 
Charriot  ne  fc  voient  que  pendant  quinze  nuits.  Dans  l’Inde 
encore  cft  le  port  de  Patale,  l’un  des  plus  fréquentés  qui  foienc 
au  monde  ; là  le  folcil  lé  levé  à droite  (7) , 6c  l’ombre  fc  jette  au 
midi.  Durant  le  fejour  qu’Alcxandre  fit  dans  cette  contrée,  les 
Grecs  remarquèrent  qu’on  ne  voyoir  le  Charrioc,célefte  que  pen- 


montagnards , & ne  foit  par  confé- 
quent  qu'un  furnom  local  d’une  na- 
tion dont  le  nom  diftinélif étoit  celui 
de  Suares.  Au  furplus  je  foupçonne 
que  ces  Oretes  font  les  memes  que 
Lucain  appelle  Orcjlts  , & qu’il  tait 
voilîns  des  peuples  Carmanes.  11  place 
ceux-ci  par-delà  le  Tropique  du  Can- 
cer, & il  dit  que  la  grande  Ourfe  n’ell 
pas  entièrement  plongée  pour  eux 
dans  l'Océan  , & que  le  Bootes  luit  à 
leurs  yeux  quelques  inftants  de  la 
nuit.  Si  ma  conjeélure  doit  être  ad- 
niife,  il  faut  corriger,  d’après  Pline, 


Orcflas  par  Orctas  , ou  meme  par 
Ornes  dans  ces  vers  en  queftion  de  la 
Pharfale,  livre  3. 

Tune  furor  extremo*  movic  Romanus  Onfi.it 
Carminosque  duces , quoium  Jcvcxus  in  auftroi 
Æcher  non  tocam  mergi  tamen  afpicit  Àrttojj 
Lucet  te  cxlguâ  vclox  ubi  uocle  Bootes. 

Vers  qui  ont  fort  intrigué  les  Com- 
mentateurs , &:  que  ce  palTage  de  Pli- 
ne femble  expliquer. 

(7)  Pline  ne  paroitpoint  conforme 
à lui-même  en  cet  endroit.  Il  a établi 
au  commencement  de  ce  Livre  & au 
chapitre  cinquante-quatrième,  que  la 

• G-gij  * 
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morante  ,*  annotatum  prima  tantum  nodtis  parte  afpici  : 
Oneficritus  dux  ejus  fcripfit,  quibus  in  locis  in  die  umbra: 
non  fine , Septentrionem  non  confpici,  & ea  loca  appellari 
Afcia,  nec  horas  dinumerari  ibi. 

Ubi  bis  atino  umbræ  , & ubi  in  contrarium. 

At  in  totâ  Trogloditice , timbras  bis  quadragintaquin- 
que  dk^>us  in  anno  üratofthenes  in  contrarium  cadere  pro- 
didit. 

Ubi  longijjimus  dies , & ubi  brevijjimus. 

S ic  fit,  uc  vario  lucis  incremento,in  Meroë  longiflîmus 
dies  xn  horas  æquino£tiales  & vm  partes  unius  horæ  coi- 
Jigat;  Aleicandriæ  vero  xrv  horas  ; in  Italia  xv  ;in  Brîtan- 


droite  du  monde  étoit  l'occident. 
.D’après  cela  il  ne  paroît  point  fondé  à 
pouvoir  dire  que  le  foleil  fe  levé  à la 
droite  du  monde  à l’égard  des  Indiens 
en  queftion,  pour  qui  le  foleil  ne  tï 
levé  point  autrement  que  pour  nous  , 
encore  qu'à  la  moitié  du  jour  il  foit 
vrai  que  leur  ombrafe  porte  att  midi  , 
étant  limés  entre  le  tropique  du  Can- 
cer & le  cercle  équiiioélial.  11  cil  donc 
évident  qu’il  parle  ici  le  langage  des 
Poètes , ou  quil  a écrit  d’après  de  mau- 
vais.mémoires. 

(8)  Oncjicrite.  Voyez  fon  article 
parmi  les  notes  du  premier  livre. 

(9)  De  la  maniéré  dont  I’line  s’ex- 
prime ici,  on  feroit  tenté  de  croire 
que  ^ikia  feroit  un  mot  hidien^  ce- 
pendant il  eft  évident  que  ceft  un 
mot  grec  compofé  de  le  privatif  & de 
skia  ombre. 

(10)  Les  Grecs , pour  cette  raifon , 
furnommoient  ces  peuples  Ampki- 
skioi t ceft-à-dliy , peuples  dont  l’om- 


bre eft  tournante.  C’cft  d’eux  dont 
Lucain  parle  avec  plus  d’exaditude 
qu’on  ne  penfe  , fous  le  nom  d’Arabes. 
Ce  Poète  adreftant  la  paroleà  desTro- 

etes  venus  à Rome  au  fccours  de 
>ée , leur  dit  : 

Ignotum  vobi* , Arabes , ycniAis  in  orbem  , 
Vmbras  mirari  uemorum  non  ire  finiftras. 

C’eft-à-dire , Arabes  ! vous  vîntes  dans 
un  monde  qui  vous  ctoit  inconnu  , Sc 
vous  frites  furprisde  ne  voir  en  aucun 
tenrs  de  l’année  l’ombre  des  arbres  fe 
diriger  vers  la  gauche  du  monde. 
Cette  expreflion  d’Arabes  par  laquelle 
ce  Poète  a défigné  les  Troglodytes , a 
donné  beaucoup  d’exercice  aux  fa- 
vancs.  Ils  n’onr  pas  fait  réflexion  que 
le  Roi  Juba , Hiftorien  très  recom- 
mandable par  lctendue  de  fes  con- 
noiflances , dit  expreflement  , félon 
Pline  qui  le  cite  I.  6 ch.  19.  que  la  ma- 
jeure partie  de  la  Troglody tique  étoit 
habitée  par  des  Arabes.  Tout  U payt 
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dant  les  trois  premières  heures  de  la  nuit.  Onélicrite  (8) , qui  étoic 
le  guide  de  ce  Conquérant , écrit  que  cette  conftcllation  ne  lé 
voie  point  dans  les  contrées  de  l’Inde  où  il  n’y  a point  d’ombrô; 
que  ces  contrées  font  appel lées  Askies  (j),  & c que  dans  tous  ces 
endroits  on  ne  compte  point  les  heures. 

Dans  quelle  contrée  il  arrive  que  les  ombres  tombent  en  fens 

comraire. 

' . ■ j.  ' ' ■ -'t 

Pour  en  revenir  à la  région Troglodytique  , Eratofthencs 
écrit  que  dans  toute  fon  étendue  , deux  fois  l’année,  & quarante- 
cinq  jours  chaque  fois  , l’ombre  du  loleil  change  & fc  jette  en 
fens  directement  contraire  (10). 

Où  le  jour  ejl  le  plus  long,  & où  il  cjl  le  plus  court. 

C’  E s t par  une  fuite  de  ce  que  je  viens  d’établir  fur  la  diverfe 
progrellion  de  la  lumière  du  foleil , qu’à  Meroë  le  plus  long  jour  eft 
de  1 i heures  40  min.,  telles  qu’on  les  compte  dans  l’équinoxe  ( 1 ), 
tandis  qu’à  Alexandrie  le  plus  long  jour eft  de  quatorze  heures  , 
de  quinze  heures  en  Italie,  & de  dix-fept  dans  Pille  Britannique  , 
ou  pendant  l’été  les  nuits  jouilTent  de  la  clarté  du  jour  (1)  ; ob- 


( dit  le  Roi  Juba  chez  Pline)  compris 
depuis  Syene  jufquà  Meroë  , ejl  ha- 
bité non  par  les  Ethyopiens , mais  par 
les  Arabes.  Je  ne  change  rien  à fes  pa- 
roles, que  voici  : Quin  & accolas  nifi  à 
Syene  non  Æthyopum  populos , fed 
Arabum  ejje  elicit  idem  Juba  ufque  Me- 
roen.  Par  où  il  eft  manifefte  que  Lu- 
rCain  ne  commet  aucune  faute’' eil  ap- 
jpellant  les  Troglodytes  Arabes,  Sc 
qu’au  contraire  il  eft  juftitic  par»  l’au- 
torité décilîve  de  l’Hiftorien  Juba  & 
de  Pline  , puifque  tout  le  pays  com- 
pris entre  fc  nil  & la  mer  depuis  Me- 
roë jufqu  à Syene , eft  cenainemencla 


majeure  partie  de  la  Troglodytique 
propre.  * 

(1)  Daijï  lcquinoxe,  les  douze  heu- 
res réelles  du  jour  & les  douze  heures 
réelles  de  la  nuit  font  égales  ehtre 
elles.  Ce  qui  fait  que  les  Anciens  don- 
noient  aux  heures  réelles  de  foirante 
-minutes, le  noitvd’heures  équinoxiales, 
v.  (1)  G*cft'  dire  un  peu  trop , puifque 
de  l aVou  merne  de  Pline;  il  s’en  faut 
■ de  fept  heure»1  fur  vingt-quatre  que 
les  ifles  Britanniques  foietvt  abfolu- 
nientfans  nuit  dans  leurs  plus  longs 
jours.  Jules  Celât  dit  dans  fes  Com- 
mentaires 1.  y.  que  c’eft  u!ie  erreur 
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nia  xvii,  nbi  aeftate  lucidx  nodes  haud  dubiè  repromittunt 
id  , quod  cogit  ratio  credi  : folftitialibus  diebus  accedente 
foie  propius  verticem  mundi , angufto  lucisambitu,  fub- 
jeda  cerræ  continuos  dies  habere  fenis  menfibus,  nodef- 
cjue  è diverfo  ad  brumam  remoto.  Quod  fieri  in  infulâ 
Thule  Py theas  Maflilienüs  fcripfit , fex  dierum  navigatione 
irt  feptentrionem  à Britanniâ  diftante  : quidam  vero  & in 
Mona  quæ  diftat  à Camalduno  Britannix  oppido  circiter 
ducentis  millibus  affirmant. 


Item  de  horologlo. 

Umbrarum  hanc  rationem,  & quam  vocant  gno- 
monicem  , invenit  Anaximenes  Milenus , Anaximandri 
(de  quo  diximus)  & Tfialetis  difcipulus:  primufque  horo- 
logium  , quod  appellant  fciothericon  , Lacedemone  of- 
tendit. 


de  croire  , comme  quelques-uns  l’ont 
écrit,  qu’il  y air  vers  le  folftice  d’hi- 
ver un  mois  entier  de  nuit  confécutive 
' dans  les  ifles  Britanniques  qu’ayant 
examiné  la  chofc  par  lui-même  , il 
avoit  au  contraire  vérifié  par  le  moyen 
des  horloges  d’eau  , que  la  nuit  croit 
plus  courte  dans  ces  i(les  , que  dans 
notre  continent. 

(j)lls  n’ont  en  toute  l’année  que 
trente  jours  de  ténèbres  abfolues  , li 
toutefois  elles  font  bien  abfolues. 
Tout  le  refte  du  tems  ils  font  éclairés , 
loit  par  le  fçleil , foit  par  la  luue , foit 
par  des  aurores  de  vingt-quatre  heu- 
res , foit  par  descorpufcujes  de  même 
durée  &c  , <?cc  , qui  fe  renouvellent 
plulicurs  mois  de  fuite.  Enfortc  qu’à 
proprement  parler  , les  peuples  de 
cette  contrée  font  de  tous  les  peuples 


ceux  qui  ont  le  plus  de  part  aux  bien- 
faits de  la  lumière. 

(4)  Thuté , c’cft  l’iflande , félon  le 
plus  grand  nombre  des  Géographes. 
Cependant  Ortelius  prétend  quec’cft 
la  Norwege  où  fe  trouve  encore  un 
lieu  nommé  Tilc-Marck.  Quoiqu’il 
en  foit , quelque  part  où  l’on  cherche 
Thulé  , il  eft  évident  que  Pythéas, 
Pline  & les  autres  Anciens,  ont  beau- 
coup exagéré  fur  la  durée  du  jour  Sc 
de  la  nuit  continuelle  dans  cette  con- 
trée. 

(j)  Mona  , c’eft  Tille  A'Ang/tfey, 
félon  la  plupart  des  Géographes.  11  eu 
fera  queîlion  1. 4.  ch.  1,6. 

(6)  Tous  les  manufcvits&  les  plus  an- 
ciennes édition  s portent  Camaiiunum , 
& non  pas  Camalodumm , comme  on 
lit  chez  Tacite.  Cambrien  veut  que  cq 
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fcrvation  qui  fert  d’autorité  à ce  que  la  raifon  mêrôe  nous  force 
de  croire:  àfavoir,  qu’au  tems  du  folftice  d’été, quand  le  foleil 
s’approche  le  plus  du  pôle  feptentrional , & commence  à l’éclai- 
rer de  fon  moindre  cercle  , alors  les  parties  du  globe  fituécs  par 
dc-là  le  continent  vers  le  pôle,  ont  un  jour  continuel  pendant 
lix  mois,  & ont  au  contraire  une  nuit  perpétuelle  (3)  pendant  fix 
autres  mois  au  tems  du  folftice  d’hiver.  C’eft  ce  qui  arrive  , au 
rapport  de  Pyrheas  de  Marfeille  , dans  l’Ille  de  Thulé  (4) , qui 
cft  au  feptentrion  de  la  Bretagne,  & qui  en  cft  diftantc  de  fix 
jours  de  navigation.  Quelques-uns  prétendent  même  que  ce 
phénomène  a iieu  dans  l’Ifle  de  Mona  (5),  qui  n’eft  gueres  qu’à 
deux  cents  milles  de  Camaldunum  (6)  Bourg  de  Bretagne. 

D 'un  cadran  folairc. 

Cette  théorie  des  ombres  (1)  que  nous  appelions gnomoni- 
que  t( ut  l’invention  d’Anaximcncs  de  Milet  , difciple  d'Anaxi- 
mandre,  dont  nous  avons  déjà  parlé  (1).  Ce  fut  lui  qui  drefta  la 
première  horloge  dans  Lacédémone,  & qui  fit  voir  que  l’ombre, 
appellée  des  Grecs  Skia  , peut  fervir  à marquer  les  heures  (3)  , 
d’où  cette  machine  fut  nommée  Skio-thérique  (4). 


foit  aujourd’hui  Maldon.  D’autres  fou- 
tiennent  que  c’eft  Colcejler. 

(1)  Pline  reparlera  plus  au  long  de 
l’invention  des  Cadrans  folaires  , au 
dernier  chapitre  du  fepticme  livre. 

(x)  Pline  a parle  d'Ànaximandre  au 
chapitre  huitième  de  ce  même  fécond 
livre.  Au  refte  , Suidas  & Diogenes 
Laerce  attribuent  l’invention  de  la 
première  horloge  non  à Anaximenes , 
mais  à fon  maître  Anaximandre. 

(j)  Ceci  eft  vivement  débattu  par 
les  Savants.  Saumaife  prétend  que  ces 
premières  horloges  , jufqu'au  tems 
d’Alexandre  le  Grand , ne  fsrvoient 


u’à  indiquer  les  folftices  , 6c  non  1 
îvifer  les  heures.  11  y a de  fortes  rai- 
fons  pour  6c  contre.  J’entrerai  dans 
l’examen  de  cette  queftion  à la  fin  du 
feptieme  livre. 

(4)  Vitruve  appelle  cet  inftrument 
Skiatheras  par  un  a au  premier  mem- 
bre du  mot , 6c  non  pas  Skiothericon 
6c  Skiothera  par  un  o , comme  font 
Pline  en  cet  endroit  6c  Plutarque  dans 
la  vie  de  Marcellus.  La  leçon  qu’a  fui- 
vie  Vitruve  eft  la  plus  élégante , étant 
d’ufage  de  conferver  au  mot  Skia  , fa 
terminaifon  a dans  prefque  tous  fies 
compofés,  tels  queSkiagrapho  , Skia- 
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Quomodo  dies  obfervcntur. 

Caput  Ipsum  diem  alii  aliter  obfervavêre : Babylonii  inter 
77.  duos  folis  exortus  ; Athénien fes  inter  duos  occafus  ; Umbri 
à meridie  in  meridiem  j vulgus  omhe  à4uce  ad  tenebras  ; 
Sacerdotcs  Romani , & qui  diem  diffiniere  civilem , item 
Ægyptii  & Hipparchus  , à media  nodte  in  mediam.  Mi- 
nora autem  intervalla  eflc  lucis  inter  ortus  folis  juxta  folfti- 
tia  , qilam  æquino<Stia  apparet,  quia  pofitio  figniferi  circa 
media  fui  obliquior  eft,  juxta  follîitium  vero  rcdHor. 


makeo  , Skiapodes , Scc.  Mais  la  le- 
çon qu’ont  fuivie  Pline  S : Plutarque- 
eft  la  plus  régulière , par  le  principe 
que  tout  mot  compote  8c  mixte  doit 
terminer  en  o Ton  premier  membre, 
témoin  Horologium  , Geographïa  Scc , 
au  lieu  de  Horalogium  8c  de  Geagra- 
phia , quoique  le  nominatif  du  pre- 
mier membre  de  l’un  foit  Hora , Sc 
l’autre  Gca,  mot  grec  qui  lignifie  la 
Terre. 

(i)Cet  ufage  que  Pline  attribue 
aux  Babiloniens  eft  confirmé  par  Var- 
ron  , cité  par  Aulugelle  , 1.  j.  ch.  a. 
par  Macrobe  dans  fcs.Saturnales , 1.  t. 
ch.  par  Cenforin.,  ch.  aj.  8c  par 
liidare  dans  fes  Origines , ch.  30.  Le 
P.  llardouin  écrit,  fans  citer  fon  Au* 
teur  , que  cette  maniéré  de  compren- 
dre le  jour  eft  encore  en  ufage  aux 
ifles  Baléares , c’eft-à-dire  , aux  ifles 
nuj  orque  , mmorqut  , Sic.  après  quoi 
il  ajoute  à mon  grand  étonnement  r 
que  cet  ufage  a aulli  lieu  à Nurem- 
berg , capitale  de  la  Franconie.  Ou  je, 
fuis  fort  trompéjoulc  P.  Hardouin  eft 
tombé  ici  dans  une  étrange  méprifs , 


& trouvant  chez  quelque  Latinifte 
moderne  que  cet  ufage  a lieu  à Nura , 
il  fe  fera  figuré  que  par  ce  mot  il  faut 
entendre  Nuremberg.  Or  , Nura  n’eft 
qu’un  double  emploi  du  mot  Baléares 
en  cette  occafion  - ci  , puifque  c’eft 
fous  ce  nom  de  Nura  que  fille  de  Mi- 
norque  eft  défignée  dans  l’itinéraire 
. d’Anronin. 

(a)  Varron  & Cenforin,  au  meme 
lieu  cité  plus  haut , difent  la  même 
chofe  des  Athéniens  : mais  Kidore , 
fans  apporter  de  garants , prétend  que 
les  Athéniens  commencent  le  jour  à 
midi,  & les  Egyptiens  au  coucher  du 
fbleil.  D’autre  part  , Alexander  ab 
Alexandro , 1.  4.  ch.  10.  dit  que  c’eft 
une  chofe  connue  de  tout  le  monde  , 
que  les  Egyptiens  & les  Athéniens 
commençoient  leur  jour  au  foleil  cou- 
chant. Ccfardans  fes  Commentaires , 
1,  5.  en  dit  autant  des  Gaulois , & ob- 
forve  qu’ils  datoient  par  nuits , 8c  non 
par  jours , fdilant  précéder  le  jour  par 
1*  nuit , ce  qui  prouve  que  leur  jour , 
ou  fi  l’on  veut  leur  nuit  qui  compre- 
noit  le  jour , coiniuençoit  au  coucher 

Quelle 
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Quelle  e/l  la  duree  artificielle  du  jour  cherj.es  diverfes nations. 

Quant  à la  durée  artificielle  du  jour , elle  n’eft  pas  la  même 
chez  les  différents  peuples.  Les  Babyloniens  ( 1 ) renferment  le  jour 
entre  deux  foleils  levants.  Les  Athénien$(a)enrcndcntcc  mot  d’un 
coucher  de  cet  aftrc  à fon  fccônd  coucher  ; ceux  d’Ombrie  (3), 
d’un  midi  à l’autre.  Le  commun  peuple  comprend  le  jour  entre  le 
lever  St  le  coucher  du  foleil.  Les  Prêtres  Romains , Sc  ceux  qui 
ont  déterminé  parmi  nous  la  durée  du  jour  civil,  le  renferment  en- 
tre deux  minuits (4),  à l’exemple  d’Hipparquc  Sc  des  Egyptiens. 
Au  relie,  ileft  évident  que  les  nuits  font  plus  courtes  vers  les  fol  fli- 
ccs  que  vers  les  équinoxes , pareeque  la  partie  du  zodiaque  qui 
concourt  avec  l’équateur,  décline  davantage  loin  de  nous  ; 8c  que 
l’extrémité  du  même  zodiaque  qui  touche  au  tropique  d’été,  s’é- 
lève plus  directement  au  deffus  de  notre  tête. 


du  foleil.  Alexander  ab  Alexandre 
prétend  que  cet  ufage  leur  étoit 
commun  avec  les  Germains.  11  pre- 
noit  fa  fource  dans  l’idce  où  étoient 
plufieurs  peuples , que  la  première 
nuit  avoit  précédé  le  premier  jour  , ou 
que  les  tenebres  en  général  étoient 
plus  anciennes  que  la  lumière.  C’étoit 
une  forte  de  tradition  cimmérienne.  11 
ne  paraît  pas  qu’elle  fit  partie  des  dog- 
mes de  la  Philofophie  Indienne.  Plu- 
tarque , à ce  propos , raconte  qu’un 
Gyinnofophiftc  interrogé  fur  la  plus 
grande  ancienneté  du  jour  ou  de  la 
nuit,  répondit  plaifamment  : Le  jour 
ejl  plus  ancien  que  la  nuit  , au  moins 
d'un  jour.  L’ufage  de  commencer  le 
jour  au  coucher  du  foleil  a cours  en 
Italie  depuis  plufieurs  ficelés,  ufage 
inconnu  aux  anciens  Romains  ; & l'on 
y compte  les  heures  depuis  un  jufqu’à 


vingt-quatre , d’où  ces  heures  ont  etc 
nommées  Italiques.  Je  préfumê  que 
cette  coutume  s’y  eft  introduite  par  le 
moyen  des  Lombards,  car  elle  a en- 
core lieu  dans  route  l’Autriche , Se 
dans  la  Pologne.  Elle  a aulli  lieu  à la 
Chine. 

( j)  Selon  Alexander  ab  Alexandre , 
les  Tofcans  étoient  dans  le  même  ufa- 
ge que  ceux  d’Ombrie. 

(4)  C’eft  de  toutes  les  maniérés  de 
fupputer  le  jour,  la  plus  régulière  & la 
plus  raifonnable,  comme  le  démontre 
Plutarque  au  Traité  des  Queftions  Ro- 
maines;» car,  dit-il,  c’eft  au  milieu 
» de  la  nuit  que  le  jour  doit  être  cenlé 
» commencer  , ptufqtie  c’eft  à cette 
» époque  que  le  foleil  commence  à fe 
» rapprocher  de  notre  hcmifphere  ; au 
» lieu  qu’à  dater  de  midi , il  s’en  éloi- 
» gne  de  plus  en  plus  «. 


Tome  1. 


* Hh 
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Caput 

7%. 


Dijfe rendes  gemium  rado. 

Contexenda  funt  his coeleftibus  nexa  caufis. Nam- 
que  Æchiopas  vicini  llderis  vapore  torreri , aduftifque  fi- 
miles  gigni , barba  6c  capillo  vibrato , non  eft  dubium  ; &c 
adversâ  plagâ  mundi  atque  glaciali , candidâ  cute  efle  gen- 
res , flavis  promifias  crinibus  : truces  vero  ex  cœli  rigore 
has  ; & illas  mobilitate  hebetes  : ipfoque  crinium  argu- 
mento , illis  in  fupera  fuccum  revocari , naturâ  vaporis  ; 
his  in  inféras  partes  depelli , humore  deciduo  : hîc  graves 
feras , illic  varias  effigies  animalium  provenire , & maxiraè 
alitum , & in  multas  figuras  gigni  volucres  : corporum  au- 
tem  proceritatem  utrobique  illic  ignium  nifu , hîc  humo- 
risalimento.  Medioverô  terrx  falubris  utrinque  mixtura, 
fertilis  ad  omnia  tradus , modicus  corporum  habitus  , ma- 
gnat in  colore  temperies,  ritus  molles,  fenfus  liquidus  , 
ingénia  fœcunda , totiufque  naturx  capacia  : iifdem  impe- 
ria , qux  nunquam  extimis  gentibus  fuerint  ; ficut  ne  illae 
quidem  his  paruerint,  avulfx,  ac,  pro  immanitate  naturx 
urgentis  illas , folitarix. 


(i)  II  reparle  encore  de  cette  mobi- 
lité du  Ciel , 6c  de  fes  effets  à l’égard 
des  Ethiopiens,  au  livre  6. ch.  jo. 

(x)  Je  ne  fais  pourquoi,  d’après  un 
feul  manuferit , le  Pere  Hardouin  en- 
treprend de  contredire  tous  les  autres. 


8c  fubfticue  crurum  à crinium.  La  fuite 
du  difeours  8c  le  fens  naturel  font 
affez  voir  que  c’eft  de  la  diverfité  de 
chevelure , 8c  non  de  la  diverfité  des 
jambes  des  différents  peuples,  que  no- 
tre Auteur  a voulu  parler. 
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D 'oit  vient  la  différence  des  nations. 

Il  est  à propos  de  joindre  ici  certaines  queftions  qui  dépen- 
dent de  la  fituation  de  la  terre  à l'égard  du  ciel.  Par  exemple  : on 
ne  fauroit  douter  que  l’cxccllivc  chaleur  8c  l’extrême  voifinagcdu 
foleiL , ne  foit  la  caufe  qui  fait  naître  les  Ethiopiens  avec  ce  teint 
brûlé  que  nous  leur  voyons , & ne  foit  aufli  celle  qui  rend  leur 
barbe  6c  leurs  cheveux  crépus.  Au  contraire  ceux  qui  habitent  la 
plage  oppofée  6c  les  contrées  glaciales,  font  blancs  de  peau  8c  ont 
de  longs  cheveux  blonds.  Remarquez  aulli  que  ces  derniers  peu- 
ples font  féroces  6c  tiennent  de  la  rigueur  de  leur  ciel , 6c  que  les 
premiers  font  ftupides , 6c  comme  étourdis  <îc  la  grande  mobi- 
lité du  ciel  (i)  fur  leur  tête;  enforte  qu’à  confidérer  leur  che- 
velure (i)  , on  peut  juger  que  ceux-ci  viennent  d’un  pays  où  la 
chaleur  du  ciel  pompe  6c  attire  à elle  tous  les  fucs  , 8c  que  les  au- 
tres au  contraire  habitent  une  contrée  où  l’humeur  abonde  8c 
entraine  par  fon  poids  ces  longs  cheveux  flottants  qui  dcfccndcnt 
jufques  fur  leur  ceinture.  Là  , vous  trouverez  des  animaux  monf- 
trueux  par  leur  maflfe  ; ici  vous  en  trouverez  de  variés  à l’infini  pat 
leur  forme , principalement  des  oifeaux  de  toute  cfpece.  Mais 
ici,  comme  là  , vous  trouverez  des  corps  d’une  grandeur  gigan- 
tefque  , pareeque  chez  les  uns  la  chaleur  provoque  au  dévelop- 
pement des  parties , 8c  que  chez  les  autres c’cft  l’abondance  de 
l’humeur  qui  fournit  au  même  développement.  Au  contraire,  con- 
fiderez  les  régions  mitoyennes  6c  combinées  du  mélange  de  ces 
deux  natures  extrêmes  , vous  y trouverez  par-tout  une  fertilité 
égale  en  tout  genre  ; des  corps  ni  trop  grands  ni  trop  petits  , un 
teint  de  peau  flatteur  8c  tempéré  , des  mœurs  douces,  une  con- 
ception facile  , des  génies  féconds  dont  la  capacité  embrafle  tou- 
tes chofcs.  Ajoutez  que  ces  mêmes  Nations  ont  fondé  de  grands 
Empires  ; ce  qui  n’eft  jamais  arrivé  à ces  autres  peuples  relégués 
parleur  fituation  aux  extrémités  du  globe,  6c  qui,  par  cette' rai- 
fon  même , n’obéiflent  point  aux  Nations  voifines  : celles-ci  les 
regardant  comme  ifolés  du  genre  humain,  8c  les  abandonnant 
à la  férocité  de  leur  nature  6c  à l’horreur  de  leur  climat. 

Hh  ij 
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De  motu  terrce , 

Chput  Babyloniorijm  placita  motus  terræ  , hiatufque , & 
79.  cætera  omnia , vi  fiderum  exiftimanr  fieri  , fed  illorum 
trium  quibus  fulmina  aflignant  ; fieri  autem  hæc  , mean-!- 
tium  cum  foie  aut  congruentium  , & maxime  circa  qua- 
drata  mundi.  Præclara  quædam , & immortalis  in  eo  ( fi  cre- 
dimus  ) diviniras  perhibetur  Anaximandro  Milefio  phy- 
fico  : quena  ferunt  Laccdemoniis  prædixiffe  , ut  urbem 
ac  te&a  cuftodirgnc , inftare  enim  motum  terræ  ; cùm  & 
urbs  tota  eorum  corruit  , & Taygeti  montis  magna  pars 
ad  formam  puppis  eminens  abrupta  , cladem  infuper  eam 
ruina  preflit.  Perhibetur  & Pherecydis  Pythagoræ  do&oris 


(1)  Alexander  ab  Alexandre,  1.  5. 
ch.  17.  écrit  qu’à  Rome , lorfqu’on 
faifoit  des  facrifices  d’expiation  , à 
l’occafion  d’un  tremblement  de  terre , 
on  ne  nommoit  point  le  Dieu  à qui 
fe  faifoit  le  factihce.  Il  s’cpuife  à en 
chercher  la  raifon  : c'ctoit  fans  doute 
parcequ’on  ignorait  lequel  de  Saturne, 
de  Jupiter  ou  de  Mars  y contribuait 
le  plus , les  Babyloniens  " n’ayanr  pas 
décidé  cette  queftion  , & ayant  attri- 
bué les  tremblements  de  terre  à ces 
rrois  planètes  en.  commun. 

(l)  Anaxïmandrc.  Voyez  la  Table 
des  noms  propres  , & les  notes  fur  le 
premier  Ltvre. 

(5)  Cette  expreflion  ut  cuflodirent , 
a embarraflc  les  Commentateurs.  Ils 
n’ont  pas  pris  garde  que  c’étoit  une 
tournure  très  pirtorefque  & très  ex- 
preflive , dont  Anaximaiidre  s’étoit 
lervi  pour  faire  entendre  aux  Lacédé- 
moniens que  perfonne  n’eût  àdemeu- 
rer  ni  dans  fa  maifon  , ni  dans  l’inté- 
iieur  de  la  Ville.  Le  Pete  liardouiu 


fe  trompe  donc  évidemment , lorf- 
qu’il  fe  ligure  que  cuflodirent  ell  un 
équivalent  bifare  & inufité  que  Pline 
a employé  là  pour  caverent.  Le  partage 
fuivant  où  Cicéron  rapporte  le  même 
fait , auroir  dû  défabulcr  ce  Savant. 
Ab  Anaximandro  Phyjtco  moniti  La  ■ 
cedcmonii  funt , ut  urbem  & tecla  lin- 
querent , armatique  in  agro  excubarcnt , 
qubd  terra  motus  infiarct.  C’cft-à-dire, 
à la  lettre  r»  LePhyfîcien  Anaximan- 
»dre  avertit  les  Lacédémoniens  d’aban- 
» donner  leurs  maifons  & leur  ville , 3c 
» de  monter  la  garde  militaire  dans  les 
» champs  , parccqu’ils  étoient  à la 
n veille  d’un  tremblement  de  terre».. 
Qui  ne  voit  que  cuflodirent  chez  Pline, 
lignifie  la  même  chofe  que  armait  in 
agro  excubarcnt  chez  Cicéron , Sc  que 
par  conféquent  euflodire  lignifie  en 
cet  endroit , & peut-être  par  - tout 
ailleurs,  garder  en-dehors  ? 

(4)  T ayaete , montagne  de  Laconie* 
voilîiic  de  la  mer  fledu  promontoire  de 
Tcuare.  Strabon , livre  8 , obier ve  que. 
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Des  tremblements  de  terre. 

Les  Babyloniens  ont  pour  principe  , que  lorfque  la  terre 
tremble,  qu’une  contrée  s’abimc  , ou  qu’il  arrive  tel  autre  événe- 
ment fcmblablc , la  caufc  en  eft  dans  les  aftrcs , je  veux  dire  dans 
les  trois  Planètes  (j)  fupérieures  auxquelles  on  attribue  la  fou- 
dre i & que  cela  arrive  quand  ces  Planètes  font  en  conjonâion 
avec  le  foleil,  ou  quand  elles  fe  trouvent  avec  lui  dans  l’époque 
des  principaux  afpeéls  , &C  principalement  au  temsde  la  quadra- 
ture. En  quoi  le  Phyficien  Anaximandre  (x)  pafle  pour  avoir  eu 
une  infpiration  immortelle  & vraiment  divine  , lorfqu’il  fit  aux 
Lacédémoniens  cette  fameufe  prédiction  : qu'ils  euffent  tous  a 
monter  la  garde  ( 3 ) devant  leur  ville  & hors  de  leurs  maifons  ,par- 
cequ’un  tremblement  de  terre  approckoit.  En  effet  ce  fut  dans  ce 
rems-là  même  que  leur  ville  s’écroula  , Si  que  la  majeure  partie 
du  montTaygcte  (4),  dont  le  fommet  débordoit  fur  Sparte  en 
forme  de  pouppc  , vint  à fc  détacher , Si  acheva  la  ruine  de  leur 
cité  entière.  On  vante  fort  aufit  la  prédiction  non  moins  divine 
de  Phérécydc  (y)  qui  eut  Pythagorc  pour  difciplc  , lorfqu’ayaitt 


Sparte  ou  Lacédémone  , aujourd'hui 
M'tfithra , étoit  firuée  au  pied  du  mont 
« Taygete.  Cet  Auteur  ajoute  que  de 
fou  tems  cette  montagne  s’élevoit  per- 
pendiculairement en  ligne  droite , ce 
qui  éroit  l’effet  de  cette  grande  partie 
qui  s'en  détacha  du  rems  d’ Anaxi- 
mandre. 

• (5)  Phérécyde  éroit  Syrien  de  naif- 

fance  ; il  floriffoit  vers  la  foixante-fi- 
xieme  olympiade.  On  raconte  de  lui 
placeurs  traits  merveilleux.  Se  pro- 
menant fur  le  rivage , & voyant  un 
vaiffeau  voguer  à pleines  voiles  , il 
prédit  que  ce  navire  feroit  fubmergé, 
ce  qui  arriva  fous  les  yeux  meme  8c 
en  préfence  de  ceux  à qui  il  venoit  de 
faite  cette  prédiction.  Une  autre  foie 


étant  entré  dans  une  ville , il  confeilla 
auflî-tôr  à fon  hôte  Périlas  d’en  fortir  au 
plutôt  avec  toute  fa  famille , 8c  celui-ci 
ayant  négligé  ce  confeil  fe  trouva  en- 
veloppé dans  les  défaftres  qui  accom- 
pagnèrent le  ûege  & la  prife  de  cette 
ville  par  les  Lacédémoniens.  Enfin  ce 
fut  lui  qui  ( comme»  k rapporte  Dio- 
gene  Lacrce  dans  fa  vie , Cicéron  1. 1, 
de  la  Divination , 8c  Maxime  de  Tyr  , 
difeours  3.)  prédit  à ceux  de  Samos 
qu’ils  éprouveroient  un  tremblement 
de  terre , en  ayant  jugé  par  la  qualité 
de  l’eau  d’un  de  leurs  puits.  Diogenes 
Laerce  ajoute  même  qu’il  prédit  que 
ce  tremblement  arriveroit  dans  trois 
jours , & que  la  prophétie  s’effeétua- 
Le  Pere  Hardouin  prétend  que  kaujlu. 
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alia  conjectatio  , fed  & ilia  divina , hauftu  aquæ  è puteo 
præfenfiire  ac  prædixifïe  ibi  terræ  motum. 

Quæ  li  vera  func , quantum  à Deo  tandem  videri  pof- 
funt  taies  diftare,  dum  vivant?  Et  hxcquidem  arbitrio  cu- 
jufque  exiftimanda  relinquantur.  Ventos  in  caufa  elle  non 
dubium  reor.  Neque  enim  unquam  intremifeunt  terræ  , 
jiifî  fopito  mari , cœloque  adeo  tranquillo  } ut  volatus 
avium  non  pendeant , fubcra&o  omni  fpiritu  qui  vehit  : 
nec  unquam  nilî  poil:  ventos  conditos , fcilicet  in  venas  & 


aqut  ne  figmfie  point  que  Phérécide 
ait  bu  de  cette  eau  , mais  feulement 
qu’il  vit  cette  eau  connue  on  venoit 
de  la  tirer  ; Sc  il  veut  en  conféquence 
que  dans  Cicéron  on  ne  life  point  cum 
bibiffet  haujlam  aquam , mais  cum  yi- 
dijj et  haujlam  aquam.  Il  dit  pour  rai- 
fon  qu’au  fécond  Livre  de  la  Divina- 
tion où  ce  mente  fait  eft  répété,  on 
lit  vijijfct , ce  qu’il  allure  être  la  vé- 
ritable leçon . Mais  c’cft  une  raifon 
-frivole , puifqu’Apollonius , de  mira- 
bit.  ch.  Diogenes  Lacrce  dans  la 
vie  même  de  Phérécyde',  fe  fervent 
tous  deux  du  verbe  grec  pintin , qui 
certainement  fignifie  boire  , autorités 
qui  terminent  toute  difpute.  Cicéron 
nous  prévient  qu’il  n’y  avoir  rien  de 
furnaturel  dans  les  prédirions  de  Phé- 
récyde , & que  toute  fa  magie  fe  bor- 
jioit  aux  connoiirancesd’un  excellent 
Phyficien.  Quoi  qu’il  en  foit,  Phéré- 
evae  eut  pour  difciple  le  fameux  Py- 
tfiagore , & quand  il  n’auroit  point 
eu  d’autre  mérite , cela  eût  fuffi  fans 
doute  pour  l’immortalifer.  Ajoutez 
qu’il  eft  le  premier  Philofophe  grec 
qui  ait  écrit  fur  la  Nature  Sc  fur  les 
Dieux. 

(6)  C’é;to:t  l’opinion  d’Archelaiis , 


Ecrivain  très  accrédité  chez  les  An- 
ciens. Voyez  Seneque  qui  le  cite  dans 
fes  Queftions  naturelles,  1. 1.  ch.  ta, 
Seneque , en  ce  même  endroit  , fou- 
tient  contre  Archélaiis, contre  Ariftote, 

Sc  contre  fon  difciple  Théophrafte  , 
que  les  tremblements  de  terre  ne  font 

fas  toujours  précédés  du  calme  de 
air  j que  l’expérience  prouve  que 
deux  vents  oppofés  peuvent  fouftler  d 
la  fois , & par  - conféquenç  que  les 
vents  fouterrains  Sc  ceux  de  l’air  peu- 
vent concourir  enfemble  dans  l’épo- 
quedu  tremblement. 

(y)*  Cette  comparaifon  eft  ingé-  . 
nieufe  , mais  elle  n’eft  point  propre  d 
fatisfaire  un  efprit  avide  de  remonter 
aux  caufes  d’un  fi  grand  effet.  Nos 
Savans  modernes  paroiffem  partagés 
en  trois  fyftêmes.  Premièrement  , 
les  uns  ne  voient  dans  les  tremble-  ■ 
ments  de  terre , qu’un  procédé  d’élec- 
tricité naturelle , ou  du-moins  qu’une 
commotion  femblable  à celle  que  nous 
éprouvons  nous-mêmes  par  le  moyen 
de  certains  procédés  électriques.  Se- 
condement , certains  Savants  confidé- 
rant  que  la  terre , dans  prcfque  toutes 
fes  parties  , renferme  une  quantité 
conudérable  de  pyrites  qui  font  des 
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bu  de  l’eau  d’un  certain  puits  , il  annonça  qu’il  y auroit  en  ccc 
endroit  une  violente  fecouffe. 

Si  ces  faits  font  réels,  quelle  différence  y a-t-il  entre  les 
Dieux  & de  tels  Sages , i l’immortalité  près?  Au  furplus  il  cft 
jufte  que  chacun  foit  libre  d’eftimer  ce  mérite  félon  fa  ma- 
nière de  voir.  Que  lèvent  loiten  partie  la  caufe  (6)  de  ces  trem- 
blements , c’eft  ce  dont  je  ne  fais  aucun  doute  ; car  la  terre 
ne  tremble  jamais,  que  lorfquc  la  mer  cft  dans  le  calme  le  plus 
parfait,  & l’air  11  tranquille,  que  les  oifeaux  ne  s’y  fouticnncnc 
que  par  des  battements  d’aîlcs  redoublés.  De  plus , ces  lccoullcs 
ne  viennent  jamais  fans  avoir  été  précédées  par  de  grands  vents 
antérieurs  à ce  calme,  qui  ont,  pour  ainfi  dire,  filtré  dans  les  veines 
du  globe  & fe  font  engoufrés  dans  fes  vuides  fouterreins  où  ils 
font  enfevelis,  où  lcurfouflecilà  la  gêne.  Le  tremblement  de 
la  terre  s’opère  donc  de  la  même  manière  {7)-  que  la  détonnation 


fubftances  mixtes  combinées  de  vi- 
triol , de  foufre , d’arfenic  &c , qui  fe 
décompofent  facilement  au  moindre 
feu  , & qui  meme  tombent  en  efflo- 
tefcence  étant  expofés  à l’air  ; ces 
Savants  , dis-je  , ont  penfé  que  les 
tremblements  & les  circonffonces  ter- 
ribles qui  les  accompagnent , ont  pour 
caufe  immédiate  lclafticité  de  l’air  in- 
terne extrêmement  raréfié  par  l’in- 
flammation des  pyrites,  laquelle  eft 
caufée  elle  même  par  l’humidité  des 
eaux  qui  viennent  altérer  ces 'mixtes , 
les  décpmpofent , les  irritent , les  en- 
flamment , &c.  En  effet , ce  que  Le- 
mery  , Newton  , Hoffman  & Boer- 
haave)  difent  du  mélange  du  fer  , du 
foufre  Sc  de  l’eau , qui  produit  en  petit 
des  effets  très  analogues  aux  phéno- 
mènes des  Volcans  ou  des  tremble- 
ments de  terre  , peut  auiîi  s'opérer 
par  la  décompoficion  des  pyrites  ful- 
phureufes  £c  ietrugiueufcs , lefquelles 


pour  fe  détruire  , ont  befoin  d’eau. 
Par  la  rencontre  de  cet  élément,  dont  * 
la  terre  contient  une  quantité  prodi- 
gieufe  , même  à de  très  grandes  pro- 
fondeurs , elles  s’échauffent , le  foufre 
s’enflamme  , & alors  l’air  qui , félon 
M.  Halles , fe  trouve  à la  quantité  dé 
quatre- vingt -trois  pouces  cubiques 
dans  un  pouce  cubique  de  pyrite  vi- 
rriolique,  preffe  en  toute  forte  de  di- 
reétions , éc  réprend  fon  redore  qui  eft 
encore  augmenté  par  l’effet  du  feu. 
L’acide  vitriolique  fe  combinant  avec 
le  fer , opéré  une  chaleur  confidcrable, 
enfuite  une  ébullition  , bientôt  une 
inflammation  qui  jette  une  fumée  très 
épailïe  & d’une  odeur  infupportable. 
Cette  inflammation  fe  communique 
de  proche  en  proche , Sc  dilate  ou  ra- 
réfie les  inaffes  d’air  concentrées  dans 
les  cavités  foucerraines.  Ce  font  ces 
mêmes  malfes  d’air  Sc  de  vents  fou- 
terrains  emprifonnés,  qui,  prelfécs  par 
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cavernas  ejus  occuko  afflatu.  Neque  aliud  eft  in  terra  tre- 
mor , quàm  in  nube  tonicruuin  ; nec  hiatus  aliud  quim 
cum  fuîmen  erumpit  : inclufo  fpiritu  luttante , 8c  ad  liber- 
tatem  exire  nitente. 

De  terree  hiatibus. 


Catut 

80. 


V A R 1 ii  itaque  quatitur , &c  mira  eduntur  opéra  : alibi 
proftratis  meenibus  , alibi  hiatu  profundo  haultis  , alibi 


le  feu,  font  effort  pour  fortir  } mais 
ne  trouvant  aucun  palfage  , foulevent 
les  rochers  qui  les  environnent , ce 
qui  produit  des  fecoufTes , des  ébran- 
lements violents , en  un  mot  des  trem- 
blements de  terre.  Troifïemement, 
d’autres  Savans  trouvent  l’explication 
de  ces  phénomènes  dans  la  force  pro- 
digieulede  l’eau  réduite  en  vapeurs 
dans  les  lieux  fouterrains  du  globe. 
En  effet,  l’eau  n’eft  point  comprellible 
dans  fon  état  naturel}  mais  dans  l’é- 
tat de  vapeur  , elle  devient  compref- 
fible  , 8c  par  - conféquent  élaftique  A 
l’excès.  11  eft  de  fai  t qu’une  goutte  d’eau 
expoféeà  un  degré  de  chaleur  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  l'cbullition, 
occupe  en  fe  convertiflant  en  vapeurs , 
un  efpace  quatorze  mille  fois  plus 
grand  que  celui  qu’elle  occupoit  fous 
la  forme  de  liqueur.  Le  feul  reftbrrde 
l’eau  changée  en  vapeur  & comprimée 
dans  les  creux  fouterrains,  fufht  donc 
pour  caufer  dans  la  terre  les  plus  vio- 
lentes fecoufles.  Cette  caufe  peut  mê- 
me concourir  à la  diftblurion  des  mé- 
taux 8c  des  foufres  , 8c  aux  détonna- 
tions  fouterraines.  La  machine  de  Pa- 
pin  a prouvé  que  l’eau  pouvoit  s’é- 
chauffer au  point  de  liquéfier  le  plomb 
& de  di.Toudre  les  os.  Lu  un  mot,la  di- 
latabilité de  l’eau  produit  quelquefois 


les  mêmes  effets  que  la  poudre  .i  ca- 
non , puifqu’é tant  enfermée, S:  pauftce 
à une  certaine  violence  de  feu  , elle 
brife  avec  cxplofion  les  vaifTeaux  qui 
la  contiennent.  Il  feroit  téméraire  de 
prononcer  entre  ces  diverfes  caufcs. 
Peut-être  concourent-elles  toutes  trois 
à produire  les  tremblements  de  terre  , 
les  volcans  8c  les  autres  phénomènes 
de  cette  nature.  Un  Phyucien  de  nos 
jours  a cherché  à établir  qu’une  même 
fetoulTe  pouvoit  fe  communiquer  à 
des  diftances  immenfes.  11  prétend  que 
toutes  les  montagnes  fe  tiennent  par 
leurs  racines  , communiquent  entre 
elles  par  des  ramifications  fouterraines 
& fe  rejoignent  même  fous  la  mer , 
embrailànt  également  dans  leur  vafte 
chaîne  les  ifles  & les  deux  continents. 
Les  partifans  de  ce  fyftême  expli- 
quoieut  même  pourquoi , malgré  cette 
communication  générale  , les  trem- 
blements ne  font  point  univerfels , & 
pourquoi  la  commotion  très  feniibio 
dans  une  montagne  , eft  très  peu  re- 
marquable ou  même  infenfïble  dans 
une  autre.  On  comparoir  cet  effet  bi- 
fare  à celui  d’une  longue  poutre  qui , 
fi  vous  la  frappez  à un  de  fes  bouts  , 
communiquera  à l’autre  bout  cette  vi- 
bration d’une  maniéré  très  articulée , 
tandis  que  ce  choc  ne  fera  nullement 

dans 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE,  L I V.  I I.  149 

dans  une  nuée  orageufe  ; & les  phalaifes , ou  feiffures , que  la  terre 
éprouve  alors , ne  s’opèrent  point  autrement  que  la  rupture  qui 
fc  fait  avec  fracas  dans  cette  même  nuée  par  Pcxplofion  de  la 
foudre  , les  phénomènes  qui  le  remarquent  dans  ce  cas  comme 
dans  l’autre,  étant  l'effet  de  l’air  trop  à l’étroit , 6c  qui  s’échappe 
avec  effort. 

Des  abîmes  & ouvertures  de  terre. 

C’est  donc  ainfi  que  fc  forment  les  divers  tremblements,  donc 
les  effets  font  bien  propres  à exciter  notre  furprife.  Ici  des  yillcs 
font  renverfées  (1);  là  d’autres  villes  s’abîment  Ses’engloutiffent  j 


fenfible  a*  milieu,  au  tiers,  ou  au  lix années  après, c’eft-à-dire l’an  i'ij  , 
quart  de  la  poutre.  Mais  plufieurs  Cri-  la  ville  d’Antioche  fût  renverfée  par 
tiques  , en  admettant  comme  pollible  un  violent  tremblement  db  terre  ; un 
cette  continuité  de  montagnes  d'un  peuple  innombrable  fut cçrafé  Ibusfes 
bout  à l'autre  du  globe  , ont  regardé  ruines  ; le  conful  Pédon  y périt , & 
la  communication  des  feconfTes  com-  l’Empereur  Trajan  , qui  s’y  trouvoit 
me  une  faulfe  conféquence , parccque,  alors  , n’échappa  que  par  une  forte  de 
difent-ils,  la  propagation  des  fecoulfes  miracle  à ce  défaftre  effrayant.  Dans 
à une  diftance  illimitée,  & la  (ïmulta-  cette  même  époque , trois  autres  villes 
néité  de  commotion,  fuppoferoient(ce  d’Afie , deux  villes  de  Qalarie  & deux 
qui  n’eft  pas  ) que  le  corps  des  monta-  villes  Grecques  frirent  pareillement 
gnes , eft  dans  toute  fon  étendue , de  renverfées.  Environ  trente  ans  après', 
même  nature  , & n’eft  jamais  entre-  fous  l’empire  d’Anronin  le  PieuX>, 
coupé  de  matières  molles  & nulle-  l’ifte  de  Rnodè  6c  une  partie  de  l’A- 
ment  propres  i communiquer  la  com-  fie  furent  affligées  de  grandes  fecouf- 
motion.  D’où  ces  Critiques  concluent  fes  qui  abîmcrentpluneurs  cités;  Sons 
que  chaque  tremblement  eft  ifolé  , Sc  l’Empire  de  Gordien,  entre  farinée 
n’a  point  de  rapport  avec  les  fecoulfes  1 j X 5c  144  , arriva  tin  prodigieux 
lointaines.  ■ . tremblement  par  la  violence  duquel 

(i)Voici  plufieurs  exemples  devil-  laterre  s’ouvrit  en* plulîeurs  endroits, 
les  renverfées  en  tout  ou  en  partie , & abforba  des  cités  entières  avccVous 

tous  événements  poftérieurs  à Pline.  leurs  habitans , défaftre  qui  fut  caufe 
Premièrement , la  ville  d’Herculannni  qulon'  ordonna  des  faendees- expia- 
fut  abîmée  à la  fuite  d’un  tremblement  toires  dans  toute  l’étendue  de  l’Ern- 
de  terre  dans  l’époque  même  de  l’in-  pire  Romain.  L’an  z<>i , fous  le  Cion- 
cendiedu  inont  Vefuve , dont  notre  ifular  de  UFanpéoeur  Gallien'  & de 
Auteur  ne  vit  que  le  commencement,  Pomptias  lèuilbtuiss,1  autre  cteinble- 
6c  0Ù4I  périt  le  14  Août , l’an  de  l’Ete  «ment  des  plus  mémorables , qui  fc  fit 
chrétienn  e foixante-dix-neuf.  T rente-  fentir  à Rome  , dans  1?  Lybie  & dans 

Tom.I.  ' îi 
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egeftis  molibus  , alibi  emiflis  amnibus  , nonnunquanx 
etiam  ignibus  caiidifve  fontibus  , alibi  aver£o  fluminunt 


VA  fie , enfevefit  plufienrs  édifices  avec 
des  familles  entières , ouvrît  la  terre 
en  plufieurs  lieux  , remplit  plufieitrs 
folles  d’une  eau  .âcre  8f  faite,  & fit 
fubmerger  plufieurs  villes  , la  mer 
ayant  franchi  fes  limites.  Vers  l’an 
300, 'fous  J’Empire  de  Dioclétien, 
tout  le  tertifoirede  Syrie  fut  en  proie 
à;de  rudesfbçou/fcs , dont  la  violence 
Fut  telle  , que  Tyr  Sc  Sidon  s’abîme- 
renrfüt  leu'rs  habitans.  Vers  l’an  343 , 
fous  l’Ertipire  de  Confiant  & deConf- 
tantius  , nouveau  tremblement  de 
terre  en  Orient , principalement  à 
Néo-Céfàrée , ville  Pontique , qui  en 
fut  renverfée  , 8t  à Antioche  qui  en 
«prouva  les  fecoufles  une  annee  en- 
tière v cette  meme  ville  d’Antioche 
qui  avoit  été  renverfée  2 z3  ans  aupa- 
ravant. Vers  cette  même  année  343, 
la  ville  de  Dyrrachium  enDalmatie-, 
■fut  reuverfée  par  un  même  accident, 
une  .partie  de  la  ville  de  Beryte  en 
Phénicie;  éprouva  le  meme  fort.  L’an 
46 1 , fous  l’Empire  de  Julien  ,.toute  la 
Sicile  , &r  prefque  tout  l’Empire  Ro- 
main , furent  agités  de  grands  treirt- 
blemens  auxquels  fe  joignirent  les  dâ- 
bordémentstfle  la  mer,  ce  qui  fit  périr 

Êluficurs  milliers  d’hommes.  L’an  3 tfp, 
l,  ville  de  Nicéeen  Bithynie  , fut  ren- 
verfée par  des  fecoullès  terribles  qui 
mirent  a fec  un  grand  efpace'  de  la 
mer,  & la.  ifirént  entrer  dahs  une  par- 
tie des  campagnes  voifmes.  Des  na- 
tions entières  forent  enfevelies  dans 
cette  effraylanre  ccvolnrion  iqulctendit 
fès  ravages  dansisotice-  l’ctenduo  dit 
monde  alors  cdiibu.  Ver?  l’an  .40», 
en  à- peu- près i,  il  y.. eut  uil' tremble  - 


ment  confidcrable  à Conftantinoplc* 
accompagné  de  flammes  qui  fortoienc 
de  la  terre  , &:  qui  forraoieut  comme 
un  nuage  en  s’élevant  fut  la  ville.  L’an 
43  8, nouveau  tremblement  à Conftan- 
tinople:  il  ne  celTa  entièrement  qu’au 
bout  de  quatre  mois.  Ce  même  fléau 
fe  fit  fentir  à Rome  à deux  ou  trois 
. années  de-li,  & y renverfa  plufieurs 
édifices.  L’an  475  , grand  tremblement 
de  terre  â Vienne  en  Dauphiné.  L’an 
517,  grandes  fecoufles  en  Afie  ; la 
ville  d’Antioche  qui  , comme  je  l’ai 
obfervc,  en  eprouvoit  de  périodiques, 
à-peu-près  tous  les  deux  cents  ans, 
fut  cette  fois  renverfée  prefque  de 
fond  en  comble  3 la  principale  Eglifo 
écrafa  dans  fa  ruine  l’Evcque  Euphca- 
fius  & l’clite  des  Citoyens.  Deux  ans 
après,  les  fecoufles  recommencèrent 
•.encore  : Dyrrachium  & Corinthe  fu- 
rent renverfée*.  L’an  544,  tremble- 
ment univerfel , c’cft-i-dire , quife  fir 
fentir  dans  tontes  les  parties  du  monde 
-connu.  L’an  5 45  , la  met  fe  déborda 
dans  la  Thrace  , l’efpace  de  quatre 
mille  pas , puis  rentra  dans  fes  limi- 
tes , ce  qui  tint  Le  prélude  d’un:  grand 
tremblement  de,  terre  qui  renverfa 
.une  partie  de  la  ville  de  Conftantino- 
ple  le  jour  .de  Pâques  de  l'aimée  fui— 
vante.  L'an  5 54  , nouveau  tremble- 
ment de  terre  d .Conftanrinople  , & 
dans  plufieurs  antres  villes , pendant 
quarante  jours.  L’an:  357,  il  y eut  à 
Confia nrinopl e & dans  les  contrées 
,-Yoilmes,  un  tremblement  tel  que  de 
mémoire  d’homme  on  n’en  avoit  point 
vu;  il  dura  dit  jours  & dix  nuits  con- 
lècurifs.  L’an  1 377  , une  montagne 
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plus  loin  la  rcrrc  vomit  une  montagne;  ailleurs  elle  donne  naif- 
fance  à de  nouveaux  fleuves , quelquefois  meme  elle  fera  fortir  de 


* 


près  du  Rhône  où  était  le  château  Tju- 
rtdununtj  s’abîma  , apres  avoir  rendu 
des  rr.Bgiflements  horribles  pendant 
plus  de  deux  mois , & entraîna  dans 
la  chûte,  au  milieu  du  fleuve,  ani- 
maux , arbres  , édifices.  Le  canal  du 
Rhône  s’en  trouva  Tellement  bouché , 
& fes  eaux  montèrent  i une  telle  hau- 
teur , quelles  entrèrent par-deflus  les 
murs  dans  la  ville  de  Genève.  Cette 
année  fut  remarquable  par  l’appari- 
tion de  cette  comere  que  je  crois  cen- 
tenaire , attendu  que  félon  toute  ap- 
parence , elle  eft  la  meme  qui  parut  en 
1477  , félon  Bzovius  dans  fes  An- 
nales , & qui  fur  fucceflivement  ob- 
fervee  par  Tycho - Brahé,Se  plulieurs 
autres  en  1577,  & par  le  Pere  Fon- 
taney , & plulieurs  autres  en  1 6 77  ; 
enforte  que  tout  porte  à croire  qu'elle 
reparaîtra  en  1 777 , conjecture  qui 
m'cft  propre , & que  l'événement  feul 
peut  juftifier.  J’en  ai  parlé  plus  au  long 
dans  la  note  54  du  ch.  15.  L’an  585, 
la  France  reflentitde  fortes  fecoull’es , 
principalement  depuis  Bordeaux  juf- 
qu’aux  Pyrénées.  L’an  6%  5 , il  y eut  un 
tremblement  de  terre  en  Italie  qui  fut 
fuivi  d’une  éruption  du  Véfuve.  L’an 
711,  il  y ont  un  grand  tremblement 
de  terre  eu  Arabie.  L’an  741 , il  y eut 
un  tremblement  de  terre  univerfel  en 
Egypte  & dans  tout  l’orient:  en  une 
meme  nuit,  ftx  cents  villes  furent  ren- 
verfées , & une  quantité  prodigieufe 
d’hommes  périt  dans  cette  funelrc  fub- 
verfion.  L’an  758,  le  8 Mars  , plu- 
fieurs  fecoufles  confidérables  ébran- 
lèrent la  Syrie  & la  Paleftine.  L’an 
7S 6 > a»  «ors  d’Avril , pendant  la 


nuit,  la  Sicile  & la  Crete  faillirent 
être  renverfées;  & au  mois  de  Mai 
fuivanc  , Conftanrinople  éprouva  la 
même  crife.  L’an  801  ou  801 , il  y eue 
de  grands  tremblements  en  France  , 
en  Allemagne  & en  Italie  qui  abîmè- 
rent des  montagnes  , en  éleverenr 
d'autres  , bouleverfetent  plulieurs  vil- 
les & tuerent  beaucoup  de  monde. 
L’an  8 5 j , la  ville  de  Mayence  fut 
prcfqu’entierement  renverfée.  L’an 
995  , toute  la  côte  de  Naples  fut  agi- 
tée de  fortes  fecoutfes  qui  donnèrent 
lieu  1 une  éruption  du  Véfuve.  En 
1181,  un  tremblement  de  terre  ren- 
vetfa  plulieurs  villes  de  l’Alie,  & fit 
érir  vingt-cinq  mille  pcrfônnes  en 
icile.  En  1414  , toute  la  contrée  de 
Narbonne  fut  rudement  fecouée.  Eu- 
1 y J7  , tremblement  de  terre  fur  lai 
côte  de  Pouzzol.  En  1 5 j 8 , le  17  Sc  1 8 : 
Septembre,  nouveaux  tremblements 
fut  cette  côte  , qui  firent  reculer  la 
mer,&  donnèrent,  pendant  la  nuit  du 
19  , naill'ance  à une  élévation  de  ter- 
rein  appellée  pour  cette  raifon  monte 
nuovo , entre  le  lac  A’Averna , & le 
mont  Barbaro.  Le  1 6 Décembre  163  i,- 
nouveaux  tremblements  de  terre  au 
meme  pays.  Le  30  du  même  mois , les 
fecoufles  furent  telles,que  de  mémoire 
d’homme  on  n’en  avoir  éprouvé  île 
femblables.  Elles  firent  tomber  plu-i 
fleurs  édifices  de  Naples  , & ne  ce  liè- 
rent qu’au  milieu  do  mois  de  Janvier 1 
1 6)i.  En  1638  , tremblement  aux 
îles  Açores.  En  1660  , Bordeaux  ôc 
Narbonne  éprouvèrent  un  grand  trem-' 
blement  qui  fit  difparoître  une  mon- 
tagne du  Bigore  f Si  mit  un  lac  en  la> 

Ii  ij 
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curfu.  Præcedit  vero  comiraturque  terribilis  Tonus  , aliàs> 
murmur  ftmilis  mugitibus,  aut  clamori  humano,armo- 
rumve  pulfantium  fragori,  pro  qualitate  materiæ  excipien- 
tis  , formac^ue  vel  cavernarum , vel  cuniculi  , per  quem 
méat  ; exilius  graflante  in  angufto , eodem  rauco  in  recur- 
vis , refultante in  duris , fremente  in  humidis , flu&uafîte  in 
ftagnantibus  , item  fervente  contra  folida.  Itaque  & Une 
motu  Txpe  editur  Tonus  ; nec  fimplici  modo  quatitur  un- 
quam , Ted  tremit  vibratque.  Hiatus  vero  alias  remanet  > 
oltendens  quæ  Torbuic  ; alias  occultât  ore  comprefl'o  , rur- 

place.  En  \C6$  , après  des  fecoulTes  Le  i s Décembre  1751  , tremblement 
affreufes  dans  le  Canada , 'un efpacc  de  confidérable  à Naples.  En  1754  , il  y 
cent  lieues  de  rochers  s’applanit  & 11’of-  eut  aux  Manilles  un  tremblement  de 
frit  plus  aux  yeux  qu’une  vaite  plaine,  terre  qui  dura  trois  mois.  Je  termine- 
En  1 68a  , une  ville  du  Pérou  près  du  rai  cette  énumération  des  crenxble- 
port  de  Pifco , fut  engloutie  dans  un  ments  de  terre  par  celui  qui  a renverfe 
tremblement  la  nuit  du  19  Novern-  Lisbonne  le  premier  Novembre  175  y. 
fcre.  En  idSj  , un  tremblement  de  Ce  meme  jour , après  un  brnit  Ibuter- 
rerre , à la  fuite  d’une  éruption  de  rain  , la  terre  s’ouvrit  à une  lieue 
l’Æthna , renverfa  la  ville  de  Curaru , d’Ajigoulcme , Sc  il  eu  fortit  un  tor- 
ée fit  périr  plus  de  60  mille  perfonnes.  rent  chargé  de  fable  de  couleur  rouge. 
E11  169}  , l’île  de  Sorca  , l’une  des  Vers  le  même  tems  , on  fcntirdesie- 
Moluques , fut  abîmée  & difparut  à coulfes  en  plulîeurs  autres  endroits 
la  fuite  de  l’éruption  d’un  volcan,  de  la  France  , Sc  particulièrement  vers 
Lima  , capitale  du  Pérou  , qui  n’eft  Bordeaux. 

éloignée  qüe  de  deux  lieuesde  Collaot  (a)  Des  torrens  de  feux.  Comme  if 

Çort  de  la  mer  Pacifique , après  avoir  arrive  dans  tous  les  volcans.  Voyez 
éprouvé  , en  différents  tems  , des  auili  ce  que  nous  avons  dit  ci-deilus 
tremblements  de  terre , Sc  entr’autres  d’un  tremblement  de  terre  extraordi- 
un  terrible  en  1 700 , a été  enfin  tota-  luire  arrivé  vers  l’an  400  ou  environ, 
lement  détruite  avec  Collais  en  1746.  à Conftantinople  , pendant  lequel  la. 
La  mer  couvrit  de  fes  eaux  tous  les  terre  jettoit  des  flammes, 
édifices  d e.  Collao , Sc  noya  cous  les  (j)  Dans  l’éruption  du  moncÆthna, 
habitans.il  11'y  cft  refté  qu’une  tour,  du  roMarsr  75  il  fortit  du  pied  de  la 
De  vingt  vaiifeaux  qu’il  y avoir  dans  montagne  un  large  torrent  d'eau  boml- 
ce  port  , il  y en  a eu  quatre  qui  ont  lante.  Ünpsyfan qui  y trempa  fiimain,. 
été  portes  à une  lieue  dans  les  terres , fe  la  brûla.  Au  contraire  il  arrive  quel- 
A le  a çrc  englouti  pat  les  eaux,  quçfyis  qu’uu  tremblement  de  terre 
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fon  fein  des  torrents  de  feux  (i)  &C  des  fourccs  bouillantes  (3),  tan- 
dis qu’elle  détournera  nillcufs  le  cours  d’une  riviere  (4).  Ces  ac- 
cidents font  précédés  &c  accompagnés  d’un  bruit  terrible,  tantôt 
fcmblable  à des  mugiflemements  (5J,  tantôt  à des  cris  humains, 
tantôt  à un  cliquetis  d’armes  qui  s’entrechoquent,  félon  la  qua- 
lité des  matières,  la  forme  des  fouterrains,  & les  détours  des  ca- 
vernes où  ce  bruit  fc  forme  ; car  ce  murmure  fera  grêle  s’il  pâlie 
par  un  lieu  étroit , rauque  s’il  traverfe  des  lieux  recourbés , re- 
tentilïant  s’il  frappe  fur  des  parois  dures , frémillant  s’il  rencontre 
-des  parties  humides  , vague  & flottant  s’il  frife  une  eau  dor- 
mante, & formant  de  longues  tenues  s’il  porte  fur  des  matières  fo- 
lides.  Quelquefois  aufli  il  arrive  qu’on  entende  ces  bruits  ians 
qu’il  s’enfuive  aucun  tremblement  ; mais  toutes  les  fois  que  la 
terre  eft  ébranlée,  elle  1 ’eft  doublement,  je  veux  dire  quelle 
éprouve  à la  fois  un  tremblement  ôc  unefecoufle.  Des  ouvertures 
qui  fe  font  dans  la  terre  par  la  violence  des  fecouflcs,  les  unes 
relient  à découvert,  Sc  lailîcnt  voir  au  fond  d’un  vallc  abîme  ce 
quelles  ont  englouti  ; les  autres  fe  referment , la  plaie  fc  cicatrife. 
Se  il  fc  reproduit  au-dcffùs  un  nouveau  fol  (6) , qui  dérobe  infen- 


refroidirune  fource  chaude.  En  1660, 
de  grandes  fecoulTes  ayant  agite  touc 
le  pays  fitué  entre  Bordeaux  6c  les  Py- 
rénées, la  plupart  des  fources  chaudes 
& des  environs  perdirent  momenta- 
nément leur  chaleur  6c  leur  vertu. 

(4)  Comme  il  arriva  au  Rhône , 
lorfque  fe  trouvant  bouché  par  la 
montagne  qu’un  tremblement  de 
terre  y fit  tomber  en  577,  fes  eaux 
s’accrurent  au  point  de  paiTer  par- 
deflus  les  murs  de  Gencve  , ainfi  que 
je  l’ai  obfervé  ci-dellùs. 

(5)  On  entendit  pendant  deux  mois 
confécutifs  des  mugilTements  dans  la 
montagne  que  le  tremblement  de 
_5  77  fit  écrouler  dans  le  Rhône , com- 


me on  l’a  vu  plus  haut  dans  l’énumé- 
ration. 

(6)  Notre  Auteur  veut  parler  de  ces 
croûtes  épaillés  que  forment  les  tor- 
rents de  bitume  ,de  pierres-ponces  6c 
de  cendres , 6c  de  ces  fleuves  entiers 
d’un  enflai  en  fulion  qui  fortent  des 
volcans  , 6c  qui  en  fe  refroidiflant  , 
acquièrent  la  dureté  de  la  pierre  6c  du 
caillou.  Tous  les  environs  du  Véfuve 
préfentent  cet  effrayant  tableau.  Le 
Théâtre  d’Herculanum  eft  couvert 
d’une  croûte  de  ces  matières  de  qua- 
tre-vingt-quatre palmes  Napolitaines 
de  hauteur , 6c  la  ville  eft  pareillement 
couverte  du  côté  de  la  mer  d’une  malle 
de  cent  vingt  palmes.  (La  palme ,N»- 
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Turque  ira  indu&o  Tolo  , ut  nulla  veftigia  extent , urbibus 
plerumque  devoratis , agrorumque  cra&u  haufto.  Mari- 
tiraa  autem  maxime  quatiuntur. 

Nec  montofa  tali  malo  carent.  Exploratum  eft  mihi 
Alpes  Apenninumque  fxpius  tremuilîe.  Et  automno  ac 
vere  terra:  crebrius  moventur  , ficut  fiunt  fulmina,  Ideo 
Galliæ  & Ægyptus  minime  quatiuntur  , quoniam  hic  xf- 
«atis  caufa  obftat , illic  liyemis.  Item  noctu  fxpius  qu.im 
interdiu.  Maximi  autem  motus  exiftunt  matutini  vefperti- 
nique  : fed  propinquâ  luce  crebri.  Interdiu  autem  circa 
meridiem  fiunt  ; & folis  lunæque  defeétu  , quoniam  tem- 
peftates  tune  Topiuntur.  Prxcipuè  vero  cum  Tequitur  im- 
brem  xftus,  imbrefve  xftum. 


politaine  eft  d’environ  huit  pouce* 
trois  lignes  Sc  demi  ). 

(7)  Un  peut  voir  par  le  tableau  des 
tremblements  que  j’ai  rapportés  , que 
c’eft  en  effet  for  le  bord  de  la  mer 
que  les  fecouffes  fe  font  fentir  le  plus 
fouvent  Sc  le  plus  violemment. 

(8)  L’Apennin  eft  très  fufceptible 
de  trembler , témoin  ce  qu’on  lit  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces : que  quelqu’un  ayant  jetté  de  la 
neige  & des  glaçons  fur  des  flammes 
que  l'on  voit  à la  montagne  de  pittra 
mala  dans  l’Apennin  ; la  flamme,  loin 
d’en  être  éteinte  , en  parut  plus  vive , 
Sc  s’étendit  avec  plus  de  viteffé  Sc  de 
force. 

(9)  Lima  a été  abîmée  au  mois  d’Oc- 
tobre  ; Lisbonne  a été  renverféc  au 
premier  Novembre. 

(ro)  Nous  avons  vu  qu’une  partie 
de  Conftantinople  avoir  été  renverféc 


le  jour  de  Pâques  de  l’an  54 6. 

(11)  Cette  double  affertion  eft  dé-» 
mentie  par  plufleurs  faits  : par  le  trem. 
blement  de  terre  qu’il  y eut  en  Egypce 
l’an  741  , Sc  par  les  diverfes  fecouues 
que  l’on  a éprouvées  en  France  en  dif- 
férents tems , fecouffes  dont  j’ai  pro- 
duit les  époques  dans  les  notes  précé- 
dentes. 

(11)  Le  climat  des  Gaules  a beau- 
coup changé  depuis  Pline.  L’Empereur 
Julien  parle  auffides  Gaules,  comme 
d’un  climat  trè;  froid.  Mais  la  culti- 
vation des  terres  Sc  la  deftruftion  des 
forets  en  ont  fait  un  climat  tempéré , 
Sc  ont  prouvé  que  la  Nature  même 
pouvoir  changer  entre  les  mains  de 
l’homme. 

(13)  Pline  a déjà  établi  qu’il  ne 
tonne  point  en  été  : cela  peur  être 
vrai  à l’égard  de  quelques  contrées  1 
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fiblcment  jufqu’aux  moindres  veftiges  des  villes  Se  des  campagnes 
abforbées.  Mais  de  tous  les  lieux  fu jets  aux  tremblements,  il  n'en 
eft  point  qui  le  foient  plus  que  les  côtes  maritimes  (7). 

Les  montagnes  font  auffi  le  fiége  fréquent  de  cette  calamité. 
J’en  juge  pour  avoir  vu  moi  - même  trembler  pluûeurs  fois  les 
Alpes  & l’Apennin  (8).  L’automne  (9)  &.  le  printcms(  10)  font  les 
deux  faifons  les  plus  fécondes  en  tremblements,  de  même  qu’en 
tonnerres.  C’cft  pourquoi  la  terre  ne  tremble  jamais  dans  les 
Gaülcs  ( 1 1 ) , & en  Egypte  ; dans  les  unes , à caufc  de  l’hiver  per- 
pétuel qui  y règne  (11),  dans  l’autre,  à caufc  de  l’été  (13)  conti- 
nuel. Les  tremblements  arrivent  aufli  plus  volontiers  de  nuit  (14) 
que  de  jour;  mais  les  plus  violentes  fecouiTes  (ont  toujours  le 
matin  (1 5)  & le  foir  (16);  ôc  quand  clics  arrivent  en  plein  jour, 
c’cft  prcfquc  toujours  vers  midi  (17).  Les  éclipfcs,  tant  de  lune 
que  de  iolcil , font  aufli  des  époques  où  l’on  doit  s’attendre  que  la 
terre  tremblera  (18),  y ayant  tout  lieu  de  craindre  le  réveil  des 
éléments  au  fortirde  l’afToupiflementO  9)  où  les  jettent  les  crifes  de 
ces  aftrcs.  Mais  le  rems  où  il  faut  le  plus  s’y  attendre , c’eft  quand 
de  grandes  chaleurs  font  fuivics  de  grandes  pluies,  ou  quand  cel- 
les-ci font  fuivics  de  grandes  chaleurs. 


mais  c’eft  un  principe  très  faux  à l’c- 
gard  de  la  France. 

(14)  Le  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  Lima  en  1 746 , celui  qui  dé- 
truifir  une  Ville  du  Pérou  en  1681 , 
& celui  qui  ébranla  toutes  les  Açores 
en  1757,  arrivèrent  à minuit. 

(1 5)  Le  tremblement  de  terre  qui  a 
été  fi  funefte  A Lisbonne  en  1755  , 
arriva  dans  la  matinée. 

(16)  Quoi  qu’én  dife  Pline,  l'Hif- 
loire  fournit  très  peu  d'exemples  de 
tremblements  qui  commencent  le  foir. 

(17)  Je  ne  trouve  point  d’exemples 
de  tremblements  arrivés  précisément 


à cetre  heure.  C’eft  une  époque  où  ils 
doivent  crce  fort  rares , u le  principe 
de  quelques  Phyficiens  modernes  doit 
être  admis  : que  les  tremblements  ont 
furtout  lieu  quand  l’air  eft  le  plus 
charge  de  brouillards. 

(i8)CecL  a roue  l’air  d’un  préjuge 
puérile  , encore  qu’un  flh’ant  Jcfiiùe 
ait  paru  l'adopter  : ( Ccd  nus  in  mettor. 
Arijlot.  l.j.J 

(s  9)  On  bien  Pline  a voulu  dire  que 
les  tremblements  arrivant  d'ordinaire 
en  terns  calme,  on  doit  s’y  attendre 
dans  l’époque  des  éclipfes , rems  au- 
quel la  Nature  eft  comme  ailbupie. 
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Signa  motus  futuri. 

Caput  Navigantes  quoque  fentiunt  non  dubià  conjec- 
8 i.  turâ,  finè  flatu  intumefcente  flu&u  fubito  , àut  quatiente 
idu.  Intremunt  vero  & in  navibus  pofita , xquè  quàm  in 
xdificiis,  crepituque  prxnuntiant.  Quin  & volucres  non 
impavidæ  fedent.  Eft  & in  cœlofignum , præceditque  motu 
futuro,  aut  interdiu,  aut  paulo  poft  occafum  fereno,ceu 
tenuis  iinea  nubis  in  longum  porredx  fpacium.  Eft  & in 
puteis  turbidior  aqua , nec  fine  odoris  txdio. 

Auxilia  contra  motus  juturos. 

Capüt  S i eu  T & iifdem  eft  remedium  , quale  eloaex  Sc  crcbri 
Si.  fpecus  prxbent  : prxconceprum  enim  fpirirum  exhalant  , 
quod  in  certis  notatur  oppidis , qux  minus  quatiuntur,  cre- 
bris  ad  eluviem  cuniculis  cavata.  Multoque  fiant  tutiora  in 
iifdem  illis  qux  pendent,  ficut  Neapoli  in  Italii  intelligi- 

(1)  Ces  mêmes  fymptômes  ont  été  panique,  fe  débattent , courent  ça  & 
obfervcs  par  les  Modernes.  » Quel-  là , ou  rompent  leurs  liens  , les  uns 
» quefoisfdit  un  Savant  Naturalifte  ) en  mugilTaot , les  autres  en  hennif- 
» la  fecoufle  fe  fait  fentit  au  travers  fant&c,  comme  s’ils  preffentoient  ce 
» des  eaux  de  la  mer  , de  maniéré  à qui  doit  arriver. 

» faire  croire  au  navigateur  qu'il  avoir  (4)  Cq  moyen  eft  infuffifant , parce- 
» touché  fur  un  roc , quoiqu’il  y eût  que  le  fiege  des  vents  fauterrains  peut 
» fous  fon  vaiffeau  plus  de  deux  cents  être  de  beaucoup  inférieur  à ces  caves , 
» bralTes  d’eau  ».  à ces  conduits  artificiels  8çc , & que 

(1)  Ceci  %ft  copié  mot  pour  mot  dans  cette  fuppofition  , le  fol  fur  le- 
d’Ariftote  , metcorol.  1.  i.  ch.  8.  quel  pofqnç  les  pilotis  & les  piliers 

(3)  C’eft  ainli  que  Phérécyde  prévit  des  caves  , n’eft  nullement  à l’abri 
un  tremblement  de  terre , comme  on  d’être  ébranlé.  Par  exemple  , le  gouffre 
l’a  obfervé  plus  haut.  Des  Américains  du  Vcfuvc  eft  aéluellement  de  cinq 
m’ont  alfuré  qu’un  ligne  prefque  cet-  çencs  quarante-trois  pieds.  On  con- 
tai n des  tremblements  ,étoit  l'inquic-  çoit  qu’il  feroit  impoffible  de  fe  inet- 
tqde  feniiblc  des  animaux  tels  que  les  tre , par  des  puits  & par  des  voûtes  ,à 
bœufs  & les  chevaux  , qui  femblent  l’abri  d’un  tremblement  qui  auroit  fa 
un  peu  auparavant  agités  d’une  terreur  fource  à cette  profondeur.  Le  meil- 

. S ignés 
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Signes  d'un  tremblement  prochain. 

Les  Navigateurs  cux-mêmcs  jugent  qu’il  y a un  trem- 
blement , par  une  conje&ure  non  douteufe , leur  vaiflfeau  venant 
tout-à  coup  à s’élancer  commefi  un  fouffle  impétueux  le  foulevoit 
hors  de  l’eau  , ou  comme  fi  un  choc  violent  le  faifoit  bondir  en 
l’air  (i).  Il  arrive  alors  dans  le  navire  les  mêmes  fymptômes  de 
fecouflès , qu’on  remarque  dans  un  édifice  ébranlé  : les  divers 
meubles  6c  uftcnfilcs  font  dans  une  trépidation  continuelle , & 
craquent  comme  font  lésais  d’un  lambris  qui  fe  déjette.  La  crainte 
que  témoignent  reflentir  les  oifeaux , en  reliant  tous  perchés  où 
ils  fe  trouvent,  cil  encore  un  avis  non  fufpeél.  On  peut  auffi  , par 
l’infpcélion  du  ciel , juger  d’un  tremblement  prochain  , lorfquc 
par  un  tems  ferein  on  diftingue  , foit  pendant  le  jour  , foit  un 
peu  après  le  coucher  du  foleil , une  nuée  filée  fort  mince  (a)  com- 
me feroit  une  ligne  de  pêcheur  exeelfivement  prolongée  ; ajou- 
tez que  l’eau  des  puits  cil  alors  plus  trouble  qu’à  l’ordinaire  , 6C 
d’une  odeur  qui  répugne  (3). 

Vréfervatifs  contre  les  JecouJJes  futures. 

Ces  mêmes  puits  feront  par  eux- mêmes  autant  de  préferva- 
tifs  contre  l’ébranlement  du  fol,  fi  vous  les  multipliez,  comme 
auffi  tous  les  autres  conduits  louterreins  : car  par  leur  moyen,  les 
vapeurs  qui  occafionncroicnt  les  fccoufics  fe  diffiperont  (4)  6c 
s’exhaleront  comme  par  un  foupirail;  c’ell  ce  qu’on  peut  remar- 
quer dans  certaines  villes  où  il  y a un  grand  nombre  d’égouts  pra- 
tiqués fous  terre.  Ces  villes  par  cette  raifon  font  beaucoup  moins 
fufccptiblcsqued'autrcs  d’être  ébranlées  ; 6c  elles  ne  font  jamais 
plus  à l’abri  de  ce  défaftre , que  lorfqu’ellcs  font  conltruircs  fur 
pilotis , ou  voûtées  en  deflous.  J’en  trouve  la  preuve  en  Italie  dans 
la  ville  de  Naples,  dont  la  partie  la  plus  folide  eft  celle  qui  a le 

leur  expédient , comme  l’ont  reconnu  tremblements , des  maifons  d’un  feul 
pluficurs  Phvficiens  , feroit  de  conf-  étage  très  légères  , à l’exemple  des  Ja- 
truire  dans  tous  les  lieux  fujets  aux  ponois.  On  dit  qu’on  a pris  a-peu-près 

Tom.  I.  Kk 
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tur , parte  ejus  quæ  folida  eft,  ad  taies  cafus  obnoxiâ.  TuriC- 
iîmi  funt  ædificiorum  fornices,  arjguli  quoque  parietum,, 
poltefque  , alterno  pulfu  renitentes  : ëc  latere  terreno  fa£ti 
parietes  minore  noxâ  quatiuntur.  Magna  différencia  eft  6c. 
in  ipfo  genere  motus , pluribus  fiquidem  modis  quatitur. 

Tutiliimum  eft,  cum  vibrât  crifpante  ædificiorum  cre- 
picu,  & cum  intumefcit  affurgens,  alternoque  motu  refider 
«inoxiùm,  6c  cum  concurrenria  tecta  contrario  idtu  arie- 
tant , quoniam  aiter  motus  alteri  renititur.  Undantis  incli— 
natio  6c  fluclusmorequædamvolutatio  infeftaeft,  aut  cum 
in  unam  partem  totus  fe  motus  impellit.  Definunt  autem 
tremores , cum  ventus  cmerlit  : lin  verb  duravêre,  non 
ante  quadraginta  dies  iîftuntur;  plerumque  6c  tardius,  ut- 
pote  cùm  quidam  annuo  6c  biennii  fpatio  duravcrint. 

Portenta  terrarum  femel  vifi.. 

Caput  Factum  eft&  hoc  femel,  quod  equidem  in  Hetrufcar 


ce  parti  à Liina  , & que  les  maifons  (4)  Tel  fut  le  tremblement  qui  ac- 
qu’on  y a rebâties  en  1747  , font  infi-  compagna  l'éruption  du  Véfuve  dans 
niment  plus  balles  qu  elles  ne  l’étoienr  laquelfe  notre  Auteur  périt.  Voyez  la 
autrefois.  lettre  de  Pline  le  jeune  en  tcte  de  cet 

(1)  Pline,  en  écrivant  ceci,  avoir  ouvrage, 
fans  doute  en  vue  le  tremblement  (5)  Quelquefois  meme  ces  deux 
tout  récent  pour  lors  arrivé  à Naples,  genres  de  tremblements  fe  fuccedent. 
Tacite  , Annales  liv.  tj  .écrit  que  En  effet,  dans  les  fecoulles  affreufes 
fous  le  confulat  de  Lecanus  & de  Li-  qu’on  fentitdans  les  Terceres  ou  Aço- 
cinius  , c’eft-i-dire  l'an  64  de  l'Ere  res  en  1757  , l’impulfion  qui  d’abord 
-chrétienne  , le  Théâtre  de  cette  Ville  étoit  verticale , devint  tout-à-coup  hri- 
«jtbîma  entièrement.,  & qu’hcurealè-  rifontale.  1 ■ ■ 
ment  cer  accident  corui»g.  tops  (<5)  ll.y  a des'  pays  où  les  trembler 
les  fpedtateurs  en  croient  fortts.  1 ments  peu  vênepafler pour  continuels.. 

( j.)  Seneque^  Qucft.  ,nat.  ch.  je.  Scion  M.  Bouguer , il  n’y  a point  du 
«onfirme  cette  forcé  des  formes  angii-  Tcmaine  pendant  laquelle  on  ne  ref- 
laires : Dïduciis  angjdis  vidi-  fente  au  Pérou,  quelque  fecoufle.  On 

mus moveri y.àtrùnujuc  rcjvonL  ' ' * ’a  vu  en  Amérique  des  trcmblcmciitï. 
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plus  à foufFrir  des  fecoufFcs  (z).  Ce  qui  faitla  fureté  d’un  bâtiment 
en  pareil  cas,  ce  font  donc  les  voûtes  , les  parties  d’édifice  qui 
font  angles  (3),  & les  poteaux  des  portes  , toutes  ces  parties  ayant 
de  leur  naturcunc  force  réactive  qui  rétablit  l’équilibre  après  l’im- 
pulfion  reçue.  Les  murailles  faites  de  briques  font  aufli  le  moins 
•endommagées  par  les  tremblements.  Il  faut  dillingucr  dans  ces 
commotions  étra'hgcs  pluiieurs  genres  d’ébranlements  très  diffe- 
rents entre  eux  : car  la  terre  tremble  de  plus  d’une  manière. 

Le  fymptôme  qui  permet  le  plus  de  fécurité  , c’eft  lorfou’imi- 
tant  l’effet  d’un  ballon  qui  s’enfle  , l’impulfion  accompagnée  d’un 
craquement  redoublé  dans  l’édifice,  fouleve  le  fol  de  bas  en  haut 
en  ligne  directe  *puis  s’afFaifTe  à l’inftant,  6c  remet  tout  en  place. 
Vous  ne  courrez  non  plus  aucun  rifque , lorfque  par  une  impul- 
fion  alternative  les  maifons  font  fccouécs  en  deux  fens  contrai- 
res éprouvant  deux  mouvements  fucccfTifs  , dont  l’un  détruit  l’au- 
tre, 6c  font  l’effet  d’un  bélier , qui  par  fon  poids  , fc  remet  de  lui- 
même  en  place  , après  qu’on  l’a  fait  jouer  contre  le  mur  qu’on 
veut  fapper.  Quand  le  mouvement  décline  comme  une  eau  qui 
va  en  pente,  ou  lorfqu’il  fait  pluficurs  ondulations  (4) , c’efl  un 
genre  de  tremblement  trèsfuncfle;  6c  ilncl’eft  pas  moins  quand 
l’impulfion  entière  fe  porte  tout  d’un  tems  vers  une  feule  direc- 
tion (5).  Au  refte  , le  tremblement  cefl'e  quand  le  vent  fouter- 
rein  qui  le  caufe,  a trouvé  une  ifTue  ; 6c  fi  le  vent  tarde  à fc  faire 
pafFagc , les  fecoufTes  ne  finiront  point  avant  le  quarantième  jour, 
ou  peut-être  ne  cefl'eront  que  beaucoup  plus  tard  : on  en  a vu  du- 
rer une  année  entière  , 6c  même  deux  ans  (6). 

Exemples  de  tremblements  de  terre  prodigieux . 

Sous  lcConfulat(i)  de  Lucius Marcius,  6c  de  Sextus  Julius, 
ainfique  je  le  trouve  écrit  dans  les  livres  des  Philofophcs  Tof- 
_ ■ - ■ - - - ' ‘ 

d’une  armée  enriere , & qui  faifoient  (1)  Sous  le  confulat  de  Lucius  Mar- 
ientir  chaque  jour  pluiieurs  fecoulTes  cius  Philippus  & de  Scxcus  Julius  Cé- 
•yiolcntes.  far  , l’an  de  la  fondation  de  Rome 

Kkij 
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difciplinx  voluminibus  inveni,  ingens  terrarum  portentum 
L.  Martio,  Sex.  Julio  Cofs.  in  agro  Mutinenh  : namque 
montes  duo  inter  fe  concurrerunt , crepitu  maximo  aflul- 
tantes  recedentefque , inter  eos  flamraâ  fumoque  in  coclum 
exeunte  interdiu,  fpe&ante  è via  Æmilia  magna  Equitum 
Romanorum,  familiarumque  & viatorum  multitudine.  Eo 
concurfu  villx  omnes  elifx , animalia  permulta  quæ  intrà 
fuerant  exanitnata  funt , anno  ante  fociale  bellum  , quod. 
haud  fcio  an  funeftius  ipfi  terrx  Italix  fucrit,  quàm  civile. 
Non  minus  mirum  ollentum  & noftra  cognovit  xtas,  anno 
Neronis  Principis  fupremo,ficut  in  rebus  e^us  expofuimus, 
pratis  oleifque,  intercedente  vià  publicâ,  in  contrarias  fedes 
tranfgrellis,  in  agro  Marrucino , prædiis  Vedtii  Marcelli 
Equitis  Romani,  res  Neronis procurantis. 

Miracula  terræ  motus ► 

Caput  Fiunt  fimul  cum  terrx  motu  & inundationes  maris 
^4*  eodem  videlicet  fpiritu  infufi,  aut  refidentis  finu  recepti. 
Maximus  terrx  memoriâ  mortalium  extitit  motus,  Tibe* 
rii  Cxfaris  principatu,  xiiurbibus  Alix  unâ  no&e  proftra- 


<56 3, & non  pas  (>13,  comme  l’écrit  le 
PereHardouin  , chez  qui  c’eft  raanl- 
fellement  une  faute. 

(i)  Anderfon  écrit  qu'une  monta- 
gne fituée  dans  l’ile  de  Port-Land  en 
lllande  s'étant  enflammée  tout  d’un 
coup  en  1711 , au  moment  de  cette 
terrible  explofion , un  morceau  d’une 
pefanteur  énorme  fut  jetté  par  l’élaf- 
ticitéde  l’air,  à une  lieue  de-là  fur 
le  rivage , & porté  par  la  force  "Su 
coup  bien  avant  dans  la  mer. 

(j)  Appellée  aulli  la  guerre  des 
Maries.  Ce  fut  une  des  plus  violentes 


crifes  de  la  République  Romaine. 
Voyez  Florus,  1.  3. ch.  18.&  Appien-, 
L 1.  des  Guerres  civiles. 

(4)  Marrucini , félon  Pline  & Céfar 
& Marruccni , félon  Tite-Live  , Stace- 
Diodore  , Prolemce , 8cc.  C’étoit  un; 
peuple  d’Italie  dansl’Abruze. 

(5)  Pline  répété  encore  le  même 
fait  au  Livre  dix-fepticme- 

(6)  Procurator  Neronis , c’eft-à-dire 
agent  des  affaires,  &c  Intendant  par-' 
riculier  de  Néron.  Ce  n etoit  pas  un 
Officier  public  , ni  une  forte  ae  Ma- 
giftrat , comme  le  Quejlatr. 
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cans  , il  arriva  dans  la  campagne  de  Modcnc  un  tremblement  de 
terre  vraiment  prodigieux:  deux  montagnes  (z)  vinrent  à fc  ruer 
l’une  fur  l’autre,  & à s’cntre-choqucr  avec  un  effroyable  fracas, 
puis  elles  fc  reculèrent  réciproquement  ; & à l’endroit  où  elles  fe 
féparerent,  on  voyoit  de  tems  en  tems  s’élever  vers  le  ciel  une  fu- 
mée mêhéc  de  flammes:  phénomène  qui  fut  vu  de  la  voie  Emilie  par 
un  grand  nombre  de  Chevaliers  Romains,  par  ceux  de  leur  fuite, 
& par  tous  les  pafTants.  Dans  ce^choc,  toutes  les  métairies  furent 
brifées,  & la  plupart  des  animaux  qui  y étoient  en  grand  nombre 
y périrent:  ce  qui  arriva  un  an  avant  la  guerre  Sociale  (3),  époque 
peut-être  aufli  fune-fte  à l’Italie  que  fes  guerres  civiles.  Un  pro- 
dige non  moins  terrible  s’eft  vu,  même  de  notre  âge,  la  dernicre 
année  de  l’Empire  de  Néron , comme  nous  l’avons  écrit  dans  l’Hif- 
toire  des  événements  arrivés  fous  ce  Prince  , lorfque , dans  la  cam- 
pagne des  Marrucenes  (4),  une  prairie  & un  plant  d’oliviers  chan- 
gèrent refpc&ivcmcnt  de  place  , quoiqu'ils  euflent  entr’eux  le 
chemin  public  (j)  ; un  grand  efpace  de  champ  s’étant  par  ce 
moyen  tranfporté  dans  l’enceinte  de  la  maifon  de  plaifancc  de 
Vectius  Marccllus , Chevalier  Romain,  Procuratcur(6)  de  Néron. 

Circonjlances  prodigieufes  qui  accompagnent  les 
tremblements. 

Les  tremblements  de  terre  font  en  même  tems  accompagnés 
d’inondations  (1),  la  mer  fuivant  auflitôt  la  pente  que  la  terre 
forme  alors  en  s’affaiffant , & d'ailleurs  étant  pouffec  hors  d’elle 
par  le  même  fouffle  qui  met  les  parties  folides  du  globe  en  défor- 
dre.  Le  plus  grand  tremblement  de  terre  qu’il  y ait  eu  de  mémoire 
d’homme  , cft  celui  qui  arriva  fous  l’Empereur  Tibere  , quand 
douze  villes  d’Afîe  (z)  furent  renverfées  en  une  feule  nuit.  L’é- 
poque où  il  y eût  les  plus  fréquentes  fecoulfcs  , ce  fut  pendant  la 

(i)Dans  l’époquemêmedu  défaftre  l’héritier  du  nom  de  Racine, 
de  Lisbonne  la  mer  couvrit  la  chauf-  (z)  Voyez  ce  détail  plus  au  lonq 
fée  de  Cadix,  & enleva  à la  France  dans  Tacite,  Annales  L z.  Strabon,!. 
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tis.  Creberrimus  Punico  bello,  intra  eumdem  annum  fep- 
ties  atque  quinquagies  nuntiacus  Romam.  Quo  quidem 
anno  ad Trafime;ium  lacum  dimicantes, maximum  motum 
neque  Pa-ni  fensêre,  ncc  Romani.  Ncc  vero  fimplex  ma- 
lum  , aut  in.ipfo  tantum  motu  periculum  efl  , fcd#par  auc 
ni  a jus  oftentum.  Nunquam  urbs  Roma  tremuit , ut  non. 
futuri  cventûs  alicujus  id  prænumium  effet. 

Quitus  locis  maria  rccejjerint. 

Caput  E a d e m nafceiitium  cailla  terrarum  efl: , cum  idem  ille 

8 j.  fpiritus  attolendo  potcns  folo,  non  valuit  erumpere.  Naf- 
cuntur  enim  nec  fluminum  tantum  invectu,  ficut  Echina- 
des  infulæ  ab  Acheloo  amne  conve£bc  , majorque  pars 


lapfu  ingcnli proruit 3 nemo pugnantiurn 
fcnferit. 

(i)  Le  même  tremblement  de  terre 
qui  en  1 5 5 8 forma  le  monte  di  Cintre 
auprès  de  Pouzzol , remplit  en  même 
tenu  le  lac  Lucrin  de  pierres,  de  terres, 
& de  cendres , de  forte  qu’aétuelle- 
ment  ce  lac  eft  un  terrein  marécageux. 
Cette  même  année,  dans  un  tremble- 
ment qui  arriva  aux  ifles  Açores,  des 
feux  fouterrains  élevcrent  des  rochers 
du  fond  de  la  mer  au-dertus  de  fa 
furface  dans  un  lieu  où  les  Pêcheurs 
avoient  coutume  de  trouver  cent  vingt 
pieds  d’eau.  Dans  cette  même  époque, 
il  arriva  un  phénomène  encore  plus 
étrange  en  Amérique  autour  de  l’ifle 
de  SamtGeorges,  dont  les  Colons  vi- 
rent i cent  brades  d’eux  dix-huit  nou- 
velles ifles  S’élever  de  la  mer  dans  la 
même  matinée. 

(a)  Ce  que  dit  ici  Pline  des  ifles 
Echinades  & d’Achéloiis , eft  confirmé 
par  Hérodote  , & même  par  Hélîode 


1 1 , fait  mention  de  ces  douze  Villes. 
Eufebe  ajoute  une  treizième  Ville 
renverfée  dans  cette  même  époque  , 
à favoir  Ephefe.  Au  relie  , ce  délaftre 
n’approche  point  encore  du  tremble- 
ment de  terre  univerfel  qui  allligea 
l'Egypte  & tout  l’Orient  en  741 , & 
par  iequel  fix  cents  villes  furent  ren- 
verfées  en  une  feule  nuit.  L’événe- 
ment , dont  parle  ici  notre  Auteur , 
arriva  fous  le  confulat  de  CaiusCœ- 
lius  Rufus  & de  Lucius  Pomponius 
Flaccus  , l’an  17  de  l’Ere  chrétienne. 

(3)  C'eft-i-dire  , durant  la  fécondé 
guerre  Punique.  Voyez  Florus.l.  a, 
ch.  6. 

(4)  Aujourd’hui  Logo  de  Pcrugia. 

(5)  C’ell  ce  que  raconte  très  éner- 
giquement Tite  Live  1.  îr.  Tantus 
fuit  ardor  armorum , adeo  intentas  Pu - 
gmt  animas  3 ut  cum  motum  terre  qui 
multarum  urbium  Italie  magnas  partes 
projlravit , averti tque  curfu  rapido  om- 
ises , mare  Jluminibus  invexit , montes 
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guerre  Punique  (3)  ; puifque  félon  les  avis  qui  en  vinrent  à Rome» 
la  terre  trembla  cinquante-fept  fois  dans  une  même  année  , qui 
fut  celle  où  les  Romains  &c  les  Carthaginois,  en  étant  venus  aux 
mains  au  lac  de  Trafimene  {4} , combattirent  avec  tant  d’achar- 
nement, que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  s’apperçurent  (j)  de  la 
terrible  fecouflc  qu’il  y eut  alors.  Le  mal  de  ces  événements  ne  le 
borne  pas  à l’accident  même  & au  péril  momentané  ; les  défai- 
tes qu’ils  préfagent , égalent  ou  furpallent  même  ceux  du  trem- 
blement. Jamais  la  terre  n’a  tremblé  à Rome,  que  ce  ne  fut  un; 
pronoftic  certain  de  quelque  événement  fâcheux. 

De  certains  lieux  où  la  mer  s'ejl  retirée , 

L’  apparition  des  nouvelles  terres  ( 1 ) n’a  pas  d’autre  caule 
que  ces  mêmes  tremblements  : car  elles  font  l’ouvrage  du  loule- 
vement  qu’a  produit  dans  le  loi  le  fouffle  fouterrein  qui  n’a  pu  fe 
faire  jour  au  travers.  Je  conviens  qu’il  le  forme  de  nouvelles- 
terres  par  le  dépôt  journalier  des  fleuves  , témoin  les  Ifles  Echi- 
nades  (t)  qui  font  un  amas  des  parties  terreftres  que  l’Achéloüs 
a dépofées  ; c’eft  aufli  de  certe  manière  que  s’eft  élevée  la  majeure 
partie  de  l’Egypte  depuis  le  Nil  jufqu’à  la  mer,  puifque  s’il  en 
faut  croire  Homere  (3) , l’Ifle  de  Pharos  éroit  autrefois  féparée  de 


viré  par  Strabon  ,1.  1.  & 1. 10.  Je  par- 
lerai de  ces  ifles  en  leur  lieu , aufli 
Bien  que  du  fleuve  Achcloüs , du  port 
d’Ambtacie  , &rc. 

($)  Voici  ce  fameux  partage  d’Ho- 
mere  que  je  traduis  fidellement  en 
Vers  Latins  r 

.Ægrpti  anceoram  , ponto  PharusiafuJa  furgie 
In  magno  > tmaifed  tantum  dividir  antUas 
tJr.da  , die  toti  qnautam  f'clicibu*  aurit 
Occani  paît  cm  pote  t il  vieille  es  riaa. 

Ce  furent  ces  mêmes  vers  de  l’Odyf- 
fée  qui  donnèrent  naiffance  à la  ville 
d'Alexandrie  : car  on  raconte  qu’Ale- 
xaaidie  étant  en  peine  où  il  bàtiroit 


une  Ville , crut  voir  en  longe  un  ref- 
peétable  vieillard  qui  lui  récitoit  les 
Vers  en  queftion.  Voyons  le  relie  dans 
Plutarque  : » Frappé  de  ce  fonge , Ale- 
» xandre  aufli-tôt  qu'il  fut  levé,  s’en 
» alla  à Pharos,  qui  étoit  enepre  alors 
>>  une  ifle  un  peu  au-deflùs  de  l’em- 
» bouchure  de  Canope.  Maintenant 
» elle  efl  jointe  à la  terre  ferme  par  la 
» levée  qu’on  y a frite.  Quand  Ale- 
» xandre  eût  vu  ce  lieu  merveilleux 
» pour  ft'ii  aflierte  ( car  cette  ifle  ell 
» une  langue  de  terre  d'ime  largeur 
» proportionnée  à fa  longueur , la- 
» quelle  féparaut  un  grand  marais 
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Ægypti  à Nilo,  in  quam  à Pharo  infulâ  no&is  6c  diei  cur- 
ium fuifTe  Homero  credimus  : fed  6c  receflu  maris,  ficuc 
eidem  de  Circeis  ; quod  accidifle  & in  Ambraciæ  portu 
x.  m.  pa(T.  intervallo  , 6c  Athenienfium  v.  m.  ad  Pirxum 
memoracur , 6c  Ephefi , ubi  quondam  xdem  Dianæ  allue- 
bat.  Herodoto  quidetn  fi  credimus , mare  fuit , fupra  Mem- 
phim  ufque  ad  Æthiopum  montes  ; itemque  à planis  Ara- 
bix.  Mare  6c  circa  Ilium , £c  tota  Teuthrania,  quàque  cam* 
pos  intulerit  Mxander. 

Ratio  injularum  cnafcentium. 

NascuntüR  & alio  modo  terrx , ac  repente  in  ali- 
quo  mari  emergunt , velut  paria  fecum  faciente  naturâ  , 
quxque  hauferit  hiatus , alio  loco  reddente. 


» avec  la  mer,  vient  fe  terminer  à un 
» grand  port  ) , il  s’écria  qu’Homere , 
» outre  qu’il  étoit  admirable  à tout  au- 
» rie  égard  , éroit  encore  un  excellent 
» Architeéle.  Aufli-tôt  il  fe  mit  à tta- 
« cer  un  plan  convenable  à la  difpofi- 
» tion  du  lieu  , &c.  » 

Lucain  , au  dixième  Livre  de  la 
Pharfale  , fait  aufli  mention  du  tetris 
où  P haros  étoit  une  iile.  11  dit , en 
parlant  de  Céfar  : 

r»  Tune  clauflrum  Pelagi  cepiiPharon:  infula  quondxm 
»>  In  medio  lient  ilia  mari , fub  t cm  pore  vatis 
« Protcos.  At  nunc  eft  Pellzii  proxi  rru  mûri*. 

Je  reparlerai  de  Pharos  au  livre  5 , 
chapitre  $ 1. 

(4)  L'ifle  de  Circé  eft  appellée  par 
Homère  l’ifle  d'Æete  , d’un  furnom 
qu’avoit  cette  Magicienne.  Virgile 
l'appelle  l'ifle  de  Circé  : 

ItxfsMc  infuU  Circei. 


C’eft  aujourd’hui  Monte  Circello  qui 
dès  le  tems  de  Pline  appartenoit  au 
continent  depuis  un  tems  immémo- 
rable , & qui  eft  un  promontoire  d’I- 
talie. Ce  territoire  eft  appelle  Cir- 
ceium,  au  neutre  , par  la  plupart  des 
autres  Auteurs  ; mais  Pline  aulli-bien 
que  Pomponius  Mêla  l’appellent  Cir- 
cei , au  plurier  mafeulin.  Cicéron  ob- 
ferve  que  les  Circeïens  ou  habitans  de 
cette  contrée  honoroient  particulière- 
ment Circé.  Peut-être  confo»doit-on 
quelquefois  le  territoire  avec  la  ville 
de  meme  nom , qui  étoit  Circeia.  Pom. 
ponius  Mêla  dit , comme  Pline , que 
Circei  avoit  été  l’ancienne  demeure 
de  Circé.  Denis  d’Halicarnafle  appelle 
cette  ville  Circeia.  Ortelius  penle  que 
Circei  ou  Circeia  eft  aujourd’hui  Ci- 
vita  Vccchia.  Le  Pere  Hardouin  veut 
que  ce  foit  un  lieu  ruiné  fur  les  dc- 


l’Egypcç 
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l'Egypte  par  un  trajet  de  mer  de  vingt-quatre  heures  de  naviga- 
tion ; mais  il  ne  fe  formepas  moins  d’habitations  nouvelles  par  la 
retraite  des  eaux  de  la  mer  , témoin  cette  partie  du  continent  oîi 
le  même  Homcre  dit  qu’écoit  rifle  de  Circé  (4).  Un  pareil 
événement  eft  arrivé  au  port  d’Ambracie  qui  s’eft  agrandi  aux 
dépens  de  la  mer  de  dix  mille  pas  : le  port  de  Pirée  (5)  à Athè- 
nes a pareillement  gagné  cinq  mille  pas  par  la  retraite  de  la 
mer: on  allure  la  même  chofc  d’Ephcfc,  où  le  Temple  (6)  de 
Diane  étoit  autrefois  battu  de  vagues.  Sil  en  faut  croire  Héro- 
dote, au-delà  de  Memphis  {7)  jufqu’aux  montagnes  d'Ethiopie , 
autrefois  tout  étoit  mer:  elle  inondoit  de  même  les  lieux  bas  de 
l’Arabie.  Enfin  la  mer  couvroit  les  environs  d’Ilion  , la  Tcuthra- 
nic  (8)  entière  & toutes  les  campagnes  qu’arrofe  le  Méandre. 

Comment  des  ijles  fortent  de  la  mer. 

O N v o 1 T aulfi  de  nouvelles  terres  naître  d’une  autre  façon  , 
Sc  fortir  de  deflous  les  eaux  en  plufieurs  endroits  de  la  mer  : com- 
me fi  la  Nature  par  une  forte  de  compcnfation  (1)  numérique 
-afFe&oit  d’ajouter  dans  un  lieu  ce  qu’elle  a retranché  dans  un 
autre. 


bris  duquel  eft  aujourd’hui  le  petit  dote  au  livre  fécond  intitulé  Eutcrpe. 
boutg  de  Sainte  Félicité.  Pline  tepar-  Je  parlerai  de  ces  contrées  en  leilc 
lera  encore  de  cette  ancienne  litua-  lieu.  - . 

tion  de  Circeï . 1.  5.  ch.  5 . (8)  Pline  reparle  de  la  Teuthranie  , 

(5)  Srrabon  dit  la  mêmechofe  1.  1.  1.  5.  Là  i’expliquerai  dans  une  note 

Nous  reparlerons  du  Pirée  au  livre  4.  l’origine  de  ce  nom  & la  fituation  de 
>ch.  7.  cette  contrée. 

(6)  Le  fameux  Temple  de  Diane,  ( 1 ) C’eft  le  fens  de  paria  {accru. 
l’une  des  fept  merveilles  du  monde  , • Cette  expreflion  , comme  on  le  voit 

: brûlé  par  Eroftrate.  dans  Columelle , lignifie  à la  lettre  , 

(7)  Tout  ce  que  dit  ici  Pline  de  liquider  les  comptes  , produire  un 
Memphis,  d’Ilion,  de  la  Teuthranie  & état  de  dépenfe  égal  à la  recette,  ’#c 
aies  campagnes  arrofees  pat  le  Méan-  par  conféquent  où  il  y ait  compenfa- 
■dre , eft  en  effet  confirmé  par  Héro-  tion. 

Tom.  1.  { I 
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Catut 

87. 


Quœ , <S  qui  bus  temporibus  en  ai  ce  fitnr. 

C L A R£  jampridem  infulx  , Delos  & Rhodos,  me- 
morix  produntur  enatx.  Poftea  minores , ultra  Melon 
Anaphe;  inter  Lemnum  ôc  Hellefpontum,  Nea;  inter  Le- 
bedum&Teon  , Alone  ; inter  Cycladas  olympiadis  cxxx/ 
anno  quarto , Thera  & Tberaiîa  ; inter  eafdem  pofl:  annos 
cxxx  Hiera,  eademque  Automate;  & ab  ea  duobus  fbadiis , 
poft  annos  ex  in  noftroxvo,  M.  Junio  Syllano,  & L.Balbo 
Cofs.  ad  vin  Idus  Julii , Thia. 


(1)  Voyez  Pindare  (Olymp.  Od.  7.). 
l’Hymne  à Delos  de  Callimaque  , & 
prefque  tous  les  Poctes  qui  ont , com- 
me a l’envi  , parlé  du  moment  où 
Delos  autrefois  errante  , fe  fixa  au 
lieu  où  elle  eft  encore  aujourd’hui. 
Atnmien  Marcellin  ,1.  17.  parle  aulîî 
de  cette  apparition  fubitc  de  Delos 
& de  la  plupart  des  autres  ides  dont 
Pline  fait  ici  mention  : voici  ce  paf- 
fage  d’ Atnmien.  In  Afià  Delos  emer- 
'flt  , & Hiera  , & Anaphe , & Rhodus. 

(1)  Pline  fe  fert  de  la  meme  épi- 
«hete  dont  s’eft  fervi  Horace , livre  1 . 
Od.  7. 

Laudabunt  alii  clararo  Rbodon. 

Confultez  fur  l’Hiftoire  primitive  de 
Rhode  Sc  de  Lesbos , Diodore  de  Si- 
cile , Antiq.  1.  6.  ch.  1 6.  J'aurai  fou- 
vent  à reparler  de  Rhode.  Voyez  la 
Table. 

(3)  Nea  , ou  félon  quelques  Au- 
teurs , au  plurier , Ne*  ; j’en  reparle- 
rai au  livre  4.  ch.  1 a.  • 

(4)  Saumaife  veut  fubflituer  Lesbos 
à Lebeios , fur  la  foi  d’un  feul  ma- 
nuferit , Se  contre  le  témoignage  conf- 
iant de  tous  les  autres.  Il  y a apparence 


qu’il  faut  confcrver  Leledos , puifque 
Pline  la  fait  voifine  de  l’idc  d’Alone  , 
qu’Etienne  de  Bifance  place  pareille- 
ment au  voifinage  de  Lefcedos.  Au 
lieu  de  Alone  , le  Pere  Hardouin  lit 
Halone  , fans  doute  , pareequ'au  livre 
cinquième  de  notre  Auteur,  ch.  31 , 
on  trouve  Halone  aux  environs  de 
Téos.  Peut-être  a-t-il  raifon.  Il  eft  en 
cela  de  l'avis  d’Ortelius  qui  penfe  que 
Alone  & Halone  font  la  même  ifle. 

(5)  Je  foupçonne  que  Tille  de 
Thera  eft  forne  plufieurs  fois  de  la 
mer,  & qu’on  Ta  vue  tantôt  rentrer 
fous  l’eau  , & tantôt  en  fortir.  Pre- 
mièrement, pareeque  Pline,  livre  4. 
ch.  1 a.  fe  fert  à fon  fujet  de  cette 
phrafe  remarquable  , cum  primim 
emerjù  , c’eft-à-dire  , au  tems  de  fa 
première  emerfion.  Secondement  , il 
eft  notoire  que  cette  ifle  étoit  fortie 
de  la  mer  bien  auparavant  Tcpoque 
dont  parle  ici  Pline , comme  on  peut 
le  voir  dans  Hérodote , 1.  4 , ainfi  que 
dans-Strabon  & dans  Apollonius.  Tro- 
gue  Pompée  allonge  le  nom  de  cette 
rfle , & l’appelle  Tnéramene  en  deux 
endroits  de  fon  Hiftoire,i  favoir  au 
livre  1 j & au  livre  30.  Son  premier 
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Quelles  ijles  font  nées  ainfi , â l’époque  de  leur  apparition . 

On  RACONTEque  Délos  (i)  &c  Rbode,  Hlcs  célèbres  (i)  de- 
puis très  long-cems,  n’ont  point  eu  d’autre  origine.  On  allure  que 
les  anciens  âges  ont  vu  naître  de  cette  même  maniéré  plulieurs 
moindres  ifles,  telles  que  Anaphé,  par-delà  Mclos;  Nca  (3)  entre 
Lemnos  8c  l’Hcllefpont;  Alone  entre  Lebedos  (4)  8c  Téos  ; parmi, 
les  Cyclades,  Thera  ( j),  8c  Therafic  (6)  la  quatrième  année  de  la 
cent  trcntc-cinquicmc  olympiade;  entre  ces  mêmes  Cyclades, 
cent  trente  ans  enfuitc.  Pille  d’Hicra  (7)  furnommée  Automate  ; 
enfin  cent  dix  ans  cnfuice  (8) , c’eft-à-dire  de  notre  tems , 8c  fous 
le  Confulat  de  Marcus  Junius  Syllanus  8c  de  Lucius  Balbus,  au 
8 de  Juillet , Pille  de  Thiafortit  de  la  mer  à deux  ftades  d’Hicra. 


nom  fut  Callifte.  Son  nom  moderne 
eft  Go  J^i , félon  Niger. 

(6)  Seneque  dans  fes  Queftions  na- 
turelles , 1.  1 , ch.  16,  s’eftfort  trompé 
fur  l’époque  de  l’émerflon  de  l’ifle  de 
Thérafie  , en  plaçant  cette  époque 
fous  l’empire  de  Claude  ; car  Strabon , 
mort  bien  avant  cet  Empereur , parle 
de  cette  ifle  , 1.  1 o.  Peut-être  Seneque 
n’a-t-il  voulu  parler  que  de  la  fécondé 
émetfion.  Aufli-bien  cette  ifle  eft  le 
théâtre  de  révolutions  fréquentes  ; 
car  vers  l’année  1507,  félon  la  rela- 
tion de  Martin  de  Baumgarten , citée 
par  Ortélius  , la  violence  des  trem- 
blements fépara  cette  ifle  en  deux.  M. 
Valmont  de  Bomare  écrit  qu’en  1707, 
c’eft-à-dire  , deux  (ïecles  après  cette 
époque , le  volcan  de  cette  meme  ifle 
fe  ralluma  avec  plus  de  furie  que  ja- 
mais , 8c  donna  le  fpeétacle  d'une  ifle 
nouvelle  de  fix  milles  de  circuit.  La 
mer  paroifïôit  couverte  de  flammes , 
8c  il  en  fortit,  avec  un  fracas  effroya- 
ble , quantité  de  rochers  ardents. 
Athenée,!.  10  , parle  des  ifles  Thé- 


rades.  On  s’eft  figuré  qu'il  entendoit 
parce  motcolleéhf  Thera  & Thcrafic% 
mais  comme  cet  Auteur  eft  fort  pofte- 
rieur  à Pline , il  eft  probable  que  par 
Thérades  il  entend  fix  ifles  que  les 
volcans  ont  fait  naître  depuis  long- 
tems  autoyr  de  The'ra  , mais  pofté- 
rieurement  à Pline  , félon  toute  ap- 
parence. Quoi  qu’il  en  foit , Thera  , 
Thérafie  & les  autres  ifles  Thérades 
font  appellces  aujourd’hui  du  nom 
commun  de  Santorin  ou  Sant  Erini , 
par  la  raifon  , comme  veulent  quel- 
ques-uns , que  Sainte  Irene  en  eft  la 
Patrone. 

(7)  Je  parlerai  A'Hiera  Automate  , 
ainfi  que  de  Thia , dans  les  notes  du 
livre  4 , ch.  1 ; . Ce  furnom  Automate 
eft  un  mot  grec  qui  exprime  que  l’ifle 
d’Hiera  eft  venue  d’elle-même  ou  for- 
tuitement. 

(S)  Cent  dix  ans  après  la  quatrième 
année  de  la  cent  trente  - cinquième 
olympiade;  plus  , cent  trente  ans, 
c’eft  l’année  9 avant  J.  C.  Or,  G l'on 
confultc  les  Faites  coufulaires  , on 

Ll  ij 
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Quas  terrai  interruperint  maria. 

Ante  nos , & juxta  Icaliam , inter  Æolias  infulas , item 
juxta  Cretam  emerfit  è mari  m m.  quingentûm  pafluum. 
una  cum  calidis  fontibus  ; altéra,  olympiadis  clxiii  anno 
tertio  , in  Thufco  finu  y flagrans  hacc  violenro  cum  flatu.. 
Proditurque  memoriæ , magna  circa  illam  multitudine  pif- 
cium  fluitante , confeftim  expirafle  quibus  ex  his  cibus 
fuiflec.  Sic  & Pithecufas  in  Campano  finu  ferunt  ortas  ; mox 
in hisEpoponmontem,cum  repente flammâ  ex  eoemicuif- 
fet,  campeftri  arquatuin  planifie;  in  eadem  &c  oppidum; 
hauftum  profundo , alioque  motu  terra:  ftagnum  emerfilFe; 
& alio  provolutis  montibus , infulam  cxtitiiFe  Prochytam.. 
Namque  & hoc  modo  infulas  rerum  Natura  fecit  : avellit 
Siciliam  Italiæ  , Cyprum  Syria: , Euboeam  Bocotia:  , Eu- 


irouvera  que  le  Confulat  en  tjueftion 
appartient  à la  1 9 de  l’Ere  chrétienne. 
Il  y a donc  ici  chez  Pline  erreur  de 
dix  années* 

(i)La  plupart  des  manufcrits  por- 
tent cette  leçon  m m.  d.  c’eft-à-aire , 
deux  mille  cinq  cents  pas.  Au  lieu  de 
m.  d.  c’eft-i-dire  quinze  cenrs  pas, 
qu'on  lit  dans  la  plupart  des  éditions. 

(z)  J’ai  fuivi  le  plus  grand  nombre 
des  manufcrits  qui  portent  olympiadis 
clxiii  ,&  non  pas  dxliii  , comme  ont 
imprimé  la  plupart  des  Editeurs. 

(})  Pithecujes,  c’eft-à-dire  ides  des- 
Singes  j aufti  Diodorede  Sicile  écrit- 
il  qu’on  y adoroit  ces  animaux. 

(4)  C'eft  l'Hiftorien  Timée  qui  avoir 
rapporté  ce  fait , & d’après  qui  Strabon 
le  rapporte  aufti  ç mais  les  circons- 
tances du  refit  ne  fout,  pas  les  mêmes 
que.  chez.  Pline  , car.  Strabon  ue  dit 


point  que  cette  montagne  fe  foit  ap- 
planie , mais  qu’il  s’y  forma  im  vol- 
can , à l’éruption  duquel  elle  fut  agitée 
par  de  grandes  fecouftès  , enforre  que 
tout  ce  qui  étoit  entre  elle  5c  la  mer. 
rentra  fous  l’eau. 

(5)  Scaliger  fle  Longolius  lifenrici) 
ftaiivas , au  lieu  de  ftagnum.  Ortelius 
croit  qu’il  faut  lire  Siatinas , ayant, 
égard  a ce  Vers  de  Stace  : 

Àrurixquc  liait  medicas  , Suiioafque  reiutii. 

Mais  je  fuis  de  l’avis  du  Pere  Har-- 
douin  , qui , d’après  les  meilleurs  ma- 
nufcrits , foutient  qu’il  ne  faut  point 
changer  ftagnum.  En  effet,  il  eft  évi- 
dent que  Pline  a voulu  peindre  trois 
phénomènes  différents.  Premièrement 
une  ville  engloutie  ; fecondement 
l’apparition  d’un  étang  ; troifîeine- 
mem , une  ifle  formée  dans  la  mer. 
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Des  terres  f épar  tes  par  une  irruption  de  la  mer. 

En  face  de  l’Italie,  parmi  les  iflcs  Eolicnes,  tout  à côté  de 
la  Crète,  il  eft  forti  une  ifle  femblable,  de  deux  mille  cinq  cents 
pas(i),  dans  laquelle  fc  trouvent  des  fourccs  chaudes:  mais  ecla 
n’cft  point  arrivé  de  notre  tems.  On  en  a vu  une  autre  fortir  pa- 
reillement du  golfe  de  Tofcanc  la  troificmc  année  de  la  cent  foi- 
xantc-troifiemc  olympiade  (z)  : fon  émerfion-  fut  accompagnée 
de  grands  vents  & de  flammes.  On  raconte  qu’il  y avoir  une 
grande  quantité  de  poiiïons  autour  de  cette  ifle,  & que  tous  ceux 
qui  en  mangèrent  moururent  fur-lc-champ  : que  c’cft  de  cette 
même  façon  que  les  iflcs  Pithécufes  (3)  ont  pris  naiflance  dans  le 
golfe  de  Naples,  & qu’il  y avoir  dans  l’une  d’elles  une  montagne^ 
nommée  Epopus  (4),  qui,  étant  venue  \ jetter  des  flammes , 
s’atFaifla,  & defeendit  au  niveau  des  plaines  qui  étoient  au-def- 
fous  : que  dans  cette  même  ifle  une  ville  fut  engloutie  par  la  mer: 
que  dans  un  autre  tremblement  on  vit  tout-^-coup  paroître  un 
étang (5),  & fe  former  l’iflc  de  Prochytc  des  débris  amoncelés 
des  montagnes , qui , dans  cette  occafion  , furent  chaflces  hors 
de  leur  aflietre  (6) , 8c  allèrent  rouler  bien  loin  dc-là  dans  la  mer.. 
C’cft  fouvent  airtfi  que  la  Nature  a fait  de  nouvelles  iflcs 
qu’elle  a arraché  la  Sicile  à l’Italie , Chypre  à la  Syrie , l’Eubée  (7) 


par  les  débris  accumulés  des  monta- 
gnes qui  fe  font  détachées  de  l’ifle.  Le 
Peie  Hardouin  , pour  donner  plus  de 
crédit  à fa  conjeéture , foutient  meme 
que  l’étang  en  queftion  n'efl  autre  que 
Logo- A guano.  Mais  cette  fécondé  af- 
fertion  me  psroit  plus  bazardée  que  a 
première. 

(6)  Je  lis  alib  avec  un  accent,  fai- 
sant de  ce  mot  un  adverbe  de  lieu  in- 
défini & avec  mouvement  y lequel  ad- 
verbe répond  à notre  mot  ailleurs.  Car 
ÿ ne  ponfe  pas  que  ce  mot  alio  lignifie 


ici  altero  motu  , précifément  pareeque 
altero  motu  fe  trouve  déjà  dans  la 
phrafe  précédente.  Ali'o  fert  donc  évi- 
demment ici  à exprimer  le  local  du 
fait , & à faire  voir  que  les  débris  des. 
montagnes  qui  allèrent  former  dans- 
la  mer  fille  P roc  hy  te  , ecoient , dans 
l’origine,  une  dépendance  des  ifies 
Pithécufes.  £n  effet , c elt  ce  que  dit 
formellement  Strabon  , livre  5.  ir.fula 
Prock , te  Pithccufarum  yars  avulfa. 

(7)  Pline  répété  la  meme  chofe  de- 
l’Eubce,  l.  4 , ch.  îz. 
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bœx  Atalantem  & Macrin  , Besbycum  Bithyniæ,  Leu- 
cofiam  Sirenum  promontorio. 

Quœ  injulce  continenù  adjunclœ. 

Caput  R u R s TJ  s abftulit  infulas  mari,  junxitque  terris , An- 

89.  tiflam  Lesbo,  Zephyrium  Halicarnaflo  , Æchufam  Myn- 
do,  Dromifcon  & Pernen  Mileco  , Narthecufam  Parche- 
nio  promontorio  ; Hybanda  quondam  infula  Ionia:  cc 
nunc  à mari  abeft  itadiis.  Syrien  Ephefus  in  mediterranea 
babet  ; Derafidas , & Sophoniam,  vicina  ei  Magnelîa  : 
Epidaurus  & Oricon  in  fui  a*  elle  delierunt. 


(8)  Atalante,  d'une  prefqu’ifie , de- 
vint une  ifle , félon  Strabon  , livre  1 , 
8c  Diodore  de  Sicile  , livre  1 1.  Thu- 
cydide nous  apprend  qu’elle  fut  en- 
tièrement couverte  d'a*u  dans  l’inon- 
dation de  la  quatre  - vingt  - huitième 
olympiade.  Il  paroît  qu’elle  comraen- 
çoit  a fe  remontrer  du  tems  de  Se- 
neque , qui  met  une  modification  à 
cette  difparition  totale.  Voici  fes  pa- 
roles : Cire  à bclli  Peloponcjiaci  tempus 
Athalaniam  infulam  , aut  totam  , aut 
tert'e  maximâ  ex  parte  ^fuperfufam, 

(9)  Strabon  confirme  ceci  , livre  6. 
Selon  Diminet , Leucofie  c’eft  l’ifie 
de  Licofo;\e  promontoire  des  Sirènes, 
c’eft  le  cap  de  Piftiota  , tous  deux  au 
Royaume  de  Naples.  A l’égard  de  ce 
que  Pline  dit  plus  haut , que  la  Sicile 
a été  féparée  de  l’Italie  , c’étoit  une 
vieille  tradition  Pythagoricienne. 
Ovide  en"  fait  mention  dans  ces  Vers 
où  il  appelle , félon  l’ufage  des  Poètes , 
la  Sicile  Zandé; 

Z-inclc  quoque  jancta  fuifTe 
Dîcicuc  lulic  : douce  confima  Poatur 
AbAuli(>  & medü  uIIuïcw  rcppulu  midi. 


(1)  Ovide  fe  fouvient  attfli  d’An- 
tifle  parmi  les  îles  qui  ont  ceflc  d’êue 
telles  ; il  y joint  Pharos  8c  Tyr  : 

Fludibus  ambitc  fucrant  AntilTa  Phatofquc  . 

Et  Phxnifla  Tyro* , quarura  ouuc  infula  milia  cft. 

Pline  n’a  point  oublié  Pharos , comme 
on  l’a  vu  au  chapitre  quatre-vingt- 
cinq  ; mais  il  ne  fait  aucune  mention 
de  ce  premier  état  de  Tyr. 

( 1 ) L’édition  d’Elzevire  porte  Zc- 
phyrum  au  lieu  de  Zephyrium  ; c’eft 
une  faute  félon  toute  apparence.  Au 
refte  la  jon&ion  de  cette  île  à Halicar- 
nafte  eft  en  quelque  forte  atteftée  par 
le  nom  de  Zephyra  qui  fut  donné  2 
cette  ville,  8c  Strabon,  livre  4,  l’ap- 
pelle ainli. 

( j ) HaiicarnaJJe  , fameufe  ville  de 
Carie. 

( 4 ) Quelques  Éditeurs  lifent  Ethu - 
fam  par  un  h fimple,  8c  non  par  un 
Æ.  Cette  leçon  ne  vaut  rien , étant 
contraire  aux  meilleurs  manuferirs 
ainfi  qu’à  l'orthographe  ufitée  de  ce 
nom  de  lieu  chez  tous  les  autres  Au- 
teurs. 
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à la  Béotic  , Macris  6c  Afalante  (8)  à l’Eubéc,  Bcsbyque  à la  Bi- 
thynlc,  6c  Lcucofic  (9)  au  Promonroirc  des  Syrcncs. 

Des  ijles  qui  ont  été  ajoutées  au  Continent. 

D’a  v t R e part  la  Nature  a quelquefois  enlevé  pluficurs  ifles 
à la  mer,  6c  les  a jointes  au  Continent  : favoir,  AntiiTc  (1  ) à Lef- 
bos,  Zéphyrion  (x)  à Halicarnaffe (3),  Æthufc  (.fjàMynde  (j), 
Dromifque(6)  6c  Perné  (7}  à Milet  (8),  Narthccufc  (9)  au  Pro- 
montoire Parrhenion  (10;.  Hybanda(i  1),  qui  faifoit  autrefois  par- 
tie des  isles  d’Ionie,  fc  trouve  à préfent  A deux  cents  ftades  de  la 
mer.  Ephefe  a envahi  l’isle  de  Syrie  (11)  fur  la  Méditerranée  : Ma- 
gnéfie , voifine  d’Ephefe,  a pareillement  ufurpé  les  Derafides  6c 
Sophonie  : Epidaure  6c  Orique  ont  celle  d’être  des  isles. 


(5)  Mynde , ville  de  Carie. 

( 6 ) Dromifque.  Le  Pere  Hardouin 
n’en  dit  rien.  Ortelius  conje&ure  que 
c’eft  le  meme  lieu  que  Drymyjfa  ou 
Drimufa , ancienne  ille  en  lace  de 
Clazomen:  ; mais  la  preuve  qtt’il  fe 
trompe,  c’eft  que  Pline  lui  - même 
parle  de  Drymufa , livre  5 , ch.  3 1 . 

( 7 ) Perné.  Hermolaiis  veut  qu’on 
change  cette  leçon  Pcrncn  pour  y lubl- 
tituer  Prienen.Les  manuferits  lui  font 
contraires.  A la  vérité  on  lit  chez 
Solin , ch.  41  : Jlnum  qui  dividit  Mile- 
tum  & Prienem  , ce  qu’auroit  dû  remar- 
quer le  Pere  Hardouin  avant  que  de 
condamner  Hermolaiis. 

(8)  Milet , ville  d’Ionie. 

(9)  Narthecufe  ainfi  dite  : A feru- 
larum  Uto proventu.  Pline  en  reparle , 
livre  5,  ch.  31,  Si  la  fait  voifine  de 
Rhode  3 mais  en  ce  lieu  là  c’eft  une  île. 
Auffi  Ortelius  veut-il  qu’ici  au  lieu  de 
Narthccufam , on  life  Anhemïjia , & 
il  foutient  que  cette  derniere  leçon  fe 
trouve  dans  les  anciens  manuferits. 

(1  o)  Parthenion , promontoire  dans 


laCherfonnefeTaurique.  11  y en  avoir 
un  autre  nommé  Parthenius , qu’Etien- 
ne  de  Byfance  place  en  face  d'une  des 
villes  nommées  Hcraclée.  Pline  peut 
avoir  eu  en  vue  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  promontoires  3 mais  ce  qui  aug- 
mente le  doute , c’eft  qu’on  n’eft  pas 
sûr  fi  avant  ce  mot  il  faut  lire  Narehe- 
eufam  ou  Arthemifia , ou  tout  autre 
nom  de  lieu. 

(1 1)  Hybanda.  Pline  eft  le  feul  Au- 
teur qui  faffe  mention  de  ce  lieu.  Ce 
nom  me  paroi  t bien  barbare  pour  un 
nom  Ionien.  Peut-être  le  texte  eft-il 
altéré  en  cet  endroit.  Je  foupçonne 
qu’il  faut  lire  Hybada;  car  Hyba  , au- 
trement Hybade  , étoit  un  Bourg  de  la 
Tribu  Léontide,  & il  pouvoir  y avoir 
un  lieu  du  meme  nom  parmi  les  éia- 
bliiTements  des  Grecs  dans  l’Ionie. 

(1 1)  Je  parlerai  d’Ephefe , de  Syrié , 
des  Derafides,  de  Sophonie,  de  Mag- 
nefie , d’Epidaure  & d’Orique  en  leur 
lieu.  Voyez  la  Table.  Dans  l’édirio» 
de  Paris  1 543  on  lit  Sytiten  pour  Sy  - 
rien  j c’eft  une  faute. 
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Quce  terne  in  totum  mari  permutatce . 

Caput  In  totum  abftulic terras,  primum  omnium  ubi  Atlan- 
9°.  ticum  mare  eft  , fi  Platoni  credimus  immenfo  fpatio ; rnox 
interno , qua:  videmus  hodie , merfam  Acarnaniam  Am- 
bralio  finu  , Achaiam  Corinthio  , Europam  Alîamque 
Propontide  & Ponto  : ad  hoc  perrnpit  mare  Leucada , An- 
tirrhium  , Hcllefpontum  , Bofphoros  duos. 


(i)C’efl  dans  le  Timée  de  Platon 
lie  fe  trouve  cette  précieufe  anec- 
ote.  11  y dit  que  vêts  Cadix  cxilloit 
autrefois  une  île  nommée  Atlantique , 
furpalfant  l'Europe  & l’Afrique  eu 
ricneffes  8c  en  population,  de  même 
quelle  furpaffbit  l’Arte  8c  la  Libye  en 
randeur  •,  que  de  cette  île  on  alloit  à 
'autres,  d’où  il  croit  facile  de  com- 
muniquer par  la  navigation  avec  les 
Antipodes  ; que  cette  contrée  im- 
irenle,  après  d'affreux  tremblements, 
fut  en  une  feule  nuit  engloutie  fous 
les  eaux , 8c  que  c’eft  feulement  de- 
puis cette  époque  que  l’Océan  devenu 
nnmenfe  a élevé  la  barrière  infur- 
montable  de  fes  eaux  entre  les  deux 
mondes  oppofés , 8c c.  Strabon , livre 
a , répété  la  meme  chofe  d’après  Pla- 
ton. Tertullien  8c  Arnobe  font  aufli 
mention  de  cette  tradition  d’une  terre 
Atlantique.  Elien,  livre  ckap.  i8, 
fait  dire  à l’hiftorien  Théopompe  dans 
un  entretien  de  Silene  avec  Midas, 
Roi  de  Phryeie,  qu’au- delà  de  l’Eu- 
rope , de  l’Afie  8c  de  la  Libye , qui 
font,  à proprement  parler,  des  îles, 
eft  un  véritable  8c  unique  continent 
d’une  étendue  immérité  , 8cc.  Tels 
font  les  partages  fur  lefquels  plulîeurs 


Modernes  fe  fondent  pour  foutenir 
que  l’Amérique  n’a  pas  été  inconnue 
aux  Anciens. 

(î)  Strabon,  livre  i,  écrit,  8c  Pline 
lui -même  avoue,  livre  4,  ch.  1 , que 
Leucade  fut  féparé  de  la  terre  ferme 
par  fes  propres  habitans , qui  la  crou- 
lèrent à cet  effet;  mais  il  a foin  d’a- 
jouter qu’il  fut  rendu  une  fécondé 
fois  au  continent  par  un  grand  amas 
de  fables  que  les  vents  portèrent  en 
cet  endroit.  Or  au  tems  où  Pline  écri- 
voit,  8c  même  déjà  du  tems  de  Tite- 
Live , d’Ovide , 8cc.  Leucade  étoit  re- 
devenu une  île.  Ainfi  Pline  ne  fe  con- 
tredit point.  Du  moins  .rien  ne  le 
prouve,  puifque  cette  fécondé  meta-  ■ 
morphole  pouvoir  n’ètre  point  l’ou- 
vrage des  hommes  comme  l’avoir  érc  1 
la  première.  Ovide  paroît  aulfi  attri- 
buer cet  empiétement  des  eaux  au- 
tour de  Leucade  à une  révolution 
phyfique , lorfqu’il  dit  au  quinzième 
livre  des  Métamorphofes  : 

Leucada  comiouam  vercres  haburre  colon!  , 

N .une  fieca  circu  en  eunt. 

(j)  Selon  quelques  Géographes,’ 
Rkium  8c  anti  - Rhium  lont  deux  pro- 
montoires de  Greçe  qui  ferment  la 
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Des  terres  qui  ont  été  entièrement  couvertes  par  la  mer. 

La  Natures  retranché  auflî  totalement  certaines  régions  : 
témoin  premièrement  cette  terre  Atlantique  ( 1 ) , où  eft  aujourd’hui 
la  mer  du  même  nom,  & qui, s’il  en  faut  croire  Platon,  avoit  une 
étendue  immenfe.  Joigncz-y  les  terres  que  la  mer  intérieure  cou- 
vre encore  au  jourd’hui  même  à nos  yeux  ; témoin  ce  que  le  gol  fe  de 
Naples  a empiété  furl’Acarnanie , celui  de  Corinthe  fur  l’Achaïe, 
la  Propontidc  & le  Pont-Euxin  fur  l’Europe  & l’Alîe.  En  outre, 
cette  mer  n’a-t-cllc  pas  franchi  le  Promontoire  de  Leucade  (z), 
&c  le  contrc-Promontoirc  Anti-Rhion  (3)  ? n’occupe-t-clle  pas 
l’Hcllefpont  & les  deux  BofphoresCq.)  ? 


golphe  de  Corinthe,  & diftans  l’un 
de  l’autre  de  cinq  ftades  feulement  ; 
mais  ceux  qui  en  ont  le  mieux  parié, 
comme  Ttte  - Live  & Pomponius- 
Mela,  ne  donnent  le  nom  de  Rhium 
ni  à l’un  ni  à l’autre  promontoire , mais 
au  trajet  de  mer  qui  pâlie  entre  ces 
deux  pointes.  Cette  réflexion  jette  un 
grand  jour  fur  le  palTage  dont  il  eft  ici 
queftion  ; car  il  eft  aile  de  voir  que  le 
mot  anti-Rhium  dont  Pline  s’eft  fervi 
eft  un  nom  d'une  force  collective  qui 
ne  lignifie  pas  feulement  un  des  deux 
promontoires,  mais  tous  les  deux  à la 
fois.  Antï  Rhium  , dis-je , lignifie  pro- 
montorium  utrinque  Rhio  freto  adver - 
fum.  Ceci  fera  mieux  compris  des  per- 
fonnes  un  peu  verfées  dans  la  langue 
greque  , flr  qui  favent  que  la  prépofi- 
tion  ami  dans  la  plupart  de  fes  com- 
pofés  exprime  prefque  toujours  deux 
objets  en  regard , ou  le  concours  de 
deux  aétions , & par  confequent  deux 
unités  dans  une  feule  : témoin  Anti- 
(hefisj  oppofition  de  deux  penféesj 


antiphilejis  3 union  de  deux  cœurs, 
amour  pour  amour  ; anti-kharis  3 bien- 
fait pour  bienfait  ; anti  - cathegoria  , 
grief  des  deux  parts , accufation  réci- 
proque , &c.  Ain  fi  dans  ce  fens,  Anti- 
Rhion  fignifie  à la  lettre  le  contre-pro- 
montoire ou  le  double  cap  du  détroit 
nommé  Rhion;  ce  qui  eft  d’autant 
plus  vraifemblable,  que  ces  deux  pro- 
montoires n’en  font,  pour  ainli  dire, 
qu’un  feul,,&  fendaient  de  loin  fe 
toucher.  Au  relie  le  tçxte  porte  An- 
tirrhium  par  un  double  rr  : mais  il 
eft  évident  que  c’eft  une  leçon  vi- 
cieufe,  quoiqu’autorifée  par  les  ma- 
nuferits  ; à moins  qu’on  n’interprete 
cette  réduplication  des  deux  rr  dans 
une  forte  de  fens  emphatique , com- 
me s’ils  fervoient  à fane  voir  a\x  Anti- 
Rhion  eft  une  exprellion  collective: 
mais  cela  n’eft  guère  vraifemblable. 

( 4 ) Le  Bofphore  de  Thrace  & le 
Bofphore  Cimmerien.  J’en  parlerai  en 
leur  lieu,  auftî-bien  que  de  l’Hellef- 
pont.  Voyez  la  Table. 


Tom.  /. 


M m 
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Càput 

C>I. 


Caput 


Quce  terra i fe  forbuerunt. 

Atqu  e ut  firtus  & ftagna  præteream  , ipfa  fe  condens 
terra  devoravit  Cybotum  altiflimum  montem  , cum  oppi- 
do  Curite  j Sipylum  in  Magnefia , & prius  in  eodem  Joco 
clariflîmam  urbe;n  quæTanralis  vocabatur;  Galanis  & Ga- 
males  urbium  in  Phœnice  agros , cum  ipfîs , Phegium 
Æthiopiæ  jugum  excelfiflimum. 

Qii£  urbes  haujhe  fint  a mari. 

T A N qu  A m non  infida  graflarencur  & littora,  Pyrrham 


( i ) Où  étoit  cette  ville  de  Curite  ? 
où  croit  cette  montagne  de  Cybote  ? 
Ce  font  aujourd’hui  deux  queftions 
prefqu’infoiubles.  Nul  lieu  dans  la 
Géographie  ancienne  qui  fe  nomme 
Cybotus  par  un  y : elle  nous  montre  à 
la  vérité  un  lieu  nommé  Cibotus  par  un 
i limple , aux  environs  d’Alexandrie 
en  Egypte.  Elle  nous  apprend  aufli  que 
Cibotus  étoit  le  furnom  d'Apamte, ville 
de  la  grande  Phrygie , vers  le  fleuve 
Méandre,c’eft-à-dire  versie  même  lieu 
où  Pline , ch.  S 5 de  ce  ie  liv. , obferve 
u’il  eft  arrivé  de  grands  changement* 
ans  la  fuperficie  du  fol,  nous  aflii- 
rant  que  les  campagnes  qu’arrofe  le 
Méandre  étoient  autrefois  entière- 
ment couvertes  par  la  mer.  C’eft  peut- 
être  là  qu’il  faut  chercher  la  ville  de 
Curite.  Maison  ne  peut  former  que 
desconjeéhtres  très  vagues  à cet  égard, 
les  manufctits  n’étant  point  ici  d’ac- 
cord entr’cux  ; car  trois  de  ces  rnanuf- 
c.  its  portent  Cance  , un  autre  Curi ce. 
il  paroi c meme  par  le  Diéfionnaire 
hiltorique  latin  imprimé  en  1 578  chez 
Jean  Macée , que  quelques-uns  ont  lù 
en  cet  endroit  Cantate , tous  noms  in- 
connus dans  l'ancienne  Géographie. 


(1)  Sipyle  fut  renverfé  par  un  grand 
tremblement  de  terre  fous  le  régné  de 
Tantale.  S’il  en  faut  croire  Ariftote 
(Météorol.  livre  1 ,ch.  S.)  & Strabon, 
livre  i,  cette  ville  étoit  la  capitale  de 
la  M.ronie.  Pline  en  reparle  au  livre  5 , 
ch.  19.  Solin  dit  aufli  que  Sipyle  s’ap- 
pclloit  auparavant  Tantalis , & non 
pas  Tant  a/us  comme  Orteil  us  a Lù. 

(j)  Je  dois  obferver  que  prefque 
tous  les  manulcrits  portent  Galènes  Sc 
Galames , au  lieu  de  Galants  & Ga- 
males.  Les  autorités  nous  manquent 
aujourd’hui  pour  pouvoir  prononcer 
entre  ces  deux  leçons. 

(4)  Nul  Auteur,  que  je  fâche,  ne 
fait  mention  de  ce  mot  Phégius,  ce 
ui  doit  faire  penfer  que  l’événement 
ont  parle  ici  notre  Auteur  cil  d’une 
exceflive  antiquité. 

( 5 ) Après  cette  phrafe  , on  a joint 
jufqu’ici  dans  les  éditions  les  fix  pre- 
miers mots  qui  commencent  la  pre- 
mière phrafe  du  chapitre  fuivant,  ce 
qui  jettoit  une  étrange  confuiion  dans 
le  fens  de  tout  ce  palfage.  Dupirret  eft 
le  premier  qui  s’eft  apperçu  que  ces 
fix  derniers  mots  apparcenoienc  au 
chapitre  qui  fuit.  L’édition  d'Elzevitc 
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Des  terres  qui fe  font  abforbées  <T elles-mêmes. 

Pour  ne  point  parler  des  golfes  & des  étangs , la  terre  s’ab- 
forbe  quelquefois  elle-même  : c’cft  ainfi  qu’elle  a engloutit  le 
mont  Cybote  qui  croit  d’une  hauteur  prodigieufe  , &C  en  même 
tems  la  ville  de  Curitc  (1) , auflî  bien  que  Sipyle(i)  en  Magnéfie, 
& dans  le  même  lieu  longtcms  auparavant  une  ville  très  célébré 
qu’on  appelloit  Tantalis;  de  même  ont  difparu  Galanis(3)£k  Ga- 
malé,  deux  villes  de  Phénicie,  avec  les  campagnes  d’alentour, 
& le  mont  Phcgius  (4) , le  plus  élevé  de  toute  l’Ethiopie  ( j ). 

Des  villes  que  la  mer  a englouties. 

Pour  que  vous  ne  penficz  pas  qu’il  y ait  plus  de  fureté  vers  les 
lieux  ou  la  terre  confine  à la  mer,  obfervcz  que  la  mer  a couvert 
de  feseaux  Pyrrha  ( 6 ) & AntifTa^)  vers  le  Palus-Méotidc;  auflî 


s’eft  suffi  conformée  en  parue  s cette 
correction , & fi  les  fix  mots  en  ques- 
tion n’y  font  pas  rejettes  i l’autre  cha- 
pitre , au  moins  y a-t-on  indiqué  par 
la  ponctuation  que  le  fens  étoit  luf- 
pendu  , attention  que  n'a  point  eue  le 
Pere  Hardouin.  Au  Surplus  une  divi— 
fion  auffi  faillie  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  manuferits  comme  dans  toutes  les 
éditions , jointe  au  peu  de  rapport 
qu’il  y a quelquefois  entre  les  tirees 
& les  chapitres,  8c  fur-tout  la  faufle 
partition  des  matières  : tout  cela  prou- 
ve que  ces  titres  8c  ces  divifions  de 
chapitre  ne  font  point  de  notre  Au- 
teur , 8c  qu'ainfi  tout  le  premier  livre 
de  Pline  eft  fuppofé.  Or  cette  fuppofi- 
tion  me  paroît  avoir  été  faite  vers  le 
tems  de  Charlemagne  : car  les  plus  an- 
ciens manuferits  que  l’on  ait  aujour- 
d’hui de  Pline , n’excedent  pas,  à ce 
qu’on  croit, huit  cents  ans  d’antiquité. 

(6)  11  ne  faut  point  confondre  cette 
Pyrrha  aiuli  que  Antijfaj  Elut  & 


Bura  avec  des  villes  de  même  nom 
dont  il  eft  queftion  dans  les  autres 
Auteurs  & dans  Pline  lui-même.  Au 
moins  n’eft  - il  plus  queftion  de  ces 
deux  dernieres  villes  poftétieurement 
à l’époque  de  la  bataillé  de  LeuCtrc  ; 
car  c’eft  deux  ans  avant  cette  bataille 
qu ’E/ice  8c  Bura  furent  englouties  , 
accident  fur  lequel  le  philofophe  Cal- 
liftene , celui  tju'Alexandre  fit  mourir, 
avoit  compofe  un  ouvrage  qui  s’eft 
perdu.  Voyez  Seneque  , queftions  na- 
turelles , livre  9,  ch.  1 5 . Ariftote  ( de 
mundo  ) ch.  4.  Strabon  , livre  1 , &c. 
Ovide  parle  auffi  de  cec  événement 
défaftrcux  , Métam.  livre  1 5 ; mais  il 
appelle  Buris  la  ville  que  Pline  appelle 
Bura. 

St  quxus  tliccm  8c  Burin  Acbabias  urbe« 

Invente*  lu  b aquit , 8c  adhuc  «tftcncicrc  Nautr 
Inclinât*  fuient  cum  mtrihut  o puta  nier  lis. 

Pline  reparlera  de  la  fubmerfion  de 
ces  deux  villes,  livre  4,  ch.  5. 

(7)  Notre  Auteur  a parle  d’ur.e  au-' 

Al  m ,) 
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& Ancifïam  circa  Mæotim  Poncus  abftulit  ; Eliccn  & Bu- 
ram  in  finu  Corinthio  , quarum  in  alto  veftigia  apparent; 
e%infulà  Ceà  amplius  triginta  millia  pailuum  abrupta  fu- 
bito  , cum  plurimis  mortaiibus  rapuit  : & in  Siciliâ  dimi- 
diam  Tyndarida  urbem , ac  quicquid  ab  Italiâ  deeft;  : Ilmi- 
liter  in  Bœtià  &c  Elcufinâ. 

De  miraculis  terrarum. 

Caput  Motus  enimvero  terra:  fileantur , & quicquid eft , ubi 
5?j.  fàltem  bufta  urbium  extant  : fimul  ut  terra:  miracula  po- 
tius  dicamus,  quàrn  fcelera  naturæ  ; & hercule  non  cœleC- 
tia  enarratu  difnciliora  fuerint  : metallorum  opulentia  tam 


trc  Antifla  qui  fair  partie  de  Lesbos, 
Sc  qui  étoit  autrefois  une  île  , au 
commencement  du  chapitre  quatre- 
vingt-neuvieme  de  ce  fécond  livre. 

( 8 ) Cea  eft  la  même  pour  les  Au- 
teurs Latins, que  Céos  pour  les  Grecs , 
comme  Pline  nous  l'apprend , livre  4, 
ch.  1 1.  Il  eft  bon  aulli  de  favoir  que 
cette  ifte  de  la  mer  Egée  eft  fouvent 
confondue  par  les  anciens  Auteurs  , 
du  moins  dans  les  copies  qui  nous  en 
relient,  avec  l’ille  de  Cos  dans  la 
meme  mer,  comme  le  prouve  très 
bien  Ortelius  aux  mots  Céos  Sc  Cos. 
Nous  parlerons  de  ces  illes  en  leur 
lieu. 

(9)  Je  lis  dans  le  texte  mortaiibus 
avec  prefque  tous  les  manuferits , St 
non  pas  morialium  avec  les  Editeurs. 
11  paroît  cependant  que  cette  dernic-re 
leçon  eft  la  plus  familière  à Pline, 
chez  qui  l’on  trouve  très  fouvent  plu- 
rim/t  gtntium,  plurimi  pifeium , &c. 
Voyez  cnrr’autres  le  livre  1 8 , ch.  11, 

' & le  livre  9,  ch.  51. 

(10)  Tyndaris.  Ce  mot  eft  mal  écrit 


par  un  Th  dans  l'édition  d’Elzevire 
St  dans  d’autres.  Thomas  Phazelle 
dans  fou  hiftoire  de  Sicile  imprimée  a 
Palerme  en  1 5 5 8 , Décade  1 , livre  9, 
ch.  7,  pag.  104 , écrit  qu’on  voit  en- 
core fous  l’eau  la  partie  abforbée  que 
la  mer  a couverte,  & que  la  feul« 
chofe  que  l’inondation  ait  épargnée 
ell  un  pecit  édifice  que  Ton  a conlacré 
à la  Vierge , Sc  que  l’on  nomme  Santa 
Maria  à Tyndaro.  Tyndaris  s’appelle 
aujourd’hui  O/iviero  Cajlel/o.  Nous 
aurons  plus  d’une  fois  occafion  d’en 
reparler. 

(11)  Pline  répété  ici  ce  qu’iladit  ci- 
delTus,ch.  88,  que  la  Sicile  avoit  été 
féparée  de  Tltalie  par  une  irruption 
de  la  mer.  11  a parlé  dans  ce  même 
chapitre  quarre- vingt -huirieme  des 
ufurpations  de  la  mer  dans  la  Bceotie. 
Quant  i l’irruption  qui  fépara  Tltalie 
Sc  la  Sicile,  il  n'eft  pas  étonnant  qu’il 
y revienne  plufieurs  fois,  & il  y re- 
viendra encore  au  livre  $ Sc  ailleurs. 
C’étoit  un  événement  des  plus  mémo- 
rables en  Italie,  Sc  fouvent  célébré 
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bien  qu’Elice  &c  Bura  au  Golfe  de  Corinthe  : on  appertjoit  même 
encore  fur  la  furface  de  l’eau  quelques  vertiges  de  ces  deux  der- 
nières villes.  Dans  l’Ifle  de  Cea(8)  la  mer  cnvahittout-à-coup  une 
étendue  de  pays  de  plus  de  trente  mille  pas,  non  fans  engloutir  une 
multitude  confidérablc  d’habitans  (9).  Dans  la  Sicile  , elle  a cou- 
vert la  moitié  de  la  ville  de  Tyndaris  (10),  &c  tout  le  terrein  qui 
joignoit  autrefois  la  Sicile  à l’Italie (1 1).  Elle  a fait  des  ufurpations 
femblablcs  en  Bœotic  Sc  au  territoire  d’Elculîne  ( 1 1). 

Des  cfiofes  miraculeufes  de  la  terre. 

Laissons- là  les  fecoufles  qu’ont  éprouvées  tant  de  con- 
trées, & tout  ce  qui  ne  nous  préfente  que  les  funérailles  des  an- 
ciennes villes  ; parlons  des  merveilles  de  la  terre , plutôt  que  des 
attentats  de  la  Nature  contre  elle-même  ; & , certes!  lcfpe&aclc 
des  deux  ne  préfentoit  rien  de  plus  difficile  à décrire.  D’une  part, 
s’offrent  ces  métaux  dont  la  couleur  cft  II  riche  , dont  l’efpcce  cft 
Il  variée  , & dont  la  fécondité  femblc  croître  de  fieele  en  fiecle: 
car,  combien  ne  s’en  perd- t-il  point  dans  tout  l’univers  par  les  in- 
cendies , par  les  ruines  des  édifices  , par  le  naufrage  , par  le 
vol  (1) , ou  par  les  ufages  multipliés  qui  les  confirment  & aux- 


par  les  Poètes , comme  l’obferve  Se- 
necjue , queft.  nat.  livre  6 , hâc  inonda 
tione  quant  Poetarum  maxïmi  célébrant 
ab  Italià  Sicilia  rejecla  ejl. 

(ii)  Eleujîna.  11  ne  faudrait  pas  la 
confondre  avec  Eleujîs  , comme  on 
fait  ordinairement  j car  Eleufina, 
comme  on  le  voit  ici , étoit  une  con- 
trée, & Eleufis  étoit  une  ville  ou  mê- 
me un  (impie  Bourg  de  l'Afrique. 
Paufanias  ( in  Bccot.  livre  9),  & Stra- 
bon , livre  9,  confirment  ce  que  dit 
Pline  de  l’inondation  qui  fit  difpa- 
ioître  foit  Eleufis  , foit  Eleujîna.  Am- 
mien  Marcellin,  livre  17,  dit  qu’Eleu- 
fis  étoit  fortie  autrefois  de  la  mer  par 
un  tremblement  de  terre.  Cet  événe- 


ment ne  contredit  point  celui  donc 
parle  Pline,  & je  ne  conçois  pas  pour- 
quoi le  Pere  Hardouin  11e  voit  dans 
l’artertion  de  cet  Auteur  qu’une  mé- 
prife  & une  conlufion  de  faits.  En 
effet  Orofe , livre  1 , ch.  7,  écric  qu’ZT- 
leufina  étoit  une  fondation  d’Ogyges, 
fous  qui  arriva  le  déluge  de  l’Attiquc. 
Or  toutes  les  villes  dont  la  fondation 
cft  aflignée  à cette  époque  diluvienne 
ont  été  autrefois  fous  l’eau , & doivent 
leur  naiffance  ou  1 de  grryids  trem- 
blements , ou  à des  concrétions  de 
terre  & de  fibles , ou  à l’épanchement 
artificiel  des  eaux,  &c.  &c. 

(;)  Il  y a au  texte  fraudes i ce  qui 
peut  lignifier  ou  le  vol  > ou  les  fraudes. 


J 
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varia  , tam  dives , tam  fœcunda  , toc  feculis  fuboriens  ; 
cùm  tantum  quotidie  orbe  toro  populentur  ignés , ruinæ , 
naufragia,  bella,  fraudes , tantum  vero  luxuria  8c  tôt  mor- 
tales  conteranc  : gemmarum  pidtura  tam  multiplex  , lapi- 
dum  tam  difcolores  maculæ  , interque  eos  candor  alicujus 
præter  lucem  omnia  excludens  : medicatorum  fontium  vis  : 
ignium  tôt  locis  emicantium  perpétua  tôt  feculis  incen- 
dia : fpiritus  lethales  alibi , aut  (crobibus  emiflx , autipfoloci 
:fitu  mortiferi  ; alibi  volucribus  tantum  , ut  Sora&e  vicino 
urbi  tradtu  ; alibi  præter  hominem  cxceris  animantibus; 
nonnunquam  8c  homini,  ut  in  Sinueflano  agro  8c  Puteola- 
nofunt,quæfpiraculavocant,alii  Cliaroneas  fcrobes,  mor- 
tiferum  fpiritum  exhalantes  -,  item  in  Harpinis  Anfandti  , 
ad  Mephitis  ædem , locum , quem  qui  intravêre  moriun- 
tur.  Simili  modo  Hierapoli  in  Afia  , Matris  magnæ  tan- 
tum Sacerdoti  innoxium  ; alibi  fatidici  fpecus  , quorum 


Peut-être  Pline  a-t-il  voulu  parler  des 
fraudes  par  lefquelles  on  altéré  les 
métaux  ; mais  ni  le  vol , ni  les  alliages 
frauduleux  ne  diminuent  la  quantité 
réelle  de  ces  métaux:  ainfi  cette  cir- 
con  fiance  fraudes  me  paroît  furabon- 
dante  & de  pure  déclamation. 

(a)  Cette  définition  du  diamant  eft 
des  plus  remarquables  par  fa  hardielfe, 
par  fa  vérité,  par  la  beauté  de  l’ima- 
ge, &c. 

(3)  Le  mont  S oracle.  Hondius  le 
place  en  Tofcane,  & en  fiait  le  mont 
Saint- Sylvejlre.  Je  crois  plutôt  , avec 
le  Pore  Hardouin , que  c eft  le  mont 
Saine  - Orejic  au  patrimoine  de  Saint- 
Pierre.  11  y a en  effet  là  une  grotte  qui 
exh.de  un  fou  file  mortel  ; c'eft  d’elle 
dont  parle  Servius  au  fujet  de  ce  vers 
du  onzième  livre  de  Virgile  ; 


5ummc  Dcutn  fan&i  culloi  Sora&it  A polio. 

(4)  Charonees  3 c’eft-à-dire,  bouches 
de  Caron.  Oïl  fait  que  Caron  ou  Cha - 
ron  conduifoit  les  aines  aux  enfers. 
Gallien,  livre  7 , nomme  ces  bouches 
de  Caron , Charoncia  barathra. 

(5)  Anfancti.  Ce  lieu  s’écrit  aufli  Am- 
fanai, & mente  Ampfmcli.Cicùran  (de 
Divin.  1.  1 ),  donne  à ce  lieu  la  même 
fituation  que  Pline:  Quldenim?  non 
videmus  quam  f.nt  varia  terrarum  gé- 
néra? ex  quibus  & mortifera  quidam 
pars  eJljUtéf  Amp  Sancli  in  Hirpinis  , 
& in  AJiâ  Plutonia  Dupinet  traduit 
Amfancli , par  la  vallée  a' Ampfanclo  , 
comme  s’il  y avoir  aujourd’hui  une 
vallée  de  ce  nom;  mais  cela  n’eft  pas. 
Orrelius  écrit  que  félon  Sanfelicius 
dans  fa  defeription  de  la  Terre  de  La- 
bour, ce  lieu  s’appelle  la  vallée  de 
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«quels  le  luxe  de  tant  de  millions  d’hommes  les  fait  fervit  ! D’au- 
tre part , quelle  multiplicité  de  peintures  dans  les  pierres  précieu- 
lcs  ! quel  conrraftc  infini  dans  les  différentes  couches  ou  mafles  de 
couleurs  qu’elles  préfentent  î j’en  vois  même  dont  la  couleur  pro- 
pre femblc  êrre  un  éclat  tranfparent  (i),  6c  qui  n’ont,  pourainfi  dire, 
qu’une  confiftancelumincufe.  Plus  loin  ,mon  attention  fe  fixe  fur 
les  propriétés  de  ccsfourccs  qui  contiennent  une  vertu  médicinale. 
Ailleurs,  j’envifage  avec  furprife  ces  volcans,  dont  la  flamme  tou- 
jours renaiflante,  trouve  encore  des  aliments  depuis  tant  de  ficelés. 
Paflerai  je  fous  filcnce  ces  Vapeurs  pcrnicicufes , foitcellcs  qui  for- 
tentdequclques antres  , foit  celles  qui  s’exhalent  des  poresmêmes 
de  certains  terroirs empeftés  : vapeurs  funeftes  ,dont  les  unes  font 
mortelles  aux  fculs  oifeaux  , comme  celles  qui  s’élèvent  aqx 
environs  de  Rome,  fur  le  mont  Soracte  (3);  les  autres  en  géné- 
ral , à tous  les  animaux,  cxccpcé  l’homme;  6c  quelques-unes 
à l’homme  lui -même  , comme  on  l’éprouve  dans  la  campa- 
gne de  Sinuefla  6c  de  Pouzzol.  On  a donné  le  nom  de  fou- 
piraux  aux  folles  qui  exhalent  ces  foufles  mortels  ; d’autres  les 
appellent  des  bouches  Charonées  (4).  Tel  cil  auffi  au  territoire 
des  Hirpins,  vers  le  Temple  de  Mcphitis  le  lieu  nommé  Anfanc- 
d (3),  où  perfonne  n’entre  fans  être  frappé  de  mort.  Pareillement 
à Hierapolis  de  Syrie  , eft  un  lieu  où  le  lcul  Prêtre  [6)  de  la  grande 
Décfle  peut  entrer  impunément.  Ailleurs,  ces  foupiraux  ont  une 
vertu  qui  enivre,  6c  leur  foufle  cft  prophétique  (7);  tel  cft  celui 
du  Temple  de  Delphes,  fi  célébré  par  fes  oracles.  Or,  comment 


Frccente.  Le  Pere  Hardouin  prétend 
qu’auÿourd’nui  meme  ce  lieu  s’appelle 
Mephuti.  Virgile  emploie  cette  cx- 
preilion  mcphitis  pour  exprimer  une 
exhalaifon  mortelle  : 

. . . Sinmque  cibal.it  opica  mcphitiin.  ÆnaJ.  /.  7. 

1 acite  , livre  5 , fait  mention  d4un 
temple  élevé  à Junon  Mephitis,  c’eft- 
à-dire  à Junon  peftilentielle.  On  fait 
que  Junon  étoit  la  dé-elfe  de  l’air.  Ces 
exhalaifons  mortelles  font  communes 


dans  les  ruines  de  charbon , où  les  ou-; 
vriers  les  appellent  mou'pkcttes  , nroc 
corrompu  nui  vient  de  rruphitis. 

(<*)  Strabon  tapnotee  ceci  plus  en 
detail , livre  1 1 &C  livre  13.  Apulée  en 
patio  atiili  au  Livre  du  monde.  Am- 
tnien  Marcellin,  livre  j,  comprend 
dans  l’exception  non  - feulement  le 
grand  Prêtre,  mais  tous  lés  autres  mu- 
tilés de  ce  temple. 

(7)  Anitote  oit  la  meme  chofe. 
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Caput 

24- 


Caput 


exhalacione  cemulenti  furura  præcinunc  , ut  Delphis , no- 
biliifimo  oraculo.  Quibus  in  reb'js  quid  poflît  aliud  caufr 
afferre  mortalium  quifpiam , quàm  diffufæ  per  omne  na- 
tuucfubinde  alicer  atqûe  aliter  numen  erumpens? 

De  terris  femper  trementibus. 

Quædam  veto  terra:  ad  ingreflus  tremunt , ficut in 
Gabienli  agro  , non  procul  urbe  Româ,  jugera  fermé  dm 
centa , equitantium  curfu  : fimiliter  in  Reatino, 

De  infulis  femper  fuciuaruibus. 

Quædam  infiilæ  femper  fl  j&uant , ficut  in  agro  Cæ. 
cubo  t & eodem  Reatino  , Mutienfi , Statonienfi  : in  Va- 


(8  ) Gabien  Sc  Gabin  font  fynony- 
faies.  L’un  & l’autre  ( Gabien  s ScGa- 
binus  ) étant  des  compoles  de  Gabii 
ville  fituée  entte  Rome  & Préneftc. 
J’en  reparlerai  plus  au  long  au  livre 
j,  chap.  5. 

(9)  I.e  Pere  Hardouin  obferve  qu’on 
éprouve  la  même  chofe  dans  le  Bra- 
bant, ainli  qu’aux  environs  de  Saint- 
Omer  en  Artois. 

(10)  Réadmis  eft  l’adjectif  de  Rente, 
ui,  félon  Strabon , étoit  une  ville 
’Ombrie  au  territoire  des  Sabins.  On 

croit  que  c’cit  aujourd’hui  Riette.  Ou 
peut-être  Reattnus  eft  - il  l’adjeétif  de 
lieatium y autre  ville  d’Italie,  qu’on 
croit  être  Mepurga.  Quelques  - uns 
penfent  que  Campus  Reatinus  eft  au- 
jourd’hui ampo  Pendant.  Il  y a peu 
de  certitude  dans  toutes  ces  conjec- 
tures, pareequ’il  y avoir  en  plufieurs 
parties  de  l’Italie  des  lieux  de  ce  nom. 
tn  effet  on  trouve  dans  les  Auteurs 
Reai  Cp  Rxatium  y Reauni populi  y Rca- 


(inus  ager  y Reatina  palus  y Reatina 
villa  y Sec.  Sic. 

(1)  Vignoble  marécageux  aux  envi- 
tons  de  Gayette. 

(1)  Je  p-nfo  qu’il  faut  lire  Mud- 
ntnfi y ou  que  Mutienfi  en  peut  être 
l’équivalent;  car  tous  les  lieux  donc 
parle  Pline  dans  cette  phrafe  font  cer- 
tainement en  Italie,  & il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il  ait  voulu  parler  de 
Motya  y ville  de  Sicile , comme  on  l’a 
cru  jufqu’ici , puifque  Motya  dans  fex 
compofés  fait  Motyxus } & non  pas 
Muticnfis. 

( 3 ) Trois  mnnuferirs  portent  Sta- 
tonienfi ÿ c’eft  la  meilleure  leçon , puif- 
qu’on  trouve  dans  Strabon  Ütatontm  x 
qui  étoit  le  chef-lieu  de  ce  territoire: 
il  y a donc  apparence  que  Stationcnfes 
qui  fe  trouve  dans  vitruve  eft  un» 
faute,  aufti-bien  que  Stadonenjls  ager 
qu’Ortelius  lit  chez  Varron , & Scatio- 
nenfis  lacus  qu’il  lit  auftichez  Sencque, 
L’erreur  vient  probablement  des  edi- 
pourroic-on 
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pourroit-on  expliquer  ces  exhalaifons  diverfes  , linon  en  dilant 
que  le  fouffle  qui  anime  la  nature  cft  répandu  par-rout , & que 
ce  fouille  divin  tranfpire  par  une  infinité  de  porcs  , tantôt  d’une 
maniéré , tantôt  d’une  autre  ? 

De  certaines  terres  dont  le  fol  tremble  en  tout  tems. 

I L Y A des  terres  dont  le  fol  tremble  pour  peu  qu’on  y mar- 
che ; c’cft  ce  qu’on  éprouve  dans  le  champ  Gabicn  (8;  aux  envi-, 
rons  de  Rome  , d.'.ns  l’cfpacc  de  deux  cents  arpents , quand  quel- 
ques gens  cheval  (9)  y courent  au  galop  : on  en  éprouve  autant 
dans  la  campagne  dépendante  de  Réatc  (10). 

Des  ijles  toujours  flottantes. 

On  voit  certaines  ifics  qui  font  toujours  flottantes  : vous  en 
trouverez  de  telles  autour  de  la  campagne  de  Cécube  (1),  de 
Réate,  donton  vient  de  parler,  de  Modcnc  (1),  de  Statonia(3). 
Au  lac  Vadimon  (4),  & aux  eaux  Cutilies  (5) , eft  une  forêt  touffue 
qui  ne  relie  ni  jour  ni  nuit  un  fcul  inllant  à la  même  place.  En 


rions , car  le  Pere  Hardouin  qui  a 
prefque  toujours  vérifié  les  dictions 
liir  les  manuferits , lit  Stato  , & non 
as  Statio , chez  V arron  comme  chez 
eneque.  Volarerranus  veut  que  Sca- 
tonia  foir  aujourd’hui  Scarfmo  , petite 
ville  de  Tofcane  entre  Piombuio  &c 
MaJJa.  Hondius  l’appelle  Scarino.  Les 
Géographes  plus  modernes  la  nom- 
ment Scarlino.  Le  Pere  Hardouin  s’é- 
loigne de  ce  Sentiment,  & place  ceux 
AcStatonia  que  Pline  au  livre  3 ap- 
pelle St  atones  ; il  les  place , dis-je , 
dans  le  Duché  de  Caflro. 

(4)  Voyez  dans  Pline  le  jeune, 
livre  8 , lettre  10 , l’élégante  deferip- 
rion  qu’il  fait  du  lac  Wadtmon  & de 
fes  îles  flottantes.  Ce  lac  s’appelle  en- 
core aujourd’hui  même  Vadimono , 
félon  Fabricius,  &c  d’un  autre  nom 
Logo  dï  yitcrbo.'Lc  Pere  Hardouin 
T ont,  I. 


fourient,  avec  beaucoup  d’aurres  Géo- 
graphes , que  c’eft  Logo  di  Bejfonello 
au  patrimoine  de  Saint  Pierre , à trois 
milles  ou  environ  du  Tibre.  Mais  lî 
l’aflertion  de  Fabricius  n’eft  pas  une 
impofture , & s’il  eft  vrai , comme  il  le 
dit , que  L.:go  di  Viterbo  s’appelle 
auffi  Vadimono  , toutes  les  préemp- 
tions font  pour  lui. 

(5)  Les  eaux  Cutilies  entre  Rcaté 
Sc  Amiterne,  félon  Tite-Live.  Dupi- 
net  traduit  aqut  Cuùlit  tantôt  par 
La  go  di  Contiglione  , & tantôt  par 
JLt go  di  pie  de  Luso.  Varron  leur 
donne  le  nom  de  Lacus  CutilienJLs  , 8£ 

Îarle  de  l’île  mouvante  qui  s’y  voit, 
’en  reparlerai  liv.  3, ch.  1 5.Seneque, 
liv.  3 , queft.  nat.  ch.  1 5 , fe  porte  pour 
témoin  oculaire  du  fait.  Ces  îles  na- 
gent, félon  lui,  par  deux  raifons  phy- 
siques. La  première  eft  le  poids  oç 

N n 


Digitized  by  Google 


z8l  NATURALIS  HISTORIÆLIB.  II. 


dimonis  lacu , & adCutilias  aquas , opaca  fylva , quæ  nun- 
quam  die  ac  nodu  eodem  loco  vificur  : in  Lydia , qux  vo- 
cantur  Calaminx,  non  vernis  folum  , fed  etiam  contis  quo 
libeac  impulfx , multorum  civium  Mithridatico  bello  Ta- 
lus. Sunc  & in  Nymphæo  parvx , Taltuares  didx , quoniam 
in  fymphonix  cantu  ad  idus  modulanrium  pedum  mo- 
ventur.  In  Tarqninienfi  lacu  magno  Icalix,  dux  nemora 
circumferunt , nunc  triquetram  figuram  edentes , nunc 
fotundam  complexu  , vends  impellencibus  , quadratam. 
nunquam. 

Quitus  in  terris  non  pluat  : & acervata  terrarum  mir acuta* 
& cæierorum  elementorum. 


Caput  Célébré  fanum  habet  Veneris  Paphos  , in  cujus- 
ÿd.  quamdam  aram  non  impluit.  Item  in  Neâ  oppido  Troa- 
discirca  iimulacrum  Minervx  ; in  eodem  & relida  facrifi- 
cia  non  pucrefcunc.  Juxta  Harpafa  oppidum  Afix  , cautes 
ftat  horrenda  , uno  digito  mobilis  ; eadem  fi  toto  corpore 


l’eau  qui  eft  fophiftiquée  & mêlce  de 
parties  hétérogènes  \ la  fécondé  eft  la 
légèreté  de  la  terre  qui  compofe  ces 
îles. 

[6)  Varron,  livre  $ [de  rc  rujlica) 
affûte  avoir  vu  ces  îles  fe  mouvoir, 
tourner  fur  elles-mcmes,  regagner  le 
rivage , &c.  le  tout  aux  fons  des  inf- 
truments,c’eft- à-dire  au  moyen  de  la 
vibration  que  les  MulTciens  impri- 
moienr  au  fol  avec  le  pied , comme 
Pline  le  dit  ici.  Dans  l’édition  d’Elze- 
vire  on  lit  Salamiru  , au  lieu  de  cala- 
mine : c’eft  une  faute. 

(7)  Nymphée  ( Nymphcus  ) c’eft  un 
fleuve  de  Lydie.  Nous  en  reparlerons 
ailleurs.  Voyez  la  Table.  Le  furnotn 
de  Sakuares  que  portent  les  îles  flot- 


tantes du  Nymphce  flgnifie  les  îles- 
du  faut , les  îles  danfantes. 

(8)  Tous  les  Géographes  placent  ce 
lac  où  elt  aujourd’hui  Lago-di-Brac- 
ciano  , c’eft-à-  dire  dans  cette  partie  de 
l’Hérrurie  où  étoit  l’ancienne  ville  dç 
Tarquiniij  vers  le  fleuve  Larthcs , au- 
jourd’hui Martha  j ville  donc  on  ne 
voit  prefqueplus  que  les  ruines.  Le 
lieu,  félon  T îlleniont , s’appelle  en- 
core la  Tarquinia - 

(1)  Paphos,  ville  dé  File  deChypre 
fur  la  côte  qui  regarde  l’occident.  Scra- 
bon , livre  1 4 , la  mer  à dix  (fades  de 
la  mer , avec  un  port  & un  très  ancien 
temple  de  Vénus  furnommee  Paph'ta. 

(1)  Sur  C autel.  Tous  les  manuferirs 
portent  Arcamt  à l’exception  d’un  féal 
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Zyd  ie,  font  les  ides  nommées  Calamines  (6),  qui  fc  meuvent 
non-feulement  par  la  force  du  vent , mais  qu’on  fait  flotter  com- 
me on  veut  avec  une  perche  j pluficurs  de  nos  citoyens  échap- 
pèrent par  le  moyen  de  ces  ifles  à la  profeription  de  Mithridate. 
On  en  trouve  aulfi  de  petites  dans  le  fleuve  Nymphée  (7)  , aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de  Saltuaires , pareeque  fi  l’on  y fait  de 
la  fymphonie  , on  les  fait  trelTàillir  6c  fe  mouvoir  en  battant  la 
mefure  avec  le  pied.  Dans  le  lac  de  Tarquinies  (8)  , qui  eft  un 
des  plus  confidérablcs  de  toute  l’Italie  , on  en  voit  deux  qui  fc 
meuvent,  elles  ôc  leurs  forêts  , de  manière  à former  au  gré  du  vent 
diverfes  figures  régulières  , telles  qu’un  triangle  ou  un  cercle , 
mais  jamais  un  quarré. 

En  quels  lieux  de  la  terre  il  ne  pleut  point  : exemples  accu- 
mulés des  merveilles  de  la  terre  & des  autres  éléments. 

Venus  a un  Temple  célèbre  à Paphos  (1) , fur  l’autel  du- 
quel ( z.)  il  ne  pleut  jamais.  On  remarque  le  même  phénomène  à. 
Néa  (3)  ville  de  Troadc,  autour  de  la  ftatuc  de  Minerve  : on  y re- 
marque de  plus  que  les  relies  dcsfacrificcs  laides  fur  l’autel,  ne  fc 
corrompent  point.  Auprès  d’Harpafe  (4)  , ville  d’Alic  , eft  une 
roche  d’une  made  effrayante  qu’on  remue  avec  le  fcul  doigt  , 8c 
auquel  on  n’imprimera  aucun  mouvement  en  la  pouffant  avec 
tout  le  poids  du  corps.  Dans  la  Cherfonèfe  Taurique  , dans  la 
' cité  de  Pam-finos(f)  , eft  une  forte  de  terre  qui  guérit  générale- 

qui  porte  Arum  ; mais  cette  feule  au-  Kômi , cela  a abufé  Ortelius , qui  s’eft 
tonte  nous  fuftic , Sc  doit  ici  prévaloir  figuré  que  Comê  étoit  un  furnom  de 
contre  toutes  les  autres, quoi  qu’en  dife  Néa. 

le  Pcre  Hardouiu,  puifque  nous  fa-  (4)  Hurpufu } ville  de  Carie  dans  la 
vons  par  Tacite  que  fe  ii'elt  pointdans  partie  qui  confine  à la  Méditerranée, 
la  cour  du  temple,  mais  lur  l’autel  (5)  Cette  ville,  félon  la  plupart  des 
même  que  fi^ptlToit  ce  phénomène.  Géographes , eft  la  même  que  Ptolé- 
Cet  Auteur  obierve  que  le  temple  de  niée  appelle  ParoJJa  En  citer , Pline 
Venus  Paphia  étoit  fans  couverture.  dit  que  dans  la  ville  en  queftion  le 
($)  Etienne  de  Byfance  la  définit  la  trouve  une  terre^ui  eft  un  rcmede  A 
forttrejfe  & U boulevard  de  la  Phrygie  ; tous  maux.  Or  Parojla  paroît  venir 
mais  comme  fortcrelfe  fe  dit  en  grec  de  Pu  j qui  eu  grec , en  dialecte  do- 

N ii  i j 
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impellatur , refiftens.  In  Taurorum  peninfulâ  in  civirate 
Parafino , terra  eft , qui  fanantur  omnia  vulnera  : at  circa 
Aflfon  Troadis,  lapis  nafcitur,  quo  confumuntur  omnia 
corpora  ; Sarcophagus  vocatur.  Duo  funt  montes  juxta  flu- 
men  Indum , alteri  natura  eft , ut  ferrum  omne  teneat , al- 
teri  ut  refpuat  ; itaque  fi  fint  clavi  in  calceamento  , vefti  - 
gia  avelli  in  altero  non  pofle , in  altero  fifti.  Locris&  Cro- 
tone  peftilentiam  nunquam  fuiffe , nec  ullo  terrae  motu 
laboratum  , annotatum  eft  ; in  Lycia  veto  femper  à terrae 
motu  XL  dies  ferenos  elle.  In  agro  Ardano  frumentum  fa- 
tum non  nafcitur.  Ad  aras  Murtias , in  Veiente  , & apud 
Thufculanum  , & in  fylva  Ciminia  , loca  funt , in  quibus 
in  terrant  depadta  non  extrahuntur  : in  Cruftumino  natum 
fœnum  ibi  noxium,  extra  falubre  eft. 


rique  fïgnifie  ubi  , 8c  de  rojlai  , qui 
dans  certe  même  langue  lignifie  fani- 
tate  valere.  Pa-rofta  parole  donc  figni- 
det  ubi /Imitas  j c’eft-à-dire  le  lieu  où 
;l’on  guérir,  le  lieu  où  l’on  devient 
fain , le  pays  de  la  guérifon  , &c.  Pline 
ayant  trouvé  ce  mot  parojla  trop  dur 
s’eft  fervi  d’un  mot  grec  équivalent , 
. niais  beaucoup  plus  doux , & qui  fans 
doute  étoit  aulli  en  ufage  pour  délî- 
11er  cette  ville  : cet  équivalent  plus 
oux  c’eft  para-Jinos  , cotnpofé  de 
Il af*  extra  > 8c  de  Xiret  rnorbus  , ma- 
ium  , nocumentum  , vulnus , &c.  Par 
conféquent  para-linos,  qui lignifie  ex- 
ception de  tous  maux  } elt  le  lynonyme 
de  parofla } qui  lignifie  le  pays  de  la 
guérifon.  Je  fuis  entré  dans  ce  détail, 
pareeque  les  Commentateurs  & Inter- 

firétes  de  Pline  ont  paru  incertains  fi 
a ville  Para  - finos  de  Pline  étoit  la 
Pa-rojla  de  Ptolémée,  & que  ceux 
qui  out  alluré  que  ces  deux  villes 


éroient  la  même  , n’en  ont  apporté  au- 
cune raifon. 

. (6)  C’étoit  donc  quelque  terre  bo- 
laite  du  genre  des  terres  iigillées  de 
Lemnos , de  Sinope , de  la  Chine , de 
l’Arménie,  &c.  M.  Valmont  de  Bo- 
mare  obferve  à l'article  Pots,  que  les 
terres  Iigillées  des  Anciens  portoient 
la  plupart  l’empreinte  d’une  chcvre, 
emblème  de  Diane.  11  eft  à croire  que 
la  terre  figillée  qui  porcoit  cette  mar- 
que étoit  celle  de  la  Cherfonefe  Tau- 
rique  don  t PI  ine  parle  en  cet  endroit  j 
car  on  fait  qu’il  y avoic  là  un  temple 
dédié  à Diane  & mémorable  chez  les 
Poètes  par  l'avanture  d’Orefte  & d’I- 
phigenie.  < 

(7)  Je  parlerai  deBTville  d’Aflos  d 
propos  de  laTroade  au  livre  fuivant 
8c  ailleurs  , aufti-bien  que  de  la  pierre 
farcophage , nom  qui  lignifie  ro  ge- 
chairs.  Voyez  la  Table  aux  mots  Sar- 
cophagus 8i  AJJbs, 
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ment  toutes  les  bleflurcs  (6)  qu’on  peut  avoir.  Auprès  d’AflTos  (7) , 
ville  de  Troade  , naît  une  pierre  qui  a la  propriété  de  confumcr 
tous  les  corps: on  l’appelle  Sarcophage.  Aux  environs  du  fleuve 
Indus,  font  deux  montagnes , dont  la  nature  n’cft  pas  la  même  j 
celle  de  l’une  confiftc  à attirer  le  fer  (8) , & celle  de  l’autre  à le  rc- 
poufler  : tellement  qu'un  voyageur  qui  a des  clous  à fes  fouliers, 
ne  pourra  fixer  fon  pied  fut  celle-ci , ni  le  retirer  de  dciïiis  celle- 
là.  On  remarque  qu’à  Locrcs  & à Crotone  (9),  il  n’y  a jamais  eu 
ni  tremblements  ni  pelles.  En  Lycie,  c’eft  une  réglé  que  tout  trem- 
blement eft  précédé  de  quarante  jours  de  férénité.  Dans  la  cam- 
pagne d’Ardona  (10) , le  blé  que  vous  femerez  ne  pou  liera  point. 
Au  Temple  (1 1)  de  Venus  Murcie  , aulîi-bien  que  dans  la  cam- 
pagne de  Vcïcs,  dans  celle  de  Tufculanc,  & dans  la  forêt  Cimi- 
nicnc  , font  des  endroits  où  fi  vous  cachez  quelque  chofc  en 
terre  , vous  ne  pourrez  plus  l’en  retirer  : le  foin  qui  croît  au  ter- 
ritoire de  Cruftuminum  eft  pernicieux  aux  animaux  fur  le  lieu  , 
& leur  eft  falubre  tranfporté  ailleurs. 


( S ) Nous  traiterons  de  ce  phéno- 
mène en  parlant  des  propriétés  de  l’ai- 
mant au  livre  trente  - hxieme  & ail- 
leurs. Voyez  la  Table." 

(9}  Crotone, ville  célébré  par  l’Ath- 
lete  immortel  qu’elle  a produit.  La  fa- 
lubrité  du  pays  & la  faute  robuftè  de 
fes  habitans  étoient  pâlies  en  pro- 
verbe. Voyez  Strabon,  livre  6.  Nous 
reparlerons  de  cette  ville  en  parlant 
de  la  partie  de  l’Italie  appellce  la 
grande  Grèce. 

(10)  Je  lis  Ardano  avec  prefque 
tous  les  manuferits,  Si  non  pas  Ar- 
pano  avec  un  feul  manuferit  & le  Pere 
Hardouin,  ni  Harpano  avec  l’cdition 
de  Venife  ; mais  je  crois  que  Pline  a 
écrit  Ardano  par  euphonie , au  lieu  de 
Ardona  qu’il  a jugé  une  diction  barbare. 
Ardona  eft  une  Cité  aux  confins  de 
l’Apulie  Si  de  la  Calabre,  félon  le  livre 


de  Limitibus , c’eft  l’Ardonea  de  Tite- 
Live.Je  dois  cependant  obferver  qu’on 
trouve  chez  Strabon  Ardanaxes , Ar- 
danis  Si  Ardania , qui  font  des  lieux 
dans  la  Marmarique  en  Lybie.  Il  ne 
feroit  pas  impollible  que  Ardanus  agir 
eût  rapport  a l’un  de  ces  endroits. 

(1 1)  Les  Interprètes  & les  Traduc- 
teurs fe  font  trompés  en  faifant  du 
lieu  appelle  Art  Murcie  une  dépen- 
dance de  Vcïes.  Il  faut  une  virgule 
avant  in  Veiente.  Le  temple  de  Venus 
Murcie,  Vencris  Munie  Are  , étoit 
dans  la  ville  même  de  Rome.  Pline  en 
reparle  livre  1 5,  ch.  19.  Le  Pere  Har- 
douin fubftitue  Mutie  à Munie  , pla- 
çant ces  autels  à Veïes  & les  interpré- 
tant autels  de  Mucius  Scevola.  En  quoi 
il  s’appuie  de  Rhodiginus , livre  1 8 , 
ch.  1 1 , & du  témoignage  de  quatre 
manuferits  ; mais  tous  les  autres  rna- 
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Qud  ratione  ceflus  maris  accédant  & recédant , & ubi  iidem 
extra  raùonem. 


Caput  Et  de  aquarum  naturâ  compluradida  funt  ; fed  arftus 
97.  maris  accedcre  & reciprocare  , maximè  mirurn  eft  : pluri- 
busquidem  modis  accidic  , verùm  eau  fa  in  foie  lunâque. 
Bis  inter  duos  exortus  luna:  affluunt , bifque  remeant , 
vicenis  quaternifque  femper  horis  : & primùm  attollente 
le  cura  eà  mundo  , intumcfcentçs  ; mox  à meridiano  cœli 
faftigio  vergente  inoccafum,  rehdentes;  rurfufque  abocca- 
fu  fubter  cœli  ima  , &c  meridiano  contraria  accedente  , 
inundantes  ; hinc  donec  iterum  cxoriacur , fe  forbentes. 
Nec  unquam  eodem  tempore  quo  pridiè  reflui , ut  ancil- 
lante  fîdere  , trahenteque  fecum  avido  hauftu  maria , & 
afliduè  aliunde  quàm  pridiè  exoriente  : paribus  tamen  in- 
tervalle reciproci , fenifque  femper  horis  , non  cujufque 
diei  aut  nodis , aut  loci  , fed  arquinodialibus  ; ideoque 
inarquales  vulgarium  horarum  fpatio,  utcunque  plures  in 
eas  autdiei  aut  nodis  illarum  menfurx  cadunt,  5c  æqui- 
Jiodio  tantum  pares  ubique.  Ingens  argumentum  plenum- 
que  lucis  ac  vocis  etiam  diurncc  , hebetes  elfe  qui  negent 


nu lcri ts,  ati  nombre  de  fepe,  y font 
formellement  contraires.  D’ailleurs 
l’autel  confacrc  à Mucius  ou  par  Mu- 
cus à Veïes  eft  une  ûmple  conjecture; 
au  lieu  que  l’autel  de  VcnusMurcie  d 
Rome  eft  un  point  convenu  dans  l’hif- 
roire.  Je  crois  donc,  au  moyen  d’une 
(impie  virgule,  avoir  rétabli  la  véri- 
table leçon. 

(1)  Dans  la  règle  il  faudroit  vingt- 
quatre  heures  quarante-huit  minutes, 
car  c’eft  le  téms  que  met  la  lune  d 
achever  fon  période  journalier , Se  à 


ramener  le  flot  d fa  plus  grande  hau- 
teur ; mais  il  eft  évident  que  Pline  a 
parlé  ainlî  pour  éviter  les  fractions. 

{ 1 ) Les  Anciens  penfoient  que  la 
lune  pompe  les  humeurs  de  notre 
globe;  cependant  ils  n croient  pas 
tous  d’accord  11  - delTus.  Anacréon  , 
Poète  fort  ancien , dit  dans  fa  dix- 
neuviemeode,  que  la- terre  hume  la 
pluie, que  les  arbres  fucenr  la  terre, 
que  la  mer  boit  l’air,  que  le  foleil  boit 
la  mer,  que  la  lune  boit  le  foleil,  &rc. 
Sec. 
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Comment fe  fait  le  flux  & reflux  de  la  mer , & où  il  y en  a 
d’ extraordinaires. 

Je  suis  déjà  entré  dans  quelques  .détails  fur  la  nature  dei 
eaux;  mais  ficlles  offrent  à nos  yeux  des  fujets  de  furprife,  c’eft 
principalement , fans  doute , dans  le  fpeétacle  merveilleux  du  flux 
fie  du  reflux  de  . la  nier.  Ce  phénomène  cft  fournis  à des  variétés  : 
mais  la  caufc  confiante  qui  le  produit , cft  dans  -le  mouvcmpnt  de 
la  lune  fie  du  foleil.  Premièrement , le  flot  vient  Se  fe  retire  deux 
fois  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  (i),  pendant  lequel  rems 
vous  remarquerez  que  la  lune  fe  lève  pareillement  deux  fois.  Auf- 
fitôt , dis- je,  que  la  lune  fie  le  monde.  Planétaire  fe  lèvent  à l'O- 
rient, fie  monrentfur  l’horifon  , la  mer,  comme  entraînée  parla 
même  impulfion  , s’enfle  fie  croît  cnliautcur  ; la  lune  étant  au 
faîte  du  ciel  à notre  égard  , commence-t-elle  à dcfccndrc  vers 
l’Occident  ? l’orgueil  des  flots  baille  avec  clic  : mais  ils  repren- 
nent leur  cffbr , Si  vont  lé  répandre  au  loin  fur  le  rivage  , du  mo- 
ment qu’elle  cft  parvenue  au  couchant,  ou  qu’elle  eft  allée  vifiter 
la  partie  du  ciel  oppofée  à notre  horifon  ; après  quoi  ils  fc  reti- 
rent encore  jufqu’à  ce  que  la  luncfc  levé  de  nouveau  pour  nous. 
Une  circontlance  non  moins  mctvcillcufe , c’cfl  que  le  flot  ne 
revient  jamais  à la  même  heure  qqe  lç.jour  précédent,  comme 
fi  la  planète,  en  économe  entendue,  affectoit , en  variant  cha- 
que jour  fon  lever  à notre  ég.ar<l  r,dc  ne  jamais  puifer  à la  mê- 
me fource  cette  quantité  prodjgieufe  d’eau  qu’eljc  abforbe  h, 
route  heure,  fie  de  mettre  du  moins  un  ordre  fucceflîf  dans  les 
contributions  que  fa  foif  intariflablc  exige  (i).  Ajourez  & ces cau- 
fes  de  furprife  la  ponctualité  avec  laquelle  ce  phénomène  du  flux 
Si  du  reflux  fe  rencontre  alternativement  de  lix  heures  en  fîx  heu- 
res: niâis  faites  attention  que  je  ne  parle  point  d’heures  inégales 
fie  vulgaires,  aufli  variées  que  les  heures  fi c les  nuits  des  diffé- 
rents climats;  mais  d’heures  équinoxiales,  que  j’ai  dit  être  égales 
entr'elles  : car  , à fuivre  le  flyle  vulgaire,  les  marées  vous  paraî- 
tront inégales  , félon  le  rapport  incorrect  de  ces  heures  aveu 
telle  dmfion  réelle  du  Jour  : mais  U vous  avez  égard  aux. 
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fubtermeare  fidera  , ac  rurfus  eadem  refurgere  ; fimilem- 
que  terris , imo  vero  univerfæ  naturæ  exinde  faciem  , in  iif- 
dem  ortûs  occafûfque  operibus  ; non  aliter  fub  terra  mani- 
fefto  fideris  curfu  aliove  eftedtu , quàm  cura  præter  oculos 
noftros  feratur. 

Multiplex  etiamnum  lunaris  differentia  , primùmque 
feptenis  diebus  : quippe  modici  nova  ad  dividuam  æftus  ; 
pleniore  ab  eâ,  exundant  ; plenâque  maxime  fervent  : in- 
de  mitefcunt  ; pares  ad  feptimam  primis  ; iterumque  alio 
latere  dividuâ  augentur  : in  coitu  folis  pares  plané  ; eâdem 
Aquiloniâ  & à terris  longius  recedente , raiciores , quàm 
cura  in  Auftros  digrefla  propiore  nifu  vira  fuam  exercet; 
per  o&onos  quoque  annos  ad  principia  motus  & paria  in- 
crementa  centellmo  lunæ  revocantur  ambitu  , augente  eâ 
cun&a:  folis  annuis  caufis,  duobus  arquinodtiis  maxime 
tumentes , & autumnali  amplius  quàm  verno  ; inanes  vero 
•Brurnâ , & magis  jfolfticio.  Nec  tamen  in  ipfis , quos  dixi , 
temporum  articulis , fed  paucis  poft  diebus , ficuti  neque 
in  plenâ  aut  novilfimâ , fed  poftea  ; nec  ftatim  ut  lunam 
mundus  oftendat  occultetve , aut  media  pla^â  déclinée , 
verum  duabus  ferè  horis  æquino&ialibus  feriùs  ; tardiore 
femper  ad  terras  omnium  quæ  geruntur  in  cœlo  effe&u 
cadente  , quàm  yifu  , ficuti  fulguris  & conitrûs  & ful- 
minum. 

Omnes  autem  æftus  in  oceano  majora  integunt  fpatia 
inundantque  , quàm  in  reliquo  mari  ; five  quia  totum  in 
univerfitate  animofiuseft  quam  in  parte;  five  quia  magni- 
tudo  aperta  fideris  vira  laxè  graflantis  efficaciùs  fentir,  eam- 
dem  anguftiis  arcentibus  : quâ  decaula  nec  lacus , nec  atn-> 
nés  fimiliter  moventur.  O&ogenis  cubitis  fupra  Britan- 
niam  intumefeere  æftus , Pythias  Maflilienfis  author  eft* 
, . * ..j  : ...  . ...  heures 
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heures  de  l’équinoxe,  les  périodes  de  ces  mêmes  marées  vous  pa- 
raîtront fcrupulcufemcnt  égales.  Argument  lumineux , 6c  bien 
propre  à faire  voir  la  démepcc  de  tous  ceux  qui  nient  que  les 
aftres  font  une  partie  de  leur  cours  fous  notre  globe  , 6c  qu’ils 
ne  fe  lèvent  fur  notre  horilon  qu’après  avoir  éclairé  l’hémi- 
fphcrc  oppofé  au  nôtre  : ceci , dis-je  , doit  convaincre  que  la 
face  du  globe  terreftre  , que  celle  de  la  Nature  entière  eft  la 
même  au  deffous  qu’au  dcfl'us;  qu’après  leur  coucher  les  aftres 
procèdent  dans  leur  marche  comme  après  leur  lever  ; & que 
la  lune  en  particulier  procède  & chemine  fous  terre  comme 
elle  a fait  au  delfùs  de  nous  Sc  devant  nos  yeux. 

N’omettons  pas  les  différences  qui  réfultcnt,  dans  les  ma- 
rées , des  inégalités  du  cours  de  la  lune.  Premièrement  cette 
différence  fe  faic  fentir  de  fept  jours  en  fept  jours.  En  effet  , 
les  marées  font  foibles  dans  la  nouvelle  lune  jufqu’au  premier 
quartier.  A dater  de  là  , le  flot  croît  jufqu’à  la  pleine  lune  : 
cette  époque,  il  eft  dans  fa  plus  grande  crue;  enfuite  il  baille 
pendant  fept  jours , & devient  tel  qu’il  étoit  pendant  la  nou- 
velle lune.  Dans  le  dernier  quartier  , il  augmente  comme  il  a 
fait  au  premier.  Dans  l’intcrlune,  la  marée  conferve  ce  même 
point  d’accroilfement.  Il  eft  encore  confiant  que  lorfque  la  lune 
eft  élevée  fur  notre  pôle  , 6c  par  conféquent  le  plus  éloignée 
de  la  terre , alors  les  marées  font  moins  fortes  que  quand  cet 
aftrc  eft  vers  le  pôle  auftral  du  globe,  où  il  exerce  fa  preflion 
dans  une  plus  grande  proximité.  On  obfcrve  pareillement  que 
tous  les  huit  ans,  c’eft-à-dirc  , à chaque  terme  de  cent  lunai- 
fons  , les  marées  renouvellent  leur  période  dans  le  même  ordre, 
& recommencent  à croître  avec  la  lune,  par  la  vertu  qu’a  le  cours 
de  cette  planète  de  faire  croître  toutes  chofes  avec  lui.  Le  foleil 
influe  fur  les  marées  en  diverfes  époques  de  ion  cours  annuel. 
Le  temsoù  il  les  fait  groflîr  le  plus,  c’eft  pendant  les  deux  équi- 
noxes, mais  plus  fenfiblement  dansl’équinoxcd’automnc:  an  tems 
des  folftices,  mais  principalement  au  folftice  d’été,  les  marées 
font  cxcctiivement  réduites.  Au  relie , il  ce  faut  pas  prendre  à 
Tome  I.  * O o 
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Interiora  autem  maria  terris  clauduncur  ut  portu  : quibuf- 
dam  tamen  in  locis  fpaciofior  Iaxitas  ditioni  patet  ; ut  pote 
cùm  plura  exempla  fine , in  tranquillo  mari , nulloque  ve- 
lorum  impulfu,  tertio  die  ex  Italia  provedorum  Uticam  , 
xftu  fervente.  Circa  littora  autem  magis  quàm  in  alto  de- 
prehenduntur  hi  motus  : quoniam  & in  corpore  exrrema 
pulfum  venarum , id  eft  fpiritus,  magis  fentiunt. 

In  plerifque  tamen  æftuariis,  propter  difpares  fiderum 
in  quoque  tra£tu  exortus,  diverfi  exiftunt  xllus,  tempore 
non  ratione  difcordes,  ficuc  in  Syrcibus  : & quorumdam 
tamen  privata  natura  eft  , velue  Tauromenitani  Euripi 
fxpius , & in  Eubœa  fepties  die  ac  noëte  reciprocantis. 
Æftus  idem  triduo  in  menfe  confiftic , feptimâ , odfavâ , 
nonâque  lunâ.  Gadibus,  qui  eft  delubro  Herculis  pro- 
ximus,fons  inclufus  ad  putei  modum,  alias  fïmul  cum 
oceano  augetur  minuiturque,  alias  verô  utrumque  con- 
trariis  temporibus  : eodem  in  loco  alter  oceani  motibus 


(3)  Cette  aflèrtion  eft  démontrée 
faillie.  A l’embouchure  de  la  Tamife , 
où  la  marée  fe  fait  fentir  avec  le  plus 
de  violence , elle  n’excede  pas  qua- 
torze coudées.  Entre  la  Suede  & le 
Danemarck  à peine  la  marée  eft-elle 
fenfible  ; mais  à Saint-Malo , fur  la 
côte  de  France  qui  regarde  l’Angle- 
terre , le  flot  monte  quelquefois  a la 
hauteur  de  foixante-dix  pieds  îc  même 
de  quatre-vingts  , comme  l’obfervent 
Fournier  & d’autres  Géographes. 

(4)  U tique , ville  d’Àfrique  , fa- 
meufe  par  la  mort  de  Caton.  Nous  en 
parlerons  plus  d’une  fois. 

(5)  Pline  n’eft  pas  le  feul  Auteur  an- 
cien cju  i compare  le  monde  à un  corps 
anime.  Selon  Solin,  chap.  16 , plu- 


fieurs  Phyficiens  mettoient  le  globe 
au  rang  des  animaux , & regardoient 
le  flux  8c  le  reflux  comme  l’effet  de 
l’infpiration  & de  l’expiration  dans  ce 
vafte  corps.  La  maniéré  dont  il  s’ex- 
prime mérité  d’être  rapportée  : Phy- 
Jîci  autumant  mundum  animal  ejje  .... 
Sicuc  ergo  in  corporibus  nojlris  commer- 
cia  funt  fpiritalia  ; ica  in  profundis 
Oceani  > narcs  quafdam  mundi  conjlau- 
lûSj  per  quas  emijji anhelitusvel  rcducli  } 
modb  efflenc  maria , modo  revoçeni.  V ar- 
ron  étoit  du  même  fentimenc  3 il  s'ex- 
prime à-peu-prcs  dans  les  mêmes  ter- 
mes : Pcrflahilcm  cerram  ....  fubi- 
lam  vim  J'piritûs  cilijjbni  au:  evomere 
maria  , aul  reforbere. 
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la  lettre  toutes  ces  époques  dont  je  parle  ; car  elles  font  tou- 
tes un  peu  anticipées  : par  exemple,  quand  j’ai  parlé  des  marées 
delà  nouvelle  ou  de  la  pleine  lune,  il  fauc  entendre  les  premiers 
jours  fuivants.  Je  n’ai  pas  non  plus  prétendu  que  la  marée  mon- 
tât précifément  quand  la  lune  fc  lève,  ou  fc  couche,  ni  qu’elle 
baifsâr  à point  nommé  avec  la  lune  quand  cette  planète  a pâlie  le 
milieu  de  l’un  ou  l’autre  horifon , mais  environ  deux  heures  équi- 
noxiales plus  tard;  les  effets  produits  ici  bas  par  les  émanations 
des  différents  corps  célcftes , étant  toujours  beaucoup  plus  tardifs 
que  leur  apparition,  comme  on  en  peut  juger  par  l’intervalle  de 
tems  qui  fe  remarque  entre  l’éclair,  la  détonation,  êc  la  chiite 
même  de  la  foudre. 

Les  marées  de  l’Océan  font  beaucoup  plus  confidérables  que 
celles  des  autres  mers  , 6c  couvrent  beaucoup  plus  de  terrein  ; 
foit  pareeque  la  mer , dans  fa  totalité  , a une  impétuofité  plus 
grande  que  dans  fes  moindres  parties,  foit  pareeque  l'Océan, 
étant  plus  à découvert  de  toutes  parts,  donne  plus  de  prife  à la 
prclfion  de  l’aftre  qui  s’y  déploie  toute  entière;  au  lieu  qu’elle  ert: 
gênée  par  les  bornes  étroites  qui  circonfcrivcnt  lpsmcrs  intérieu- 
res.- c’eft  pourquoi  les  lacs  ni  les  rivières  approuvent  point  ce  mou- 
vement d’a&ion  6c  de  réaction  hors  d’eux  mêmes.  Pythcas  de 
Marfcille  affuroque  le  flot,  au-deiïiis  de  l’Islc  de  Bretagne  , monte 
à la  hauteur  de  quatre-vingts  coudées  (3).  Ce  qui  réprime  le  flot 
dans  les  mers  intérieures  , ce  font  les  terres  qui  les  environnent, 
comme  feroit  un  vafte  port.  Cependant  en  certains  endroits  où 
ces  mers  font  plus  fpacictifes  ,1c  flot  y reprend  fes  droits;  comme 
l’éprouvent  ceux  , entr’autres , qui  vont  d’Italie  à U tique  (4)  : car , 
au  bout  de  trois  jours  de  navigation  , ils  rencontrent  une  marée 
confidérable  , dans  le  tems  même  où  l’air  cflr  le  plus  calme.  Cette 
impulfion  du  flot  fc  fait  plus  fentirfurle  rivage  qu’en  haute  mer; 
de  même  que  le  jeu  des  artères  (5),  6cce  que  nous  appelions  le 
pouls , c'eff-à-dirc  l’aétion  des  efprits  vitaux,  fe  fait  particuliérc- 
mentremarquer  aux  extrémités  du  corps.  * 

Cependant  il  y a certaines  plages  ou  les  marées  fe  font  dilfé- 
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confentit.  In  ripa  Bxtis  oppidum  eft,  cujus  putei  crefcente 
xftu  rainuuntur , augefcunc  decedente  , mediis  temporum 
immobiles  : eadem  ’natura  in  Hifpali  oppido  uni  puteo, 
cæceris  vulgaris  ; & Pontus  femper  extra  méat  in  Pfopon- 
tidem , introrfus  in  Pontum  nunquam  refluo  mari.. 

Miracula  maris. 

Caput;  O m N i a plenilunio  maria  purgantur  , quxdam  & ftato 
S>8- 

tempore  : circa  Meflanam  &c  Mylas  fimo  hmilia  expuun- 
tur  in  littus  purgamenta  ; unde  fabula  folis  boves  ibi  ftabu- 
lari.  His  adde  , ut  nihil  quod  equidem  noverim  præte- 
ream  : Ariftoteles  nullum  animal  nifi  xfturecedente  expi- 


(6)  11  y a en  France  dans  la  ville  de 
Périgueux  un  puits  tout-à-fait  fembla- 
ble  , quoique  cette  ville  foit  à qua- 
rante lieues  ou  environ  de  la  mer. 

(7)  Seneque  & Ariftote  obfervent  la 
même  choie  de  la  mer  Egée,  qui  fe 
porte  pareillement  par  un  flux  conf- 
tant  dans  la  mer  Méditerranée  , fans 
que  la  Méditerranée  reflue  fur  elle. 
Le  Géographe  Fournier  fait  à ce  fujet 
une  remarque  curieufe,  c’eft  que  la 
mer.de  Cadix  ne  fe  jette  dans  l’Océan 
que  pendant  fix  heures,  an  lieu'  que 
1 Océan  entre  pendant  vingt  - deux 
heures  de  fuite  dans  la  mer  de  Cadix  , 
fans  cependant  que  celle  - ci  fe  dé- 
borde. 

(1)  Seneque , queft.  nat.  livre  3 , ch.' 
i<S,en  confirmant  ceci,  ajoute  qu’il  y 
a même  certaines  fontaines  où  la  mê- 
me chofe  fe  remarque. 

(i)  Meffana  8c  MyU , deux  villes 
de  Sicile.  Nous  reparlerons  plus  d’une 
fois  de  l’uue  & de  l’autre.  Voyez  la 
Table. 


( j ) Seneque  ( ibid.)  8c  le  Scholiafte 
d’Apollonius,  livre  4,  vers  96  5 , 
confirment  cette  origine  donnée  par 
Pline  de  la  fable  des  bœufs  du  foleil  3 
mais  Théophrafte , hift.  plant,  livre  8 , 
prétend  que  cette  fable  des  étables 
des  bœufs  du  foleil  placés  fut  cette 
côte  n’a  d’autre  fource  que  L’exceL- 
lence  du  terroir. 

( 4 ) Comme  s'if  n’étoit  pas  très 
avéré  qu’on  meurt  ihdiftinâement  à 
toute  heure  8c  à tout  inftant  du  jour 
ou  de  la  nuit!  Le  Pere  Hardouin  non 
content  de  ne  point  réfuter  une  opi- 
nion aulîï  oppofée  à l’expérience  jour- 
nalière des  hôpitaux , des  villes  & des 
moindres  villages , femble  encore  l’ap- 
puyer en  alîùrant  qu’on  a vérifié  en 
Flandre  que  les  perfonues  de  comple- 
xion  grade  périclitoientplusà  la  marée 
montante, & les  perfonues. maigres  a la 
retraite  du  flot.  Je  crois  ce  fait  très  pof- 
fible , & ne  nie  point  qu’il  fe  peut  faire 
en  général  qu’un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  meurent  pendant  le  re  • 
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rerament  qu’aillcurs,  félon  la  différence  du  lever  des  aftrej  à l’é- 
gard des  climats  ; mais  cette  divcrfité  de  marée  con#fte  dans  l’é- 
poque, & non  dans  la  maniéré  : telle  cft  celle  que  l’on  remarque 
aux  Syrtes.  Il  faut  toutefois  convenir  que  certains  Üeüx  éprouvent 
une  n^réc  toute  particulière  ; telle  eft  celle  que  produit  l’Euripe 
de  Tauromcnic , & celui  d’Eubée , où  le  flux  8c  reflux  fe  fait  le  plus 
fou  vent  fentir  fept  fois  le  jour,  8c  autant  de  fois  la  nuit.  Il  faut 
aufli  obfervcr  qu’à  chaque  lunaifon,  le  flot  celfc  toujours  trois 
jours  durants  ; fa  voir,  le  fepticmc  , le  huitième  8c  le  neuvième 
jour  de  la  lune.  A Cadix,  tout  auprès  du  Temple  d’Hercule,  eft 
uncfource  fermée  en  forme  de  puits,  qui  tantôt  haulfe  8c  baille 
avec  l’Océan,  8c  tantôc  contradictoirement  avec  lui;  8c  dans  ce 
même  lieu  cft  une  autre  fourcc  qui  fuit  fïdellemcnt  le  cours  8c 
lç  décours  du  flot  (6).  Dans  un  bourg  fitué  fur  larivedu  Butis t 
on  voit  un  puits  dont  l’eau  croît  régulièrement  quand  la  marée 
baille,  8c  baille  quand  elle  croît , 8c  ne  haufle  ni  ne  décroît  entre 
ces  deux  époques.  A Hifpalis  , fc  trouve  un  puits  qui  a les  mêmes 
propriétés , quoique  tous  ceûx  de»  environs  n’aient  rien  en  quoi  * 
ils  different  des  puits  communs.  On  remarque  encore  que  le 
Pont-Euxin  fc  porte,  par  une  marée  réglée,  dans  la  Propontide  ; 
mais  que  ce  flux  particulier  n’eft  jamais  fuivi  (7)  du  flux  de  la 
Propontide  dans  le  Pont-Euxin. 

Propriétés  tnerveilleufès  di  la  mer.  • 

Toutes  les  mers  fe  purgent  conftamment  dans  la  pleine 
lune  (1)  , quelques-unes  même  à telle  heure  marquée  : aux  en- 
virons de  Mc  (line  8c  dcMilo  (i),  la  mer  jette  fur  le  rivage  une 
écume  fort  approchante  du  fumier,  ce  qui  a donné  lieu  à la  fable 
des  bœufs  du  folcil  (3),  dont  les  Poètes  placent  les  étables  dans 
ect  endroit.  Ajoutons  , pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  nous  avons 
recueilli  a ce  fujet,  ce  que  dit  Ariftotc  : qu’aucun  animal  n’expire 
de  mort  naturelle  , que  quand  la  marée  fc  retire  (4).  .C’cft  une 

flux  que  pendant  le  fliut  ; mais  c’eft,  je  penfe,  tout  ce  qu'on  peut  accorder. 
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r-are  affirmât  : obfervarum  id  multum  in  Gallico  oceano  , 
& duncaxat^n  homme  compcrtum. 

Quee  potcjlas  lunes. , & terrena,  & marina. 

Caput  Q u o vera  conjeéfbtio  exiftit , haud  fruftra  fpiritûftîdus 
29.  lunx  exiifimari;  & hoc  effie  quod  terras  faturec , accedenf- 
que  corpora  impleat,  abfcedenfque  inaniat  ; ideo  cum  in- 
cremento  ejus  augeri  conchylia  : & maxime  fpiritum  fen- 
dre quibus  fanguis  non  fit  ; fed  & fanguinem  hominum 
edam  cum  lumine  ejus  augeri  ac-  minui  : frondes  quoque 
ac  pabula  ( ut  fuo  loco  dicetur  ) fentire , in  omnia  eâdem 
pénétrante  vî  vitâque. 

Qua: Jolis , & quare  falfum  mare. 


Caput  SoLisardore  ficcatur  liquor  ; & hoc  efle  mafculum 
100.  ' 


Cette  opinion  étrange  des  Anciens 
avoit  fa-  fource  dans  l’idée  où  ils 
croient  que  le  globe  étoit  animé  ; en 
forte  qu’ils  regardoient  le  flux  comme 
fon  infpiration  qui  la  faifoit  alors  fe 
gonfler  8c  donner  plus  d’élévation  à 
l’Océan,  8c  le  feflux  comme  fon  expi- 
ration, tems  auquel  ils  penfoient 
qu’il  lailfoit  retomber  fes  flancs  8c  la 
mer  qui  les  couvre  ; & comme  ils 
penfoient  aulii  que  notre  vie  n’eft 
qu’une  parcelle  émanée  du  grand 
fouffle  univerfel  de  la  Nature  , ils 
n’hélitoient  point  à conclure  que  nous 
expirons  quand  la  terre  rend  fon 
fouftle  ; que  nous  naiifons  quand 
elle  le  prend,  8cc.  8c  autres  rêveries 
femblables.  . 

(1)  Cette  phrafe  n’eft  pas  facile  à 
entendre  ; aufli  quelques  Editeurs , 
qui  l’ont  mal  comprife , ont  fubftitué 


fpiritum  à fpiritûs,  quoique  cette  der- 
nière le^'on  foit  la  vraie.'  Voici  la 
conftruéhon  rendue  fenfible  par  quel- 
ques mots  que  j’ajoute,  8c  que  notre 
Auteur  n’a  omis  que  par  élégance  : 
Exijliman  fidus  iunt  ejfe  ctiam  fidus 
fpiritûs  , id  eft  vire. 

(z)  Voyez  ce  qui  a été  dit  aies  co- 
quillages , chapitre  41.  Confultez 
aufli  les  différents  Commentateurs 
d’Horace  fur  ce  vers  de  la  fatyre  4 , 
livre  z. 

Lu  b ri  ca  nafeente*  implent  coochylia  luo*. 

( j ) Je  lis  fanguinem  hominum  avec 
les  manuferits,  8c  non  pas  avec  les 
Editeurs  fanguine  hominem  ; car  il  eft 
fenfiblequc  notre  Auteur  veut  parler 
ici  de  utroque  fexu.  Au  refte,  Julius 
Firmicus  dit  de  la  moelle  de  l’homme 
ce  que  Pline  dit  du  fang  j il  prétend 
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obfcrvation  qu’on  a fort  cherché  à vérifier  fur  la  côte  océaniqua 
des  Gaules,  mais  qui  ne  s’cft  trouvée  réelle  qu’à  l’égard  de  l’homme. 

De  l'influence  de  la  lune , tant  fur  la  terre  que fur  la  mer. 

Ces  confidérations  femblcnt  confirmer  l’opinion  de  ceux  qui 
regardent  la  lune  comme  l’aftre  (i)  de  la  vie  ; qui  penfent  qu’en 
cette  qualité  c’eft  elle  qui  nourrit  la  terre,  St  qu’enfin  fa  vertu  eft 
telle  , que  tous  les  corps  s’cmplilfent  à.fon  approche,  Sc  fedéfem- 
pJilTent  à fa  retraite , enforte  que  tous  lçs  coquillages  (x)  croif- 
fent  tandis  qu’elle  croît  ; St  que  principalement  fon  influence  fe 
fait  fenrir  à tout  ce  qui  eft  privé  de  fang , encore  qu’il  foit  prou- 
vé que  le  fang  humain  croît  St  décroît  lui-même  (3)  félon  le  cours 
de  la  lune:  influence  qui  s’étend  jufqucs  fur  les  feuilles  , jufqucs 
fur  l’herbe  des  pâturages , St  dont , comme  une  vie  infinuantc  (4), 
le  pouvoir  pénétre  généralement  par-tout  : comme  je  l’établirai 
en  fon  lieu  ( jJ. 

Quelle  efl  l'influence  du  foleil , & pourquoi  [a  mer  efl  falée. 

Le  Sol  eil  par  fon  ardeur  deflcchc  l’humidité  : c’eft  pour- 
quoi les  anciens  ont  dit  que  c’eft  un  aftre  mâle  qui  brûle  St  ab- 
forbe  tout  (6)  , & que  fi  la  mer  dans  fa  plus  grande  étendue  eft  de 


quelle  augmente  ou  diminue  félon 
les  phafes  de  la  lune. 

(4)  Je  lis  in  omnia  eadem  péné- 
trante v i vitâqucj  comme  le  fens  l'e- 
xige. Au  lieu  de  yitàque , on  a lu  juf- 
qu'd  préfent  itaqutj  qu’on  rejertoic 
au  chapitre  fuivant,  ce  qui  formoit 
un  fens  abfurde , putfque  le  chapitre 
fuivant  ne  fauroit  être  une  conclu- 
lion  de  celui  - ci  : aultï  les  interprètes 
ont  - ils  pris  le  parti  de  ne  point  tra- 
duire cet  itaqwt  qui  tormoir  un  contre- 
fens  manifefte. 

(5)  Et  particulièrement  au  livre  1 8, 
ch.  j 


(6)  Peut-être  cela  lignifie  - t - il  , 
c’cft  pourquoi  Us  Anciens  mu  fait  le 
foleil  du  genre  mafeulin  t & ont  dit 
qu’il  brûle  & abforbe  tout.  Ce  raifon- 
nement,  en  partant  des  préjugés  an- 
ciens, feroit  plus  conféquent  qu’on 
ne  le  croiroit  d’abord.  Voyez  le  livre 
1 6 , ch.  40 , où  Pline  obferve  expref- 
féraent  qu’en  toutes  chofes,  Sc.  même 
à l’cgard  des  plantes,  qui  dit  mâle  dit 
plus  fort,  plus  robufte , &c.  in  omni- 
bus ....  mafcula  différencias  gene— 
ris  augent.  Théophraftc,  hift.  livre  5 ,, 
écrit  précifémcnt  la  même  chofe.  Nous- 
verrons  dans  le  chapitre  fuivant,  que' 
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•fidus  accepimus , torrens  cunda  forbenfque  : fie  mari  lacé 
patenti  faporem  incoqui  falis  , aut  quia  exhauito  inde  dul- 
ci  tenuique  , quod  facillimè  trahac  vis  ignea , omne  afpe- 
xius  craflïufque  linquatur  , ideo  fummâ  æquorum  aquâ. 
* dulciorem  profundam  : hanc  elfe  veriorem  caul'am  afperi  fa- 
poris , quàm  quod  mare  cerrx  fudor  fit  æcernus , aut  quia 
plurimum  ex  arido  mifeeatur  illi  vapore  , aut  quia  terræ 
natura  Qiedicatisaquas  inficiat.  Eli  inexemplis  , Dionyfio 
Sieilia:  cyranno  cum  pulfus  eft  eâ  potentiâ  , accidilfe  pro- 
digium , ut  uno  die  in  portu  dulcefceret  mare. 

Item  de  natura  lunot. 

Caput  E contrario  ferunt  luna:  fcemineumac  mollefidus, 
ioi.  arque  nodurnum,  foivere  humorefh  3 & trahere  non  au- 


Pline  appelle  la  lune  un  aftre  femelle. 

{ 7 ) Tellement  ( dit  Ariftote , livre 

i , Météorol.  çh.  i),  qu'avec  le  rems 
•le  foleil  viendra  à bout  de  deficcher 

totalement  la  mer.  Heureufement 
pour  les  feétateurs  même  d’ Ariftote  il 
n’y  a pas  d’apparence  que  ce  malheur 
arrive  encore  de  il  - tô&j  car  fi  depuis 
environ  quatre  mille  ans,  félon  le  té- 
moignage confiant  de  toutes  les  ar- 
chives humaines , la  mer  n’a  pas  cn- 
' core  diminue  d'une  maniéré  fenfible 
dans  toute  fon  étendue , il  s’enfuivroit 
que  cette  diminution  eft  à peu  - près 
imperceptible,  te  qu'il  faut  des  mil- 
lions d'années  pour  effectuer  la  pro- 
phétie d’ Ariftote.  Par  la  meme  raifon 
ceux  qui  avec  ce  Philofophe  regar- 
doient  la  confommation  des  eaux  de 
la  mer  comme  l’ouvrage  du  foleil , ou 
qui  croyoient,  avec  Thaïes,  que  la 
terre  habitée  & habitable  s’étoit  peu- 

j. peu  montrée  au  - detTus  de  l’eau  par 


Teffepd’une  déification  néceftairement 
très  lente  : ceux  - là , dis  - je , étoient 
dans  la.néceffité  de  donner  à la  terre 
une  antiquité  effrayante. 

(8)  Hippocrate  ( de  acre  , Sec.  ch.  4) 
& Ariftote  (Probl.fed.  1 5.), font  de  ce 
fentiment  ; c’ctoir  auffi  celui  d'Anaxi- 
mandre,  d’Anaxagore  & d’Antifton  , 
cbmme  Plutarque  nous  l’apprend  , 
ch.  16  (opinions  des  Philofophes ). 

(9)  Cela  vient  de  certaines  fources 
d’eau  douce  qui  coulent  fous  la  mer. 
En  effet,  les  plongeurs  ont  fouvent 

f>uifé  de  l’eau  douce  dans  des  bouteil- 
es  en  pleine  mer  à une  grande  pro- 
fondeur ; mais  cette  expérience  pour- 
roit  bien  n’ctrq  que  locale,  & ne  me 
paroît  point  trancher  la  queftion  pré- 
fente, qui  eft  celle-ci  : La  mer  ejl-elle 
plus  fale'e  à fa  fuperfilie  qu’au  fond  ? 
Ariftote  étoit  pour  l’affirmative  : quel- 
ques Phvficiens  modernes  penchent 
pour  Taflertion  cpntraire,  Scfoutien- 

ftvcwr 
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laveur  faléc  , c’cft  parccqu’clle  eft  continuellement  recuite  (7) , 
ou  parccquc  le  folcil  qui  attire  facilement  à lui  par  fa  force  ignée 
la  partie  la  plus  déliée  & la  plus  douce  de  l’élément  liquide , ne 
laide  au  fond  de  ce  grand  réfervoir  que  les  parties  les  plus  âpres 
& les  plus  groflicres  (8)  ; que  par  cette  raifonau  fond  de  la  mer, 
l’eau  eft  plus  douce  qu’à  fa  fuperficie  (9}.  Cette  maniéré  d’expli- 
quer l’amertume  des  eaux  de  l’océan^,  eft  plus  vraie , que  de  dire 
que  la  mer  n’cft  que  la  fucur  (10)  ou  l’éternelle  tranfpiration  de  la 
tcrre;commc  aufli,  qu’elle  n’eft  pas  un  liquide  pur,  mais  mélan- 
gé de  vapeurs  feches , ou  que  la  nature  de  la  terre  eft  telle  , que 
mêlée  à l’eau , elle  la  fophiftique  ( 1 1 ).  On  cite  un  exemple  de  la  mer 
devenue  d’une  faveur  douce  ( 1 z)  un  feul  jour;  ce  phénomène  ar- 
riva quand  Denis  le  Tyran  (1 3)  fut  chatte  du  trône  par  les  Syra- 
eufains. 

Suite  des  propriétés  de  la  lune. 

Au  cont  r.  a 1 R E la  lune  patte  pour  tenir  en  beaucoup  de 
chofcsdcla  nature  de  la  femme  ; car  elle  eft  d’une  complcxion  (1) 
douce,  &.  fon  empire  s’exerce  la  nuit.  On  allure  quelle  diflbut 
l’humeur  terreftre,  & qu’elle  en  détourne  une  partie  vers  elle, 
plutôt  par  la  vertu  d’un  certain  attrait,  que  par  une  ufurpation 
violente.  Cela  fc  voit,  dit  on,  allez  évidemment,  en  ce  qu’elle  . 
réfout  en  putréfaction  les  chairs  des  animaux  morts  expofés  à fes 


neiu  que  l'eau  falée  étant  la  plus 
lourde,  doit  aller  au  fond;  mais  ce 
raifoanement  eft  peut-être  beaucoup 
moins  folide  que  Ipécieux,  car  lî  les 
particules  du  ici  fe  trouvent  contenir 
plufteurs  parties  d'air , les  voilà  mal- 
gré leur  malle  apparente  & leur  poids 
réel  en  poffellion  de  la  fuperficie. 

(10)  Cette  opinion  étoit  celle  d’Ern- 
pedocles.  Voyez  Plutarque  au  même 
lieu  cité  plus  haur. 

(11)  Cette  dernière  opiivon  étoit 
et  lie  de  Métro  Jote,  Voyez  Plutarque, 
ih.d. 

Tom.  I. 


(ta)  Ce  phénomène  arrive  quelque- 
fois a l’approche  des  tremblements  de 
terre,  mais  il  n’eft  que  local  & très 
momentanée. 

(1 3)  Denys  le  jeune,  fils  du  premier 
Denys  : il  alla  fe  faire  Maître  d’école  à 
Corinthe  pour  avoir,  dit  Cicéron, 
quelqu’un  à qui  commander.  Ce  fut 
trois  cents  cinquante  ans  ou  environ 
avant  l’cre  chrétienne. 

(1)  Dupinet  ne  s’eft  pas  douté  qu’il 
y avoit  ici  une  comparaifon  fort  adroi- 
tement fuivie  entre  la  lune  & la 
femnue. 

Pp 
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ferre  : id  manifeftum  eft,  quod  ferarum  occifa  corpora  in 
tabem  vifu  fuo  refolvat  ; fomnoque  fopitis  torporem  con- 
tradbum  in  capuc  revocet  ; glaciem  refundat  ; cun&aque 
humifico  fpiritu  laxet  : ica  penfari  naturæ  vices  , femper- 
que  fufficere , aliis  fiderum  elementa  cogentibus,  aliis  verà 
rundentibus  : fed  in  dulcibus  aquis  lunæ  alimentum  efl'e  , 
ficut  in  marinis  folis. 

Ubi  aldjjimum  mare » 

Altissimum  mare  xv  ftadiorum  Fabianus  traditf, 
alii  in  Ponto  ex  adverfo  Coraxorum  gentis , vocant  Ba- 
theaPonti  , trecentis  ferè  à continenri  iladiis  immenfam. 
altitudinem  maris  tradunt , vadis  nunquam  reperds.  - 

Miracula  a quarum  ,fonùum  & fluminum. 

Mirabilius  quid  faciunc  aquæ  dulces,  juxta  mare 


( 1 ) Il  eft  certain  ( dit  le  Pere  Har- 
douin  ) que  dans  la  pleine  lune  il  ne 
fait  jamais  aulli  froid  que  dans  un  au- 
tre tems , ce  qu’il  attribue  à une  cer- 
taine chaleur  prefquc  infenftble  qu’il 
admet  dans  les  rayons  qui  nous  font 
réfléchis  par  la  lune  ; mais  cette  cha- 
leur relie  encore  à démontrer , & tous 
les  Phylîciens  ne  l’admettent  pas. 

( 3 ) Macrobe  confirme  ceci  d’une 
maniéré  curieufe  & digne  d’occuper 
l’attentiou  d’un  Phyficien.  Je  rapporte 
fon  propre  texte. 

Hoc  quoque  notum  cjl  quia  fi  quis 
diu  fub  lunâ  fcmno  fie  dcderit  > tgrc  ex- 
cilatur , & proxi  mus  fit  infano  3 pon- 
dère preffus  humons  qui  in  omne  cjus 
corpus  dijf  ufus  alque  difperfus  cjl , pro- 
priétés lunari  j que  ut  corpus  infundatj 
amnes  cjus  aperit  & laxat  mealus . 


Ce  même  Macrobe  ajoute  que-  de 
fon  tems  les  nourrices  croient  dans 
l’ufage  de  couvrir  la  tête  des  enfans 
quand  la  lumière  de  la  lune  donnoir 
fur  eux,  de  peur  que  la  complexiott 
déjà  fi  molle  & fi  tendre  de  ces  en- 
fans  ne  fe  relfenrît  facilement  de  la 
vertu  diflblvante  de  la  lune.  Macrob. 
Saturn.  livre  7,  ch.  1 6. 

(4)  Double  préjugé  puérile. 

(5)  Voyez  les  notes  fur  les  Auteurs 
au  premier  livre , au  mot  Fabianus. 

(6)  Prifcien  écrit  pareillement  que 
Céfar  envoya  des  Géomètres  dans 
routes  les  mers  ponr  en  mefurer  l’éten- 
due & la  profondeur , & que  la  plus 
haute  mer  fe  trouva  de  quinze  ftades. 
Les  Modernes  rabattent  beaucoup  de 
ce  compte.  Scaliger  prétend  que  la 
mer  excède  rarement  quatre-vingts 
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regards (z);  en  ce  que  chez  ceux  qui  dorment,  elle  appefantic 
J’engourdilTcment  du  cerveau  par  l’affluence  des  humeurs  (j) 
quelle  appelle  toutes  dans  cette  partie  ; en  ce  qu’elle  fond  la 
glace  ; en  ce  que,  par  une  forte  de  foufile  humide,  elle  relâche  la 
confiffancedc  toutes  les  matières.  C’eft  ainfi,  ajoute- t-on, que  la 
Nature,  par  une  jufte  compcnfation  de  forces,  fc  fuffit  à elle- 
même  dans  le  maintien  de  tous  les  affres  ; tantôt  par  lacomprcf- 
lion  des  parties  élémentaires , tantôt  par  leur  diffolution.  Mais 
on  prétend  que  la  lune  fait  fon  aliment  des  eaux  douces,  comme 
ic  loleil  fait  le  lien  (4)  des  eaux  falées  de  la  mer. 

De  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer. 

Selon  Fabianus  (5),  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer  eff 
de  quinze  ftades(6);  mais  d’autres  font  mention  de  certains  en- 
droits du  Pont-Euxin  à trois  cents  ftades  ou  environ  de  la  côte 
des  Coraxcs  (7) , où  l’on  prétend  que  la  mer  eff  d’une  hauteur  in- 
finie , & qu’on  n’en  peut  trouver  le  fond  (S)  : ces  endroits  font 
appelles  par  les  Grecs  les  Bathécs  (9)  du  Pont-Euxin. 

Détails  merveilleux  des  eaux , des four  ces  & des fl cuves. 

Les  eaux  nous  préfentent  un  prodige  encore  plus  mer- 


Î>as  de  profondeur,  qu’en  plufieurs 
ieux  elle  n'en  a pas  vingt , qti'en  très 
peu  d’endroits  elle  en  a cen*,  & qu'il 
eft  extrêmement  rare  quelle  en  ait 
davantage.  Voyez  Riccioli  de  profon- 
dirate  marium , tome  i , pag.  7»S.  Ce- 
pendant il  eft  certain  qu’en  quelques 
endroits , à la  vérité  fort  rares , on  ne 
trouve  point  de  tond  à la  mer.  Scheque 
allure  qu’il  fe  trouve  dès  étangs'  même 
qui  n’ont  point  de  fond  : Jam  quis 
ignorât  ejje  quidam  ftagna  f.ne  fundo  ? 
(7)  Coraxes , peuple  de  laColchide. 
(8)  Pline,  livre  6 , obfervc  la  même 


cliofe  de  la  mer  voifinedeTaprobane. 
On  prétend  pareillement  qu’en  cer- 
tains endroits  de  la  mer  Cafpienne  i 
ainfi  qu’entre  l'Angleterre  Seflrlandei 
& dans  le  golphe  de  Bothnie  cri  Suede 
auprès  de  la  ville  de  Umaj  on  n'a  ja- 
mais pu  trouver  le  fond  de  la  mer.  11 
y a a ce  fujet  une  faute  confidcrable 
chez  le  Pore  Hardouin , qui  a écrit 
Ulma  au  lieu  de  U ma , car  Vlma  (Ulln) 
n’eft  point  en  Suede,  mais  au  cercle 
de  Suabe , laquelle  Suabe  eft  très  éloi- 
gnée d’être  un  pays  maritime. 

• {9)  C’cft-à-dire  les  abîmes.. 

Ppij 
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ut  fiftulis  emicantes  ; nam  nec  aquarum  natura  à miraculis 
ceflat.  Dulces  mari  învehuntur , leviores  haud  dubiè  : idco 
& marina:, quariim  natura  gravior,  magis  invedbi  fuftinenr. 
Qua:dam  vero  & dulces  inter  fe  fupermeant  alias  : ut  in  Fu- 
cino  lacu  invectus  amnis,  in  Lario  Addua , in  Verbano 
Ticinus  , in  Benaco  Mincius  , in  Sevino  Ollius  , in  Le- 
mano  Rliodanus,  hic  trans  Alpes,  fuperiores  in  Italia,mul- 
torum  millium  tranlîtu,  hofpitalesfuastantum,  neclargio- 
res  quàm  intulere  aquas  evehentes.  Proditum  hoc  & in 
Oronte  amne  Syrix,  multifque  aliis.  Quidam  vero  odio 


(1)  Cette  première  phrafe  eft  mal 
ponctuée  dans  toutes  les  éditions:  de 
plus  je  fuis  perfuadé  qu’il  s’y  eft  glide 
deux  légères  fautes  de  copifbes.  Voici 
comme  je  penfe  qu’on  doit  lice  : Mira- 
bilius  quid  faciunt  aqut , dulces  juxta 
mare  ut  fijlulis  emicantcs  : jam  nec 
aquarum  natura  à miraculis  cejfae.  Je 
préfume  que  c'eft  là  la  véritable  le- 
çon , Sc  j’ai  traduit  en  conféquence. 

.(  i ) Le  Pere  Hardouin  a cru  que 
Pline  vouloit  parler  des  eaux  douces 
ui  s’élèvent  en  pleine  mer  au-delfus 
e la  furface  même  des  eaux  falées. 
Telle  eft  cette  fource  d’eau  douce  qui 
dans  l’île  de  Saint  - Jacques  au  nou- 
veau monde  fe  fait  jour  à travers  l’eau 
filée , & s’élance  ail  - delTiis  de  la  fur- 
face  de  la  mer  à la  hauteur  d’une  cou- 
dée. On  allure  que  cette  fource  uni- 
que dans  fon  genre  eft  éloignée  du  ri- 
vage de  plus  de  mille  pas.  Cela  peut 
être  comme  on  l'allure  j mais  ctoit-il 
naturel  de  prêter  à Pline  la  connoif- 
fancc  d’une  fource  d’eau  fembiable  ? 
Et  cçt  Auteur  par  l’expreifion  juxta 
mare  peur-il  avoir  voulu  déligner  l’in- 
térieur de  la  mer  ? U eft  bien  prouvé 
qu’il  ne  parle  ici  que  des  fouaces  d’eau 


douce  qui  fe  trouvent  à la  proximité 
des  rivages.  11  parlera  plus  loin  des 
fources  qui  coulent  fous  la  mer. 

())  La  pefanteur  fpécifique  de  l’eau 
marine  elt  à l'egard  de  l’eau  (impie  ce 
qu'eft  7 j à 70 , c’eft  - à - dire  , qu’un 
pied  cube  d’eau  de  la  mer  pefe  7$ 
iivres , tandis  qu’un  pareil  volume 
d'eau  de  rivière  ne  pelé  que  70  livres. 

(4)  Un  vaiflèau  à charge  égale  prend 
une  hauteur  d’eau  moins  confidcrable 
dans  la  mer  que  dans  un  fleuve. 

( 5 ) On  ne  conçoit  pas  pourquoi 
Pline,  (i  exact  dans  fes  indications, 
ne  marque  point  ici  le  nom  de  cecre 
riviere.  Heureufement  il  nous  l'ap- 
prend ailleurs.  C’eft  au  livre  3 1 , ch.  3, 
où  il  dit  gue  l’eau  de  cette  riviere  qui 
pâlie  par  le  lac  Fucin  s’appelle  l’eau 
Marcia  , qu’elle  s’eft  ci-devant  appel- 
Icc  Aufeta  , & qu’à  fa  fource  elle  fe 
nomme  Pitonia , ce  qui  paroît  confir- 
mé par  VibiusScquefter,  qui  appelle 
cette  riviere  Pitormus.  Voici  ce  qu’il 
en  dit:  Pitornius  qui  per  medium  la- 
cum  Fucinum  ita  decurril } ut  aqut  cjus 
non  mifeeantur  Jlagno. 

{ <» } Lacus  Fucinus , aujourd’hui 
J-ago-di-Celano. 
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veillcux  ( 1 ) , lorfqu’on  en  voie  jaillir  de  douces  tout  à la  proximité 
de  la  mer  (1) , comme  fi  elles  étoient  amenées  là  par  des  canaux  ; 
maisccn’cft  pas  où  fe  borne  la  merveille.  Ces  eaux  douces  fout 
portées  fur  la  mer , étant  fans  comparaifon  plus  légères  (3)  quelle: 
c’eft  pourquoi  l’eau  marine , comme  beaucoup  plus  pefante , porte 
aufli  de  bien  plus  grandes  charges  (4).  Parmi  les  eaux  douces  , il 
y en  a même  qui  furnagent  à l’égard  des  autres  : telle  eft  celle  de 
la  rivicre  ( 5 ) qui  fe  jette  dans  le  lac  Fucin  (6)  ; il  en  faut  dire  autant 
de  l’Addua , qui  fe  jette^ans  le  lac  Larius  (7) , 6c  du  Ticin  dans  le 
Vcrban  (8) , du  Mincius  dans  le  Bénaque  (9) , de  l’Oglio  dans  le 
Sévin(io),  du  Rhône  dans  le  Léman (1 1),  ce  dernier  au-delà  des 
Alpes  , 6c  les  autres  dans  l’Italie  : toutes  ces  rivières  traverfent 
ces  lacs  pendant  pluficurs  milles  , comme  à titre  d’hofpiralité  , 
telles  à leur  fortic  qu’elles  étoient  à leur  entrée,  ôc  fans  jamais 
s’enrichir  (n)  aux  dépens  de  leurs  hôtes.  On  attribue  la  même 
propriété  à l’Oronte(  13) , fleuve  d'Afic,  ainfi  qu’à  beaucoup  d’au- 
tres. Quelques-unes  de  ces  eaux  par  une  forte  d’antipathie  pour  la 
mer  , le  dérobent  fous  clic  , 6c  s’en  font  comme  une  voûte  fous 
laquelle  elles  patient  fans  1e  mélanger;  telle  eft  l’Aréthufe  (14) , 


leur  dérobent  rien , pour  dire  qu'elles 
confervenc  toute  la  pureté  de  leurs 
eaux  en  travetfant  ces  lacs. 

(13)  Ceci  eft  confirmé  par  Strabon  , 
livre  6.  Nous  parlerons  ae  i’Oronte  , 
livre  5,  ch.  11  & ü. 

(14)  Peu  de  perfonnes  ignorent  ces 
beaux  vers  de  l'Auteur  de  la  Hen- 
riade  : 

Belle  Arcchufc , alnfi  ton  onde  fortunée 
Rouleau  fein  furieux  d’Amphitriic  étonnée 
Un  cryftal  toujourt  pur  6c  des  flots  tou|oun  clairs 
Que  ne  corrompt  Jamais  l'amertume  des  ruer*. 

Ces  vers  font  une  riche  imitation  de 

Sic  tibi  cum  Huâus  fubrer  labete  ficanos  , 

Coris  4miU4  fium  non  intctmliceat  undarn. 


(7)  Lacus  Larius  , c’eft-à-dire  lac 
des  dieux  Lares , aujourd’hui  Lago  di 
Como. 

(8)  Lacus  Vcrbanus , aujourd’hui 
Lago-Majore. 

(9)  Lacus  Bcnacus } aujourd’hui 
Lagodi-Guarda. 

(10)  Lacus  Sevinus  } aujourd’hui 
Lago-di-Seo. 

( 1 1 ) Lacus  Lcmanus  } le  lac  de  Ge- 
neve. 

(ta)  Largiores  ne  lignifie  pas  ici  1 
la  lettre  plus  larges , comme  l’a  en- 
tendu le  Pere  Hardoui^,  mais  plus  ri- 
ches. Pline,  par  une  métaphore  que 
les  interprètes  n’ont  point  comprife , 
dit  que  ces  rivières  en  agilTent  civile- 
ment avec  leurs  hôtes,  & quelles  ne 
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maris  ipfa  fubeunc  vada;  ficur  Arethufa  fons  Syracufanus , 
in  quo  redduntur  jadta  in  Alpheum  , qui  per  Olympiam 
fluens',  Peloponnefiaco  littori  infundicur.  S ubeunt  terras , 
rurfufque  redduntur , Lycus  in  Afia,  Erafinus  in  Argolica , 
Tigris  in  Mefopotamia.  Et  qux  in  Æfculapii  fonte  Athe- 
nis  immerfa  funt , in  Phalerico  redduntur;  & in  Atinate 
campo  fluvius  merfus , poil  xx.  m.  pa(T.  exit  ; & in  Aqui- 
leienfi  Titnavus.  Nibil  in  Afphaltite  Judeae  lacu,  quibitu- 
men  gignit,  mergi  potell  : nec  in  Armeniæ  majoris  Are- 
thusâ , is  quidcm  nitrofus  pifces  alit.  In  Salentino  juxta 
oppidum  Manduriam  lacus  ad  margines  plenus  , neque 


(15)  Le  Lycus  & l’Erafinus  font 
aufli  cités  par  Ovide  comme  fe  déro- 
bant fous  terre  Sc  reparoillant  en- 
iuite.  Metam.  livre  1 5 ,verfet  17}. 

Sic  ubi  terreno  Lycus eft  epotus  hiatu  , 

Exûftit  procul  hinc  , alioque  renaît  icur  ore  : 

Sic  rooJocombibicur , racito  modo  gurgitc  bpfus , 
Rcdditur  Argolicis  ingens  Erafinus  in  arvis. 

Il  y a eu  un  grand  nombre  de  fleuves 
nommés  Lycus , même  en  Afie.  Il  fe- 
roit  difficile  de  déterminer  la  pofition 
de  celui-ci.  A l’égard  A' Erafinus  , on 
compte  jufqu’à  quatre  fleuves  de  ce 
nom  dans  la  feule  Grece  ; celui  donc 
il  eft  queftion  dans  cette  phrafe  étoit 
aulli  nommé  Arjinus. 

(l  6)  Ceci  eft  confirmé  parSeneque, 
oueft.  nat.  livre  5,  ch.  1 9. Voyez  notre 
Auteur  lui -même,  livre  6 , ch.  17, Sc 
ce  que  Srrabon  écrit  fur  le  Tigre, 
l’Oronte,  &c.  livre  6. 

(17}  On  conje&ure  que  c’étoir  une 
fontaine  voiline  du  port  de  ce  nom.  A 
l'égard  de  la  fontaine  d’Efculape , Pati- 
fanias  en  fait  mention  dans  les  Arti- 
ques. 

(18)  Atina,  aujourd'hui  Atcno , 


dans  la  région  d’Italie  nommée  Bajili- 
cata. 

(19)  Ce  fleuve  eft  le  Tanagre  ; mais 
il  ne  mérite  pas  le  nom  de  fleuve  ni 
même  celui  de  riviere.  Au  refte , ce 
u’en  dit  Pline  fe  voit  encore  aujour- 
’hui  au  bourg  Auletta  , au  lieu  nom- 
mé en  conféquence  Xhofieria  iel  Per - 
tufo c’eft-à-dire,  l'hôtellerie  du 
pertuis. 

(zo)  Certains  Auteurs  font  du  77- 
mavus  une  riviere,  d’autres  un  lac, 
d’autres  une  fontaine.  Léander  le  fait 
palier  par  Aquïlte  , capitale  du  Frioul, 
Sc  prétend  qu’on  l’appelle  encore  au- 
jourd’hui Timavo  , en  quoi  il  eft  con- 
tredit par  Niger,  qui  prérend  qu'on 
l’appelle  Larechia.  Virgile  a fait  men- 
tion du  Timavus.  Pline  en  reparlera 
encore  plufieurs  fois.  Voyez  la  Table. 
Voyez  auffi  Srrabon , livre  ç.  H faut 
joindre  à ces  fleuves  cités  le  fleuve 
Elée  de  Perleront  il  fera  queftion  au 
livre  6 , ch.  17,  & 1 ’Anas  ou  Guadiana , 
fleuve  d'Efpagne  qui  coule  fous  terre 
pendant  plufieurs  lieues. 

(zi)  Lac  Afphalçite  ou  làt  de  Soda- 
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cette  fontaine  des  Syracufains  où  vient  fc  rendre  ce  qu’on  a jetté 
dans  l’Alphéc  : cependant  celui-ci  cil  un  fleuve  qui  pafle  par  la 
ville  d’Olympie , féparéc  de  Syracufc  par  la  mer  du  Péloponcfe, 
fous  laquelle  il  faut  que  l’Alphée  traverfe  pour  fc  rendre  en  Sicile. 
Certains  fleuves  s’abîment  fous  terre  , puis  fc  remontrent  plus 
loin,  comme  fait  le  Lycus(ij)  en  Afie,  l’Erafinus  dans  l’Argo- 
lique , leTigrc.(i  6)  dans  la  Méfopotamic.  Ce  qu’on  jette  dans  la 
fontaine  d’EfcuIape  à Athènes,  on  le  retrouve  dans  celle  de  Pha- 
lcre(i7).  Dans  la  campagne  d’Anna  (18),  ell  un  fleuve  (19)  qui 
s’enfonce  fous  terre,  & qui  ne  reparoît  qu’à  vingt  mille  pas  de  là: 
leTimavc(io)  en  fait  autant  au  territoire  d’Aquilée.  En  Judée, 
efl:  lclacAfphaltite{n)qui  produit  le  bitume:  de  tout  ce  qu’on 
jette  dans  ce  lac,  rien  ne  fauroit  aller  au  fond.  Le  lac  Aréthufe 
dans  la  grande  Arménie  a la  même  propriété  ; chez  celui-ci  c’cfl: 
le  nitre  qui  domine,  ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  nourrir  des  pcif- 
fons.  Dans  lcSalcntin  (u)  auprès  delà  ville  de  Mandurie  (13), 
efl  un  lac  rempli  jufqu’aux  bords,  qui  ne  diminue  point  quelque 
quantité  d’eau  qu’on  en  tire  , & qui  ne  groflit  point , quelque 
quantité  d’eau  qui  s’y  rende.  Le  bois  qu’on  jette  dans  le  fleuve 
des  Ciconcs  (14)  , peuple  de  Thracc  , & dans  le  lac  Veline  des 
Picéniens  (15),  s’y  pétrifie,  au  moins  quant  àl’écorce;  & dans  le 


me.  Il  en  fera  fait  mention  en  fon 
lieu.  Voyez  la  Table. 

(11)  C’eft  la  terre  A'Otrànto  félon 
Léander. 

(z  3 ) Un  des  manuferits  porte  An- 
duriam  au  lieu  de  Mandurïam.  En 
effet , ce  lac  s’appelle  aujourd’hui  An- 
duria  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins  cer- 
tain que  dans  la  vraie  leçon  ce  mot 
doit  s’écrire  par  une  M , & c’eft  ainfi 
qu'ont  écrit  I’ite  - Live  6c  Etienne  de 
Byzance , chez  qui  l’on  trouve  Man- 
durium  , ville  des  Salentins. 

(14)  Pline  reparle  des  Ciconcs  , liv. 
4 1 ch.  11.  Ovide  parle  auiîi-de  la  pro- 


priété qu’a  leur  fleuve  de  pétrifier  ce 
qu’il  touche  ; mais  il  ne  nous  apprend 
point  le  nom  de  ce  fleuve  non  plus 
que  Plinç. 

Flumen  habent  Ciconcs , quod  porum  faxea  reddic 
Vifccra  , quod  taôis  indue it  marmora  rebus. 

(15)  Lacus  V c/inus  j Lago  de  Terni 
félon  Fabriciusj  Lago-di  pie-de - Luco 
félon  Léander.  Au  refte,  il  paroît  par 
ce  partage  qu’il  y a eu  deux  lacs  de'  ce 
nom , & que  pour  les  diftinguer  Pline 
obferve  que  celui-ci  eft  au  territoire 
de  Piccnum , aujourd’hui  Marca-Aw- 
cona. 
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exhauftis  aquis  minuicur,  ncque  infufîs  augetur.  In  Cico- 
num  flumine,  & inPiceno  lacu  Velino,  lignum  deje&um, 
lapideo  corcice  obducitur  : & in  Surio  Colchidis  flumine, 
adeo  ut  lapidem  plerumque  durans  adhuc  integac  cortex. 
Similiter  in  flumine  Silari  ultra  Surrentum  , non  virgulca 
modo  immerfa,  verum  & folia  lapidefcunt,  aliàs  falubris 
potus  ejus  aquæ.  In  exitu  paludis  Reatinæ  , faxum  crefcit. 
Et  in  rubro  mari  oleæ,  virentefque  frutices  enafcuntur. 

Sed  &c  fontium  plurimorum  natura  mira  eft  fervore  ; 
idqueetiam  in  jugisAlpium,  ipfoque  in  mari , inter  Italiam. 
& Ænariam,  ut  in  Baiano  finu  , & in  Liri  fluvio  , mulcif- 
que  aliis  : nam  dulcis  hauftus  in  mari  plurimis  locis,  ut  ad 
Chelidonias  infulas  & Aradum  , & in  Gaditano  Oceano. 


( 1 6)  Ce  fleuve  donnoit  fon  nom  à 
la  ville  de  Surium  en  Colchide,  com- 
me il  fera  ditenfon  lien.  V.  la  Table. 

( 17  ) Les  interprètes  n’ont  point 
entendu  Pline  en  cet  endroit  ; ils  fe 
font  figurés  que  cortex  durans  lignifie 
une  écorce  qui  fe  durcit , qui  fe  pétri- 
fie ; en  confequcnce  Dupinet  traduit: 
■>  Le  dedans  même  du  bois  s’empierrit, 
» outre  l’écorce  qui  eft  déjà  dure  com- 
» me  pierre  >».  Mais  fi  c’étoit  là  ce  qu'a 
voulu  dire  Pline,  il  eut  écrit  durants  t 
Si  non  pas  durans:  de  plus  cette  ex- 
preflion  durarc  eft  familière . à Pline 
pour  lignifier  durer , refier  dans  fon 
état  naturel  ; il  s’en  fert  entr’autres 
exemples  pour  dire  que  les  arbres  qui 
font  tou  jours  verds  n’ont  pas  pour  cela 
des  feuilles  qui  durent  toujours.  Ne- 
que  autem  iis  que  femper  retincnl  co- 
mas eadern  fol  ta  durant  ; ainfidonc  de 
même  que  dans  cet  exemple  le  mot 
durant  exprime  la  durée  & non  la  du- 
reté des  touilles , de  même  aulli  en 
ter  endroit  le  mot  durans  exprime  non 


la  dureté  & la  pétrification  de  l’écorce  „ 
mais  fa  durée  en  fon  état  naturel. 

(18)  Silarus , aujourd’hui  le  Sili 
félon  Niger,  ou  le  Silo  félon  Ligorius. 
Le  Poète  Silius  Italiens,  livre  8 , con- 
firme ce  qu’en  dit  notre  Auteur  : 

Nunc  Silarus quo  gurgitc  rradunc  » 

Duiiticm  lapidum  mcrlîs  inolefcerc  ramii. 

(z<>)  Le  lac  de  Reate  au  pays  des 
Sabins.  Nous  parlerons  de  cette  ville 
de  Reate j particulière  aux  Sabins,  au 
livre  j,  ch.  1 1 , & de  ce  meme  lac  au 
livre  j 1 i ch.  1. 

(jo)  Ænarta , aujourd’hui  Ifchia. 
Pline  en  reparle  au  livre  fuivant  Si 
ailleurs.  Voyez  la  Table.  L 'Ænaria 
de  Pline,  l 'Arima  d’Homere  & l 'Ina- 
rimé  de  Virgile  font  la  même  île.C’cft 
une  des  îles  Pithecufes  dont  on  a 
parlé  ci  - déifias:  c’eft  pourquoi  quel- 
ques Auteurs  l’appellent  aulli  Pitkc-t 
eufa  ; mais  Ovide  les  diftingue  : 

lojricnem , Piochiumqut  legk  Ocrilique  loc-Us 
Colle  Hthecufai. 

Tite  - Lave  , Livre  8 , paroîc  aulîî 

Su  ri  u s 
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Surius(ifi),  fleuve  de  Colchide,  on  trouve  de  ces  bois  pétrifiés 
dans  le  cœur , dont  l’écorce  eft  encore  dans  fon  état  naturel  ( 17). 
On  remarque  la  même  propriété  dans  le  fleuve  Silarc  (18)  au-delà 
de  Surrente;  car  non  feulement  les  branches  d’arbrifleaux  qu’on  y 
jette , mais  les  feuilles  même  de  ces  branches  s’y  pétrifient , l’eau 
de  ce  fleuve  étant  d’ailleurs  faine  pour  la  boiflfon.  A l’iflîic  du  lac 
Reatin  {19),  le  roc  prend  de  l’accroiflcmcnt.  Dans  la  mer  rouge, 
-on  voit  naître  des  oliviers  & des  arbrifleaux  verds. 

Les  fources  chaudes  n’offrent  pas  une  moindre  merveille  : oti 
en  voit  de  telles  jufques  fur  le  fommet  des  Alpes,  &dans  la  mer  mê- 
me entre  l’Italie  &C  l’ifle  Ænaria  (30),  de  même  que  dans  le  golfe 
Baïane  (31) , dans  le  fleuve  Liris  (31)  &i  ailleurs  : car  l’eau  de  la 
mer  eft  douce  (3  3)  en  plufieurs  endroits , entr’autres  vers  les  ifles 
Chél  idoi  nés  ( 3 4) , vers  l’iflc  Arade  ( 3 5 ) & dans  la  mer  de  Cadix.  Les 
lources  chaudes  de  Padoue  produifent  des  herbes  (3  6)  qui  y ver- 


diftingiter  Pithecufe  d’Ænaria. 

( $ 1 ) Sinus  Baianus  le  golphe  de  Na- 
ples félon  Ortelius. 

(31)  Lins  , fleuve  d’Italie  qui  parte 
par  la  ville  de  Miniurne,  11  en  fera  fait 
mention  en  fon  lieu.  Voyez  la  Table. 
Le  Pere  Hardouin  dit  que  le  Liris 
s’appelle  aujourd’hui  il  Gariglionc. 

(33)  Outre  les  lieux  de  la  mer  où 
l’on  trouve  réellement  de  l’eau  douce, 
il  faut  lavoir  que  dans  tout  le  refte 
de  fon  étendue  la  met  n’ell  pas  falée 
également.  Les  Navigateurs  attellent 
que  dans  la  mer  du  Sud , fous  l’Equa- 
teur & dans  les  pays  méridionaux , il 
y a plus  de  fel  en  pleine  mer,  & que 
l’eiu  y eft  plus  froide  que  vers  les 
pays  du  nord  &c  vers  les  pôles  de  la 
terre.  La  mer  des  côtes  de  Hollande 
contient  un  neuvième  de  fel  ; celles 
des  côtes  d’Efp  gne  Üc  de  la  Méditer- 
ranée, à quel  ] os  exceptions  près, 
en  portent  bien  davantage.  En  Suede, 
Tom.  1. 


près  de  Carlfcroon , l'eau  de  la  mer 
ne  contient  qu’un  trentième  de  fel  : 
plus  loin  elle  en  eft  fi  peu  chargée , 
quelle  gele  en  grandes  martes.  Le 

f ins  ou  moins  de  falure  que  préfente 
a mer  dans  les  diverfes  parties  dé- 
pend principalement  de  la  plus  ou 
moins  grande  évaporation  de  fes 
eaux.  Dans  les  mers  du  nord,  où  le 
foleil  eft  moins  vertical  & l’évapora- 
tion moins  forte , la  falure  eft  auflî 
moins  confidérable  que  dans  les 
autres  mers. 

(34)  Chclidonie  Infult.  Ces  irtcî, 
félon  Lucien,  féparent  la  mer  de 
Pamphylie  de  la  mer  de  Lycie.  Nous 
en  reparlerons  au  livre  5,  ch.  3 1. 

(35)  Aradus , ifle  de  Phénicie. 
Voyez  le  livre  5 , ch.  10.  Ce  que  dit 
ici  Pline  de  l'ille  Arade  eft  confirmé 
par  Strabon  , livre  1 6. 

(3  6)  Ceci  eft  confirmé  par  un  Mo- 
derne (Fallopius)  dans  fou  livre  des 

Qq 
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Patavinorum  aquis  calidis  herbæ  virentes  innafomtur  ; Pi- 
fanorum  ranx  : ad  Veculonios  in  Hetruria  non  procul  i 
mari , pifces. 

In  Cafinate  fluvius  appellatur  Scatebra , frigidus  , abun- 
dantior  xftace  ; in  eo,  ut  in  Arcadiæ  Stymphali,  enafcun- 
tur  aquatiles  mufculi.  In  Dodone  Jovis  fons  cum  fit  geli — 
dus , & immerfas  faces  extinguat , fi  extindfoe  admovean- 
tur  j accendit  : idem  meridie  femper  déficit,  quâ  de  causa 
Anapauomenon  vocant  ; mox  increfcens  ad  medium  noc- 
tis  exuberat  ; ab  eo  rurfus  fenfim  déficit.  In  lllyriis  fuprà. 
fontem  frigidum  expanfx  veftes  accenduntur.  Jovis  Ham- 
monisrtagnuminterdiufrigidum,notl:ibusfervet.InTrog!o- 
dicysfons  folis  appellatur  dulcis,  & circameridiem  maxime 
frigidus  : mox  paulatim  tepefcens , ad  nottis  media  fervore 
&:  amaritudine  infeftatur.  Padi  fons  mediis  diebus  xllivis, 

«aux  thermales,  livre  16,  ch.  17-,  il 
y attelle , d’après  fa  propre  expérien- 
ce , que  ces  fources  font  non  - feule- 
ment chaudes , mais  bridantes , & que 
cependant  il  y a cueilli  des  plantes 
vertes,  & qui  poull'ent  des  fleurs.  Ces 
memes  fources  ont  eu  les  noms  d’eaux 
A pont  s : c’eft  fous  ce  nom  que  Clau- 
dien  les  chante  dans  ces  vêts  : 

Fataquc  vicinis  mnu  prihs  aquit , Acc* 

Ardenris  fecundu*  aquar  qulcumque  cave  ma  s 

Pei  forât , ortufo  rruditur  igné  latex  s &*c. 

Qui*  flcriltm  non  crcdat  humum!  Fumant u veinant 

Palau  : luxurut  gramme  coâa  filez  , Sic, 

Voyez  fon  Poème  intitulé  Aponus. 

On  trouve  aulfi  une  defeription  re- 
marquable  de  cette  fotirce  clans  Caf- 
liodore,  livre  z.  Variât.  Ep.  59. 

(57)  Pi  fini  , font  ceux  de  Pi  fa  ei» 

Tofcane,  qu’il  11c  faut  pas  confondre 
avec  P fit , qui  font  ceux  de  Pife  en 
ïlide.  Le  Pere  Hardouin  place  cette. 


fotirce  chaude  dont  parle  ici  Pline,  .1- 
trois  milles  de  Pifct  fur  le  chemin  do 
Luquer. 

(?8)  Ce  font  ceux  d 'Orbitcllo  félon 
Hermolaus  ; mais  Léander  prétend' 
que  ce  font  ceux  de  Vctuglia  auprès 
de  la  forêt  Vet  - Ittta.  le  Pere  Har- 
douin penfe  aufli  comme  Léander. 

( J9  ) Scatebra.  Ce  mot  en  latin  li- 
gnifie une  fource.  La  Scatebra  fe  jette 
dans  le  Vanius  ou  rivière  de  Saint — 
Germain  j & de-là  dans  le  fleuve  Ly- 
ris  ou  Gariglione. 

(40)  MufcAus  efl  le  diminutif  de- 
mus  j Si  lignifie  de  droit  un  rat  ; ce' 
n’eft  que  par  métaphore  qu'il  lignifie  ■ 
quelquefois  le  coquillage  appellc- 
moule , dont  il  ne  fauroir  être  quef- 
îion  ici. 

(41)  Srymphalir,  lac  d’Arcadic.. 
Voyez  Hérodote-,  livre  6. 

(,4l }.  Pluliems  Auteurs  font  men» 
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diflent  : on  trouve  des  grenouilles  dans  celles  des  Pifans(37),  &c 
même  des  poifl'ons  dans  celles  des  Véculoniens  (38)  d’Etrurie 
allez  près  de  la  mer. 

Dans  la  campagne  dépendante  du  mont  Caflîn  , eft  un  fleuve 
nommé  Scatebra  (39)  qui  grolîit  pendant  l’été,  &dont  l’eau  eft 
très  froide:  on  y trouve  desrats  d’eau  (4o),auiii-bicn  que  dans  le 
lac  Stymphalis  (41)  en  Arcadie.  A Dodonc  (41),  fc  voit  la  fon- 
taine de  Jupiter , qui  eft  d’un  froid  glacial  : fl  on  y plonge  un  flam- 
beau allumé , il  s’y  éteint  ; mais  fi  l’on  approche  un  flambeau 
éteint , il  s’y  rallume  : cctce  même  fource  s’arrête  ponctuellement 
à l’heure  de  midi , d’où  lui  vient  le  nom  de  Fontaine  de  la  pau- 
fc  (43) , après  quoi  elle  grolîit  toujours  de  plus  en  plus  jufqu'à  mi- 
nuit; auquel  terme  arrivée,  elle  recommence  à décroître.  En  II- 
Jyriejcft  une  fontaine  froide,  fur  laquelle  fi  vous  étendez  des  vê- 
tements , le  feu  y prendra.  L’étang  de  Jupiter  (44)  Hammon  eft 
froid  le  jour  & bouillant  la  nuit.  La  fontaine- du  Soleil  chez  les 
Troglodytes  (45),  eft  douce  & très  froide  vers  midi  ; enfuite  cÿc 
s’échauffe  par  gradation  , & vers  minuit,  elle  eft  non  feulement 
bouillante,  mais  très  amerc.  La  fource  dcl’Eridan  eft  toujours  à. 
fcc  vers  midi  pendant  l’été , foumife  alors  à une  forte  de  courfe  Scde 
repos  intermittents.  La  fontaine  de  Tcnedos  grolîit  & fc  déborde 
conftamment , à dater  du  follhce  d’été  depuis  neuf  heures  du 


lion  de  cette  fontaine  de  Dodone  & 
du  prodige  dont  parle  Pline.  A favoir 
Lucrèce , livre  6 ; Mêla , livre  1 , ch. 
3 ; Solin  , ch.  7 ; Auguftin  , livre  11  , 
de  civit.  ch.  5 ; llidore , livre  1 3 , ch. 
1 3 , &c. 

(43)  J’ai  trouvé  que  notre  mot 
françois  paufe  rendoit  parfaitement 
l’cxpreiïion  greque  que  Pline  a em- 
ployée , puifque  l’une  & l’autre  vien- 
nent du  grec  paucMai , d’où  vient pau- 
Jis  j qui  eft  notre  mot  paufe. 

(44)  Je  lis  Ilammonis  ftagnnm  avec 
les  mani^crits,  & non  Hammonis 


forts  avec  les  Editeurs , en  quoi  ils 
ont  fait  une  faute  confidérable  de 
géographie , que  quelques  Savants 
ont  mal  - à-propos  attribuée  à Pline. 
Vibius  Sequeftcr  fait  auflî  mention 
de  cet  étang  it’Araraon  fous  le  nom 
de  lac.  Voici  fes  paroles  : Hammams 
lacus  in  Africâ  qui  ortu  faits  & occafu 
incandcfcü  }reliquo  tempore frigidus  eft. 

(45)  Ces  Troglodytes  font  ceux 
qui  conlïnoient  au  temple  d’Hammou 
en  Lybie  ; car  Solin  écrit  que  la  fon- 
taine du  foieil  dont  parle  ici  Pline 
écoit  tout  à coté  de  ce  temple. 

Qq>j 
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velue  interquiefeens,  femper  aret.  In  Tenedo  infula  fons  , 
femper  à tertiâ  noctis  horâ  in  fextam  ab  aeftivo  folftirio 
exundat.  Et  in  Delo  infula  Inopus  fons  eodem  quo  Nil  us 
modo , ac  pariter  cum  eo,  decrefcit  augeturque.  Contra  Ti- 
mavum  amnem  infulâ  parva  in  mari  eft  cum  fontibus  cali- 
dis , qui  pariter  cum  æftu  maris  crefcunt  minunturque.  In 
agro  ritinate  trans  Apenninum  fluvius  Novanus  omnibus 
folftitiis  torrens,  brujnâ  fîccatur.  In  FalifcoClitumni  atnnis 
aqua  potata , candidos  boves  facit  : in  Bœotia  amnis  Mêlas 
oves  nigras  ; Cepliifus  ex  eodem  lacu  profluens,  albas  ; rur- 
fus  nigras  Penius,  rufafque  juxta  Ilium  Xanthus,  unde  6c 
nomen  amni.  In  Ponto  fluvius  Aftaces  irrigat  canipos,  in 
quibus  paftx  nigro  lade  equx  gentem  alunt.  In  Hearino' 
fons  Neminie  appellatus,  alio  atque  alio  loco  exoritur, 
annonæ  mutationem  fignificans.  Brundufîi  in  portu  fons 
— ♦ — . — 


( 46  ) Paufanias  & Strabon  parlent 
du  prodige  de  cette  fontaine  comme 
d'un  fait  inadmiffible.  Strabon  appelle 
VInope  un  petit  fleuve.  Le  Pere  Har- 
douin  alfure  qu’aujourd’hui  il  n’y  a 
plus  veftige  de  fleuve  ni  même  de 
lource  d'eau  en  cet  endroit  j mais  il 
n'en  cite  aucun  garant. 

('47  ) Le  Pere  Hardouin  veut  que 
cette  petite  ifle  foit  aujourd’hui  la 
prefqu’ifle  où  font  i Bagni  de  monte 
Falcone  } qui  font  auflî  appelles  i Ba- 
gni Tt  S.  Antonio.  Mais  je  regarde 
cette  déciflon  comme  une  faufle  con- 
jecture : car  cetce  prefqu’ifle  eft  bai- 
gnée d’un  fleuve  à l’orient , d’une  ri- 
vière au  feptenrrion , de  la  mer  au 
midi , & tient  à la  terre  par  l’occident, 
comme  en  convient  lui-même  le  Pere 
Hardouin.  Or  Pline  defigne  expreiTé- 
menrtme  ifle,  & non  une  prefqu’ifle, 
& de  plus  une  ifle  en  pleine  mer,  in- 


fula in  mari  , & non  pas  un  lieu  bordé 
en  partie  par  la  mer  8c  en  partie  par  -, 
une  riviere  8c  par  un  fleuve^ 

(48)  Pitinum  , ville  d’Ombrie , au- 
jourd’hui Para  Molina  félon  quel- 
ques-uns. 

(49)  Le  Pere  Hardouin  propofe  de 
lire  Homanus , mais  fans  aucune  né- 
cellitc,  d’autanr  qu’011  trouve  chez 
notre  Auteur  une  ville  Novana  dans 
la  contrée  de  Picene,  & Foro-novanunt. 
chez  les  Sabins , &c. 

(50)  On  raconte  la  meme  chofe  de 
pluiieurs  fources  du  Dauphiné , fie 
particulièrement  iGap.  Voyez  l’hif- 
toire  de  ce  pays , par  Nicolas  Chorier, 
livre  i,  pag.  }<>. 

(51)  Falifci  j ancien  peuple  deTof- 
cane , aujourd'hui  ceux  de  Monte 
Fiafcone  8c  des  environs. 

(51)  11  faut  obferver  que  Mêlas  en. 
grec  fignifie  noir , ce  qui  pourroir  bien 


■» 
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foir  jufqu’à  minuit  : celle  d’Inope  , qui  cft  à Delos  (4 6) , croît  Sc 
décroît  en  même  proportion  8c  à la  même  heure  que  le  Nil.  En 
face  de  l’embouchure  du  fleuve  Timave,  eft  une  petite  ifle  (7) 
dans  la  mer,  où  fe  rrouvent  des  fourccs  chaudes,  lefquellcs  mon- 
tent 8c  baillent  avec  la  marée.  Dans  la  campagne  de  Pirinum  (48),. 
au-delà  de  l’Apennin , le  fleuve  Novanus  (49)  devient  un  torrent 
impétueux  à chaque  folfticc  d’été  , SPfe  fcchc  à chaque  folfticc’ 
d’hiver ( 5 o)^3ans  celle  des  Falifques  (5 1)  , toutes  les  eaux  ren- 
dent blancs  les  bœufs  qui  s’en  abreuvent  : de  meme  qu’en  Bœo- 
T:ic  l’eau  du  fleuve  Mêlas  (5 1) , rend  les  brebis  noires  ; tandis  que 
le  Cephifc  (53)  qui  prend  fa  fource  dans  le  même  lac  que  le  Me-  * 
las,  les  rend  toutes  blanches.  Le  Penius  (54)  âuili  a la  propriété 
de  rendre  les  brebis  noires;  Sc  leXanthc  auprès  d’Ilion  tire  fon 
nom  de  celle  qu’il  a de  les  rendre  roufles  (35).  Chez  les  Nations 
Pontiques,  le  fleuve  Aftacès  arrofe  une  campagne  dont  IcsPâtura- 
ges  rendent  noir  le  lait  des  juments  (36),  & ce  lait  fait  la  nourriture 
ordinaire  de  ces  peuples.  Dans  la  campagne  de  Réatc,  la  fontaine 
Néminié  fort  tantôt  d’une  fource , tantôt  d’une  autre,  Sc  ccschan- 
gemens  indiquent  d’une  manière  certaine  li  les  grains  haufleront 
ou  baiiïeront  de  prix.  Au  port  de  Brindcs  , eft  une  fource  où  les 
Navigateurs  font  leur  provifion  d’eau  , Sc  qui  ne  fe  corrompt 
point  en  route  (57).  L’eau  qu’on  nomme  Acidula  , 8c  qui  n’eftau- 


avoir  donné  lieu  à ce  préjuge  ; cepen- 
dant Seneque  attelle  le  même  fait. 
Queft.  nat.  livre  5,  ch.  15. 

(55)  Céphijjus  eft  un  nom  commun, 
à fept  rivières  ou  fontaines  différentes. 
Celui-ci  croit  en  Barotie,  & a voit  fa 
fource  à Pilea , ville  de  Phccide , dans 
le  lac  dont  Pline  parle  ici , & dont  nul 
Auteur  ne  nous  apprend  le  nom. 

(54)  Le  Penius , félon  Ovide,  de 
Ponco  3 t leg.  1 o , eft  un  fleuve  qui  fe 
jette  dans  le  Pont-Euxin  : au  moins 
Orrelius  lit  - il  chez  ce  Poète  Peneus  : 
quant  aux  éditions  que  £en  ai,  elles 


portent  Peneus.  Seneque  parle  aulli 
d’un  fleuve  Peneus,  auquel  il  donne 
cette  même  propriété  ; mais  depuis 
Muret,  au  lieu  de  Peneum , les  édi- 
tions de  cet  Auteur  portent  Ceronem. 
En  effet  Pline  lui-même , livre  3 1 , ch.- 
1 , parle  de  la  fontaine  Ceron  dans 
MHcjlieatidc  en  ThcJJulie , & lui  attri- 
bue la  propriété  de  rendre  les  brebis, 
noires. 

(55)  Xanthos  en  grec  lignifie  égale- 
ment blond  Si  roux. 

(56)  Préjugé  puérile. 

(57)  Dans  deux  manuferits  on  litr 
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incorruptas  prxftat  aquas  navigantibus.  Lynceftis  aqua  , 
qux  vocatur  Acidula , vini  modo  remulentos  facic  : item  in 
Paphlagonia , & in  agro  Caleno.  In  Andro  infula  templo 
Liberi  patris  fontem  Nonis  Januariis  femper  vini  fâpore 
fluere Mutianuster  Cofs.  crédit:  Diotecnofn  vocatur.  Juxta 
Nonacrim  Arcadiæ  Sty^  nec  odore  ditferens,  nec  colore  , 
epota  ilico  necat:  item  in  Berofo  Taurorum  colle  très  ton- 
tes, line  remedio,  fine  dolore  mortiferi.  In  CarrfnenüHif- 
panix  agro  duo  fontes  juxta  fluunt , alter  omnia  refpucns, 
*alter  abforbens.  In  cadem  genre  alius , aurei  coloris  omnes 
oftendit  pifces,  nihil  extra  illam  aquam  cxceris  differentes. 
In  Comenfî  juxta  Larium  lacum,  tons  largus,  lioris  fingu- 
lis  femper  intumefcit  ac  refidet.  In  Cydonia  infula  ante 
Lesbom  fons  calidus , vere  tantum  Huit.  Lacus  Smnaus  in 


au  texte  incorruptas  in  fpira  prsflat. 
Gela  paroît  lignifier  que  cos  eaux  ne 
fc  troublent  Sc  ne  fe  corrompent  point 
malgré  le  tournoyement  du  vaiUcau. 

(58)  Lynceftis,  fleuve  de  Macé- 
doine qui  fe  jette  dans  l’Erigone.  Vi- 
truve,  livre  8 , ch.  3,  fait  mention  de 
la  qualité  acide  des  eaux  de  ce  fleuve: 
Suni  nonnuli <c  acid * vent  fontium  , uti 
Lynccfto , &c.  Seneque  en  parle  aulli , 
livre  3,  ch.  10:  Hoc  habet  malt  & Lyn- 
ccjhus  amnis  : 

» Qtiem  quicflmque  parum  moderato  putture  traxîc  v 
» Hatul  aliter  tutbac  quàm  fi  niera  viua  bibiiTc* . 

Ces  deux  vers  cités  par  Seneque  font 
d’Ovide,  Métarn.  livre  1 5,  vers 
Dans  le  livre  des  fept  merveilles  du 
Dauphiné , de  BoiiTieu , pag.  113,  vous 
trouverez  la  dçfcription  d’une  fon- 
taine vineufe  dans  la  campagne  de 
Cap.  Au  refte , ce  que  dit  Piine  du 
J.yncejh , il  l'emprunte  de  Théopom- 


pe, comme  il  le  dit  au  livre  3 1,  ch.  a. 

(59)  Voyez  Virruve,  livre  8,  ch.  3, 
& Athénée,  livre  1. 

(60)  Cal tnus  ager  La  campagne  dé- 
pendante de  la  ville  de  Ca/cnum  dans 
la  terre  de  Labour.  Calcnum  fe  nomme 
aujourd'hui  Carïnula  félon  la  plupart 
des  Géographes.  Ce  qu’en  dit  Pline  eft 
confirme  par  Valere-Maxime,  livre  1, 
ch.  8 \Vcl  quarc  alccram  in  Maccdo- 
ma , aller am  in  Caleno  ag'o  aquam 
proprictatem  vini  qui  homines  inebrien- 
tur , pojjidcre  Natura  volucrit. 

(61)  Voyez  la  note  fur  le  mot  Mu- 
cianus  à la  fuite  du  premier  livre. 

(<5a)  Voyez  Vitruve,  livre  8,  ch.  3 , 
& Pline  lui-meme , livre  3 t , ch.  a. 

(63)  Seneque  confirme  ceci , queft. 
nat.  livre  3,  ch.  a 5,  de  meme  que 
Strabon,  livre  8,  & Varron  cité  par 
Solin , ch.  7. 

(64)  Le  P.  Hardouin  veut  qu’on  life 
Librojb  ou  Liberofo  d’après  «eux  nu- 
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trc  que  celle  du  fleuve  Lynccftc ($8), enivre  comme  feroit  le  vin. 
On  en  rrouvc  de  femblables  dans  la  Paphlagonie  (59)  & dans  la 
campagne.de  Calene  (60).  Mucianus  (61)  , celui  qui  a été  croi» 
fois  Conful , écrit , comme  chofe  dont  il  efl:  perfuadé,  que  dans 
l’ifle  d’Andros  au  Temple  de  Bacchus,  eft  une  fontaine , qui  dans 
la  première  femaine  de  Janvier , a toujours  le  goût  du  vin:  on  lui 
donne  le  nom  de  Dio-Tecnofia  , c’cft-à-dire  , confacrée  au  fil» 
de  Jupiter.  Auprès  de  Nonacris  (61)  en  Arcadie  , coule  le  Styx: 
Ion  eau  n’a  rien  de  différent  des  autres  eaux  [6  j),  ni  pour  le  goût* 
ni  pour  la  couleur  ; cependant  quiconque  en  boit  meurt  fur-lc-^ 
champ.  Sur  le  Bérofc  (64) , qui  eft  une  colline  de  la  Cherfonefc 
Tauriquc , font  trois  fourccs , qui  toutes  donnent  la  mort , fans 
remede,  comme  fans  douleur.  Dans  la  campagne  de  Carrcnc  (65) 
en  Efpagnc  , coulent  deux  fources  , l’une  fort  près  de  l’autre  v 
dont  l’une  rejette  tout  ce  qu’on  y met  , & dont  l'autre  au  con- 
traire abforbe  tout  ce  qu’on  y jette.  Chez  cette  même  Nation , fe 
trouve  une  autre  fourcc , à travers  l’eau  de  Laquelle  on  voit  des 
poilfons  de  la  couleur  de  l’or,  6c  fi  on  les  tire  hors  de  cette  eau*, 
on  les  voit  femblables  en  couleur  aux  poilfons  ordinaires.  Non  loin 
deComc,  6c  tout  auprès  du  lac  des  Dieux  Lares,  eft  unclarge  fourcc 
d’eau  (66),  qui  d’heure  en  heure  croît  6c  décroît.  Dans l'illc  Cy- 
doniafé-’),  en  face  de  Lcsbos,  elt  une  fourcc  chaude  qui  11c  coule 
qu’en  été.  LclacSinnaus(68)  en  Afic  eft  infeèté  du  goût  de  Tab- 
fynthe  qui  croît  fur  fes  bords.  A Colophon  , dans  la  foffe  de 
l’antre  d’Apollon  Clarion,  cftunecau  qui  fait  prophétifer  (69). 


nuferits  qu’il  eico , & non  pas  Bcrofo- 
(6  5)  On  veut  que  ce  foit  aujour- 
d’hui Carromeu  petit  bourg  à quatre 
lieues  de  Coimhre  en  Portugal.  On  y 
trouve  effectivement  deux  fources, 
l’une  de  (quelles  abforbe  tout,  & s’ap- 
pelle Fervcnças. 

(66)  Voyez  la  defeription  de  cette 
fbnrce  chez  Pline  le  jeune , dans  la 
dexmcte  lettre  du  quatrième  livre. 


Voyez  aulTï  la  note  7 du  ch.  toj. 

(67)  Cydonia  eft  très  mal  écrit  par 
une  S dans  l’édition  d’Elzevire.  Pline 
reparle  de  Cydonia  & de  fa  fontaine 
chaude , livte  5,  ch.  j.r. 

(68)  Le  texte  eft  fort  fufpeâ  ici , car 
des  manuferits  l’un  lit  Sannaus , un 
autre  Artnaus  , un  autre  lnnaus , les 
astres  Amaus.  ou  Ainaus , &c.. 

(69)  Tacite  fait  mention  de  ce  fait 
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A(n  circumnafcente  àbfynthio  inficitur.  Colophone , in 
Apoilinis  Clarii  fpecu , lacuna  eft , cujus  potu  mira  reddun- 
tur  oracula , bibentium  breviore  vicâ.  Amnes  rétro  fluere  & 
noftra  vidit  artas,  NeronisPrincipis  annis  fupremis,  iicut  in 
rebus  ejus  rem li  ni  us. 

Jam  omnes  fontes  xftate  quàrn  hyeme  gelidiores  efie  , 
quem  fallit  ? Sicut  ilia  permira  Naturæ  opéra  , æs  & plum- 
bum  in  mafia  mergi,  dilatata  fluitare.  Ejufdemque  ponde- 
ris  alia  lîdere , alla  invehi.  Onera  in  aqua  facilius  moveri. 
Scyrium  lapidem  quamvis  grandem  innatare,  eumdemque 
comminutum  mergi.  Recentia  cadavera  ad  vadum  labi  , 
intumefcentia  attolli.  Inania  vafa  haud  facilius  quàm  plena 
extrahi.  Pluvias  falinis  aquas  utiliores  efle,  quàm  reliquas  ; 
nec  fieri  falem  nilî  admixtis  dulcibus:  marinas  tardius  ge- 
lare , & celerius  accendi.  Hyeme  mare  calidius  efie  , au- 
tumno  falfîus  : omne  oleo  tranquillari  ; «Se  ob  id  urinantes 
ore  fpargere,  quoniam  mitiget  naturam  afperam,  lucem- 


au  fujet  de  Germanicus  : Appellit  Co- 
lophona , ut  Clarii  Apoilinis  oraculo  ute- 
rctur  : non  ftmina  illic  ut  apud  Det- 
phos  ; fed  certis  i familiis  & ferme  Mi- 
leto  accitus  faccrdos  , numerum  modo 
confulcantium  & nomina  audit  : tum  in 
Jpçcum  digreffus  3 haujlâ  fontis  arcani 
aquâ , ignarus  plirumque  litterarum  & 
carminum,  edit  refponfa , &c.  Au  refte, 
Colophon  étoit  un  État  d’Ionie  dans 
lequel  étoit  une  ville  de  Claros  dont 
parle  Elien  (Animal.  10) , & Paufa- 
nias  en  fcsAttiques,  laquelle  ville  il 
faut  bien  fe  garder  de  confondre  avec 
Pifle  de  Claros. 

(70)  Cela  ne  fauroit  arriver  que 
par  un  tremblement  de  terre  ou  par 
un  vent  d 'Amont  très  violent  con- 
tinuel, 


(71)  Nos  Phyficiens  nient  cette  pro- 
position , & démontrent  par  le  ther- 
momètre que  les  caves , les  puits  & 
les  fontaines  font  réellement  plus 
froides  en  hivet  qu’en  été , encore  que 
nos  fens  nous  portent  à penfer  le  con- 
traire. Mais  en  admettant  cette  réglé 
comme  générale , je  penfe  qu’elle  eft 
foumife  dplufieurs  exceptions. 

(71)  Pline  au  livre  3 4 , ch.  1 6 , fait 
mention  de  cette  même  pierre , & dit 
qu’on  la  tire  de  l’ifle  de  Scyros  : Lapi- 
de m è Scyro  infula  integrum  ftuciuarc 
tradunt , eumdem  comminutum  mergi  ; 
ce  qui  prouve  qu’il  faut  lire  ici  Scy- 
rium lapidem  & non  pas  Tyreum  ou 
Tyrrcum  avec  quelques  maoufcrits  St 
avec  les  Editeurs, 

{7  j)  Si  le  vai’e  eft  renverfé , on  aura 

ceux 
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ceux  qui  en  boivent , mais  qui  abrégé  fort  leur  vie.  On  a vu  des 
fleuves  remonter  vers  leurs  fourccs  (70) , 8c  notre  âge  même  a été 
témoin  de  ce  phénomène  fous  les  dernières  années  de  Néron, 
comme  je  l’ai  rapporté  en  parlantdes  événements  qui  le  font  paf- 
fés  fous  la  domination  de  ce  Prince. 

Eft-il  quelqu’un  qui  ignore  aujourd’hui  que  toutes  les  fon- 
taines font  plus  froides  en  été  qu’en  hiver.  (71)  ; comme  aufliccs 
autres  merveilleux  procédés  phyfiques,  par  lefqucls  le  plomb  qui 
étant  en  mafle  fc  précipite  au  fond  de  l’eau , furnagera  étant 
étendu  8c  dilaté  au  point  couvcnablc  ; ou  par  lcfquels  de  deux 
poids  de  même  calibre  , l’un  ira  au  fond,  8c  l’autre  fe  foutiendra 
fur  l'eau.  Quelqu’un,  dis-je,  ignorc-c-il  que  les  malles  perdent  delcur 
poids  lorfqu’ellcs  font  plongées  dans  l’eau  ; qu’une  pierre  de  Scy- 
ros  (71)  d’unegrandeur  confidérable,  nagera  facilement,  8c  qu’elle 
ira  à fond  fi  on  ladivife  en  moindres  morceaux; que  les  corps  d’ani- 
maux récemment  morts,  vont  au  fond,  8c  qu’ils  fe  remontrent  à 
îafurfacc  après  avoir  été  enflés  parle  féjour  dans  l’eau;  qu’un  vafe 
vuidc  eft  aulfi  lourd  à retirer  de  l’eau  , qu’un  vafe  plein  (73)  ; que 
les  eaux  de  pluie  font  plus  cflcnticlles  que  toute  autre  à l’opé- 
ration des  falines  ; que  pour  faire  du  fcl  , on  ne  peut  fc  palier 
d’eau  douce  ; que  l’eau  de  la  mer  eft  celle  qui  fc  gcle  le  plus 
tard , 8c  s'échauffe  le  plus  vite  ; que  la  mer  eft  plus  chaude  en  hi- 
ver, 8c  plus  faiée  en  automne  ; que  toute  efpccc  d’huile  eft  propre 
à calmer  (74)  fes  flots  ; que  pour  cette  raifon  les  Plongeurs  en 
vcrlènt  fur  la  furface  de  l’eau  avec  leur  bouche,  cftimant  quelle 
a la  vertu  de  la  rendre  calme  8c  plus  propre  à tranlmettre  la  lu- 
mière; qu’il  ne  tombe  point  de  neige  en  haute  mer;  qu’encore 
que  la  nature  de  l’eau  loir  d’aller  en  pente,  cependant  il  y a des 
fources  qui  jailliflcnt  vers  le  ciel  ; 8c  que  même  au  pied  du  mont 


même  beaucoup  plus  de  peine  à le 
tirer  de  l’eau  étant  vuiae  qu’étant 
plein  ; quand  je  dis  vuidc,  j'eurens 
rempli  d'air  feulement , c’eft  ce  qu'on 
éprouve  journellement  en  retirant 

Tom.  I. 


un  gobelet  d’un  le  au  plein  d’eau, 
(74)  Ceci  eft  confirm.'  par  Plutarque 
dans  fes  queftions  naturelles  ; mais  je 
voudrais  que  quelque  moderne  digue 
de  foiccrtiâât  le  fart. 

R r 
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que  déportée.  Nives  in  alto  mari  non  cadere.  Cum  omnis 
aqua  deorfum  feratur , exilire  tontes,  arque etiam  in  Ætnar 
radicibus , flagrantes  in  tantum,  utquinquagena&centena. 
p.  arenas  flammarum  globus  erudtec. 

Ignium  & aquarun  juncla.  miracula , & de  maltha. 

Caput  Jamque  & ignium,  quod  eft  Naturæquartumelemen- 
J04.  tum,  reddamus  aliqua  miracula.  Sed  primurn  ex  aquis.  In 
Comagenes  urbe  Samofatâ  ltagnum  eft  , emitrens  limum 
( maltnain  vocant  ) flagrantem  ; cùm  quid  atringit  folidi  » 
adhæret  ; prxterea  taétu  fequitur  fugientes.  Sic  defendere 
muros  oppugnante  Lucullo,  flagrabatque  miles  armis  fuis.. 
Aquis  etiam  accenditur  3 terra  tantum  reftingui  docuêre. 
expérimenta. 

De  naphtha. 

Caput  Similis  eft  naturx  naphtha  , ita  appellatur  circa  Ba> 
10;.  

(1)  Selon  Thaïes  l'eau  eft  le  pre- 
mier ou  plus  ancien  élément , cnluire 
la  terre,  enfuite  l’air.  Pour  le  feu  on 
le  regardoit  comme  le  plus  élevé , & 
par  conféquent  comme  étant  à notre 
egard  le  dernier  des  quatre  éléments: 
outre  qu’on  croyoit  qu’il  n’avoir  été 
découvert  que  très  récemment  aux 
hommes  par  l’entremife  deProméthée, 
comme  l’obferve  Plutarque.  Pline  au 
. chapitre  5 a déjà  fait  obferver  que  le 

feu  eft  l'élément  le  plus  reculé  de 
nous , le  plus  élevé  à notre  égard.  Nec 
* de  clementis  video  dubitan:  ignium  fum- 
vtum.  Cependant  il  paroit  fe  contre- 
dire ici,  puifque  dans  ce  meme  cha- 
pitre 5 il  a donné  à Peau  le  titre  de 
quatrième  élément,  cum  quarto  aqua- 
tum,  danento  1 mais  on  peut  le  jullitier 


en  difant  qu’a  voir  les  chofes  en  grand 
& détachées  du  rapport  qu’elles  onc 
avec  nous , le  feu  doit  être  cenfé  le 
premier  élément , étant  le  plus  élevé 
dans  l’ordre  général  des  chofes  ; mais 
qu’à  notre  égard  on  peut  le  conlidérer 
comme  le  plus  éloigné  de  nous , & par 
confcqucnt comme  Le  quatrième  clé- 
ment. 

(a)  Nous  reparlerons  de  Samofate 
livre  5,  ch.  14. 

().)  11  ne  faut  pas  confondre  la  mal- 
t ha  dont  parle  ici  Pline,  laquelle  eft 
un  limon,  & par  conféquent  une  ma- 
tière naturclle,avec  une  antre  maltha  t 
qui  croit  une  compofirion  artiBciclle 
de  chaux  récente,  de  graille  de  porc, 
de  noir,  de  cire,  &c.  & dont  Pline 
parle  livre  36,  ch.  ij.  Ici  il  donne  lu. 
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Ætna , on  voit  des  fources  enflammées , dont  la  violence  eft  telle, 
que  les  tourbillons  de  flammesqui  en  fortent , vomiÜent  des  mon- 
ceaux de  fables  à cinquante  mille  pas , 6c  même  à cent  mille  pa# 
dc-là. 

Merveilleux  effets  de  l'eau  & du  feu  réunis , & du  limon 

nommé  maltha. 

Parlons  actuellement  des  merveilles  du  feu  , ce  quatriè- 
me élément  (i)  ; mais  commençons  par  celles  qu’il  opéré  con- 
jointement avec  l’eau.  DansSamofatc  (i) , ville  de  laComagene , 
eft  un  étang  qui  jette  au  dehors  un  limon  ardent  nommé  Mal- 
tha (3).  Si  ce  limon  vient  à toucher  à quelque  corps  folidc , il  s’y 
attache  fans  plus  quitter  prife  ; inutilement  prendroit-on  la  fuite 
pour  fc  dérober  au  contaét  de  ce  feu  tenace  6c  inhérent.  Ce  fut 
ainfi  que  ceux  de  Samofatcs  défendirent  leur  ville  aflîégéc  par  Lu- 
cullus  : nos  foldats  bruloicnt  tout  armés.  L’eau  même  ne  fait 
qu’irriter  ce  genre  d’embrafement  ; l’expérience  a appris  que  la 
terre  feule  appliquée  deiïus  avoit  la  vertu  de  l’éteindre. 

De  la  naphthe. 

Les  effets  de  la  naphthe  (4)  font  femblablcs  i ceux  qu’on  vient 
de  décrire  : on  donne  ce  nom  aux  environs  dç  Babylonne  6c‘ 


nom  de  maltha  à une  vraie  naphthe  ou 
pétrole,  encore  qu’il  paroiffe  les  dif- 
tinguer , comme  on  va  le  voir  dans  le 
chapitre  fuivant. 

( 1 ) Naphta  lignifie  fluide  brûlant, 
& vient  de  nare  nager,  & de  phtas , 
fynonymede  feu  ou  de  Vulcain.  La 
naphta  des  Anciens  eft , fc-lon  l’opinion 
des  Modernes,  ce  que  nous  nommons 
le  pétrole.  On  le  trouve  en  Italie , ën 
France,  en  Allemagne,  &c.  On  le  défi- 
nit un  bitume  liquide,  inflammable, 
d'une  odeur  forte  par  lui-même,  Se  ex- 
halant dans  le  feu  une  odeur  fétide. 


C’eft  une  forte  d’huile  minérale  qui 
découle  le  long  de  certains  rochers,  d 
travers  les  pierres  & les  terres.  On  en 
a encore  découvert  depuis  quelques 
années  dans  la  chaîne  d’Alais  en  Lan* 
guedoc , Sc  dans  un  ruilfeau  à cinq 
lieues  de  Bergerac.  Quand  cette  fubf- 
tance  eft  fans  couleur,  on  l’appelle 
naphthe  claire  ou  pétrole  hlanc  Tel  eft 
celui  de  Modene  & de  Perfe.  Les  Per- 
fans  fe  fervent  de  cette  huile  à deux 
ufages , à s'éclairer  la  nuit , & à fe 
chauffer  l’hiver.  Pour  s'éclairer , ils  en 
garniftent  des  lampes  dont  la  jneche 
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byloniam , & in  Altacenis  Parthiæ , profluens  bituminis 
liquidi  modo.  Huic  magna  cognatio  ignium  , tranliiiunt- 
(jue  prorinus  in  eam  undecunque  vifam.  Ica  fcruntà  Me- 
deâ  pellicem  crematam  , poftquam  (acrificatura  ad  aras  ac- 
cefl'erac , coroiui  igné  raptà. 

De  fan  per  ardemlbuî  locis. 

Caput  V erum  in  moncium  miraculis , ardet  Ærna  noâibus 
i o 6.  Tempcr , tantoque  arvo  ignium  materiæ  fufHcie  ; nivalis  h y- 

bernis  temporibus , egellumque  cinerem  pruinis  operiens. 
Ncc  in  illo  cantùm  Natura  farvit , exuftioncm  terris  denun- 
tians : flagrac  in  Phafelide  mons  Chimæra,  & quidem  ira- 
mortali  diebus  ac  nodtibus  flammâ.  Ignem  ej us  accendi 
aquâ , extingui  vero  terra  aut  fœno,  Gnidius  Ctefîas  tradit. 
Eâdem  in  Lyciâ  Hephællii  montes , tarda  flammante  tacli , 


eft  greffe  comme  ’.e  pouce.  Pour  le 
chauffer  avec  cette  meme  matière, 
on  jette  deux  ou  trois  poignées  de 
terre  dans  la  cheminée  , enfuite  on 
verfe  du  pétrole  par  - delfus,  puis  on 
l’allume  avec  du  papier , & il  en  ré- 
fulte  aullirôt  une  flamige  aflez  vive, 
qu’on  rend  plus  forte  en  retournant 
louvent  cetce  même  terre  ainli  prépa- 
rée. On  ne  fe  chauffe  gticre  autrement 
à Backhu , ville  fituée  fur  la  merCaf- 
pienne,  à trois  milles  d’ Ajlraean  , le 
bois  étant  excefïïvement  rare  dans 
cette  contrée.  On  foupçonne  forte- 
ment que  la  netphtha  ou  pécro/c  étoit 
la  bafe  inflammable  du  feu  grégeois. 
J’ai  oui  dire  que  ce  fecret  terrible  du 
feu  grégeois  avoir  été  retrouvé  de  nos 
jours  par  un  particulier,  &T  que  le 
Gouvernement  à qui  ce  particulier 
en  a fait  part,  a pris  la  fage  précaution 
d’en  prolonger  le  myilere. 


(<>)  Apulée  ( livre  r , de  l’âne  d’or  ) 
confirme  cette  ancienne  tradition , 
foit  hiftorique , foie  fabuleufe  de 
Créufe  brulec  par  le  moyen  d’une 
couronne  préparée  par  Médée  : Et  ut 
ilia  Medta  unius  diecult  il  Creotite  ira- 
petratis  indue  iis,  loiam  ejus  domum  , 
fdijmquc , cum  ipfo  fene , fiammis  co- 
ronaühus  deufferat. 

Mais  félon  Horace  ( Eporl.  Garni,  y) 
ce  n’étoit  point  une  couronne  , mais 
une  robe,  & la  drogue  étoit  compofée 
non  d’un  limon  brûlant , mais  de 
fang  corrompu  & empoifonné  : 

Cum  pal  11 , tabo  munus  infc6um  , novain 
Inccndio  nuptatn  abiiulic. 

(i)  Les  Stoiciens  penfoient  que  le 
monde  éprouvoit  périodiquement  un 
renouvellement  général  , l’un  pat 
l’eau.  Si  l’autre  par  le  feto  ; ils  croyoienr 
que  le  renouvellement  par  l’eau  étoit 
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d’Aftacenc,  ville  des  Partîtes,  à un  certain  fluide  qu’011  prendroit 
pour  un  bitume  coulant.  Cette  matière  a une  affinité  iinguliere 
avec  le  feu  ; au  point  que  du  moment  qu’on  les  met  en  prélence, 
la  flamme  s’élance  auflitot  fur  celle-ci.  Se  s’attache  à clic  de  toutes 
parts.  Ce  il  ainfi , dit-on , que  Médéc  brûla  Créufe,  fa  rivale , par 
le  moyen  d’un  couronne  (6)  enduite  de  naphthe.  8c  à laquelle  le 
feu  prit  quand  cette  Princefle  s’approcha  de  la  flamme  qui  bru- 
loit  fur  l’autel  ou  elle  venoit  facrifler. 

D e certain s lieux  qui  brûlent  fins  ceffe. 

Le  FEU  ne  produit  pas  de  moindres  merveilles  dans  les  monta- 
gnes ; nous  mettrons  de  ce  nombre  le  phénomène  du  montÆtna, 
qui  brûle  régulièrement  toutes  les  nuits,  fans  que  depuis  tant  de 
ficelés  la  matière  de  ce  grand  embrafement  s’épuife  ; cependant 
ce  même  Ærna  nous  montre  des  neiges  à fou  fommet  pendant 
l’hiver,  & voit  périodiquement  couvrir  de  frimats  les  torrents  dp 
cendres  qu’il  a jettées  hors  de  fon  fein.  Mais  ce  n’eft  pas  la  feule 
montagne  , où  la  nature  courroucée , fcmblc  nous  menacer  d’un 
incendie  (1)  du  globe.  La  Chimère  (1),  montagne  de  la  contrée 
Phafclide  (3)  en  Lycie , jette  des  flammes  fans  difeonrinuation  le 
jour  8c  la  nuit.  Le  feu  de  cette  montagne  s’irrite  par  l’eau  qu’on 
y verfe  , mais  s’éteint  fi  l’on  y étend  de  la  terre  ou  du  foin  , félon 
Ctcfias  de  Gnidc  (4].  Dans  cette  même  Lycie,  les  monts  Hér 
pheftiens  (5)  prennent  flamme  à l’approche  d'unt  torche  allumée , 


arrivé  au  tems  du  déluge  de  Deuca- 
lion , ce  qui  les  jettoit  dans  l’attente 
continuelle  du  renouvellement  par  le 
feu.  Seneque  eft  par-tout  rempli  de 
cette  idée  ftinefte.  Voyez  fa  confola- 
tion  à Marcie  & le  livre  t des  quef- 
tfons  naturelles , chnp.  7.  Voyez  aufli 
Gicéron , livre  1,  de  la  nature  des 
dieux. Ovide, livre  1 Métnm.  Lücain 
Pharf.  livre  7.  Seneque  le  tragique, 
vers  3S6  de  l’Octavie.  Epiéletc  cité 
par  Eiien  & une  infinité  d'autres. 


& Pline  lui-même, ch.  107  de  ce  fé- 
cond li\7"e , & livre  7,  ch.  1 (!. 

(z)  C’eft  ce  qui  a donné  naifTance  à 
1^/able  de  la  chimere. 

())  La  plus  ancienne  leçon  connue 
félon  le  Pere  H.irdoiiih  eft  in  Phiftli- 
tisj  c*eft-i-dire  chez  les  Pkafelucs , 
cequi  d’ailleurs  revient  au  même  pour 
le  fens , que  la  k-çoh-m  Pkefc'.iic. 

■ ( 4 ) Voyez  les  notes  for  le  premier 

livre  au  mot  ÇtSfîas. 

(5,  Les  monts  voi  fi  ns  ■Ülltpha.jiium. 
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flagrant  adeo,  ut  lapides  quoque  rivorum  &arenæ  in  ip- 
fïs  aquis  ardeant  : aliturque  ignis  ille  pluviis.  Baculofiquis 
ex  iis  accenfo  traxerit  fulcos;  rivos  ignium  fequi  narrant. 
Fiagrat  in  Badtris  Cophanti  nodtibus  vertex,flagrat  in  Mé- 
dis, & contigente  conflnio  Pcrlidis  ; Sufisquidemad  turrim 
albam,  è xv  caminis  ; maximo  eorum,  & interdiu.  Cam- 
pus Babylonia; flagrat , quâdam  veluti  pifcinâ  jugeri  magni- 
tudiue.  Item  Æchiopum,juxta  Hefperium  montem,  ftella- 
rum  modo  campi  nodu  nitent  : flmiliter  in  Megalopoli- 
tanorum  agro,  tametfl  internus  fit  ille,  jucundus,  rron- 
demque  denfi  fupra  fe  nemoris  non  adurens  : &c  juxta  geli- 
dum  fontem  femper  ardens  Nymphæi  crater  dira  Apollo- 
niatis  fuis  portendit,  ut  Theopompus  tradidit  ; augetur 
imbribus , egeritque  bitumen , temperanduni  fonte  illo  in- 
guftabili , alias  omni  bitumine  dilutius.  Sed  quis  hæc  mi- 
retur?  in  medio  mari  Hiera  infulaardet.  Æoliainfula,  juxta 


(5)  C’efl  l.i  feule  fois  que  Pline 
parle  de  ce  mont  Cophante , 8c  je  ne 
vois  pis  qu’aucun  autre  Auteur  que 
lui  en  fille  mention. 

(7}  Je  lis  avec  le  fécond  manuferit 
roy  il  & in  contigente  confin'toPerJîdis, 
au  lieu  de  & in  Sittactne  confinio  Pcr- 
Jtdis,Si  de  & Cejfu  gente  qu’on  lit 
dans  les  différentes  éditions. 

(S)  Voyez  notre  Auteur,  livre  6, 
çh.  iç,  où  il  reparle  de  cette  montagne 
Jiefpérie. 

(9)  Mcgalopotis j ville  d’Arcadie, 
patrie  de  lniftoricn Polybe. 

(10)  Cette  ceffation  des  flammes 
n'eut  lieu  qu’une  feule  fois  quand 
ceux  d’Apoilonie  eurent  guerre  avec 
les Illyriens, comme  l’obierve  Elien,. 
hiff  var.  livre  13,  ch.  16.  Voyez  au 
même  lieu  chez  cet  Auteur  un  plus 


grand  détail  du  fait  dont  parle  Pline. 

(11  ) Crater  lignifie  l’ouverture,  le 
trou , l’orifice  d’une  fource.  Je  ne 
trouve  que  le  mot  pereuis  qui  réponde 
bien  à cette  expreflion  grecque  en 
cette  occafion. 

fia)  Nous  reparlerons  de  certe 
fource  Nymphée  au  livre  3,  ch.  xx , Sc 
même  Pline  en  fait  encore  mention 
dans  le  chapitre  qui  vafuivre. 

(13)  Dion  conhcme  ceci , livre  41  ; 
mais  coniulrez-lc  dans  l'otiginal  : car 
l'interprète  latin  s’eff  entièrement 
mépris. 

(x  4)  La  guerre  fociale  eft  celle  dont 
nous  avons  fait  mention  au  chapi- 
tre 83. 

(15)  Hiera,  l’une  des  ifles  Eolides 
dont  nous  parlerons  au  livre  3,  ch.  8. 

( 1 6)  Strabon  , livre  £ , rapporte 
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tellement  qu’on  voit  brûler  8c  les  pierres  qui  bordent  les  ruif- 
feaux,  8c  le  fable  même  qui  forme  leur  lit  : loin  d’éteindre  ce  feu, 
les  pluies  lui  fervent  d’aliment.  Si  quelqu’un  allume  un  bâton  à 
cette  flamme  liquide , Si  qu’il  en  trace  des  filions  en  terre  , on 
voit , dit-on , comme  un  ruifl’cau  de  flamme,  fuivre  les  traces  do 
ces  filions.  Le  fommet  du  mont  Cophante  (6)  brûle  la  nuit  dans  la 
Bactrianc,  ainfi  que  dans  la  Médic  , 8c  dans  la  partie  de  la  Perfe 
qui  confine  aux  Mcdcs(7);;  tellement  qu’à  Suie  , vers  la  Tour 
blanche,  le  feu  fort  de  quinze  foupiraux,  le  plus  grand  dcfqucls 
jette  des  flammes  même  pendant  le  jour.  La  campagne  de  Baby- 
lone  jette  auffi  des  flammes  par  une  forte  de  pifeine  de  la  grandeur 
d’un  journeau  de  terre.  Chez  les  Ethiopiens  , au  pied  de  la  mon- 
tagne Hcfpéric  (8),  les  campagnes  jettent  des  lueurs  fcmblablcs 
à des  étoiles.  Le  territoire  de  Mégalopolis  (9)  offre  un  pareil  fpec- 
tacle  : à cela  près  que  cette  forte  de  feu  y cft , pour  ainfi  dire  , 
interne  8c  purement  agréable  , n’attaquant  jamais  l’épaiflè  cou- 
verture de  la  forêt  qui  le  couvre.  Selon  Théopompe , quand  les 
habitants  d’Appollonic  ceflentdc  voir  fortir  (10)  des  flammes  dit 
pertuisfi  i)Nymphéc(i  2.) , qui  eff  tout  auprès  d’une  fontaine  en 
touttems  très  froide,  ils  fe  croient  menacés  de  grands  malheurs: 
cette  fourcc  ignée  s’accroît  par  les  pluies  (13),  8c  jette  un  bitume 
qu’on  ne  peut  tempérer  qu’avec  l’eau  de  cette  fontaine  voifine,  qui 
cft  fi  froide,  qu’on  11’cn  fauroit  boire;  au  refte,  de  tous  les  bitumes, 
celui-ci  eft  le  plus  liquide.  Mais  toutes  ces  merveilles  peuvent-elles 
entrer  en  comparaifon  avec  l’incendie  de  l’iffc  d’Hiera  ( 1 f l au  milieu 
même  de  la  mer  ; 8c  avec  ce  qui  arriva  pendant  la' guerre  fociale  ( 1 4], 
lorfquel’i  fie  Æolia,au  voifinagede  ritalic,fc  couvrit  de  flammcsfi  6). 
qui  fe  communiquèrent  aux  flots  mêmes  dans  la  mer  des  environs; 
protège  qui  dura  plufieurs  jours,  8c  qui  ne  cclla  que  quand  le  Sé- 
nat eut  envoyé  fur  le  lieu  une  Ambaflàdc  en  expiation  (17).  A la 


ce  prodige  d’après  Pofidonius. 

(17)  Le  Sénat  informé  du  fait  par 
Titus  Flaminius , Préteur  en  Sicile  , 
envoya  des  Députés  à liieta  Si  à Lt- 


para  pour  faire  des  facrificea  aux. 
dieux  Mânes  & aux  dieux  Marins,  ce. 
font  les  propres  paroles  de  Pofidonius1 
cite  par  Strabon.  L.  <3. 
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ïtaliam,  cum  ipfo  mari  arfit  per  aliquot  dics  fociali  bello , 
donec  legatio  Senatûs  piavic.  Maximo  tamen  aidée  incen- 
dio  Theôn  Ochema  diârum  Æthiopum  jugum,  corren- 
tefque  folis  ardoribus  flammas  egeric.  Tôt  locis , tôt  incen- 
diis  rerum  nacura  terras  cremat. 


Jgnium  per  Je  miracula. 

Caput  Prætf.re  a cum  fit  hujus  unius  elementi  ratio  fœ- 
i 07;  cunda , feque  ipfe  pariat , & minimis  crefcat  fcintillis,  quid 
fore  putandum  elt  in  tôt  rogis  terrp:  ? Quæ  eft  ilia  Natura, 
qux  voracitatem  avidiffimam  in  toto  mundo  fine  damno 
luipafeit?  addantur  iis  fidera  innumera , ingenfque  Soi  ; 
addantur  humani  ignés  , & lapidum  quoque  infiti  naturx , 
attrira  inter  fe  ligna  , jam  nubium  de  origines  fulminum. 
Excedit  profc&o  omnia  miracula  , ullum  diem  fui  lie  qub 
non  cuncfca  conflagrarent  : cum  fpecula  quoque  concava 
adverfa  folis  radiis  tacilius  etiam  accendant , quàm  ullus 
aiius  ignis. 

Quid  quod  innumerabiles  parvi , fed  naturales  featent? 
In  Nymphæo  exit  è petrâ  flamma  , qux  pluviis  accendi- 
tur  : exit  & ad  aquas  Scandas  ; hæc  quidem  invalida  cum 
trar.fit,  nec  iongè  in  ali.i  durans  materiâ  ; viret  xterno  hune 


(18)  Le  char  des  dieux:  ijous  en 
parlerons  an  livre  1 6,  ch.  jo. 

( r } Pline  entend  ici  par  bûchers  les 
differents  volcans  répandus  d’un  bouc 
à l'autre  du  globe. 

( i ) Nous  reparlerons  de  cet  effet 
phyitqueau  livre  r<j,ch.  40. 

(j)  Pline  en  a parlé  dans  le  chapitre 
précédent  fous  le  nom  de  craeer  nym- 
phéas. 

(4)  Les  eaux  Scande  croienr  dans  la 
terre  de  Labour,  félon  la  conjeéiuie 
d’Ortelius.  Cicéron  fait  meudon  de 


la  forêt  Scanda  en  Italie.  Pline  lui- 
même  , livre  1 4 , ch.  4 , écrit  que  Var- 
ron  donne  le  nom  de  Scanda  à la  vi- 
gne Amminée , qui  f ait  partie  du  can- 
ton de  Falerne.  Or  le  canton  de  Fa- 
terne  étoit  dans  la  terre  de  Labour  , ce 
qui  rend  la  conje&ure  d’Ortelius  nés 
probable. 

(t)  Eiien , hift.  Var.  livre  t j,ch.  u>, 
obferve  la  même  ebofe  de  tout  ce  qui 
croît  aux  environs  de  la  fource  en- 
flammée dApollonic. 

vérité^ 
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vérité , un  incendie  le  plus  confidérable  de  tous , fans  contredit , 
c' cft  celui  qui  fe  forme  fur  les  montagnes  d’Ethiopie  , au  lieu  ap- 
pelle le  Char  des  Dieux  (i  S)  , puifque  même  pendant  la  plus 
grande  ardeur  du  foleil , on  en  voit  fortir  d’énormes  torrents  de 
flammes.  Tels  font  les  lieux  & les  moyens  multipliés,  par  lcfqucls 
la  Nature  fcmblc  procéder  à un  embrâfemcnt  univerfel. 

Des  merveilles  du feu  opérant  par  lui-même. 

Considérons  en  outre,  que  des  quatre  éléments  , le  feu 
cft  le  feul  à qui  la  fécondité  (oit  propre;  qu’il  s’engendre  de  lui- 
même,  & s’accroît  à l’excès  par  une  feule  étincelle.  Que  ré- 
fultera-t-il  donc  de  tant  de  bûchers  (i)  qui  brûlent  fans  celle 
d’un  bout  à l’autre  de  la  terre?  Par  quel  miracle  la  Nature  fouf- 
fre-t-cllc,  fans  rien  perdre  d’clle  mêmc,  cette  avide  voracité 
de  flammes  dans  toutes  fes  parties?  Mais  joignons  à ces  feux 
tcrreflrcs  les  flambeaux  fans  nombre  des  aftrcs  , & l’immcnfe 
foyer  du  foleil.  Jo;gnons-y  les  feux  que  l’homme  allume  pour 
fon  ufiige  ; ceux  que  renferment  les  cailloux;  ceux  quifortent  du 
bois  par  le  frottement  d’un  autre  bois  (i)  ; ceux  que  portent  les 
nuées,  & qui  donnent  naiiïancc  à la  foudre.  Nous  trouverons  que 
le  prodige  le  plus  incompréhcnfiblc  de  tous,c’efl  qu’il  fc  pafle  un 
feul  jour  fans  que  l’univers  foit  confumé  & réduit  en  cendres: 
d’autant  que  les  fculs  rayons  du  foleil , reçus  dans  un  miroir  con- 
cave , fuffifent  pour  exciter  un  feu  plus  violent  même  qu’aucun 
autre. 

Mais,  fans  recourir  à ces  feux  artificiels , la  Nature  en  produit 
chaque  jour  en  forme  de  fourccs,  & qui,  s’ils  font  peu  confidé* 
râbles,  fonten  revanche  innombrables.  De  laRochc-Nymphée  (3) 
fort  une  flamme  que  la  pluie  ne  fait  qu’irriter.  Il  fort  auffi  une  flam- 
me des  eaux  Scanticnncs  (4)  : à la  vérité,  elle  a peu  de  force  fur  les 
matières  où  elle  pafle,  & elle  ne  s’y  arrête  point;  on  voit  même  au 
bord  de  cette  fourcc  un  frêne  toujours  verd,  malgré  le  contact 
de  l’eau  (5)  enflammée.  Dans  la  campagne  de  Modcnç,  le  fçy 
Tom.  /.  S s 
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fontem  igneum  contegens  fraxinus.  Exit  in  Mutinenft 
agro  ftatis  V ulcano  diebus.  Reperitur  apud  autores  , fub- 
jedtis  Aricix  arvis  , fi  carbo  deciderit , ardere  terram  : in 
agro  Sabino  & Sidicino  undtum  flagrare  lapidem  : in  Sa- 
lentino  oppido  Egnatii  , impohto  ligno  in  faxum  quod- 
dam  ibi  facruin  , procinus  Hammam  exiftere  : in  Lacinix 
Junonis  arâ  fub  dio  fitâ  , cinerem  immobilem  elfe  , pcr- 
flantibus  undique  procellis  : quin  & repencinos  ignés 
exiftere  &c  in  aquis  , fit  in  corporibus  etiam  humanis  ; 
Trafymenum  lacum  arfilTe  totum  : Servio  Tullio  dor- 
mienti  in  pueritia  , ex  capite  Hammam  emicuifle.  L.  Mar- 
tium  in  Hifpania  , interemptis  Scipionibus , concionan- 
tem  , & milites  ad  ultionem  exhortantem , arfifle  fimili 
modo,  Valerius  Antias  narrat.  Plura  mox  & diftindius  ; 
nunc  enirn  quâdam  mixturâ  rerum  omnium  exhibentur 
miracula  : verùm  egreflà  mens  interpretationem  naturæ  , 
feftinat  legemium  animos  per  totum  orbem  veluti  manu 
ducere.  . 


Terra  univerjœ  menjura , longirudo , & latitudo. 

,108.  - Pars  noftra  terrarum , de  quâ  memoro  , ambiente  ( ut 


(6)  Voyez  le  livre  des  merveilles 
du  Dauphiné,  du  Préfidenr  deBoif- 
fieu,  pag.  i,  où  il  fait  une  élégante 
defcriptiou  d’une  fontaine  de  ce  pays 
qui  jette  perpétuellement  des  flam- 
mes. 

(7)  Columele , livre  1 1 , chap.  j , 
place  les  fctes  de  Vulcain  au  mois 
d'Août. 

(8)  Aricie,  bourg  du  Latium.  Nous 
en  reparlerons  au  livre  fuivant , cb.  j , 
•’étoit  une  petite  Cite  fltuée  fur  la 
Voie  Appieuue , i cent  foutante  ftades 

fie  Rome. 


( 9 ) Ager  Sidicinus  nomme  auflï 
Théanus.  Nous  en  parlerons  au  livre 
fuivant,  ch.  5. 

(10)  Egoutte  nommée  Gnatïa  par 
Horace , qui  fe  moque  ouvertement 
d’elle  & de  fes  miracles,  livre  1 , fatyr. 
j,  verf.  97. 

s»  Dehmc  G natta  , Ijrmphû 
» Iratil  extri  dédit  rifwtquc  jocofqwe  , 
x»  Dttm  Htmmi  fine  tbura  Ifquefcrre  lirorae  facto 
» Pcrfuadere  cupit  : crcdai  AprlU 

» Non  ego , Ôcc. 

( 1 1 ) Ce  prétendu  prodige  n’étoir. 
peut-être  qu’un  procédé  magnétique  § 
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forr  de  défions  terré  (6)  aux  fêtes  de  Vulcaia  (7).  On  trouve  chez 
les  Auteurs , que  dans  les  champs  voifins  d’Aricie  (8)  le  feu  prend 
à la  terre,  fi  on  y laitle  tomber  un  charbon  ardent  : que  dans  le 
champ  Sabin  Sidicin  (9)  , les  pierres  frottées  d’huile  ou  de 
graille , brûlent  comme  feroit  du  bois  : qu’à  Egnacia  (10)  , bourg 
des  Salentins,  il  y a une  roche  facréc  qui  met  d’clle-même  le  feu 
au  bois  qu’on  met  deflus  : que  fur  l'âutel  de  Jünon  Lacinic,  qui  elt 
en  plein  air,  la  cendre  refte  immobile  (it)  , quelque  vent  & 
même  quclqu’ouragan  qui  furvienne.  Bien  plus , ces  Auteurs  font 
mention  de  feux  foudains  qui  parodient  fur  l’eau,  ou  même  fur  le 
corps  humain.  Ils  alTurcnt  qu’on  a vu  le  lac  de  T ra  fi  me  ne  Cou* 
vert  de  flammes  dans  toute  fon  étendue  ; S c que  pendant  l’enfance 
de  Servius  Tullius  (1 1),  une  flamme  fortit  de  fa  tête  tandis  qu’il 
dormoir.  Valerius  Antias  raconte  pareillement  que  Lucius  Mar- 
cius  parut  tout  en  feu  (13)  tandis  qu’il  haranguoit  en  Efpagne 
nos  foldats,  pour  les  animer  à venger  la  mort  des  Sciprons.  Je 
traiterai  par  la  fuite  tous  ces  faits,  & pluficurs  autres,  plus  en 
détail , me  contentant  ici  de  citer  en  gros  des  exemples  de  cha- 
que merveille . Mais  quittons  un  inftant  l’interprétation  de  la  Na- 
ture ; & conduifant  le  Le&cur  comme  par  la  main  , promenons- 
lc  rapidement  fur  la  furfacc  du  globe. 

Dimcnjions  de  toute  la  terre félon fa  longitude  & fi.  latitude. 

Cette  partie  de  terre  que  nous  habitons , &.  qui  fumage  en 
quelque  forte  fur  l’Océan,  qui  l’environne  de  toutes  parts  .rom- 


an je  me  figure  que  de  l’aimant  pilé 
(matière  très-femblableà  de  la  cendre) 
adlicreroit  d'une  maniéré  fixe  à un 
autel  dont  le  dellus  feroit  de  fer , mal- 
gré le  vent  qu’on  fuppoferoit  fouffler 
deflus  l’autel.  Quoi  qu'il  en  foit,  Va- 
lere-Maxime,  livre  i,ch.  8,  & Dyo- 
nvliusdans  fon  poeme  de  la  tournée 
du  monde , verl.  371,  font  mention 


de  cet  autel  des  Crotoniatcs. 

(1 1)  Ce  fait  eft  raconté  par  Tite- 
Live , livre  1 3 Derrys  d’HalicarnalTe , 
livre  43  Valere-Maxiine , livre  1 , ch. 
6 ; Pline  lui-même , liv.  3 6 , chapitre 
dernier , &c. 

(1 3)  Voyez  ce  fait  chez  I ite-Live, 
livre  15  , d’après  ce  même  Antias  , & 
chez  Valere-Maxime,  livre  1 1,  eh.  6, 
Ss  ij 
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ditftum  eft  ) oceano  velut  inatans,  longiflimè  ab  orcu  ad 
occafum  patet,  hoc  eft,  ab  India  ad  Herculis  columnas 
Gadibus  facratas , octuagies  quiquies  centena  feptuaginta- 
-o&o.  m.  paft  ut  Artemidoro  placer  authori  ; ut  vero  Ifi- 
doro , nonagies  o6ties  centena  & decem  & o£lo  m.  Ar- 
temidorus  adjicit  amplius  , à Gadibus  circuitu  facri  pro- 
montorii  ad  promontorium  Artabrum  , quô  longiflimè 
frons  procurât  Hifpanix , o&oginta  m.  nonaginta  unuin. 

• Id  menfurx  duplici  currit  via  : à Gange  amne  oftioque 
ejus  ^quo  fe  in  Eoum  oceanumeffundit , per  Indiam  Par- 
thyenemque  ad  Myriandrum  urbem  Syrix  , in  Iflico  finu 
pofitam,  quinquagies  bis  centena , quindecim  m.  pafF.  In- 
de proximâ  navigatione  Cyprum  infulam , Pataram  Ly- 
cix  Rhodüm  , Aftypalxam  , in  Carpathio  mari  infulas  , 
Laconicæ  Tenarum  , Lilybxum  Sicilix  , Caralim  Sardi- 
nix,  tricies  quater  centena  quiquaginta  m.  Deindè  Gades, 
quatuordecies  centena  & quinquaginta  m.  pafT.  Quxmen- 
fura  univerfa  ab  Eoo  mari  efiicit  oclogies  quinquics  cén- 


(i)  Au  chapitre  66. 

(i)Ces  colonnes  étoient  des  co- 
lonnes réelles  de  métal , dredces  dans, 
un  Temple  8c  chargées  d’inftriptions 
antiques  , comme  Philoftrate  l’ob- 
ferve  \ il  faut  bien  fe  garder  de  les 
confondre,  comme  on  Faitfouvent, 
avec  Calpé  8c  Abila  , deux  ptomon.- 
toires  auxquels  on  a aufli  donné  le 
nom  de  colonnes  ou  autels  d’Her- 
cules.  C’efl  pourquoi  Pline  voulant 
faire  connoître  de  quelles  colonnes 
il  veut  parler  ici , ajoute  Gadibus  fa- 
cratas , c’eft-à-dire  , confacrées  dans 
Cadix.  Voyez  la  defeription  détaillée 
des  colonnes  en  queftion  chez  Phi- 
luftrate , vie  d’ Apollonius  de  Thyane , 
livre  y , ch.  i* 


(3)  Huit  cents  mille  quatre-vingt-* 
onje  pas.  Le  Pcre  Hardouin  fubftitue 
jcvhi.  ccccxci.  c’eü -à-dire  , quatre- 
vingt-dix-huit  fois  quatre  cents  quatre- 
vingt  on^e  pas.  Toujours  d’apres  Ar- 
temidore , ou  du  moins  d’aprcs  Aga- 
themerus. 

(4)  Le  Promontoire  facré  dont  il 
eft  queftion  ici  , eft  félon  tous  les 
Géographes  , le  meme  qu’on  nomme 
aujourd’hui  le  Cap  - Saint  - Vincent-. 
Nous  en  reparlerons  ailleurs.  Voyez 
la  Table. 

(j)  Le  Promontoire  Artabre  fe  nom- 
moit  auffi  le  Promontoire  Celtique.. 
C’eft  aujourd’hui  le  Cap  Finiferre. 

(<î)  Le  Pere  Hardouin  foutient  qu’il, 
faut  iire  ici  ocluagiis  quinquiès  cctliau 
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me  on  l’a  dit  (i)  précédemment,  toute  cette  partie  du  globe,  de 
l’aurore  au  couchant,  c’cft- à- dire  depuis  l’extrémité  de  l’Inde  jus- 
qu’aux colonnes  d’Hercule  confacrées  à Cadix  (1),  a,  dans  fa  plus 
grande  longueur,  quatre-vingt-cinq  fois  cent  foixantc  & dix-huic 
mille  pas,  félon  le  calcul  d’Artemidore  ; 6c  quatre-vingt-dix-huit 
fois  cent  dix-huit-mille  pas  félon  Ifidore.  Artemidorc  ajoute  au 
premier  calcul,  depuis  Cadix,  huit  cent  mille  quatre-vingt-onze 
pas  (3),  à partir  du  circuit  du  Promontoire  facré  (4)  jufqu’aiz 
Promontoire  Artabre  (j)  , qui  eft  le  dernier  terme  de  l’ES- 
pagne. 

Cette  dimenflorr  fe  prend  par  deux  routes  différentes.  Par  la  pre- 
mière, à partir  de  l’embouchure  du  Gange  à l’endroit  où  ce  fleuve 
fe  jette  dans  la  mer  d’Oricnt,  on  traverfe  l’Inde  Sc  la  Parthycne 
jufqu'i  Myriandre  , ville  de  Syrie,  au  golfe  llliquc  : on  compte 
dans  cette  première  traite  cinquante  fois  deux  cents  quinze  mille 
pas  (6).  Dc-là  vous  faites  voile  premièrement  vers  l’isle  de  Chypre , 
enfuite  vous  côtoyez  fucceflivcmcnt  Patarc  de  Lycic,  Rhode  6c 
Aftypalée,  islcs  de  la  mer  Carpathicnc,Tcnare  de  Laconie,  Lily— 
bée  de  Sicile,  Sc  Caralis  de  Sardaigne;  ce  qui  fait  un  fécond  trajet 
de  300  fois  (7)  quatre  cents  cinquante  mille  pas.  Le  refte  de  la  route 
jufqu’à  Cadix  eft  de  i4fois  centcinquantemillc  pas(8). Total , de- 
puis la  mer  d’Orient,quatrc- vingt-cinq  fois  cent  foixantc  Sc  dix-huit: 
mille  pas  (9).  Par  l’autre  route,  qui  eft  la  plus  sure,  on  va  prcfquo 


fexaginta  oüo  milita  ^ c’ell-à-dire  qu’il 
retranche  du  nombre  que  nous  avons 
fuivi , dix  mille  pas.  11  s’autorife  prinr 
cipalemenc  fur  le  texte  même  d’Arte- 
midare  qu’Agathemcrus , Auteur  que 
nous  avons , n’a  fait,  dit-il , que  cor 
pier  en  cer  endroit. 

(7)  Trois  cents  fois  quatre  cents  cin- 
quante mille  pas.  Le  Pere  Hardouin. , 
d'après  Attemidore  , chez  qui , & la 
différence  de  Pline , les  fouîmes  to- 
tales fe  rapportent  avec  les  fommes 


particulières,  reftituc  ici  vicies  & Je- 
mel  ccntena  tria  milita  paffuum  , c'eft- 
à-dire  vingt-une  fois  cent  trois  mille 
pas. 

(8)  Quatorze  fais  cent  cinquante 
mille  pas.  Le  Pere  Hardouin , d’après 
Artemidoce , reftitue  iuodccics  ccntena 
& quinquaginta  milita  pajfuum  , c’eft- 
.1  -dire  douze  fois  cent  cinquante  mille 
pas. 

(9)  Quatre-vingt-cinq  fois  cent  foi-  - 
Xante- dix-  huit  mille  pas. Le  P. Hardouin. 
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tena  , lxxvIii.  m.  pa(T.  Alia  via  qua*  cercior,  itinere  ter- 
reno  maxime  patet  : à Gange  ad  Euphratemamnem  quin- 
quagies  centena  m.  paflf.  & xxi.  ; indè  Cappadocix  Ma- 
zaca  cc.  M.  xliv.  ; indè  per  Phrygiam  , Cariam  , Ephe- 
Tumcccc.  m.  paflf.  xcvin.  ; ab  Ephefo  per  Ægeum  pela- 
gus  Delum  cc.  m.  Ifthmum  cpxu.  m.  Deindè  terra  & Le- 
chaïco  mari  & Corinthiaco  Unix  Patras  Peloponnefî  du- 
çenta  duo  millia  quingenti  : Leucadem  lxxxvi  millia 
quingenti  : Corcyram  totidem  : Acroceraunia  centum  tri— 
ginta  duo  millia  quingenti  : Brundufmm  lxxx.  fex  mil- 
lia quingenti  : Romam  ccc  millia  lx.  Ad  Alpes  ufque 
Cingomagum  vicum  dxviii.  m.  ; per  Galliam  ad  Pyre- 
Jixos  montes  Illiberim , quingenta  quinquaginta  fex  M.  Ad 


retcanche  encore  ici  dix  mille  pas , 
comptant  foixante-huit  mille , au  lieu 
de  foixante-dix-huir  mille. 

[\o)  Cinquante  fois , Sec.  Selon  le 
Pore  Hardouin , il  faut  quinquagiès  & 
femel  , c’ett  - i - dite  cinquante  - une 
fois. 

(n)  Ma\aca  eft  la  même  ville  que 
Céfarée  de  Cappadoce. 

(il)  Deux  cents  mille  quarante- 
quatre  pas.  Le  Pete  Hardotiin  fubf- 
ftirue  cccxix.  mille,  c’eft-à-dire  , 
trois  cents  dix-neuf  mille  pas. 

(13)  Quatre  cents  mille  quatre-vingt- 
dix-huit  pas.  Le  Pere  Hàidouin  fuof- 
titue  ici  ccccxv  mille,  c’eft-à-dire, 
quatre  cents  quinze  mille  pas. 

(14)  Deux  cents  douqe  mille  pas  , le 
Pere  Hardouin  fubftitue  CCXil  quin- 
genti , c’eft-à-dire  , deux  cents  douqe 
mille  cinq  cents. 

(15)  Je  lis  avec  Pintianus,  & l’un 
des  manulcrits,  Lcchaïco  mari , & non 
pas  Lacomco.  La  mer  Léçhàique  prC- 


noit  fon  nom  du  golfe  Lechtum  voifin 
de  Corinthe;  au  lieu  que  la  mer  de 
Lacédémone  eft  très  éloignée  de  là. 

(16)  Deux  cents  deux  mille  cinq  cents 
pas.  Le  Pere  Hardouin  réduit  cela  à 
XC  mil.  pajf. , c’cft  - à - dire  à quatre- 
vingt-dix  mille  pas.  En  quoi  il  s’appuie 
non-feulement  de  l’autorité  d’Arterrçi- 
dore,  mais  encore  de  celle  de  Pline 
lui-même , qui , au  livre  4.  ne  donne 
de  longueur  à l’ifthme  que  cinq  mille 
pas , fle  ne  compte  cnfuite  du  golfe  de 
Corinthe  à Patras  que  quatre-vingt- 
cinq  mille  pas  : ce  qui  fait  en  total , 
depuis  l’ifthme  jufqu’a  Patras,  quatre- 
vingt-dix  mille  pas.  Il  faut  convenir 
que  fi  le  Pere  Hardouin  n’eût  jamais 
corrige  Pline  que  d’une  maniéré  aulli 
judicieufe  & aulli  exa&e , fon  ouvrage 
leroit  infiniment  précieux.  Au  refte , 
il  a été  mal  fervi  en  cet  endroit  par 
l'Imprimeur  , qui  , dans  le  chiffre 
arabe , a mis  yooo  pajfus , pour  y 0000 
pas. 
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toujours  par  terre.  En  voici  la  marche:  du  Gange  au  fleuve  Eu- 
phrate, cinquante  fois  (10)  cent  mili%  vingt  Se  un  pas:  de  là  à 
Mazaca  (n)  de  Cappadoce  deux  ccpts  mille  quarante  - quatre 
pas  (iz):  dc-là,  le  trajet  par  la  Phrygie  , la  Carie,  Ephefe,  cft  de 
quatre  cents  mille  quatre  vingt-dix- huit  pas  (13).  D'Ephefe,  par 
la  mer  Egée,  à Délos,  deux  cents  mille  pas.  Dc-là  à l'IUhme, 
deux  cents  douze  mille  pas  (14).  De  là,  tant  par  terre  que  par 
la  mer  Léchaïque  (1 5)  Se  le  golfe  de  Corinthe,  à Patras , ville  du 
Pcloponelc,  deux  cents  deux  mille  cinq  cents  pas  (t<5).  De-là  à 
Leucade  quatre-vingt-fix  mille  cinq  cents  pas  (17).  De-lààCor- 
cyre(i  8 ), autant.  Dc-là  aux  monts  Acrocerauniens  ( 1 9)  cent  trente 
deux  mille  cinq  cents  pas  ; dc-là  à Brindes  , quatre-vingt-fix 
mille  cinq  cents  pas(zo);  dc-là  à Rome  , trois  cents  mill.c  foi- 
xantepas;  dc-là  jufqu’à  Cingomagum  (zi)  , Bourg  des  Alpes, 
cinq  centsdix  huit  mille  pas  (zz)  ; de  là  ( en  traverfant  la  Gaule 
jufqu’aux  Pyrénées)  à Iliberis (Z3), cinq  cents  cinquantc-fix mille 


(17)  Quatre-vingt-fix  mille  cinq  cents 
pas.  Le  Pere  Hardouin  démontre  ici 
invinciblement , tant  d’après  un  des 
meilleurs  manuferits , que  d’après  Ar- 
teinidore  , Sc  Pline  lui-même,  livre  4. 
ch.  4.  qu’il  faut  lire  lxxxvii.  m.  d. 
c’eft-à-dire , quatre-vingt-fept  mille  cinq 
cents  pas. 

(18)  Corcyrc,  aujourd'hui  Corfou  , 
ifle  de  la  mer  loïenne , à l’embou- 
chure du  golfe  de  Venife.  Elle  peut 
avoir  quarante  lieues  de  circuit. 

(19)  Monts  Acro-cerauniens.  Du- 
pinet  les  interprète  te  Cap  de  Langoa  ; 
I.eander  , monte  de  Chimara , Sc  AI- 
phonfe  Adrien  , dans  fa  Difcipline 
Militaire  , monte  Chimariottï . 

(10)  Quatre  - vingt  - fix  mille  cinq 
cents  pas.  Le  Pere  Hardouin  ajoute 
encore  mille  pas  d’après  Artemidore  , 
ce  qui  fsit  quatre-vingt-fept  mille  pas. 

[u)  Cingomagum  , Cingomaeum  Sc 


Cincomagum , ( car  les  manuferits  of- 
frent ces  trois  diverles  leçons.  ) C’eft 
la  même  ville  que  Strabon  appelle 
Scingomoegon,Sc  qu’il  dit  être  une  ville 
des  Alpes  où  commence  l'Italie.  C’eft 
aujourd’hui  Seyant , félon  la  plupart 
des  Géographes  modernes,  ou  Su\e , 
au  Diocefe  de  Turin  , félon  le  Pere 
Hardouin  , qui  cite  pour  garant  de 
cette  opinion  Honore  Bouche  , Hift. 
Provin.  1.  j.  ch.  3.  page  145.  Un  des 
manuferits  porte  Calcmcomagum , Sc 
un  autre  Calcincomacum  , au  lieu  de 
Cincomagum , ce  que  j’ai  cru  devoir 
obferver. 

(11)  Cinq  cents  dix  huit  mille  pas. 
Le  Pere  Hardouin  , d’après  Arrcmi- 
dore,  fubftirue  d.  xix.  mill. , c’eft-à- 
dire  cinq  cents  dix  neuf  mille  pas. 

(a  3}  Iliberis , c’eft  aujourd’hui  G Ca- 
nada , félon  quelques-uns , Sc  Almana, 
félon  d'autres. 
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oceanam  & Hifpanix  oram  cccxxxn.  M.  ; traje&u  Gadis 
feptem  millia  quingerriï.  Qux  menfura , Arcemidoro  ac- 
cédante , efficic  odtogies  fexies  centena  o&ogintaquin- 
que. 

Laticudo  autem  terrx  à meridiano  fieu  ad  feptentrio- 
nem  , dimidio  fere  minor  colligicur  , quinquagies  quacer 
centena  fexaginta  duo  millia.  Qub  palamfit  , quantum  &c 
hinc  vapor  abftulerit , &c  illinc  rigor  ; neque  enim  deelTe 
’arbitror  terris , aut  non  elTe  globi  formant  ; fed  inhabita- 
bilia  utrinque  incomperta  efle.  Hxc  menfura  currit  à lit- 
tore  Æthiopici  oceani , quà  modo  habitatur  , ad  Meroën 
dlm.  : indè  Alexandriam  duodecies  centena  millia  quin- 
quaginta  ; Rhodum  dlxxxiii  ; Gnidum  odoginta  qua- 


(14)  Cinq  cents  ànquantt-jîx  mille  pas. 
Les  manuferits  varient  érrangemenr 
entr'eux  en  cet  endroit.  L’un  porte 
ccccclvi.  mill.  L’autre  cccclxvi. 
Deux  autres  cccclvi.  &c  , Sc  dans 
Agathemerus  qui  auroit  pu  fervir  de 
régie,  l’endroit  eft  en  lacune.  Mais  en 
jugeant  par  le  total  des  fommes  Sc  par 
les  diverses  fournies  énoncées  , quel 
eut  être  le  nombre  en  lacune , le 
erc  Hardouin  rétablit  ici  dccccxx  va 
milita  paffuum  cum  Jladio  uno  , c’eft-à- 
dire  neuf  cents  vingt  fept  mille  cciu 
vingt  cinq  pas. 

(15)  Trois  cents  trente  - deux  mille 
pas.  Le  Pere  Hardouin  , après  Arre- 
midore , ne  compte  que  trois  cents 
trente  un  mille  pas. 

(16)  Sept  mille  cinq  cents  pas.  Ceci 
ne  s’éloigne  pas  beaucoup  du  calcul 
d’Artenudore , qui  compte  foixante 
ftades  ou  fix  mille  pas  pour  le  détroit 
de  Cadix. 

(17)  Quatre  - vingt  - Jîx  fois  cent 


quatre  - vingt  mille  pas.  Les  éditions 
aulîï-bien  que  les  manuferits  varient 
ici  entr'eux.  En  prenant  Artemidore 
pour  réglé,  le  Pere  Hardouin  fubfti- 
tue  oüuagies  novies  centena  xxxxv, 
c’eft-à-dire,  8545000  pas  : plus , cent 
quatre-vingts-cinq  pas  dont  Artemi- 
dore a négligé  la  rradion. 

(18).  Cinquante  - quatre  fois  cent 
foixante- deux  mille  pas.  Guillaume 
Pellicier,  Evêque  de  Montpellier, 
dans  fes  notes  marginales  écrites  de 
fa  main  fur  un  exemplaire  de  l’édi- 
tion du  Pline  de  Balle  1535,  fubftitue 
quadragics  quater  centena  S'  nonaginta 
millia , c’eft-ià  - dire , quarante  ■ quatre 
fois  cent  quatre-vingt  - dix  mille  pas. 
Correftion  que  le  Pere  Hardouin  croit 
devoir  adopter  comme  faite  par  ce 
Savant  d’après  d’anciens  manuferits 
que  nous  n’avons  plus;  encore  que 
Martianus,  Auteur  dont  l’ancienneté 
eft  d’un  grand  poids , Sc  qui  n’a  fait 
que  copier  cet  endroit  de  Pline , ait 

pas 
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pas  (14);  de-là  à l’océan  &c  à l’entrée  de  l’Efpagnc  , trois  cents 
trente-deux  mille  pas  (15)  ; dc-là  à Cadix  par  le  détroit  , fept 
mille  cinq  cents  pas  {16)  : laquelle  dimenfion  comprend  en  toutj 
fuivant  le  calcul  d’Artemidore , quatre-vingt-fix  fois  cent  quatre- 
vingt  mille  pas  (17). 

La  latitude  de  la  Terre  fc  prend  du  midi  au  feptentrion.  Cette 
fécondé  dimenfion  n’eft  gueres  que  la  moitié  de  l’autre  : on  l’ef- 
time  être  de  cinquante  - quatre  fois  cent  foixantc  - deux  mille 
pas  (18);  ce  qui  fait  bien  voir  combien  l’extrême  chaleur  d’une 
part,  de  l’autre  le  froid  excclfif,  ont  rétréci  les  bornes  de  notre  ha- 
bitation: car  je  ne  penfe  pas  que  vers  ces  extrémités, ce  foit  la  terre 
qui  manque  aux  hommes,  ou  que  la  forme  du  globe  foit  tronquée 
cnccttc  partie , mais  que  le  fol  trop  rigoureux  de  ces  régions  a été 
dès  long-tcms  reconnu  pour  inhabitable.  Cette  mcfurc  que  nous 
nommons  latitude,  fc  prend  depuis  l’endroitoù  lcrivagc  de  l’océan 
Ethiopique  commence  d’être  habité.  Dc-là  à Meroé,  on  compte 
cinq  cents  cinquante  mille  pas  (19)  ; dc-là  à Alexandic,  douze  fois 
ccntmillecinq  cents  pas;  de-là  à Rhode , cinq  cents  quatre-vingt- 
trois  mille  pas  (30)  ; de-là  à Gnide,quatrc-vingt-quatre  mille  cinq 


écrit,  comme  notre  édition  porte: 
Quinquagics  quater  centena  & fexa- 
gtnta  duo  milita , c’eft  - à - dire , cin- 
quante quatre  fois  cent  foixantc-deux 
mille  pas  ; mais  le  Pere  Hardouin 
foutienc  que  dès  le  tems  de  Martia- 
nus  les  copies  de  Pline  étoient  très 
fautives,  ce  qui,  à la  vérité,  n’eft  pas 
hors  de  vraifemblance. 

(19)  Cinq  cents  cinquante  mille  pas. 
Un  manuscrit  porte  dcccv  milita , 
c’eft-A-dire , huit  cents  cinq  mille  pas. 
Trois  autres  manuferits  portent  dccv 
milita,  c’eft -à-dire,  fept  cents  cinq 
mille  pas.  Quelques-uns  lifent  cccct 
milita  , c’eft-à-dire , quatre  cents  cin- 
quante mille  pas.  Toutes  les  éditions 
portent  le  nombre  exprimé  dans  la 

T«m.  /. 


nôtre.  Parmi  tant  de  doutes,  confultez 
l’opinion  d’Eratofthene  fur  le  meme 
fujet  chez  Strabon , livre  1 : confultez 
fur-tout  Artemidore  chez  Agatheme- 
rus,  d’après  qui  le  Pere  Hardouin 
fubftitue  de  des  ccntcna  milita  , c’eft- 
à-dire  , un  million  de  pas. 

(jo)  Cinq  cents  quatre-vingt  - trois 
mille  pas.  Artemidore  compte  cinq 
cents  foixante  - deux  mille  cinq  cents 
pas , auxquels,  de  fon  autorité  privée, 
le  Pere  Hardouin  ajoute  encore  cinq 
cents  pas , ce  qui  fait  à fon  compte 
cinq  cents  foixante  - trois  mille  pas.  Je 
conçois  difficilement  par  quelle  rai- 
fon  le  Pere  Hardouin  luit  tantôt  feru- 
puleufement  cet  Auteur,  & tantôt 
s’en  écarte  fi  librement. 

Tt 
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tuor  millia  quingenti  : Con  xxv.  m.  Samumc.M.  Ghium 
lxxxxiv.  m.  Micylenem  lxv.  M.Tenedum  xxvm.  m. 
Sigæum  promontorium  xn  millia  quingenti.  Os  Ponti 
cccxn  millia quingenti  : Carambin  promontorium  cccl: 
os  Mæotidis  cccxii  millia  quingenti  : oftium  Tanais 
cclxv.  m.  qui  curfus  compendiis  maris  brevior  fieri  po- 
tcrt  lxxxix.  Ab  oftio  Tanais  nihil  modicum  diligencif- 
fimi  authores  fecere.  Artemidorus  ulteriora  incomperta 
exiftimavit , cura  circa  Tanairn  Sarmatarum  gentes  de- 
gcrc  fateretur  ad  feptentriones  verfas.  Ifidorus  adjetit1 
xii.  c.  m.  l.  ufque  ad  Thulen  : quæ  conjectura  divinatio- 
nis  cft.  Ego  non  minore  quàm  proximè  diCto  fpatio , Sar> 
matarum  fines  nofci  intelligo  ; & alioqui  quantum  efle 
debet  , quod  innumerabiles  gentes  fubinde  fedem  mu- 
tantes capiat  ? Unde  ulteriorem  menfurain  inhabitabilis 
plagæ  multo  efle  majorem  arbitror  : nam  & à Germa- 


(3 1)  Quatre-vingt-quatre  mille  cinq 
cents  pas.  Cette  leçon  fuivie  par  l’édi- 
tion d’Elzevire  eft  celle  d’un  des  meil- 
leurs manufcrits.  Les  autres  éditions 
pour  la  plupart  portent  lxxxiim.  m. 
pas.  Un  manufcrit  porte  txxxvi.  m. 
pas.  Le  P.Hardouiu  fubftitue  lxxx  vu. 
m.  pas , fans  s’appuyer  d’aucune  auro- 
licc. 

(31)  Quatre-vingt  - quatorze  mille 
pas.  Cette  leçon , outre  qu’elle  eft  juf- 
tifice  par  Artemidore,  eft  celle  que 

Ercfentent  les  meilleurs  manufcrits. 

'édition  d’Elzevire  marque  dix  mille 
pas  de  moins.  Cette  meme  édition 
cite  un  manufcrit  qui  ne  porte  que 
quarante  - quatre  mille  pas. 

(3  3)  Cétte  leçon  eft  celle  de  toutes 
les  éditions.  Cependant  la  plupart 
des  manufcrits  portent  exix.  m.  pas , 


c’eft-à-dire,cent  dix-neuf  mille  pas. 
Le  Pete  Hardouin  fubftitue,  d’après 
Artemidore , foixante  - trois  mille  fept 
cents  cinquante  pas , dont  il  fait  foi- 
xante quatre  mille  pas  pour  former  un  1 
nombre  rond. 

(34)  Deux  cents  foixante  cinq  mille 
pas.  Le  Pcre  Hardouin  fubftitue  deux 
cents  foixante-quinze  mille  pas,  tou- 
jours d’après  Artemidore. 

(3  5)  Quatre-vingt  - neuf  mille  pas. 
Cette  leçon  cft  celle  de  toutes  les 
éditions  Sc  de  tous  les  manufcrits. 
Cependant  Artemidore  différé  ici  de 
Pline , 8c  Martianus  différé  de  l’un  8c 
de  l’autre.  Le  premier  ne  marqué  que 
foixante  - dix  mille  pas , & le  dernier 
porte  le  gain  qu’on  peut  faire  fur  la 
route  en  allanr  toujours  par  mer  à lis 
cents  foixaate-huit  mille  pas,  en  quoi 
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cents  pas  (3 1];  de-lààCos,  vingt-cinq  mille  pas  ; de-lààSamos, 
cent  mille  pas  ; de  - là  à Chios  , quatre  - vingt  - quatorze  mille 
pas  (31)  ; de-là  àMitylene,  foixantc-cinq  mille  pas  ; dc-là  à Tc- 
nedos  vingt^huit  mille  pas  (33)  ; dc-là  au  Promontoire  de  Sigée, 
douze  mille  cinq  cents  pas;  delà  à l’entrée  de  la  mer  Pontique, 
trois  cents  douze  mille  cinq  cents  pas  ; dc-là  au  Promontoire  de 
Carambis  , trois  cents  cinquante  mille  pas  ; de-là  à l’entrée  du 
Palus- Mxotide,  trois  cents  douze  mille  cinq  cents  pas;  dc-là  à 
l’embouchure  du  Tanaïs , deux  cents  foixantc-cinq  mille  pas  ( 3 4). 
Obfcrvcz  que  toute  cette  portion  de  trajet  peut  beaucoup  s’abré- 
ger,en  le  faifant  entièrement  par  mer.  Se  qu’alors  on  peut  ga- 
gnerfur  cette  partie  de  la  route  quatre-vingt -neuf  mille  pas  (33). 
Depuis  l’embouchure  du  Tanaïs,  les  plus  exacts  Géomètres  n’ont 
plus  de  calcul  méthodique  (3  6).  Artémidore  avoue  bien  claire- 
ment que  de  fon  tems  on  neconnoifloit  rien  par  de-là  ce  terme  , 
puifqu’il  place  aux  environs  du  Tanaïs  les  Sarmates  qu’on  fait  être 
lunés  vers  le  pôle.  Ilîdorc  ajoute  depuis  l'embouchure  du  Tanaïs, 
jufqu’à  Thulé, douze  cents  mille  cinquante  pas  (37)  ; mais  c’cft 
ce  qui  s’appelle  deviner  , & juger  par  fimple  conjecture.  Quant 
à moi , je  penfe  que  le  monde  depuis  le  Tanaïs  jufqu’aux  derniè- 
res limites  des  Sarmates,  n’a  pas  moins  d’étendue  qu’il  en  a , com- 
me on  vient  de  voir,  depuis  ce  même  Tanaïs,  jufqu’aux  extré- 
mités de  l’Ethiopie.  Eh  ! lî  cela  n’étoit , comment  en  verroit-on 
fortir  ces  nations  innombrables  qui  vont  s’établir  ailleurs.  C’elt 
pourquoi  je  me  figure  l’étendue  de  la  plage  inhabitable,  beaucoup 
plus  confidérable  qu’on  ne  l’a  fait  ; d'autant  que  j’ai  connoilTancc 


il  elt  prefque  évident  qu’il  fe  trompe. 

( 36  ) Modicus  ne  lignifie  pas  tou- 
jours modique  ou  médiocre  ; mais  il  eff 
évident  qu’il  vient  ici  de  modus  pris 
dans  le  fens  de  ratio  y de  methodus  } 
de  nortna  y &c.  En  eftet  chez  Cicéron 
modijicari  fignilie  mefurer,  & modi- 
ficatio  chez  Seneque  lignifie  mefure , 


mefurage , dimenlîon  méthodique , 
&c. 

(37)  Douze  cents  cinquante  mille 
pas  félon  Marcianus.  Voici  fes  pa- 
roles : Sed  IJtdorus  adjicie  duodeeies 
ccntena  quinquaginta  milita  ufque  ad 
Thulen:  qui  quidem  opinât io  mihi  vide- 
tur  incerta. 

Ttij 
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nia  immenfas  infulas  non  pridem  coinpercas , cognituni 
habeo. 

Delongitudine  ac  Iatitudine  hxc  funt,  qux  digna  me- 
moratu  putem.  Univerfum  autem  hune  circuitum , Era- 
tofthenes  in  omnium  quidem  litterarum  fubtilitate  , ôc  in 
hac  utique  prxter  exteros  folcrs , quem  cun&is  probari  vi- 
deo , cclii.  m.  Itadiûm  prodidir.  Qux  menfura  romanâ 
computarione  efficit  trecenties  quindecies  centena  millia 
paiT.  Improbum  aufum  : verùin  ira  fubeili  argumentations 
comprenenfum  , ut  pudeat  non  credere.  Hipparchus  ik. 
in  coarguendo  eo , 6e  in  reliquâ  omm  diligentià  mirus., 
adjicit  iladiorum  paulo  minus  xxv  millia. 


Harmonica  mundi  ratio. 


Caput 

109. 


A l i A Dionyfodoro  fides  r nequeenim  fubtraham  exetrt- 
plum  vanitatis  Grxcx  maximum.  Mclius  hic  fuit , geo- 
metricâ  feientià  nobilis  3 fenedlâ  diem  obiit  in  patriâ.  Fu- 
nus  duxere  ei  propinqux  ad  quas  pertinebat  hæreditas. 
Eæ  cum  fecutis  diebus  julta  peragerent  , invenifle  dicun- 
tur  in  fepulchro  epiftolam  , Dionyfodori  nomine  ad  fu- 
peros  feriptam  : jaervenilTe  eum  à fepulchro  ad  infimam 
terrain;  efleque  eo  ftadiorum  xlii.  m.  Nec  defuere  geo- 
metrx,  qui  interpretarentur  fignificare  epiltolam  à medio 
terrarum  orbe  milfam , quo  deorfum  ab  fummo  longilli- 


(5  S)  C’eft-i-dirc,  trente  & un  mil- 
lions cinq  cents  mille  pas.  En  effet  le 
ftade  étant  de  115  pas,  (î  vous  mul- 
tipliez ijzooo  par  115,  vous  trou- 
verez 3 1 500000  pas;  mais  cotre  fup- 
putanon  de  la  part  d’Eratofthene  eft 
une  erreur , comme  le  démontre  Ric- 
cioli  j Alinagefte > tome  1,  pag.  <5i. 


Voyez  au  fufet  d’Eratofthene  nos 
notes  fur  le  premier  livre  de  Pline. 

' 3 9I  Nous  avons  déjà  parlé  plus 
d’une  fois  d’Hipparque,  & il  en  fera 
encore  fait  mention  dans  le  cours  de 
l’Ouvrage.  Voyez  la  Table,  ainfi  que 
nos  remarques  fur  le  premier  livre  de 
Pline.  Coniulecz  aulli  les  détails  de 
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de  pluficurs  islcs  nouvellement  découvertes  dans  l’océan  Ger- 
manique. 

Voilà  ce  que  j’ai  jugé  digne  d’être  tranfmis  fur  la  longitude 
& la  latitude  terreftre.  Mais  quant  à la  inclure  du  circuit  uni- 
verfel  du  globe  , elle  cft  de  deux  cents  cinquante  deux  mille 
ftades  , au  rapport  d’Eratofthenc  , renommé  à jufte  titre  pour 
l’étendue  de  les  connoiiïanccs  , principalement  en-  cette  par- 
tie : auffi  tous  ceux  qui  fupputent  l’étendue  générale  du  globe, 
adoptent-ils  fon  calcul , lequel  revient  à trois  cents  quinze  fois 
cent  mille  pas  (38)  , mcfurc  Romaine.  Audace  vraiment  témé- 
raire , mais  juftifiéc  par  un  calcul  fi  exaéb , que  nous  rougirions 
de  n’y  pas  croire.  Hipparque  (39) , qu’on  ne  lauroit  trop  admi- 
rer, foit  dans  fa  juftefte  à reprendre  Eratofthenc  , foit  dans  l’e- 
xaftitude  de  fes  propres  fupputations  , ajoute  à cette  mcfurc  un 
peu  moins  de  vingt-cinq  mille  ftades. 

Dimenfion  harmonique  du  monde . 

Dionysodore(i)  mérite  fans  doute  moins  de  créance;  mais 
paiïerons-nous  fous  lilcncc  ce  trait  infigne  de  la  vanité  grecque  ? 
Il  étoit  de  Mélos  , 8e  fe  fit  une  grande  réputation  en  Géométrie  ; 
il  mourut  fort  vieux  dans  fa  patrie.  Des  parentes  qu’il  laifl'oit  pour 
héritières  prirent  foin  de  lui  rendre  les  derniers  honneurs  .-quelques 
jours  après  fa  mort,  au  moment  de  la  clôture  des  funérailles,  ces 
parentes  trouvèrent , dit-on  , dans  le  lépulcre  du  défunt  une  lettre 
écrite  8c  (ignée  de  Dionyfodore  adrcfléc  des  bas  lieux  aux  hom- 
mes du  monde  fupérieur  : il  y marquoit  qu’il  étoit  parvenu  de  fon 
tombeau  au  plus  bas  lieu  de  la  terre  par  un  trajet  de  quarante-deux 
mille  ftades.  Cette  lettre  ne  manqua  point  d’interpretes.  Des 
Géomètres  prétendirent  qu’elle  étoit  partie  du  centre  delà  terre, 
puifquela  plus  grande  diftance  dans  un  globe  fc  prend  de  la  fur- 


l’opinion  d’Hippirque  fur  le  circuit  (1)  Dionyfodore.  U y en  eut  deux, 
de  la  terre  chez  Srrabon  , livre  a,  l’un  que  l’on  qualifie  de  Mathémati- 
prefque  d'un  bout  à l’autre.  cicn,  & l'autre  de  Gcomctre.  Celui 
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mum  effet  fpacium  , & idem  pilx  medium  : ex  quo  con- 
fecuta  conputatio  eft , ut  circuitu  elfe  cclii.  m.  ftadia  pro- 
mintiarent.  Harmonica  ratio  , qux  cogit  rerum  naturam 
fibi  ipfam  congruere  , addit  huic  menfuræ  ftadia  xii.  m.; 
terramque  nonagefimam  fextain  millefimam  cotius  mundi 
partem  facit. 


dont  parle  Pline  étoit  de  Mélos  , com- 
me il  l’obferve , l’autre  croit  Amifene  , 
c’eft-à-dire,  d ' Amife  } foit  dans  le 
Pont , Toit  dans  la  Galatic  ; car  de 
faire  un  même  perfonnage  du  Diony- 
fodore  Amifene  & du  Dionyfodore 
Méiien , comme  il  plaît  au  Pere  Har- 
douin , c’eft  ce  qui  femble  impliquer 
contradiction  , a moins  qu’il  ne  faille 
admettre  qu’il  s'eft  gliifé  une  fauiTe 
leçon  chez  Pline.  En  effet  , l’Editeur 
du  Pline  d’Elzevire  obferve  qu’ici  les 
uns  lifent  M cil  us  , d’autres  Chius  , 
d’autres  Cydius , Ôcc. 

(1)  Ou  cinquante-cinq  mille  ftades 
félon  quelques  manuferits  5 mais  cette 
leçon  leroit  fautive. 


(5)  Quelques  éditions  porteur  Jla- 
dia  vu.  milita ; c’eft  une  faute  , com- 
me le  démontre  l’autorité  d’un  an- 
cien manuferit,  & comme  l'exige  la 
confcquence  que  Pline  tire  en  cet 
endroit.  Au  refte , ce  qu’il  y a de  mer- 
veilleux dans  ce  fait,  ce  n’eft  pas 
qu’une  lettre  de  Dionyfodore  fe  foit 
venue  rendre  du  centre  de  la  terre 
dans  le  tombeau  de  ce  Géomètre, 
prodige  auquel  perfonne  ne  croira  ; 
mais  c’eft  fans  doute  , comme  l’ob- 
ferve  le  Pere  Hardouin , que  cette 
mefure  du  diamètre  de  la  terre,  me- 
fure  indiquée  dans  la  lettre  trouvée 
dans  le  tombeau  de  Dionyfodore  foie 
à peu-près  celle  qui  rcfulte  des  obfer- 


Finis  Tomi  primi. 
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face  au  centre , qui  eft  le  milieu  delà  mafle  en  tous  fens.  D’où 
ils  tirèrent  cette  conféqucncc , que  le  circuit  entier  de  la  terre  eft 
de  deux  cents  cinquante-deux  (i)  mille  ft.idcs.  Mais  l’harmonie 
des  proportions  relatives,  qui  foumet  chaque  chofc  la  confticu- 
tion  numérique  qui  lui  eft  propre,  ajoute  à cette  mefurc  douze 
mille  ftades  (3)  ; la  terre  étant  la  quatre-vingt-feize  millième  par- 
tie de  l’univers  entier  (4). 


vations  des  Géomètres  modernes , du 
moins  félon  ceux  qui  font  le  circuit 
de  la  terre  de  10170  lieues , plus  trois 
uarts  de  lieue , en  faifant  la  lieue  de 
ouze  mille  pieds  ou  de  deux  mille 
hexapodes. 

(4)  Ceci  e(V  une  pétition  de  prtn*- 
cipe  & un  cercle  évidemment  vi- 
cieux ; car , premièrement,  où  eft  la 
preuve  que  la  quatre  - vingt  - feize 
millième  partie  de  l'univers  ait  préci- 
fément  telle  mefure?  & en  fécond 
lieu , où  eft  la  preuve  que  la  terre  foit 
la  quatre-vingt-feize  millième  partie 
de  l’univers  ; elle  qui  n’eft  feulement 
pas  la  millionième  partie  de  l’étoile 
appellée  Sirius,  laquelle  étoile  Sirius 


n’eft  elle  - meme  qu’un  point  dans 
l’immenfité  du  ciel?  Cependant  le 
Pere  Hardouin,  par  je  ne  fais  quelle 
inadvertence , au  moyen  de  cette 
unique  proportion  donnée  à l'aven- 
turc  , s’applaudir  d’avoir  trouvé  les 
dimenftbrts  de'l’utiirèrs  entier  ; car, 
dit  -il,  P inique  k^terie_i.raifan  de, 
164000  ftades  eft  la  quatre  - vingt- 
feize  millième  partie  du  ciel , en  mul- 
tipliant ce  nombre  par  96,  nous  au- 
rons la  dimenlîon  du  ciel  meme  : 
d'où  il  conclud  que  le  circuit  du  ciel 
eft  de  1 5 millions  trois  cents  quarante- 
quatre  mille  ftades , ce  qui  fait , ajoute- 
t-il , ; milliards  cent  lbixante  - huit 
millions  de  pas. 


Fin  du  Tome  premier . 
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REMARQUES 


SUR  LE  SECOND  LIVRE  DE  PLINE, 


PAR  FEU  M.  BOUGUER. 


AVERTISSEMENT. 


Le  Manuscrit  précieux  de  ces  Remarques  compofées  par  fea 
M.  Bougü  er  , à la  folliciration  & par  les  encouragements  de  Mon- 
iteur de  Malesherbes,  vient  d’être  acquis  poftérieurementà  l’impref- 
lion  de  matradu&ion  des  deux  premiers  livres  de  Pline.  Je  joins  ce 
Commentaire  à la  fuite  de  mon  travail,  moins  comme  un  fupplé- 
mentà  mes  notes,  que  comme  la  partie  elTcntiellc  des  matériaux 
& des  obfervations  qui  peuvent  rendre  notre  commune  Entreprife 
réellement  intérclTànte  & curieufc  pour  les  Amateurs  des  fciences. 


Page  io,Chap.  III.  Candïdiore  qu’il  forme  au-deffus  de  Pair  une  fphere 
fuper  verticem  circula.  La  voie  ladite  ou  un  orbe,  comme  le  penfoient  la 
eft  peut-être  formée  d’un  amas  prodi-  plupart  des  Anciens, 
gieux  de  petites  étoiles  qu’on  ne  fau-  Page  14,  même  Chapitre.  Eidcm- 
roit  découvrir  à la  vue  (impie.  Démo-  que  amnia  irtniti.  Ce  que  dit  Pline  en 
crite  l’avoit  dit  en  termes  exprès  il  y a parlant  de  notre  globe  n eft  vrai  que 
plus  de  deux  mille  ans,  & (on  expli-  lorfqu’on  fe  borne  à confidérer  le 
cation  a été  adoptée  par  prefque  tous  monde  fublunaire.  Si  l’on  porte  la  vue 
les  Modernes.  Cependant  elle  n’a  pas  plus  loin,  fi  l’on  confidere  tout  le  fyf- 
été  vérifiée  par  les  obfervations;  car  tème  planétaire,  c’eft  alors  le  foleil 
on  ne  découvre  point  avec  les  lunettes  qui  conftitue  le  centre  5c  le  lieu  le 
les  plus  longues, que  la  voie  ladtée  foit  plus  bas,  conformément  à la  dodtrine 
femée  de  très  petites  étoiles,  5c  quelle  de  Pythagore , qui  à cet  égard  a été 
en  reçoive  fa  blancheur.  adoptée  par  tous  les  Modernes. 

Page  11,  Chap.  V.  Ignium  fum-  Page  1 4 , Chap.  VI.  Sept  cm  fidera. 
mum.  L’eau , comme  portion  de  notre  Lorfqu’on  admet  le  fyftème  de  Pytha- 
globc,fait  une  efpece  d’enveloppe  à la  gore , on  doit  retrancher  du  nombre 
terre , 6c  l’air  en  fait  encore  une  plus  des  planètes  le  foleil , qui  n’a  de  rap- 
grande  en  s’étendant  au-delTus  des  port  qu’avec  les  feules  étoiles  fixes , 5c 
plus  hautes  montagnes,  5c  jufqu’à plu-  on  doit  fubftituer  la  terre  à fa  place, 
fieurs  lieues  de  diftance  de  nous.  Mais  On  doit  exclure  aufli  la  lune , puif- 
quant  au  feu,  nous  n’avons  aucune  qu’elle  n’eft  qu’une  planète  fecondaire 
obfervation  qui  nous  porte  à croire  qui  tourne  autour  ae  nous , 5c  qui  eft 
Tom.  I.  V v : 
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du  même  ordre  que  les  quatre  petites 
lunes  nommées  fat  cllitc  s qu’on  a dé- 
couvertes autour  de  Jupiter  depuis 
l’invention  des  lunettes , & les  cinq 
qui  tournent  autour  de  Saturne.  Ainfi, 
a parler  J la  rigueur  & philofophique- 
ment,  nous  ne  connoiffons  que  fix 
planètes  principales  qui  font  leur  ré- 
volution autour  du  foleil,&  qui  font, 
en  commençant  par  les  plus  voiiines 
decetAftre,  Mercure,  Vénus,  la 
Terre , Mars , Jupiter  & Saturne. 

Page  10,  Chap.  Vil.  Irridendum 
ycr'o  agere  curam  rcrum  humanarum  , 
illud  quiquid  eft  fummum.  L’ Auteur  de 
la  Nature  ne  doit  pas  plus  fe  dégrader 
en  penfant  aux  befoins  des  moindres 
animaux  , qu’il  ne  s’eft  dégradé  en 
créant  les  hommes  & les  puis  petits 
infeétes.  Nous  nous  avilillons  en  nous 
occupant  de  certains  foins , Sc  en  nous 
livrant  trop  aux  détails , parccque 
notre  efprit  n’ayant  qu’une  étendue 
très  limitée,  il  faut  nécellairemenr, 
toutes  les  fois  que  nous  donnonsnotre 
attention  à quelques  objets  trop  pe- 
tits, que  nous  cédions  de  la  donner  1 
d’autres  plus  importants  : mais  l’Etre 
Suprême  eft  infini  ,&  toutes  les  chofes 
lui  font  toujours  également  préfeutes. 

Page  1 6,  Chap.  Vil.  Ut  kis  dena 
yiginti  non  Jint.  Pline  ne  diftingue 
point  ici  entre  les  vérités  contingentes 
Sc  les  vérités  nécelTaires.  Il  met  mal-à- 
propos  fur  la  même  ligne  ritnpollibi- 
litc  abfolue  qu’il  y a de  changer  les 
chofes  palTées , avec  l’unpolfibuué  de 
refliifciter  un  mort,  &c.  Cette  fécondé 
impoffibilité  n’en  eft  une  que  relative- 
ment aux  loix  actuelles  de  la  Nature 
que  Ion  Auteur  peut  abroger  avec  la 
même  facilité  qu'il  a pu  les  établir. 
Quant  à l’impoffibilité  de  changer  les 
chofes  pallecs,  elle  eft  mécaphyfique  j 
elle  eft  la  même  que  celle  qui  ne  per- 
met pas  qu’une  chofe  exifte  & n’exifte 
pas  en  meme  teins. 


Page  18 , Chap.  VIII.  Aro/i  tanta 
cal, j Jocieias  nolifeum  eft , ut  noftro 
fato  mortalis  fit  ille  quoque  fiderum  ful- 
gor.  Quelques  étoiles  paroillént  & dif- 
paroilTent  dans  des  tems  allez  réglés  ; 
on  en  a découvert  de  nouvelles  dans 
prefque  chaque  fiecle.  Kepler  en  re- 
marqua une  dans  le  Cygne  qui  dimi- 
nua peu  à peu  , & qui  difparuc  en 
US  16.  On  la  vit  de  rechef  en  1659  j 
fa  lumière  alla  peu  de  tems  après  en 
diminuant  : on  cefla  de  l’obferver  en 
1661,  &elle  reparut  en  1 66j.  Entre 
ces  fortes  d’étoiles , celle  qui  eft  dans 
le  col  de  la  baleine,  &:  qui  fut.obfer- 
vée  la  première  fois  par  David  Fabri- 
ciusle  1 j Août  1 $ 96, eft  une  des  plus 
fameufes  à caufe  de  la  régularité  de  fes 
apparitions.  Ces  alternatives  peuvent 
dépendre  de  différentes  caulcs.  Il  fe 

Îieut  faire  qu’une  étoile  qui  tourne  fut 
on  centre  ne  foit  lumineufe  que  d’un 
côté,  & qu’elle  foit  opaque  de  l’autre. 
Peut-être  auffi  que  la  partie  lumineufe 
de  l’étoile  fouffre  des  changements 
phyfiques  qui  lui  font  perdre  prefque 
tout  fon  éclat.  Les  taches  du  foleil  qui 
s’accumulent  quelquefois  en  très  grand 
nombre  fur  la  furface  de  cet  Aftre  font 
propres  à nous  donner  l’idée  de  ccs 
alterations. 

Page  j 1 , Chap.  VIII.  Trigcfima 
anno  {Satumum)  ad  brevijjima  Je  dis. 
fus  principal  regredï  cenum  eft.  Saturne 
met  à faire  fes  révolutions  environ  dix 
mille  fept  cent  cinquante  - neuf  jours 
ou  vingt-neufannées,  & environ  cent 
foixante-fept  jours.  Nous  difons  envi- 
ron cent  foixante-fept  jours  , parce- 
que  le  tems  de  fes  révolutious  peut  fe 
trouver  altéré  par  faction  des  autres 
planètes,  principalement  de  Jupiter. 

Page  36,  Chap.  VIII.  Sed  findatur 
advtrfo fiderum  verbert  difcrctus.  Com- 
ment fe  pourroit-il  en  bonne  phyfique 
que  les  planètes  allalTent  continuelle- 
ment d’occident  en  orient  rencontrer 


fur  le  fécond  livre  de  Pline. 


l’air  ou  l'éther  qui  aurait  un  mouve- 
ment en  fens  contraire , & que  néan- 
moins elles  ne  perdident  rien  de  leur 
mouvement  ? C’eft  précifément  com- 
me fi  on  vouloir  qu’un  bateau  fans 
voile  & fans  rame  montât  directement 
contre  le  courant  d’une  riviere  rapide, 
& qu’il  ne  rallentît  nullement  la  vî- 
cefle.  On  fentoit  parfaitement  cette 
difficulté  lorfqu’on  afligna  dans  la 
fuite  à chaque  planete  un  ange  con- 
ducteur qui  épuifoit  une  partie  de  fa 
force  contre  la  réfiftance  du  fluide. 
Mais  il  étoit  bien  plus  naturel  de  re- 
connoître  que  le  mouvement  du  ciel 
d'otient  en  occident  n’eft  pas  réel,  & 
qu’il  faut  en  attribuer  l’apparence  aux 
révolutions  journalières  que  la  terre 
nous  fait  faire  en  vingt-quatre  heures 
fur  fon  propre  centre. 

Page  3 6 , Chap.  VIII.  J avis  circu- 
lum  ....  duodenis  circumagi  annis. 
Jupiter  fait  le  tour  du  foleil  en  onze 
ans  &c  trois  cents  quatorze  jours,  ou 
en  quatre  mille  trois  cents  trente- 
deux  jours. 

Page  5 6 , Chap.  VIII.  Tertium  Mar- 

tis biais  feri  annis  converti. 

Mars  emploie  lïx  cents  quatre-vingt- 
fix  jours  ou  un  an  trois  cents  vingt-un 
jours  & vingt-deux  heures  à faire  fa 
révolution  autour  du  foleil. 

Page  38  , Chap.  VIII.  Ut  temporum 
ratio  facilius  Jolis  itineri  congruat.  Les 
obfervarions  modernes  comparées  aux 
anciennes  nous  ont  lait  connoître  que 
l’année  folaire  n’eft  pas  exactement  de 
trois  cents  foixante-cinq  jours  fix  heu- 
res , mais  plutôt  de  trois  cents  foixante- 
cinq  jours  cinquièmes  quarante -neuf 
minutes.  Ainli  lorfqu’on  ajoute  un 
jour  intercalaire  tous  les  quatre  ans, 
pour  accommoder  la  longueur  de  nos 
années  avec  les  révolutions  apparentes 
du  foleil  fur  l’écliptique , ou  pour  at- 
tacher nos  faifons  aux  memes  quan- 
tièmes , on  fait  fur  les  quatre  ans  une 
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coneôion  trop  forte  de  quarante- 
quatre  minutes,  ce  qui  produit  pref- 
que  un  jour  au  bout  d’un  fiede , & ce 
ui  devoir  troubler  toute  l’économie 
u calendrier  Juljen  au  bout  d’un  cer- 
tain teins.  On  le  réforma  en  1 5 8 1 fous 
le  pontificat  de  Grégoire  XIII  en  re- 
tranchant dix  jours  de  cette  année  lâ , 
fie  on  convint  de  retrancher  une  bi- 
fextile  tous  les  cent  ans , ou  de  ne  pas 
ajouter  le  jour  intercalaire , mais  de 
l’ajouter  de  quatre  cents  ans  en  quatre 
cents  ans.  Nous  ne  réufliflbns  pas  de 
cette  forte  à rendre  chacune  ae  nos 
années  de  même  longueur  que  celles 
du  foleil  ; mais  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  fur  chaque  année  à 
caufe  des  cinq  heures  quarante  - neuf 
minutes  de  furplus , ni  même  fur  la 
longueur  de  quatre  ans , à caufe  des 
quarante  - quatre  minutes  dont  les 
quatre  années  du  foleil  font  trop  cour- 
*tes , nous  le  faifons  i peu  - près  fur  la 
longueur  d’un -fiecle , & encore  mieux 
fur  celle  de  quatre  ficelés. 

Page  40 , Chap.  VIII.  Infrà  folcrn 
ambu  ingens fidus  appellatum  V eneris. 
Les  Anciens  fe  font  partagés  fut  la 
diftance  où  ils  dévoient  mettre  à notre 
égard  Vénus  & Mercure.  Les  uns, 
comme  Pline , ont  placé  ces  deux  pla- 
nètes au-deflous  du  foleil;  & d’autres, 
comme  Platon , Ariftote , Eudoxe , Scc. 
les  ont  cru  au-deflus.  Les  feuls  Egyp- 
tiens tirèrent  de  juftes  conféquenccs 
du  voifinage  continuel  de  ces  planètes 
au  foleil  ; ils  fournirent,  comme  nous 
l’apprend  Macrobe  , quelles  décri- 
voienr  deux  épicycles  autour  du  fo- 
leil , l’un  plus  grand  qui  eft  tracé  par 
Vénus,  & l’autre  intérieur  & plus 
petit  qui  eft  décrit  par  Mercure. 

Page  44,  Chap.  VIII.  Ah  foie  nun- 
quam  abfijitns partihus  fex  arque  qua- 
draginta  longius.  La  terre  tournant  au- 
tour du  foleil , ne  fournit  pas  un  point 
de  vue  bien  commode  pour  juger  ai- 

V V ij 
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fément  du  mouvement 
Depuis  qu’on  diftingue  parfaitement 
dans  cette  planete  le  mouvement  qui 
lui  eft  propre  de  celui  que  nous  lui 
attribuions  à caufe  de  notre  tranfport 
autour  du  foleil , nous  favons  quelle 
met  deux  cents  vingt -quatre  jours  & 
environ  vingt  heures  à achever  fes  ré- 
volutions complétés. 

Page  44 , Chap.  VIII.  Mcrcurii  Jî- 

dus nunquam  a b foie  viginti  tribus 

panïbus  remotior.  Les  apparences  op- 
tiques font  encore  plus  trompeufes  A 
l'égard  de  Mercure.  Il  ne  met  que 
quatre-vingt-fept  jours  environ  vingt- 
trois  heures  à faire  chacune  de  fes  ré- 
volutions abfolues  autour  du  foleil. 

Page  44,  Chap.  VIII.  Majoresque 
altos  habent  cuncla  plens  converfionis 
ambitus  Ce  que  dit  Pline  ici  a un  fens 
très  raifonnable.  Il  faut  que  les  planè- 
tes fadent  un  grand  nombre  de  révo- 
lutions pour  que  malgré  l’inégalité  de 
leurs  mouvements  elles  reviennent 

firécifétnent  dans  la  même  fituarion 
es  unes  par  rapport  aux  autres. 

Page  4 6,  Chap.  IX.  Proxlmum 

Snorari  maxime  Jîdus  indignantium. 

e n’eft  pas  maintenant  precifément 
la  même  chofe.  Nous  connoiflons 
mieux  depuis  l’invention  des  lunetes 
les  particularités  de  la  furfacc  de  la 
lune , nous  voyons , pour  ainfi  dire , 
la  Nature  de  fon  fol.  Mais  il  eft  vrai 
que  nous  réuflirtons  encore  moins  à 
affujettir  fes  mouvements  à nos  cal- 
culs que  ceux  des  autres  planètes.  La 
lune  étant  très  voifîne  de  nous , nous 
découvrons  jufqu’aux  plus  petites  irré- 
gularités de  fa  marche,  ce  qui  nous 
rend  plus  difliciles  à fatisfaire  lorfque 
nous  voulons  repréfenter  fon  cours 
par  nos  théories  ou  nos  hypothefes. 

Page  j o,  Chap.  IX.  Reliquis  diebus 
tantum  ex  fe  terris  ojlendat  quantum  ex 
foie  ipfa  cortcipiat.  H eut  été  plus  exaék 
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de  Vénus,  de  dire  que  la  luite  ne  nous  préfen- 
toit  alors  qu’une  moindre  portion  de' 
fa  partie  éclairée  par  le  foleil  j car  tout 
le  monde  fait  que  dans  fes  quadratures 
elle  reçoit  autant  de  lumière  du  foleil 
que  dans  les  autres  tems. 

Page  jo,  Chap.  IX.  Maculas  enim 
non  aliud  ejfe  quam  terra  raptas  cutn 
humore  fordes.  II  n’eft  point  vrai  en. 
bonne  phyfique  que  le  foleil  ait  la 
force  de  confumer  les  humeurs  de  la 
terre.  11  peut  par  fa  chaleur  élever  les 
vapeurs  & les  exhalaifons,  mais  il  ne 
les  conftimera  pas , il  ne  les  fera  pas 
fortir  de  l’atmolphere  ; elles  iront  re- 
tomber en  d’autres  endroits  , après 
s’être  foutenues  en  l’air  pendant  quel- 
que tems.  Le  foleil  ne  fait  qu’entrete- 
nir une  circulation  continuelle  & né- 
celfairc.  Peut-être  la  lune  y contribue- 
t-elle  aurtï  un  peu  j mais  ce  ne  doit  pas 
être  par  fa  chaleur , qui  eft  tropfoible. 
Si  elle  agit  fur  l’annofphere , elle  doit 
le  faire  par  les  mêmes  voies  quelle 
agit  fur  l’Océan.  Pline  confond  trop 
fouvent  les  météores  avec  les  phéno- 
mènes céleftes  ; il  mêle  trop  fouvent 
le  ciel  avec  la  terre.  La  lune  a fes  ta- 
ches qui  lui  font  propres.  Sa  furfacc 
eft  extrêmement  raboteufe  ; on  y ap- 


perçoit  des  creux  & des  montagnes 
torfqu’on  l’obferve  avec  de  grandes 
lunetes.  On  y voit  même  des  chaînes 
de  montagnes  qui  paroifTent  fervir  de 
bornes  naturelles  a des  régions  fort 
étendues.  On  y remarque  de  très 

frands  efpaces  qui  réflcchirtent  moins 
ien  la  lumière  du  foleil , & ces  efpa- 
ces fombres  en  contiennent  encore 
d’autres  plus  obfcurs.  Outre  cela  toutes 
ces  taches  font  fixes  ou  confiantes. 
Ainfi  les  vaftes  campagnes  de  la  lune 
ne  fe  couvrent  pas  de  verdure  comme 
les  nôtres , & ne  fe  dépouillent  pas  de 
leur  émail  dans  un  autre  tems.  Son 
atmofphere,  fuppofé  qu’elle  en  ait 
une,  n’eft  auüi  jamais  chargée  de 
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auages  •,  on  y jouit  toujours  d’une  fé-  ainfi  dire , également  prefent  à toutes 
fénité  parfaite.  les  parties  d’une  longue  avenue,  ce 

Page  J 4,  Chap.  X.  Ergo  confinium  n’eft  pas  parcequ’il  eft  très  gros , mais 
Mis  e/l  acris  terminus  initiumque  ethe-  parccqu’il  eft  à une  diftance  de  nous 
ris.  Il  n’y  a aucun  rapport  entre  la  comme  immenfe.  La  diftinétion  des 
longueur  de  l’ombre  cerreftre  & la  ombres  dont  il  eft  parlé  plus  bas  , Si 
hauteur  que  peut  avoir  l’atmofphere.  qui  vont  vers  le  feptentrion  ou  vers 
Cette  derniere  hauteur  dépend  de  la  le  fud , lorfque  le  fol e il  eft  au  méri- 
quantité  totale  d’air  qui  nous  envi-  dien , ne  prouvent  pas  plus  la  grof- 
ronne,  au  lieu  que  1a  longueur  de  feut  de  cet  aftre.  S’il  étoir  réduit  a un 
l’ombre  de  notre  globe  dépend  de  la  point  mathématique , les  ombres  aie- 
groffeur  du  foleil  & de  celle  de  la  roienr  encore  la  même  direction, 
terre.  L’atmofphere  s’étend  peut-être  pourvu  que  le  globe  terreftre  fut  tou- 
à quinze  ou  vingt  lieues  de  diftance , jours  le  même, 
au  lieu  que  l’ombre  de  la  terre  pro-  Page  5 8 , Chap.  X I.  Sicut  terre 
duite  par  le  foleil  fe  termine  en  parvitatem  ip/e  deficiens.  Peut  - être 
pointe  à cent  cinq  ou  cent  for  diame-  que  cet  endroit  eft  altéré  dans  le 
très  de  la  terre.  texte  : il  eft  au  moins  certain  , com- 

Page  54,  Chap.  X.  Luntque  mu/ci-  me  nous  l’avons  dit  plus  haut,  que 
vagosflcxus.  L’obliquité  du  zodiaque  l’induétion  n’eft  pas  légitime.  Les 
n’eft  point  un  obftacle  aux  éclipfes,  feules  éclipfes  de  lune  font  fuffifantes 
mais  c’eft  l’obliquité  de  l’orbite  de  la  pour  prouver  que  la  terre  eft  moins 
lune  par  rapport  à lccliptique , ou , groffe  que  le  foleil , & plus groife  que 
ce  qui  revient  au  même , la  lune  fe  la  lune.  Notre  ombre  a une  forme  co- 
trouve  éloignée  de  l’écliptique  dans  nique  , ou  va  fe  terminer  en  pointe  3 
fes  conjonctions  ou  oppoliuons,  ce  ce  qui  prouve  que  le  foleil  eft  plus 
qui  fait  qu’elle  ne  nous  cache  pas  le  gros  que  la  terre.  En  fécond  heu, 
foleil  , ou  qu’elle-mêmc  elle  ne  tombe  quoique  notre  ombre  ait  une  forme 
pas  dans  l’ombre  de  la  terre.  conique  , la  lune  s’y  plonge  quelque- 

Page  5 6 , Chap.  XI.  Ni/i  terra  ma-  fois  entièrement , forte  preuve  quelle 
jor  ejfet  quam  luna.  Tous  les  Aftrono-  eft  plus  petite  que  la  terre, 
mes  modernes  s’accordent  à faire  la  Page  64 , Chap.  XIII.  Defechts  du- 
terre  conftdérablement  plus  greffe  que  centis  vi ginti  tribus  merifîbus  redire  in 
la  lune  3 ils  trouvent  que  le  diamètre  fuos  orbes  II  faut  lire  deux  cents 
de  la  lune  n’eft  gueres  que  le  quart  de  vingt  - trois  mois  lunaires  au  lieu 
celui  de  la  terre.' Cela  n’empêche  pas  de  deux  cents  vingt  - deux  , & on 
cependant  que  la  petite  planete  ne  aura  le  Saros  Chaldaïque  de  dix- 
pmffe  faire  louffrir  des  éclipfes  totales  huit  ans  dont  M.  Halley  a renouvellé 
au  foleil.  La  main  ou  un  chapeau  in-  l’ufage.  L’apogée  de  la  lune  qui  fait 
rerpofé  peutproduire , pour  ainfi  dire,  une  révolution  en  neuf  ans , a le  rems 
le  même  effet.  Tout  ce  que  la  lune  en  dix -huit  années  de  revenir  deux 
fait  de  plus,  c’eft,  en  nous  cachanc  le  fois  au  même  point  de  l'écliptique , Si 
foleil , de  mettre  auflî  dans  l’ombre  pendant  ce  meme  tems  les  noeuds  de 
l’air  qui  nous  environne  Si  un  certain  la  lune  font  une  révolution  cxa&e  en 
efp  ace  autour  de  nous.  rétrogradant.  Ainfï  après  deux  cents 

Page  5 <5,  Chap.  XL  Tanquam  toto  vingt -trois  lunaifons,  le  foleil,  la 
. /patio  médius.  Si  le  foleil  eft , pour  lune  & outre  cela  l’orbite  de  cette  fe- 
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conde  planete  fe  retrouvent  dans  la 
même  pofition,  & leurs  mouvements 
doivent  s’affujettir  de  rechef  aux  mê- 
mes loix. 

Page  66,  Cliap.  XIII.  Sed  ab  aliis 
ctque  aliis  hoc  ccrni.  Si  la  lune  ne  s’é- 
cartoit  point  de  l’écliptique,  li  elle 
n’avoit  pas  très  fouvent  delà  latitude, 
le  foleil  & la  lune  s’éclipferoient  à 
toutes  les  conjonctions  tk  oppoiitions. 

Il  faut,  pour  qu'une  éclipfe  loit  poffi- 
ble , que  la  rencontre  des  deux  planè- 
tes fe  faffe  vers  les  nœuds  ou  à une 
certaine  diftance  de  ces  points.  Deux 
éclipfes  de  foleil  peuvent  fe  fuivre 
dans  un  mois , l’une  fe  faifant  d’un  des 
côtés  du  nœud,  & l’autre  de  l’autre, 
ce  qui  n’exclud  pas , mais  ce  qui  rend 
au  contraire  plus  infaillible  une  troi- 
fieme  éclipfe , mais  d’une  autre  efpece, 
entre  deux. 

Page  66 , Chap.  XIII.  Semel  jam 
accident  ut  in  occafu  luna  dejictret , 
utroque  fuper  terram  confpicuo  Jidcrc. 
Les  Anciens  ne  foupçonnoient  pas 
que  prcfque  toutes  les  apparences  cé- 
leftes  font  altérées  par  les  réfractions 
agronomiques  ou  par  la  courbure  que 
l’atmofphere  qui  nous  environne  caufe 
aux  rayons  de  lumière  qui  nous  vien- 
nent des  altrcs.  C’eft  Tycho  qui  le 
premier  a bien  reconnu  cet  effet , & 
qui  a entrepris  d’en  déterminer  les 
circonflances.  Lorfqu’un  aftrc  eft  exac- 
tement à l’horifon  , il  nous  paroît  à 
une  certaine  hauteur  au  - delTus , & 
fouvent  de  trente  - deux  ou  trente- 
trois  minutes,  pareeque  fes  rayons  en 
fe  pliant  dans  l’atmofphere  nous  par- 
viennent comme  s’ils  nous  venoient 
de  plus  haut.  Ce  fait  fuppofé  , il  n’eft 
pas  étonnant  que  nous  voyions  le  fo- 
leil d’un  côté  & la  lune  de  l’autre 
pendant  quelle  eft  éclipfée.  Les  deux 
aftrcs  font  réellement  en  ligne  droite 

à l’oppolite  l’un  de  l’autre  ; mais  fi 
l’un  des  deux  eft  effectivement  un  peu 
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au  - deflôus  de  la  terre,  la  réfra&ion 
aftronomique  l’éleve  affez  pour  le 
rendre  vilible.  Les  Aftronomes  mo- 
dernes ont  obfervé  plufieurs  de  ces 
éclipfes  horifontales  de-lune. 

Page  68 , Chap.  XIV .Detrahentem- 
que  in  diminutionem.  Quand  même  le 
mouvement  de  la  lune  feroit  parfaite- 
ment uniforme,  l’intervalle  entre  le 
lever  des  deux  planètes  n’augmente- 
roit  pas  d’une  maniéré  égale  , comme 
le  prétend  Pline.  La  réglé  qu’il  propofe 
n’eft  bonne  tout  au  plus  que  dans  la 
fphere  droite;  mais  dans  les  autres 
endroits  elle  eft  tout-à-fait  défeâueufe. 
Si  la  lune  eft  éloignée  du  foleil  d’un 
quart  du  ciel , il  y aura  à peu  - près  fix 
heures  d’intervalle  entre  les  paffages 
des  deux  aftres  par  notre  méridien; 
mais  ce  ne  fera  pas  la  même  chofe  en- 
tre les  deux  couchers  ou  les  deux  le  • 
vers , à caufe  de  l’obliquité  de  notre 
horifon. 

Page  76  , Chap.  XVI.  Altéra  fubli- 
mitatum  eaufa  quoniam  à fuo  centro 
apfidas  altijjimas  hahent  in  aliis  Jignis. 
il  s’agit  ici  des  épicydes  que  les  Aftro- 
nomes anciens  avoienr  imaginés  pour 
rendre  raifon  de  toutes  les  irrégulari- 
tés du  mouvement  apparent  des  pla- 
nètes. Il  ne  fuffifoit  pas  de  faire  décrire 
un  cercle  à la  planete , il  falloit  en- 
core lui  faire  parcourir  un  autre  cer- 
cle, mais  plus  petit,  qu’on  nommoit 
épicycle , & dont  le  centre  étoit  tranf- 
porté  fur  la  circonférence  du  premier. 
On  attribuoit  à la  planete , fans  y pen- 
fer,  le  mouvement  même  de  la  terre 
autour  du  foleil  ; on  chargeoit  la  pla- 
nete de  fon  mouvement  propre  & du 
nôtre.  L’épicycle  fervoit  I faire  cette 
attribution  ; mais  pour  ne  fe  pas  trom- 
per, ou  pour  fatisfaire  parfaitement 
aux  apparences,  il  eût  fallu  que  tous 
ces  épicycles  euffent  été  parfaitement 
égaux  entr’eux,  & qu’ils  euffent  aufli 
tous  eu  leur  aphélie  litué  de  la  même 
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maniéré , puifqu’ils  dévoient  tenir  lieu  nous  patoîtte  aller  plus  vite , parce- 
du  cercle  ou  plutôt  de  l’ellipfc  que  la  quelle  nous  paroît  avancer  avec  la 
terre  décrit  autour  du  foleil.  fournie  des  deux  vitelTes  , la  fienne  & 

Page  78  , Chap.  XVI.  Nec  aliud  la  nôtre.  Si  au  contraire  la  terre  parte 
habit ciri  in  terris  quam  quoi  fignifero  encre  le  foleil  & la  planete,  ou  fi  la 
fùbjacet.  La  Géographie  étoit  une  planete  approche  de  fe  trouver  en  op- 
fcicnce  bien  imparfaite  du  rems  de  pofition  avec  le  foleil , nous  marchons 
Pline , St  outre  cela  cer  Auteur  n’avoit  alors  abfolument  dans  le  même  fens 
pas  toujours  préfent  tout  ce  qu’il  fa-  quelle  ; & comme  nous  allons  plus 
voit  fur  cette  matière.  Il  favoit  bien , vite , elle  doit  nous  paroître  aller  dans 
par  exemple , que  Rome  ne  répondoit  un  fens  contraire,  ce  que  nous  nom- 
jamais  fous  le  zodiaque.  mons  fa  rétrogradation.  Mais  peu  au- 

Page  80 , Chap.  XVI.  lise  erit  loti-  paravant  & peu  après  , notre  tnouve- 
tudinum  ratio  ad  auflrum  defeenden-  ment  n’eft  pas  dirigé  exactement  dans 
tium  aut  Aquilonem  fubeuntium.  Les  le  même  fens  que  celui  de  la  planete, 
inclinaifons  des  planètes  par  rapport  & il  lui  eft  égal  lorfqu'on  le  rapporte 
au  plan  de  l’écliptique  ou  les  plus  à la  même  direction.  La  terre  & la 
grandes  latitudes  des  planètes  vues  du  planete  avancent  donc  relativement 
lbleil  font  de  ij  )o'  3 6"  pour  Saturne,  de  la  même  quantité,  & dans  ce  cas 
de  H 1 9'  50"  pour  Jupiter,  de  id  50'  la  planete  doit  nous  paroître  fiation- 
54"  pour  Mars , de  13'  30"  pour  nairet  elle  doit  continuer  à répondre 
Vénus,  de  f o'  o"  pour  Mercure.  Les  pour  nous  aux  mêmes  points  au  cieL 
latitudes  doivent  enfuite  paroître  plus  II  fuit  de  - là  que  le  milieu  de  chaque 
ou  moins  grandes,  vues  de  la  terre,  fe-  rétrogradation  arrive  toujours  lorfque 
Ion  l’endroit  de  l’écliptique  où  nous  la  terre  parte  vis- à - vis  de  la  planete 
fouîmes  fi  tués,  ou  félon  que  nous  fom-  par  rapport  an  foleil.  On  voit  auflî 
mes  plus  ou  moins  proches  de  la  pla-  que  cette  rétrogradation  doit  fe  rrou- 
nete.  ver  toujours  entre  deux  fictions , SC 

Page  80 , Chap.  XVI.  Stationes  in  qu’enfin  lorfque  la  terre  eft  dans  tous 
- mtdiis  latttudinum  articulis.  La  doc-  les  autres  endroits  de  fon  orbite , la 


trine  des  directions , ftations  & rétro-  planete  doit  paroître  dire&e,  St  aller 
gradations  des  planètes  devient  très  d’autant  plus  vite,  que  fon  mouve- 
fïmple  auditât  qu’on  fe  forme  une  ment  eft  augmenté  en  apparence  par 
idée  exaélede  la  difpofition  de  l’Uni-  une  plus  grande  partie  du  nôcre. 
vers.  Pendant  que  les  planètes  circu-  Page  88  , Chap.  XVII.  Superiores 
lent  autour  du  foleil,  la  terre  circule  enim  celcrrimi jeruntur  in  occafu  vef- 
dans  le  même  fens,  Sc  elle  met  un  an  peruno.  11  falloir  ajoureT  r Et  lorfqu  cl- 
à faire  fa  révolution , au  lieu  que  les  les  fe  lèvent  le  matin  un  peu  avant  le 
autres  planètes  mettent  plus  ou  moins  foleil.  Pline  eût  indiqué  de  cette  forte 

Sue  la  terre  félon  qu’elles  font  fufpen-  les  deux  termes  entre  lefquels  fi.  trou- 
ues  à une  plus  grande  ou  à une  vent  les  conjonctions  des  planètes  fu- 
moindre  diftancc  du  foleil.  Lorfque  la  perieures  avec  le  foleil , St  il  eût  mar- 
terre  fe  trouve  du  côté  oppofé  à la  pla-  qué  le  tems  où  elles  doivent  pa.oîrre 
nete  par  rapport  au  foleil . la  planete  aller  plus  vite , conformément  à l’ex- 
& la  terre  dirigent  fur  leur  orbite  leur  plication  que  nous  en  avons  donnée 
mouvement  vers  des  côtes  oppofés,  & dans  la  no  e p.écédente. 
la  planete  qui  eft  alors  dite  directe  doit  Page  83  , Chap.  XVII.  Ils  aucun. 
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tardiJJImè.  Ou  ne  peut  pas  rectifier  cet 
endroit  du  texte  avec  la  même  facilité 
que  le  précédent.  11  peut  fe  faire  que 
Vénus  fie  Mercure  fe  couchent  le  loir 
peu  de  tems  après  le  foleil , & que  leur 
vicelfe  apparente  foit  plus  ou  moins 
grande , pareeque  ces  planètes  peu- 
vent être  en -delà  ou  en -deçà  du  fo- 
leil ; elles  peuvent  décrire  la  partie 
fupérieure  ou  la  partie  inferieure  de 
leur  orbite  par  rapport  à nous , ce  qui 
eft  caufe  que  leur  mouvement  fe  fait 
vers  le  même  côté  que  le  nôtre , ou 
vers  le  côté  oppofé.  Si  elles  décrivent 
effeélivement  la  partie  fupérieure  de 
leur  orbite,  elles  vont  d’un  côté  du 
ciel  pendant  que  nous  allons  de  l’au- 
tre, 8c  leur  vl telle  apparente  doit  en 
erre  augmentée.  Si  au  contraire  elles 
font  en  - deçà  du  foleil , fi  elles  par- 
courent la  partie  inférieure  de  leur 
orbite , nous  allons  alors  effeélivement 
dans  le  même  fens  quelles  ; elles  doi- 
vent donc  nous  paraître  aller  moins 
vîte , & même  rétrograder.  Enfin  il 
doit  y avoir  dans  le  palfage  de  l’un  à 
l’autre  quelque  partie  qui  ne  tient  ni 
de  la  direéfion , ni  de  la  rétrograda- 
tion , ou  qui  tenant  également  des 
deux,  doit  rendre  les  deux  planètes 
ftationnaires. 

Page  90 , Chap.  XVII.  Sécréta  Na- 
ture j legesque  quitus  ipfa ferviat.  Pref- 
que  tout  ce  que  contient  ce  chapitre 
a été  tiré  de  mauvais  mémoires  ou 
d’obfervations  vagues  Sc  équivoques. 
On  peut  s’en  convaincre  aifément  en 
comparant  ce  que  Pline  va  dire  avec 
l’explication  qu’on  trouve  dans  nos 
livres  modernes  des  diredions  , Hâ- 
tions & rétrogradations  des  planètes. 
11  n’a  certainement  pas  examiné  com- 
bien de  couibinailons  particulières 
pouvoienr  recevoir  les  phénomènes 
dont  il  s’agit. 

Page  pz , Chap.  XVIII.  Colores  ra- 
tio altuudinum  tempérât.  11  faut  attri- 


buer à notre  atmofphere,  qui  n’eft  pas 
parfaitement  tranfparente , la  couleur 
rouge  que  prennent  tous  les  affres  qui 
font  proche  de  l’horifon.  Il  ne  faut  pas 
croire  qu’une  planete  puifTe  pafTer  de 
fon  ciel  dans  fe  ciel  d’une’ autre.  L’in- 
tervalle qui  les  fépare  eft  trop  grand  j 
elles  changent  un  peu  leur  diftance 
au  centre  de  leur  révolution  ou  au 
foleil  ; mais  la  différence  qu’on  nom- 
me l’excentricité , & qui  n’eft  que  d’en- 
viron une  dixième  partie  à l’egard  de 
Jupiter,  par  exemple , n’empêche  pas 
que  cette  planete  ne  foit  toujours 
beaucoup  au-deftous  de  Saturne  qui 
eft  fufpendue  à une  diftance  du  foleil 
environ  double  de  celle  de  Jupiter.  11 
ne  faut  donc  pas  confidcrer  les  hau- 
teurs dans  ce  lens  pour  trouver  la  dif- 
férence des  couleurs.  Mais  toutes  les 
fois  que  les  planètes  font  voifines  de 
l'horifon  leur  lumière  a beaucoup  plus 
de  chemin  à faire  dans  l'ait  grolCer 
qui  nous  environne  avant  que  de  par- 
venir jufqu’à  nous.  Leurs  rayons  ram- 
pent , pour  ainfi  dire , fur  la  furface 
de  la  terre  ; fie  dans  ce  trajet  les  rayons 
rouges  font  ceux  qui  font  le  moins  fu- 
jets  à être  interceptés , ils  ont  plus  de 
force  Sc  ils  percent  pendant  que  les 
autres  rayons  font  amortis  ou  réflé- 
chis , principalement  ceux  qui  tranf- 
mettent  la  couleur  bleue.  Voilà  pour- 
uoi  la  lumière  de  toutes  les  planètes 
evient  rouge  proche  de  l’horifon. 
•Page  94,  Cnap.  X VII L Suus  qui- 
dem  cuique  color  ejl.  Les  planètes  étant 
dégagées  des  vapeurs  de  l'horifon  ont 
des  couleurs  différentes.  Aulfi  favons- 
nous  quelles  ne  font  pas  parfaitement 
homogènes.  Le  foleil  eft,  félon  toutes 
les  apparences , une  matière  en  fufîon 
qui  eft  rouge  à caufe  du  feu  qui  la 
pénétre.  Mars  n’eft  pas  lumineux 
par  lui -même  ; mais  il  eft  rouge , au 
lieu  que  Saturne  nous  paraît  blanc. 
Rien  en  cela  ne  doit  nous  étonner. 
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combien  nos  montagnes , nos  plaines , 
nos  mers,  nos  campagnes  ne  nous 
fourniftent  - elles  pas  de  variétés  en 
fait  de  couleur  ? 

Page  96,  Chap.  XX.  Sol  tpfe  qua- 
tuor différencias  habct.  On  ignorait  du 
rems  de  Pline  une  inégalité  entre  les 
jours , qui  eft  bien  plus  cachée  que 
celles  dont  il  parle,  mais  qui  a été 
connue  de  Ptolémée.  Cet  Agronome 
a fait  voir,  Chap.  X,  Livre  111  de 
l’Almaeefte  , que  les  jours  font  in- 
égaux a les  prendre  d’un  midi  à l’au- 
tre , ou  en  considérant  la  révolution 
entière  des  vingt-quatre  heures.  Cette 
durée  eft  plus  longue  d’environ  cin- 
quante fécondés  vers  la  fin  de  Décem- 
bre que  vers  le  milieu  de  Septembre. 
11  fauc  attribuer  cette  différence  à l’in- 
égalité du  mouvement  apparent  d’oc- 
cident en  orient  du  foleil  qui  ne 
change  pas  chaque  jour  de  la  même 
quantité.  Si  cet  aftre  pâlie  aujourd'hui 
au  méridien  avec  une  étoile,  demain 
il  parviendra  au  méridien  après  l’é- 
toile, &plus  tard  plus  ou  moins  félon 
le  tetris  de  l’année  où  nous  ferons.  Si 
c’eft  à la  fin  de  Décembre,  il  aura 
avancé  vers  l’orient  d'environ  66  \ mi- 
nutes par  rapport  à l’étoile,  au  lieu 
qu’en  Septembre  il  n’aura  gueres 
avancé  que  de  54  - minutes.  Or  lorf- 
ue  ce  changement  en  afeenfion 
roite  eft  plus  grand , la  durée  des 
vingt  - quatre  heures  doit  être  plus 
longue;  car  après  que  l’étoile  eft  par- 
venue au  méridien , il  faut  un  peu  plus 
de  tems  au  foleil  pour  y parvenir  à 
fon  tour,  & nous  donner  le  midi. 

Page  96,  Chap.  XX.  Sed  maxime 
ex  iis  medio  loco Jhi.  Pline  & pltifieurs 
autres  Anciens  méritent  toute  notre 
admiration  ; mais  nous  ne  pouvons 
pas  nous  empêcher  de  les  plaindre 
lorfque  nous  les  voyons  fe  tromper , 
Si  confondre  fi  fouvent  les  produc- 
tions de  la  terre  avec  celles  des  plane- 
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tes  qui  font  fi  fort  éloignées  de  nous. 

, Page  98  , Chap.  XXI.  Interva/la 
quoque fiderum  à terra  multi  indagarc 
centaverune . C’étoit  beaucoup  pour  le 
tems  où  fe  font  trouvés  les  Anciens  , 
d’avoir  ofé  entreprendre  de  mefurer 
le  ciel.  La  première  tentative  qu’ils  fi- 
rent fur  la  grandeur  du  foleil  en  an- 
nonçant, comme  le  fit  A naxagocas.que 
cet  aftre  étoit  pour  le  moins  auflï 
grand  que  le  Péloponefe  , préparoit 
les  voies  aux  Aftronomes  qui  dévoient 
venir  dans  les  autres  ficelés.  Mais  à 
mefure  que  les  méthodes  fe  font  per- 
fectionnées & qu’on  s’efl  fervi  tl’inf- 
truments plus  exacts,  toutes  les  dis- 
tances céleftcs  fe  font  trouvées  plus 
grandes.  Les  Modernes  s’accordent  à 
faire  la  diftance  moyenne  d'ici  à la 
lune  de  vingt-neuf  ou  trente  diamè- 
tres de  la  terre;  mais  la  diftance  dit 
foleil  eft  fort  incertaine,  à caufe  du 
peu  de  rapport  qu’a  la  grofteur  de 
notre  globe  avec  la  grandeur  du  ciel. 
Nous  lavons  bien  qu  il  ne  fuftit  pas  de 
fuppofer  la  diftance  d’ici  au  foleil 
quatre  - vingt  fois  ou  cent  fois  plus 
grande  que  la  diftance  d’ici  â la  lune , 
car  la  parallaxe  du  foleil  eft  comme 
infenfible.  Cet  aftre , quoiqu’obfervé 
de  différents  endroits  de  la  terre  , ôf 
rapporté  aux  étoiles  fixes,  répond 
toujours  fenfiblemenr  au  même  point 
du  ciel.  Mais  s’il  eft  facile  d’afligner 
des  limites  en-deflbus  defquclles  on 
ne  peut  pas  mettre  la  diftance  d’ici  au 
foleil,  nous  ne  pouvons  pas  en  aflî- 
gner  également  de  l’autre  côté  ; ou, 
pour  tout  dire , nous  ignorons  jufqu’à 
uel  terme  il  faut  porter  la  diftance 
e cet  aftre.  L'incertitude  où  nous 
fournies  fur  cet  article  s’étend  même 
fur  la  diftance  des  autres  planètes  que 
nous  11e  connoillons  que  relativement 
à celle  du  foleil  ou  à fes  diamètres. 
Voici  une  petite  Table  qui  contient 
ces  diftanccs. 
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Djst  A N C £ s moyennes  des  planètes 
au  foleil t exprimées  en  centièmes  par- 
ties des  diamètres  du  foleil. 


Saturne  . . 

1 1 1 9.  1 6. 

Jupiter  . . 

S S 5- 6 J* 

Mars  . . . 

161. 78. 

La  Terre  . . 

106.  8 3. 

Vénus  . . , 

77-17* 

Mercure  . . 

41.  )<!. 

Quant  A la  diflance  des  étoiles  fixes, 
il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  la  dé- 
couvre jamais  , & cela  pareeque  les 
moyens  que  fournit  la  Géométrie , & 
que  nous  pouvons  employer  dans  ces 
lortes  de  déterminations  , deviennent 
d’autant  plus  imparfaits , que  les  dis- 
tances qu’on  veut  découvrit,  fontplus 
grandes. 

Page  roi  , Chap.  XXIII.  » Pof do- 
it mus  non  minus  quadraginta  fladio- 
11  rum  ù terra  altitudinem  eJJ'e  , in  quâ 
» nubïla  ac  venti  nubefque  proveniant  : 
ji  indè purum iiquidumque  & imper turba- 
« ta  lucisacrem  “.  Poudonius  donnoit 
des  mefures  qui  approchoienr  beau- 
coup d’être  exa&es , & auxquelles  il  ne 
faut  nullement  comparer  celles  qui 
font  rapj  loi  tées  dans  le  chap.  XXI.  Si 
nous  luppofons  les  pieds  des  anciens 
égaux  aux  nôtres,  quoique  nous  foyons 
bien  certains  que  le  pied  Romain  étoit 
plus  court  que  le  nôtre  d’environ  une 
douzième  partie  j le  Rade  fera  de 
cent  quatre  un  fixieme  de  nos  toifes , 
& les  quarante  Rades  de  hauteur  qu’on 
donne  aux  nuages  les  plus  élevés  , ne 
s’écartent  gueres  de  ce  qu’on  a obfer- 
vc  dans  la  zone  torride  & dans  les 
autres  pays.  Cette  hauteur  eR  néan- 
moins très  variable  , parcequ’elle  dé- 
pend du  dégré  de  dilatation  que  re- 
çoivent les  vapeurs  qui  montent  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  fe  trouvent  en  équili- 
bre avec  la  couche  d'air  dans  laquelle 


elles  flottent.  Nos  nuages  en  hiver  ne 
font  fouvent  élevés  que  de  deux  ou 
trois  cents  toifes  ; & en  été , ils  font 
pour  l’ordinaire  trois  ou  quatre  fois 
plus  haut.  Qu’au  deflus , l’air  foit  tou- 
jours tranquille  ; c’efl  ce  qu’il  n’y  a pas 
lieu  de  croire  : car  les  vents  doivent 
regner  dans  tous  les  endroits  de  l’at- 
mofphere  , où  l'air  eR  fufceptible  de 
condcnfation  par  le  froid  , & de  dila- 
tation par  le  chaud.  Ce  que  Polidonius 
ajoutoir  fur  la  difiance  de  la  lune  , 
étoit  précis,  puifqu’en  l’évaluant,  on 
trouve  quatre-vingt-trois  mille  trois 
cents  trente- trois  de  nos  lieues.  Enfin 
il  prétendoir  que  le  foleil  étoit  deux 
cents  cinquante  fois  plus  éloigné  de 
nous  que  la  lune  •,  Si  c’efl  ce  que  pen- 
fent  encore  plufieurs  de  nos  ÂRrono- 
mes.  Pline  n’a  plus  Polidonius  pour 
guide  dans  le  refle  de  ce  chapitre  , 
Si  il  n’y  dit  plus  rien  qui  mérite  d’être 
écouté. 

Page  108,  Chap.  XXV.  Quitus  in- 
fetiore  ex  parte  in  fpeciem  barba  long x 
promittitur  juba.  il  patoit  qu’on  n’a- 
voit  pas  encore  fait  attention  du  tems 
de  Pline , que  les  queues  des  Cometes 
font  toujours  dirigées  à l’oppofite  du 
foleil.  Les  modernes  qui  ont  fait  cette 
remarque , ne  conviennent  pas  encore 
de  la  nature  de  cette  lumière.  M.  New- 
ton l’attribue  aux  vapeurs  ou  fumées 
qui  s’élcventde  la  Comere , lorfqu’elle 
s'approche  trop  près  du  foleil,  & qu’elle 
fe  trouve  expofee  à une  trop  forte  cha- 
leur. Ce  fentiment  paroît  favorifé  par 
les  obfervations  : car  c’cR  prefque  tou- 
jours après  avoir  pafle  par  leur  péri- 
hélie , que  les  Cometes  ont  une  plus 
grande  queue  ; cependant  on  peut 
avoir  recours  à une  explication  toute 
différente.  Peut-être  que  la  Comere 
en  traverfant  l’armofphere  du  foleil 
ui  s’étend  jufqu’A  une  très  grande 
iflance  de  cet  aflre  , fe  charge  d’une 
patrie  de  la  matieie  de  cette  atrnof- 
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pherc  , qui  devient  vifible  par  fa  plus 
grande  acnlîté. 

Page  , 1 1 1.  Chap.  XXV.  Moventur 
autcm  alii  crrantium  modo.  Les  Comè- 
tes doivent  nous  paroître  ftationai- 
res , direâes  , rétrogrades  , félon  que 
notre  mouvement  que  nous  leur  rap- 
portons , fe  complique  avec  le  leur. 
Ce  qu’il  y a de  bien  certain , & ce  qui 
fournit  un  fait  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  la  Phyfique  célefte , c’eft 
qu’il  y en  a dont  la  rétrogradation  n'eft 
pas  apparente  , Sc  qui  traverfent  le 
ciel  d’orient  en  occident;  forte  preuve 
que  l’univers  n’eft  pas  diftribué  en 
tourbillons  , comme  le  prétendoit  M. 
Defcartes.  S’il  y avoit  en  effet  un  cou- 
rant de  matière  fluide  qui  entrainât  les 
planètes  autour  du  foleil , il  s’oppo- 
leroic  au  mouvement  des  Cometes, 
qui  ont  quelquefois  fuivi  des  direc- 
tions prelque  oppofées.  De  trente-fix 
ou  trente-fept  Cometes  dont  nouscon- 
noiflons  aflez  parfaitement  la  théorie, 
il  y en  a au  moins  la  moitié  qui  ont 
été  réellement  rétrogrades  , Sc  qui 
nous  montrent  le  plus  évidemment , 
ue  les  mouvemenscéleftes  ne  depen- 
ent  point  de  celui  d’un  fluide  , qui 
en  circulant , forme  un  tourbillon. 

Page  11 6,  Chap.  XXV.  Ut  civili 
motu  , Oclavio  Principe.  Il  n’eft  pas 
néceflaire  de  réfuter  toutes  ces  remar- 
ques aftrologiques  ; des  évenemens 
peuvent  avoir  les  mêmes  dates  , fans 
qu’ils  aient  le  moindre  rapport  entre 
eux. 

Page  118,  Chap.  XXV.  Alii  verb  , 
qui  nafci  humore  fortuito  & igneâ  vi , 
ideoque  folvi.  Ce  n’eft  qu’aux  Anciens 
qu’il  a été  permis  de  prendre  les  Co- 
mètes pour  des  corps  fublunaires , Sc 
de  les  regarder  comme  des  météores. 
Ariftore  a accrédité  cette  erreur, faute 
d’avoir  confidcré  qu’elles  ne  recevoient 
point  de  parallaxe  par  le  mouvement 
diurne , ou  qu’obfervces  par  différen- 


tes pefonnes  fituées  dans  des  lieux  fort 
éloignés  les  uns  des  autres  , elles  pa- 
roiifent  fenfiblemcntdaus  les  mêmes 
points  du  ciel.  Tous  les  Philofophes 
anciens  n’étoient  cependant  pas  du 
même  fentiment  ; Sencque  ne  doutoit 
pas  qu’on  ne  pût  dans  la  fuite  prévoir 
leur  retour,  renict  tempus  j difoit-il , 
qub  pojleri  noflri  tam  aperça  nos  nef- 
cijfe  mirabuntur.  La  prédiction  de  Se- 
neque  eft  prelque  accomplie  de  nos 
jours  , Sc  nous  efi  avons  l’obligation 
à M.  Newton.  Toutes  les  circonftan- 
ces  du  mouvement  des  Cometes  de 
1 1 j 1 , de  1607,  de  1681 , fontfi  fem- 
blables , qu’il  n'eft  pas  poflible  de  dou- 
ter que  ce  ne  foit  la  meme  dont  les  ré- 
volutions font  de  foixante-quinze  ans 
Sc  demie , Sc  qui  félon  cela  doit  repa- 
roître  vers  1758.  11  y en  a encore  trois 
autres , dont  nous  pouvons  foupçon- 
ner  que  nous  connoiflons  les  retours; 
entre  autres  la  fameufede  1680 , dont 
la  période  eft  de  cinq  cents  foixante- 
quinze  ans , & qui  eft  celle  apparem- 
ment qu’on  vit  à la  mort  de  Céfar. 
M.  Hafley  prend  pour  la  même  celle 
de  1531  , Sc  de  1 66 1 , dont  les  révo- 
lutions font  de  cent  vingt-neuf  ans. 
Enfin  les  périodes  de  la  quatrième  font 
de  cent  quatre-vingts  ans  : c’eft  celle 
u’on  vit  en  1 5 56 , & qu’on  obferva 
eyechefen  1737.  Toutes  les  Come- 
tes décrivent  des  ellipfes  extrêmement 
excentriques.  Nous  les  voyons  lorf- 
q réelles  s’approchent  du  foleil , & nous 
les  perdons  de  vue  dans  la  partie  la 
plus  éloignée  de  leur  cours  , qu’elles 
mettent  très  longtems  à parcourir. 

Page  1 zo , Chap.  XX VI.  » Cceloirt 
» her éditât  e cunclis  rcliclo  3Jî  quifquam 
» qui  racionem  cam  caperct  , inventus 
» effet  «.  Le  catalogue  de  mille  vingt- 
deux  étoiles  fixes  que  nous  devons  à 
Hipparque , nous  a été  confcrvé  par 
Ptolémee  , qui  l’a  inféré  dans  fon  al- 
magefte , après  avoir  réduit  le  lieu  des 
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étoiles  pour  le  tems  où  il  vivoit.  Les 
Modernes  ont  étendu  leurs  obferva- 
tions  fur  ce  fujet , & les  ont  rendu 
plus  exactes.  Tycho  nous  a donné  un 
nouveau  catalogue  que  Kepler  s’eft  at- 
taché à rendre  plus  complet  dans  les 
tables  Rudolphines.  Thomas  Hydeen 
publia  un  autre  à Oxford  en  1665  , 
tiré  des  obfervations  de  Ulugh  Beig , 
neveu  du  grand  Tamerlan  , faites  vers 
le  commencement  du  quinzième  fie- 
cle  } mais  de  tous  les  catalogues  des 
fixes , le  plus  étendu  & le  plus  parfait, 
eft  celui  qu’on  nomme  Britannique  , 
que  nous  devons  aux  obfervations  de 
Flamfteed  , Si  que  nous  avons  dans 
fon  Hiftoire  cclcfte. 

Page  1 10  , Chap.  XXVI.  Emicant 
& faces  Pline  parloit  d'étoiles , Sc  il 
va  ajouter  mal  -a-propos  à Ion  récit  des 
remarques  météorologiques.  11  fera 
encore  plus  mal  dans  le  chapitre  fui- 
vant , en  fc  livrant  aux  puérilités  de 
l’altrologie.  Ces  feux  qu’on  voit  quel- 
uefois  en  l’air  , & qui  font  diffétens 
e l’aurore  boréale , ne  font  rien  moins 
uc  dans  le  ciel.  Ils  font  renfermés 
ans  l’atmofpherc  , & tout  au  plus  à 
deux  ou  trois  mille  toifes  de  hauteur. 
C’eft  une  exhalaifon , ou  de  la  matière 
du  ronnere  qui  prend  feu  Si  qui  ne 
fait  pas  de  bruit , pareeque  fon  explo- 
fion  n’eft  pas  allez  forte  , la  matière 
inflammable  s’étant  trouvée  difperfée 
dans  un  trop  grand  efpace.  Il  faut 
bien  que  ces  météores  foient  fort  b,fs , 
puifqu’on  ne  les  voit  jamais  de  toute 
une  province.  Si  l’cxhalaifon  forme 
une  colonne  , & qu’elle  prenne  d’a- 
bord feu  par  en  haut . on  pourra  voir 
comme  une  étoile  tomber.  L’apparen- 
ce fera  la  meme,  fi  la  matière  enflam- 
mée tombe  effeéfivcment  ; ce  qui  peut 
arriver  lorfque  l’exhalaifon  acquiert 
une  augmentation  relative  de  poids  d 
mefure  qu'elle  perd  de  fon  volume  par 
fa  diflipation.  Quelquefois  le  feu  fe 


communique  de  proche  en  proche , 
ou  il  s’élance  fubitement  d'un  lieu  à 
l’autre  , félon  que  l’atmofphere  eft 
diverfement  chargée  de  matières  in- 
flammables. 11  imite, dans  l’irrégularité 
de  fes  mouvemens  , le  feu  qui  prend 
fucceflîvcment  à plufieurs  tas  de  pou- 
dre placés  à quelque  diftance  les  uns 
des  autres. 

Page  n6,  Chap.  XXX.  Totius pê- 
ne anni  pallore  conùnuo.  De  tous  les 
faits  rapportés  dans  les  trois  chapitres 
précédens , nous  ne  trouvons  que  la 
pâleur  apparente  du  foleil  après  la  mort 
de  Céfar  , qui  mérite  une  attention 
exprefïe.  On  voit  allez  fouvent  Vénus 
en  plein  jour  : ces  cercles  qu’on  nom- 
HaloSj  qui  paroiffent  autour  du  foleil 
& de  la  lune  , font  des  météores  aflez 
fréquens.  M.  Hughuens  en  a donne 
une  explication  très fatisfaifante  qu’on 
trouve  dans  fes  a-uvres  pofthumes  j 
mais  s’il  n’y  a point  d’exageration  dans 
la  pâleur  du  foleil  remarquée  du  teins 
des  guerres  d'Antoine  , il  faut  qu’il  fe 
foit  raflemblé  fur  cet  a (fie  un  grand 
nombre  de  taches  femblables  à celles 
que  nous  voyons  ordinairement  J nous 
en  appercevons  prefquc  toujours  quel- 
ques-unes , lorfque  nous  regardons 
le  foleil  avec  nos  lunettes  ; nous  en 
voyons  de  beaucoup  plus  grolles  que 
la  terre  ; mais  toutes  enfemble  elles 
couvrent  toujours  une  fi  petite  partie 
de  la  furface  de  l’aftre  , que  fa  clarté 
n'en  reçoit  jamais  pour  nous  une  di- 
minution fenfible. 

Page  1 16  , Chap.  XXXI.  Nccfuprà 
folem  , ncc  infrà  , fed  ex  obliquo.  On 
ne  nous  donne  ici  qu’une  notion  trop 
confufe  des  parhélies  ou  faux  folcils  , 
& on  ne  nous  décrit  pas  mieux  lespa- 
rafelenes  dans  le  chapitre  fuivant.  Ces 
apparences  ne  s’offrent  quelquefois  à 
nous  qu’avec  un  grand  appareil  , & 
d’autres  fois  nous  n'en  voyons  qu’une 
partie  , pareeque  le  tout  dépend  d'ua 
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trop  grand  nombre  de  differentes  cau- 
fes  ou  de  circonftances  qui  ne  fe  ren- 
contrent pas  toujours  enfemble.  Le 
vent  peut  produire  dans  l’air  une  agi- 
tation qui  nuife  à la  perfection  du  mé- 
téore j les  nuages  peuvent  cacher  cer- 
taines parties , ou  même  les  mettre 
dans  l'ombre  & les  empêcher  de  con- 
tribuer au  fpeélacle  , qui  n’a  peut-être 
jamais  été  aufli  complet  une  autre  fois, 
que  lorfque  Hevélius  obferva  en  mê- 
me tems  fept  foleils  à Dantzic  en 
1661.  Le  fpeétateur  voit  fouvent  un 
grand  cercle  blanc  horifontal  qui  en- 
vironne fon  zénith.  Se  qui  palTe  par  le 
vrai  foleil.  Cet  aftre  eft  en  même  tems 
environné  de  deux  couronnes  qui  ont 
uclque  couleur  , favoir  du  rouge  en 
edans  3 l’une  a environ  vingt-deux 
degrés  Si  demi  de  rayon  , Si  l’autre 
quarante-cinq  dégrés.Les  parhélies  ou 
faux  foleils  fe  trouvent  toujours  dans 
les  interfeélions  de  ces  couronnes  , & 
du  grand  cercle  blanc  qui  eft  fitué  ho- 
rifontalement  : ils  ont  des  queues  lu- 
mineufes  qui  s’étendent  en  dehors , 
& outre  cela  il  fe  trouve  dans  l’autre 
partie  de  ce  même  cercle , deux  autres 
parhélies  qui  font  comme  oppofés  aux 
premiers  : on  en  voit  enfin  encore 
deux  autres  dans  le  même  vertical  que 
le  vrai  foleil , au  fommet  de  ces  deux 
couronnes  qui  font  confondues  dans 
ces  points  avec  deux  autres  arcs , dont 
l’un  tourne  les  extrémités  vers  le  zé- 
nith , & l’aucre  vers  l’horifon.  M.  Hu- 
ghuens  rendraifon  de  toutes  ces  appa- 
rences , en  fuppofam  dans  l’air  des 
parcelles  de  glace  ou  de  neige  liqué- 
fiées par  leur  furface.  Elles  réfléchif- 
fent  les  rayons  du  foleil , Si  la  conti- 
nuité de  cette  lumière  forme  les  cer- 
cles & les  couronnes,  pendant  que  les 
interfeélions  de  ces  mêmes  cercles  où 
il  fe  trouve  des  couleurs  plus  vives  , 
pareeque  l’intenfité  de  la  lumière  y eft 


plus  grande  , donnent  l’apparence  des 
Faux  lbleils. 

Page  118,  Chap.  XXX111.  Lumen 
de  cctio  noclu  vifum  ejl.  Il  s'agit  ici  de 
l’aurore  boréale  qui  a quelquefois  été 
long  te  ms  fans  paroître  ; mais  qu'on 
obferve  plus  fiéquemment  depuis  1716. 
M.  de  Mairan  en  a donné  un  excellent 
traité. 

Page  130,  Chap.  XXXV.  Vidit 
hoc.  Oc.  Voyez  , à la  page  précédente, 
la  note  pour  la  pag.  1 20 , Ch.  XXVI. 

Page  130,  Cnap.  XXX Vil.  Et  an- 
tennis  Navigantium.  Nos  Navigateurs 
nomment  feux  de  Saint  Elme , les  feux 
dont  Pline  fait  ici  mention.  On  ne  les 
voit  pour  l’ordinaire  qu’après  les  grands 
coups  de  vent , ou  à la  fin  des  tempê- 
tes. Ils  fe  repofent  prefque  toujours 
fur  les  extrémités  des  mâts  Si  des  ver- 
gues 3 ce  qui  vient  apparemment  de 
ce  que  ces  extrémités  en  fendant  l’air 
raflemblent  plus  aifément  les  exhalai- 
fons  inflammables  qui  font  répandues 
dans  l’atmofphere.  11  faut  que  ces  feux 
foient  bien  peu  denfes , Si  que  la  ma- 
tière qui  les  entretient  foit  bien  lége- 
re,puifqu’ilsne  taillent  ordinairement 
aucun  veftige  d’incendie  dans  les  en- 
droits où  ils  fe  font  fixés  le  plus  de 
tems.  Cependant  on  prend  le  parti  le 
plus  sûr  , lorfqu’on  bouche  les  pom- 
pes 8c  toutes  les  autres  ouvertures  par 
lefquelles  tes  feux  pourroient  s’intro- 
duire dans  le  vaiffeau.  On  ne  fait  pas 
fi  malgré  leur  légéreté  , ils  ne  trouve- 
roient  pas  quelque  matière  grofliere 
qui  leur  fût  plus  analogue. 

Page  136,  Chap. XXXIX. Cum  efe 
eorum  nullum  minus  lunâ  lam  immenfe 
altitudinis  ratio  dcclaret.  Il  fuflït  que 
les  corps  céleftes  foient  très  éloignés 
de  nous,  relativement  à leur  grofleur, 
pour  qu’ils  ne  puiflent  pioduire  au- 
cun effet  fenfible  à notre  égard.  Si  la 
lune  celle  quelle  eft,  étoit  a mille  fois 
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plus  de  diftance  de  nous  , elle  n'au- 
roit  aucune  force  pour  donner  à l'o- 
céan fes  mouvemens  alternatifs.  De 
même  fi  le  foleil  ctoit  à une  diftance 
beaucoup  plus  grande  , il  celleroitde 
nous  échauffer  ; la  terre  n’éprouveroit 
plus  ces  viciftitudes  de  chaleur  & de 
froid  qui  reviennent  toujours  dans  le 
même  ordre  chaque  année.  Ainfi  il 
n’importe  que  ces  feux  dont  le  ciel  eft 
orné  pendant  une  belle  nuit  , foient 
des  globes  incomparablement  plus 
gros  que  celui  de  la  lune  ; ils  font  en- 
core plus  loin  de  nous  à proportion  , 
& cette  plus  grande  diftance  nous  ré- 
pond qu’ils  ne  produiront  pour  nous 
aucun  effet  fenfible.  Ils  n’agiteront 
point  notre  océan  , ils  ne  feront  point 
fondre  en  hiver  la  neige  dont  nos  cam- 
pagnes font  couvertes  ; ils  n’excite- 
ront point  de  mouvement  dans  l'at- 
mofphere  , en  caufant  quelque  dila- 
tation fubite  en  certains  endroits.  Il 
eft  vrai  qu’ils  peuvent  produire  tous 
ces  effers  fur  les  planettes  qui  font  à 
leur  portée  , & dont  ils  font , pour 
ainfi  dire , les  foleils  j mais  pour  nous 
ces  feux  allumés  dans  le  haut  du  ciel , 
ne  font  qu’augmenter  la  beauté  du 
fpeétacle , & nous  rappellera  l'Auteur 
de  la  Nature. 

Page  1)6,  Chap.  XL.  Canes quidem 
tocoeo  f patio  maxime  in  rabiem  verti. 
Une  forte  preuve  qu’il  faut  attribuer 
la  chaleur  de  l’été  8c  tous  fes  effets , 
à l’aérion  immédiate  du  foleil , & non 
pas  à la  proximité  de  cet  aftre  à l’égard 
de  Sirius , ou  de  quelques-autres  étoi- 
lés , c’eft  que  dans  le  même  rems  que 
nous  avons  l’étc  , on  a l’hiver  de  l’au- 
tre côté  de  l’Equateur  dans  l’hémif- 
pherc  auftral.  Les  habitans  des  terres 
M.igellaniques  , s’ils  étoient  afTez  peu 
railonnables  pour  donner  dans  les  vi- 
fions  de  l’aftrologie  , devroient  donc 
attribuer  des  qualités  toutes  contrai- 


res à la  canicule  ou  à Sirius.  Cette 
étoile  fufpendroit  dans  leur  pays  la 
rage  des  chiens , elle  couvriroit  la  terre 
de  neige  & de  frinrats  ; elle  apporte- 
roit  avec  elle  toutes  les  horreurs  du 
plus  grand  froid. 

Page  i j 8 , Chap.  XLI.  Multis  cor - 
porum  & ruris  experimentis.  11  n’eft  pas 
nécelfaire  d’attacher  une  vertu  parti- 
culière aux  lignes  du  Zodiaque  , pour 
que  les  équinoxes  caufent  des  enan- 
gemens  dans  nos  faifons  & dans  l'ha- 
bitude de  notre  corps.  Le  foleil  après 
avoir  échauffé  davantage  un  des  deux 
hémifphcres , l’abandonne,  pour  ainfi 
dire,  8c  va  échauffer  l’autre.  L’atmof- 
phere  doit  être  alors  fujette  à des  al- 
ternatives de  dilatations  ôc  de  con- 
dcnfations,à  des  flux  & des  reflux  d’air: 
les  mers  doivent  fouffrir  des  évapora- 
tions plus  ou  moins  fortes.  Jufqua  no- 
treconftitution  particulière,  tout  doit 
s’en  reffentir  ; la  tranfpiration  fe  fait 
chez  nous  avec  plus  ou  moins  de  fa- 
cilité , le  fang  fe  répand  plus  ou  moins 
dans  les  parties  extérieures  de  notre 
corps , 8cc. 

Page  1 j 8,  Chap.  XLI.  Herbam  unant 
que  vocatur  heliotropium,  La  propriété 
de  l’héliotrope  ne  va  pas  auffi  loin 
qu’on  le  dit , 8c  } réduite  à la  vérité  , 
elle  n'a  rien  de  commun  avec  tous  les 
autres  faits  hazardés  plus  haut , au  fu- 
jet  de  l’olivier , du  peuplier  blanc , &c. 
Cette  fleur  étant  affez  pefante  & fa 
tige  fort  haute  , il  faut  nccefTairement 
quelle  fe  panche  vers  quelque  côté , 
& le  foleil  la  détermine  fouventi  s’in- 
cliner vers  lui  en  defféchant  le  côté 
de  la  tige  qui  lui  eft  expofé , &r  qui  fe 
raccourcit  un  peu  par  la  diflîpation 
qu’il  fouffre  par  la  chaleur. 

Page  141,  Chap.  XLI.  Booten  qui 
fequitur feptentrioncs.  L’agriculture  & 
les  travaux  champêtres  ont  été  les  pre- 
mières occupations  des  hommes.  Il  y a 
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bien  lieu  de  croire  que  les  Philofophes 
ou  les  Poètes  en  impofant  les  noms  à 
la  plupart  des  conftellations , ont  eu 
intention  de  rappeller  les  hommes 
champêtres  à leurs  travaux  , & de  les 
faire  reffouvenir  de  la  diftribution 
qu’ils  doivent  faire  de  leur  teins.  Ma- 
crobe  , Sarur.  lib.  1.  c.  17.  nous  a ex- 
pliqué en  particulier  le  rapport  qu’a- 
voient  les  noms  de  l’écreviiTe  & du  ca- 
pricorne , avec  le  mouvement  du  fo- 
leil , par  rapport  à l’équateur.  Mais  on 
oublia  bientôt  l’inftitution  de  tous  ces 
noms  , &c  on  poufla  l’erreur  jufqn’à 
regarder  comme  caufes  , ce  qui  n’étoit 
deftiné  qu’à  fervir  de  mémorial  ou  de 
ligne. 

Page  14a  , Chap.  XLII.  Autexaere 
coaclo  in  liquorem.  L’air  ne  change 
point  de  nature  , quoiqu’on  le  con- 
denfe  & qu’on  lui  permette  de  fe  di- 
later. C’eft  ce  que  les  Phyliciens  mo- 
dernes ont  reconnu  par  l’ufage  qu’ils 
ont  fait  de  la  machine  pneumatique. 
Les  nuages  ne  font  autre  chofe  que 
des  vapeurs  & des  exhalaifons  qui  fe 
font  élevées  : c’eft  un  brouillard  qui, 
au  lieu  de  ramper  fur  la  furface  de  la 
terre,  fe  fouticnten  l'air  à caufe  de 
fa  légeretc.  On  eft  à portée  de  s'en 
convaincre  chaque  jour  dans  les  pays 
de  montagnes  ; un  brouillard  couvre 
la  campagne , & fe  trouve  engagé  dans 
routes  les  anfraâuofirés  du  terrein  3 
mais  à mefure  que  le  foleil  fort  de 
lhorifon  , le  brouillard  fe  dilate , & 
il  devient  plus  léger.  Il  monte  avec 
une  vitelTe  allez  grande  , & bientôt  il 
devient  un  vrai  nuage  qui  fe  fixe  fur 
le  fommet  des  montagnes  , ou  qui 
fouvent  paftc  au  deffus. 

Page  141,  Chap.  XLII.  Cum  folem 
oiumbrent.  Les  nuages  , quoique  for- 
més d’eau  , font  opaques  à caufe  de 
la  grande  quantité  de  petites  futfaces 
que  les  bulles  d’eau  qui  les  compofent 
préfententà  la  lumière.  L’éciime  pro- 


duit le  même  effet  3 fi  elle  nous  paroi  t 
blanche , c’eft  pareeque  nous  la  voyons 
ordinairement  par  la  partie  fupérieu- 
re  , ou  par  le  côté  par  lequel  elle  eft 
éclairée.  Un  plongeur  cefferoit  de  voir 
le  foleil  , fi  toute  la  fuperficie  de  l’eau 
étoit  couverte  d’écume. 

Page  1 44  , Chap.  XL1II.  Pojje  & 
ignés  Jlellarum  decidere  , quale  s fer e no 
Jspe  cernimus.  Nous  avons  dans  une 
des  notes  du  chapitre  XXVI  , expli- 
qué la  caufe  de  ces  feux  qui  paroiftent 
tomber , & que  le  vulgaire  prend  quel- 
quefois pour  des  étoiles.  Les  autres 
feux  dont  il  s’agit  ici , font  de  la  me- 
me efpece  : ils  ne  différeroient  du  ton- 
nerre que  par  le  plus  ou  le  moins  de 
matières  inflammables  qui  fe  trouvent 
dans  le  même  lieu  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft 
prefque  toujours  nécelTaite  que  deux 
vents  oppofes  viennent  fe  rencontrer , 
pour  rallembler  une  grande  quantité 
d’cxhalaifons  enfemble  , pour  les  mê- 
ler , les  prefler  , & pour  produire  un 
orage.  Nous  pourrions  nous  difpenfcr 
de  taire  remarquer  de  rechef,  que  ce 
n’eft  qu’en  fe  faifant  une  très  faillie 
idée  des  chofes , qu’on  a pù  croire  que 
ces  météores  qui  ne  fe  forment  que 
dans  la  partie  balTe  de  l'armofpherc , 
defeendoient  de  la  région  des  aftres  , 
qui  font  à une  diftance  de  nous,  com- 
me infinie. 

Page  1 46 , Chap.  XLIV.  Qut,  caufa 
etiam  voces  multis  in  locis  reciprocas 
facit.  Tout  ce  qui  peut  produire,  par 
rapport  au  bruit  ou  au  fon  , le  meme 
eftet  que  les  miroirs  ardens  par  rap- 
port à la  lumière  , doit  donner  lieu  à 
l’écho.  Lorfqu’il  fe  fait  fucceffivement 
plufieurs  réflexions  , l’écho  fe  multi- 
plie, notre  voix  peut  aller  frapper  dif- 
férentes futfaces  de  rochers  qui  nous 
la  renverront  chacune  plus  ou  moins 
longtems  après  que  nous  aurons  par- 
lé 3 tous  les  échos  que  nous  enten- 
drons, feront  indépendans  les  uns  des 
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autres , & ils  pourront  avoir  A peu  près 
le  meme  dégrc  de  force.  Lorfque  la 
difpofirion  des  lieux  fera  différente , 
un  fécond  écho  pourra  être  la  répéti- 
tion du  premier  , & il  fera  plus  foi- 
ble  ; Lucrèce  en  a vanté  un  qui  fe  ré- 
pétoit  fept  fois.  Le  Journal  des  Savans 
du  t<>  Août  1677  , parle  de  celui  du 
parc  de  Vooftock  en  Angleterre  , qui 
répété  une  vingtaine  de  fyllabes  : un 
autre  eff  encore  plus  fingulier  dans  la 

i daine  de  Barco  a deux  milles  de  Mi- 
an  , il  fe  répété  plus  de  cent  fois.  11 
eft  toujours  facile  de  favoir  la  lon- 
gueur du  chemin  parcouru  pat  le  fon 
dans  la  production  de  l’écho  : cette 
longueur  contient  autant  de  fois  cent 
foixante-treize  toifes , qu’il  y a de  fé- 
condés de  tems  d’intervalle  entre  la 
voix  & fa  répétition. 

Page  1 48  , Chap.  XLV.  Adeo  caufa. 
non  dcejl.  On  ne  peut  pas  douter  que 
la  caufe  la  plus  générale  des  vents  , ne 
foit  la  chaleur  du  foleil  ; elle  met  con- 
tinuellement en  aétion  l’air  qui  eft  de 
tous  les  fluides , le  plus  facile  A fe  di- 
later & à fe  condenfer.  Si  deux  cham- 
bres ne  font  féparées  que  pat  une  Am- 
ple cloifon  , & qu’il  y ait  un  trou  de 
communication  , on  y remarquera  un 
courant  continuel  d’air  qui  pallera  d’u- 
ne chambre  dans  l’autre.  Ce  courant 
fera  fuivi  par  un  autre  tout  contraire, 
l’air  travaillant  fans  ceffe  A fe  mettre 
en  équilibre  de  part  & d’autre  , & cet 
équilibre  ne  fe  trouvant  jamais  affez 
parfait.  La  même  chofe  fe  fait  dans 
toute  l’étendue  de  l’atmofphere  qui 
eft  foumife  à nos  obfervations.  Le  fo- 
leil en  échauffant  fuccellîvement  la 
maffe  d’air  qui  eft  au  deflbus  de  lui 
dans  la  zone  torride  , y produit  ces 
vents  réglés  qu’on  nomme  ali/es,  qui 
fouflent  toujours  de  l’orient , & qui 
ont  un  dégré  confiant  de  force  : ou 
11’y  remarque  pas  la  moindre  différen- 
ce depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , lorf- 
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qu’on  eft  en  pleine  mer.  Ils  changent 
feulement  un  peu  de  direction  félon 
les  faifons  , ou  félon  que  le  foleil 
avance  dans  l’un  ou  l’autre  hétnif- 
phere.  Proche  de  terre  , ils  font  fou- 
vent  troublés  par  l’action  des  caufes 
particulières,  & ils  prennent  quelque- 
fois des  directions  toutes  contraires  3 
ils  rencontrent  des  montagnes  qui  les 
réfléchillcnt.  Le  fol  d’une  contrée  eft 
plus  propre  à s’échauffer  par  la  pré- 
lence  du  foleil  _,  Sc  cette  plus  grande 
chaleur  fait  dilater  l’air  qui  eftau  def- 
fus.  Ajoutez  A cela  les  chutes  des  gran- 
des pluies , les  fermentations  excitées 
par  les  exhalaifons  pendant  les  orages, 
l’explofion  du  tonnerre , les  éruptions 
des  volcans , &c.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Pline  a bien  raifon  de  dire  que  les 
vents  ont  leur  cours  réglé  par  les  loix 
de  la  Nature  ; mais  il  faut  que  nous 
convenions  autfi  que  l’application  de 
ces  loix  dépend  d’un  trop  grand  nom- 
bre de  circonftances  que  nous  ne  fa- 
vons  pas.  Le  vent  que  nous  reffen- 
rons , eft  le  réfultat  d’une  infinité  d’au- 
tres, qui  A force  de  fe  rencontrer  , ont 
embraflé  une  certaine  direction. 

Page  1 49 , Chap.  XLV1I.  Et  inter 
Eurum  & Notum , Euronotum.  La  ma- 
niéré dont  les  Anciens  défignoientles 
vents  étoit  abfolumcnt  dépendante 
des  circonftances  locales  , & elle  dé- 
voie les  conduire  à une  partition  grof- 
fiere  & imparfaite  de  l’horifon.  Sou- 
vent ils  ne  le  partageoient  pas  en  par- 
ties égales , pareequ’au  lieu  d’employer 
une  divifion  géométrique  ou  abftraite , 
qui  pût  fervir  de  réglé  en  convenant 
A tous  les  pays,  ils  lecontentoient  de 
faire  attention  dans  certains  lieux  A la 
direction  aétuelle  qu’afteCtoient  cer- 
tains vents.  11  fcmble  que  Pline  s’ar- 
rête au  partage  de  l’horifon  en  douze 
parties  ; ainfi  fi  elles  étoient  égales  , 
chacune  devoir  être  de  trente  degrés. 
Les  quatre  vents  que  nous  nommons 
Cardinaux 
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Cardinaux,  Nord,  Sud  > EJÎ&  Ouefl , 
les  feuls  connus  du  rems  d'Homere, 
divifent  l’horifon  en  quatre  parties  , 
dont  chacune  eft  de  quatre-vingt-dix 
dégrcs,  &on  partageoit  chacun  de  ces 
intervalles  en  trois.’ O11  donnoitdcs 
ce  tems-ü  à une  direâion  moyenne  , 
un  nom  compofé  des  deux  autres  di- 
rections. C’eft  ainlî  qu’on  nommoit 
L’.bonotos  j le  vent  qui  foufloit  entre  le 
midi  Notot , 6c  lèvent  d’occident  d’hi- 
ver I.i/’s.  Nous  nous  fervons  encore  du 
même  expédient , & nous  réuiliflems 
par  fon  moyen  , en  n’employant  que 
les  quatre  noms  Amples  des  quatre 
vents  Cardinaux , â diftinguer  les  tren- 
te-deux directions  que  nous  marquons 
actuellement  fut  nos  boudoirs.  Pour 
revenir  à Pline  , il  dit  que  quelques- 
uns  ajoutoient  le  Mejcs  entre  le  Borée 
6c  le  Cectas.  Ce  Mefès  répondoic  à 
notre  Nord -Eft  , il  étoit  éloigné  du 
Nord  vers  l’Orient  de  quarante-cinq 
dégrès  , & en  commençant  une  nou- 
velle divilîon  , il  rendoit  irrégulier 
tout  le  partage  déjà  fait.  C’cft  ce  qui 
confirme  notre  réflexion  fur  la  ma- 
niéré trop  particulière  , dont  on  con- 
fidéroit  ce  fujet  ; pour  continuer  , il 
eût  fallu  divifer  l’horifon  en  vingt- 
quatre  parties. 

Page  158,  Chap.  XLVIl.  Per fin- 
gulas  intercalationes  uno  die  anticipan- 
tibus.  L’averrilfement  qu’on  nous  don- 
ne ici  dp  diftinguer  entre  les  années 
biflcxtiles  6c  les  années  communes, 
lorfqu’il  s’agit  des  jours  que  fe.  font 
les  enangemens  de  vent  , porteroit  à 
croire  que  les  obfervations  qu’on  nous 
communique,  font  de  la  plus  grande 
précifion.  Mais  pour  peu  qu’on  ait  été 
attentif  à l’inconftance  des  vents,  on 
avouera  de  deux  chofes  l’une  : ou  que 
la  Nature  a bien  changé  depuis  le  tems 
de  Pline , ou  que  les  obfervations  qu’il 
nous  rapporte  , n’ont  aucun  fonde- 
ment. Nous  avons  parlé  plus  haut. 
Tome  I. 


(Chap.  XLV)  des  changemens  que 
ioufFrent  les  vents  alifés  fut  la  mer  At- 
lantique dans  la  zone  torride.  On  en 
obferve  encore  de  plus  confidérables 
dans  la  mer  des  Indes  ; les  vents  en 
certains  endroits  deviennent  abTolu- 
ment  contraires  de  fix  'mois  en  (ix 
mois  : c’eft  ce  qu’on  nomme  Mouflons  , 
ôc  il  faut  fans  doute  attribuer  ce  reflux 
de  l’air  à la  différente  expolition  du 
foleil , par  rapport  aux  terres  qui  font 
dans  le  voifinage. 

Page  1 61,  Chap.  XLV1I .Intotumt 
omnesà  feptcntrionc&  occidente  Jtccio- 
res.  La  fccherefle  6c  l’humidité  des 
vents  doivent  dépendre  de  la  firuation 
des  mers , à l’égard  des  pays  qu’on  ha- 
bite. En  France  le  vent  d’occident  eft 
plus  humide  que  celui  d’Orient,  par- 
eeque  le  vent  d’Oueft  en  pafTant  fur  la 
mer , fe  charge  de  beaucoup  de  vapeurs 
& de  parties  d’eau. 

Page  1 64  , Chap.  XLVIl.  Scpccn- 
trioncs  impart  ferè  dejînunt  numéro. 
Pline  malgré  la  grandeur  de  fes  lu- 
mières , eft  tout  plein  de  ces  obferva- 
tions que  nous  ne  pouvons  pas  nous 
empêcher  de  regarder  comme  puéri- 
les. Il  eft  bien  évident  que  fi  un  vent 
de  feprentrion  a cefTé  le  cinquième 
jour  , il  pouvoir  ceiïer  le  quatrième  , 
en  le  fuppofant  un  peu  plus  foible  j 
ou  fi  le  vent  de  midi  qui  eft  venu, 
à fa  rencontre  , étoit  arrivé  un  peu 
plutôt. 

Page  168  , Chap.  XL VIII.  Tenue 
remedio  aceti.  Nos  Navigateurs  ont 
fans  doute  raifon  de  ne  recourir  ja- 
mais à l’expédient  qu’on  trouve  ici  fi 
limple  : ce  remede  couteroit  beaucoup 
6c  feroit  inutile  : voyez  la  note  fui- 
vante. 

Page  170  , Chap.  XL1X.  Dijlat  à 
Prejlere  , quo  flamma  ab  igné.  Pour 
mettre  une  diftinétion  parfaite  entre 
les  tempêtes , les  ouragans , les  orages, 
6cc.  il  fufhc  de  conudérer  qu’il  n’y  a 
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jamais  que  des  parties  de  trois  diffé- 
rentes elpeces  dans  l’atmofphere  : t®. 
l’air  pur  : t°.  des  vapeurs  qui  ne  font 
autre  chofe  que  des  molécules  d’eau  , 
qui  peuvent  former  des  nuages  par 
leur  réunion  : & }n.  des  exhalaifons 

2ui  s’élèvent  des  fubftances  terrefhes 
ifferentes  de  l’eau  , & entre  lefquc-l- 
les  il  y en  a de  combultibles  , & qui 
s’enflamment  en  fe  mêlant.  Lorfque 
l’air  eft  abfolument  pur  , il  ne  peut 
former  que  du  vent  ; c’eft  affez  pour 
cela  , comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut , qu’il  fe  trouve  trop  comprimé 
en  quelque  endroit.  Deux  courans 
d’air  peuvent  fe  rencontrer  enfuite, 
& des  deux  il  en  naitra  un  troifieme, 
qui  fera  fouvent  beaucoup  plus  ra- 
ide que  les  deux  premiers  , à caufe 
e la  grande  compreffion  faite  dans  le 
point  de  concours.  Si  la  vitefTe  eft 
portée  affez  loin  pour  former  une  tem- 

C'te  ou  un  ouragan , on  verra  fouvent 
ciel  en  feu  , quoiqu’il  n’y  ait  point 
de  tonnerre  : un  vent  extrêmement  im- 
pétueux , Si  d’une  grande  étendue , 
peut  toujours  raffembler  une  certaine 
quantité  d’cxhalaifons  qui  prennent 
feu  en  fe  mêlant  ; mais  comme  elles 
font  éparfes  , & que  nul  obftacle  ne 
Jes  empêche  de  s’étendre  lorfqu’elles 
s’enflamment , elles  ne  font  pas  capa- 
bles de  produire  cette  commotion , 
qui  fait  un  des  caraâcrcs  de  la  foudre 
& du  tonnerre.  L’ouragan  ou  la  tem- 
pête ne  font  donc  que  de  l’air  mû  avec 
«ne  extrême  violence  j fans  doute  que 
ce  mouvement  doit  fon  origine  à des 
vapeurs  Si  à des  exhalaifons  raffem- 
blées  ailleurs  ; mais  dans  le  lieu  mê- 
me où  l’on  efTuie  la  tempête  , elles  n’y 
jouent  prefqu’aucun  rôle.  Tels  font 
ces  coups  de  vents  terribles  qui  cou- 
vrent nos  côtes  de  débris  de  vaiffeaux, 
Sc  qui  font  même  périr  les  navires  en 
pleine  mer. 

L'orage  eft  en  cela  différent  de  la 


tempête  fimple  j le  vent  entraîne  peu* 
dant  l’orage  des  vapeurs  & des  exha- 
laifons  , & il  fe  fait  dans  l’atmofphere 
des  inflammations  femblables  à cel- 
les qu’on  imite  dans  le  laboratoire  des 
Chymiftes.  Avant  même  que  les  ma- 
tières fulphureufes  prennent  feu  , on 
reffentira  une  chaleur  étouffante  , ou 
l’on  s'appercevra  que  l’air  eft  moins 
propre  à la  tefpiration.  11  faudra  pour 
que  l'atmofphere  fe  purge  , ou  fe  dé- 
barrafle  de  toutes  ces  matières  étran- 
gères , qu’elles  s’enflammenc  dans  le 
heu  qui  en  eft  le  plus  charge.  Cet  ef- 
fet n’aura  cependant gueres  lieu,  fi  le 
courant  d'air  qui  tranfporte  les  va- 
peurs & les  exhalaifons , eft  uniforme 
& ne  rencontre  pas  un  vent  contraire  ■> 
c’eft  dans  ce  dernier  cas  que  les  exha- 
laifons s’accumulent , & alors  la  pluie 
eft  infaillible  , de  même  que  le  ton- 
nerre. 

Page  1 70 , Chap.  XL1X.  Et  in  fon- 
gam  vcluti fiflulam  nubcs  aquam  trahit. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  Typhons  3 Pu- 
chots  , ou  Trombes , qu'on  voit  fon- 
vent  en  pleine  mer.  Une  grofTe  co- 
lonne qui  paraît  creufe  porte  , ce  fem- 
ble , l’eau  de  la  mer , jufqu’i  un  nuage 
ordinairement  fort  obfcur  qui  eft  au 
deffus  ; mais  il  y a tout  lieu  de  penfer 
que  ce  n’eft  qu’une  Ample  apparence , 
au  moins  quant  à l’élévation  de  l’eau. 
Le  concours  de  deux  vents  direéle- 
ment  oppofés  paroît  abfolument  né- 
cefTair  e pour  laproduélion  de  ce  météo- 
re ; mais  fi  les  deux  vents  font  un  tour- 
billon , Si  s’il  étoit  poffible  que  l’air 
ne  fut  pas  très  comprimé  dans  le  mi- 
lieu , & qu’il  y reftâr  du  vuide  , l’eau 
de  lamer  n’y  pourrait  toujours  monter 
qu’â  la  hauteur  de  trente-deux  pieds, 
comme  dans  les  pompes  afpirantes  , 
& il  ferait  bien  plus  facile  aux  vapeurs 
qui  forment  le  nuage  d’en  haut  , de 
defeendre  pour  occuper  l’intérieur  du 
tourbillon.  Si  l’eau  monteir , comme 
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te  penfe  le  plus  grand  nombre  de  nos 
Navigateurs , plufieurspoilTônsfe  trou- 
veroient  furpris , 8c  on  les  verroit  en- 
fuite  recombet  du  nuage.  Ce  ferait 
encore  la  même  ehofe,  fi  la  trombe 
croit  produite  par  l’éruption  d’exha- 
laifons  fouterraines,  ou  même  de  vol- 
can fitué  dans  le  fond , 8c  que  la  mer 
fût  lancée  en  haut.  Après  avoir  formé 
une  efpece  de  gerbe  d’une  certaine 
hauteur  , elle  tomberait  à la  ronde  ; 
mais  c’eft  ce  qui  n'a  point  été  ob- 
fervé. 

On  vit  une  de  ces  trombes  fur  le 
lac  de  Geneve  au  mois  d’Oâobre 
1 741 . Ce  météore  dura  deux  ou  trois 
minutes , 8c  il  cefla  fans  qu’il  fe  fit  au- 
cune pluie.  On  remarqua  feulement 
que  le  tems  étoit  parfaitement  calme , 
ce  qui  ne  peut  gueres  manquer  d’arri- 
ver lorfque  deux  ou  trois  vents  con- 
courent vers  le  même  endroit,  8c  que 
fe  trouvant  prefque  d’une  égale  force, 
ils  lcpuifenr  les  uns  contre  les  autres 
en  changeant  leur  mouvement  direft 
en  mouvement  circulaire.  Une  plus 
forte  preuve  encore  que  la  mer  n’eft 
point  afpirée  dans  les  trombes  ordi- 
naires , c’eft  qu’on  en  voit  fur  la  terre 
dans  des  endroits  où  il  n’y  a point 
abfolument  d’eau , 8c  toutes  les  appa- 
rences du  météore  font  cependant  les 
mêmes.  Les  environs  de  Reims  en 
fournirent  un  exemple  le  10  Août 
1680;  nous  en  avons  une  defeription 
par  le  P.  Lami , Bénédi&in , de  même 
que  d’une  fécondé  vue  en  Brie  ; 8c  on 
cft  obligé  de  reconnoître  que  l’une  8c 
l’autre  , de  même  qu’une  rroifieme 
qui  fe  forma  dans  les  environs  de  Be- 
xiers  le  11  Août  1717,  8c  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  cette  an- 
née li,  font  tout-à-fait  conformes  à 
celles  qu’on  voit  fur  la  mer. 

Les  Académiciens  qui  ont  fait  le 
voyage  du  Pérou  pour  la  mefurc  de  la 


terre  ont  aufll  eu  oecafion  d’en  obfer- 
ver  plufieurs,  8c  ils  les  ont  vues  de  fi 
près , qu’ils  ont  été  plus  i portée  que 
perfonne  de  les  bien  examiner.  Il  ea 
eft  parlé  dans  la  traduction  faite  par 
M.  de  Bremon , des  Tranfaétions  Phi- 
Iofophiques  de  Londres  , 6c  il  réfulte 
de  leur  témoignage  que  c'eft  un  tour- 
billon formé  par  la  rencontre  de  deux 
vents  oppofés.  Si  la  rencontre  fe  fait 
à la  hauteur  ordinaire  des  nuages , il 
pourra  fe  former  un  vent  vertical  qui 
portera  en  bas  les  vapeurs  compri- 
mées , 8c  ce  vent , qui  deviendra  vifi- 
blc  à caufe  de  la  denfité  des  vapeurs 
8c  des  gouttes  de  pluie  entraînées , pa- 
raîtra comme  une  extenfion  de  la  nue. 
Le  plus  fouvent  les  deux  vents  con- 
traires fe  rencontrent  en  bas , ils  fe 
contre  - balancent  pendant  quelque 
rems,  8c  le  tourbillon  enleve  tout  ce 
qui  fe  trouve  de  corps  allez  légers  au- 
près de  lui.  La  colonne  de  pouffiere 
8c  de  fable  a fouvent  acquis  deux  ou 
trois  cents  toifes  de  hauteur  ; elle 
avoit  en  bas  comme  un  pied  - d’eftal , 
8c  elle  alloit  fe  confondre  en  haut 
avec  les  nuages.  Elle  étoit  ftarionnaire 
pendant  que  les  deux  vents  oppofés 
etoient  en  équilibre;  mais  elle  pre- 
noit  peu  à peu  du  mouvement  en  fui- 
vant  la  route  que  lui  preferivoit  le 
vent  qui  le  trouvoit  à la  fin  le  plus 
fort.  Sur  mer  les  parties  aqueufes  des 
nuages  ou  celles  qui  s’élèvent  de  la 
mer  par  fon  bouillonnement  fuffifent 
pour  donner  du  corps  à la  colonne,  & 
tour  le  refte  peut  s’expliquer  avec  la 
même  facilité.'  M.  Thevenot  dit  en 
avoir  vu  de  blanchâtres  dans  fon 
voyage  des  Indes.  Il  falloit  que  le  ciel 
ne  fût  pas  alors  abfolument  couvert , 
8c  que  le  folcil  éclairât  un  peu  le  mé- 
téore. On  a quelquefois  entendu  du 
bruit , pareeque  la  mer  étoit  agitée* 
d’une  façon  irrégulière , 8c  que  les 
vagues  s’enrrechoquoient.  Deux  vents 
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contraires  qui  fe  rencontrent  peuvent 
aulli  produire  un  fifflement  confidé- 
rable.  Quoi  qu’il  en  Toit,  les  Marins 
ont  raifon  d’eviter  le  voifinage  de  ces 
fortes  de  tourbillons.  On  ne  fait  pas 
ce  que  deviendroit  un  navire  qui  s’y 
trouveroit  engagé. 

Page  1 70 , Cnap.  L.  Calidificcique 
halitus  terre  raras  admodum  tenuefque 
& infirmas  denfantur  in  nubcs.  La  dé- 
couverte du  nouveau  Monde  nous  a 
fait  connoître  un  autre  pays  où  il  ne 
pleut  pas,  & où  il  n’y  a jamais  d’orage, 
quoique  le  ciel  y foir  fouvent  couvert. 
La  contrée  dont  il  s’agit  eft  la  partie 
du  Pérou  qui  eft  au  fud  de  Guayaquil , 
& qui  eft  coinprife  entre  la  mer  Paci- 
fique & cette  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes qu’on  nomme  Cordilicrc. Cette 
contrée  s'étend  au  nord  & au  fud  de 
Lima  , Sc  elle  a plus  de  quatre  cents 
lieues  marines  de  longueur  dans  cette 
direction , avec  trente»  ou  quarante 
lieues  de  largeur  de  l’eft  à l’oueft.  Le 
fol  de  ce  pays  eft  fablonneux  & ex- 
trêmement aride.  On  n’v  voit  de  ver- 
dure que  dans  les  feuls  endroits  cul- 
tivés & fur  le  bord  des  rivières  qui  le 
traverfent.  Le  vent  qui  y régné  vient 
de  la  mer  j il  porte  fouvent  avec  lui 
des  nuage*  épais  : mais  ces  nuages  au 
lieu  de  ie  réfoudre  eu  pluie  au-deflus 
de  cette  contrée , continuent  leur  che- 
min jufqu’i  la  chaîne  de  montagnes 
qui  les  arrête,  Sc  où  ils  donnent  par 
leur  concours  une  pluie  prel’que  con- 
tinuelle. On  a renté  d’expliquer  la 
caufe  «le  cette  fingulariré  de  phyiïquc 
dans  la  relation  abrégée  du  voyage  du 
Pérou  qui  eft  à la  tête  du  livre  de  la 
figure  Je  la  terre  déterminée  par  les 
obfervations  faites  aux  environs  de 
l’équateur.  On  y prétend  que  s’il  fait 
beaucoup  de  pluies  Si  d’orages  dans 
. la  partie  de  la  même  côte  qui  eft  au 
nord  du  golfe  de  Guayaquil  , c’eft 
parccque  le  pays  y eft  tout  en  forces  , 


& que  le  fol  y eft  marécageux.  11  s’é- 
lève fenfiblemcnt  des  bois  de  la  zone 
torride  des  vapeurs  & des  exhalaifons 
continuelles  ; elles  vont  fe  joindre  aux 
nuages,  elles  augmentent  leur  pefan- 
teur,  & elles  donnent  occafion  à leur 
réfolution  en  pluie  & en  tonerre. 

Page  17X,  Chap.  Ll.  Tertium  efi 
quod  clarum  vocant , mirifice  maxime 
nature.  Nous  avons  des  flammes  dont 
la  ténuité  eft  plus  ou  moins  grande  , 
Si  quelques  - unes  font  fi  fubriles  , 
quelles  ne  brûlent  pas.  Tout  ce  que 
l’art  peut  produire  fur  cette  matière 
par  le  mélange  des  liqueurs  ou  par 
celui  de  leurs  fumées  , la  Nature  le 
doit  exécuter  quelquefois  dans  le  to- 
nerre. Outre  cela  la  foudre  peut  agir 
de  deux  manières  très  différentes 
l’une  de  l’autre.  Quelquefois  elle  agit 
comme  diilolvant  ou  corps  brûlant  $ 
elle  met  tout  en  feu  d’autres  fois  elle 
11’agit  que  par  fa  vertu  de  reffort,  & 
quoiqu'elle  ne  puifle  pas  brûler  la 
paille  la  plus  légère,  elle  pourra 
néanmoins  produire  le  plus  grand  ef- 
fort fi  elle  le  trouve  très  comprimée. 
Elfe  agira  comme  la  poudre  enflam- 
mée lorfqu’elle  charte  un  boulet,  ou 
comme  l’air  renfermé  dans  une  arque- 
bufe  à vent  qui  poufle  une  baie  avec 
tant  de  vîtelfe. 

Page  1 74,  Chap.  I.I.  Sereno  die  ful- 
mine iclus  efi.  Si  le  haut  du  ciel  étoit 
parfaitement  ferein , le  tonerre  qui 
ctoit  vers  lliorifon  étoit  au  moins 
éloigné  de  vingt  ou  trente  lieues  : car 
une  hauteur  verticale  de  mille  ou 
quinze  cents  lieues  donne  une  diftance 
oblique  très  confidérable  lorfque  le 
météore  au  lieu  de  répondre  au-deflus 
de  1?  tête  de  l’Obfervateur,  eft  fitué 
vers  fon  horifon.  Mais  il  n’eft  pas  pof- 
fible  que  la  foudre  foit  venue  frapper 
Herennius  de  vingt  ou  trente  lieue* 
loin  y car  l’air  fait  trop  de  réfiftance  au 
mouvement  d’une  flamme  qui  dpit 
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«voir  beaucoup  de  vî telle,  & qui  a 
toujours  très  peu  de  mafTe.  U y a donc 
lieu  de  croire , fi  le  fait  eft  vrai,  que  ce 
décurion  a été  étouffé  par  l’inflamma- 
tion fubite  de  quelques  exhalaifons 
qui  étoient  rafTemblées  dans  l’endroit 
où  il  étoit,  oii  qu’il  a été  frappé  par 
l’éruption  de  quelque  feu  lorti  de 
terre. 

Page  180,  Chap.  L I V.  Lux  fonitu 
velocior.  Nous  favons  par  différentes 
obfervarions  très  certaines  que  la  lu- 
mière fe  rtanfmet  comme  dans  un  inf- 
tant.  11  ne  lui  faut  que  fept  à huit  mi- 
nutes pour  franchir  tout  l’efpace  qui 
nous  lcpare  du  foleil,  quoiqu'il  fuit 
au  moins  de  neuf  à dix  mille  diamètres 
de  la  terre.  Le  bruit  au  contraire  ne  fe 
tranfmet  que  lentement , il  lui  faut , 
comme  nous  avons  déjà  eu  occafion 
de  le  dire , une  fécondé  pour  parcourir 
cent  foixante-treize  toiles.  Ainfi  lorf- 
qu’on  voit  l’éclair , Sc  que  le  bruit  du 
tonerre  ne  fe  fait  entendre  qu’après 
dix  ou  onze  fécondés , il  faut  que  l’ex- 

Plofion  fe  foit  faite  dans  un  lieu  de 
atmofphere  éloigné  de  dix-huit  cents 
ou  dix-neuf  cents  toifes.  C’eft  enfuite 
une  autre  queffion  que  de  décider  s’il 
n’y  a rien  à craindre  de  la  foudre  auf- 
fitôt  qu’on  en  a entendu  le  bruit.  Il  y 
a bien  lieu  de  croire  que  vu  la  diffi- 
culté que  met  l’air  à fe  laiffer  traver- 
fer  par  un  corps  léger,  on  n’eft  jamais 
frappé  de  la  flamme  que  lorfqu’on  eft 
ti  is  proche  du  foyer  du  tonerre  ou  de 
•l'endroit  où  s’elf  fait  l’inflammation  , 
le  bruit  & le  coup  devraient  donc 
erre  fimultanés.  Mais  lorfque  la  flam- 
r.rj  fe  promène  dans  une  vafte  galè- 
ne , quelle  ferpeme , qu’elle  va  & re- 
vient fur  fes  pas , elle  ne  prend  fans 
doute  ces  differents  chemins  que  par- 
cequ’elle  trouve  de  nouvelles  exhalai- 
fons  auxquelles  elle  s'attache,  ou 
peut-être  qu’eu  rencunrrant  des  obf- 
ucles  elle  fe  condoufe , & que  fon 


refTort  lui  fait  enfuite  fe  jetter  vers 
un  autre  côté.  Tous  ces  mouvements 
poftérieurs  demandent  du  tems,  Sc  ne 
le  font  pas  toujours  avec  la  même  vî- 
teflfe  que  les  premiers.  Le  coup  s’eft 
fait  entendre , & néanmoins  cette 
flamme  qui  ne  s’eft  pas  encore  dillipée 
doit  être  capable  d’effets  funeftes  ; 
elle  peut  brûler,  elle  peut  entrer  dans 
la  poitrine  de  ceux  auprès  de  qui  elle 

Îiafiera  ; elle  peut  ôter  à l’air  la  qua- 
ité  qu’il  a dette  propre  à la  refpira- 
tion , Scc. 

Page  184, Chap.  LV.  Lauri  fruti - 
ccm  julmcn  non  icit.  Les  plus  hauts  ar- 
bres doivent  plutôt  être  atteints  de  la 
foudre  que  les  arbrilleaux  ou  les  ar- 
buftes , de  même  que  pendant  le  fiege 
d’une  ville  ce  font  les  édifices  les  plus 
hauts  qtii  font  le  plus  fuicts  à être  ren- 
verfés  dans  le  tems  même  qu’on  tire 
indiftinâement  fur  toute  la  ville.  Que 
les  matières  qui  s’exhalent  de  certains 
arbres  aient  plus  d’analogie  avec  la 
flamme  du  tonerre , cela  doit  arriver 
quelquefois,  & que  le  feu  s’y  attache 
plus  aifément  ; mais  que  les  émana- 
tions de  quelqu’autres  arbres  puilfent 
obliger  le  tonerre  à rebroulTer  chemin 
lorfqu’il  s’approche , c’efl  ce  qui  ne  pa- 
rait pas  vraifemblable  ni  même  pofli- 
ble.  On  verra  lorfque  nous  ferons  par- 
venus au  Chapitre  LX  que  la  rofée  ne 
s'attache  pas  indiftinctemenc  à tous 
les  corps;  mais  il  eft  bien  clair  qu’on 
ne  peut  en  tirer  aucune  conféquence 
pour  la  fqMlre. 

Page  : 86 , Chap.  LVI.  Lucie  & fan - 
gaine  pluiffe.  Nous  pouvons  juger  de 
tous  ces  faits  par  un  autre  à peuêprès 
femblable  qui  arriva  à Aix  au  com- 
mencement de  Juillet  1608.  Le  bruit 
courut  qu’il  étoit  tombé  une  pluie  de 
fang  dans  tous  les  villages  voifins,  Sc 
on  ajouta  un  grand  nombre  d'autres 
circonftances  extraordinaires.  Le  fa- 
meux M.  Pciresk , Confeiller  au  Par- 
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lement  de  Provence , examina  la  chofe 
en  Phyftcien , & il  reconnut  que  les 
prétendues  gouttes  de  fang  qu’on  re- 
marquoit  à Ta  campagne  lur  les  mu- 
railles croient  des  taches  qu’y  avoient 
ladites  certains  papillons  en  quittant 
leur  formé  de  chryfalides. 

Page  186,  Chap.  LV1.  Item  ferro 

pluijjc effigies  qu  t pluerat  fpon- 

giarum  feri  Jimilis  fuit  S’il  fait  un 
vent  très  fort  pendant  l’éruption  d’un 
volcan , & lorfqu’il  jette  des  pierres 
ponces  & des  feories , elles  pourront 
c-tre  poltées  fort  loin  & dans  des  en- 
droits où  on  n’a  aucune  connoiflance 
de  l’éruption.  On  trouve  dans  laCor- 
deliere  du  Pérou  des  pierres  brûlées  & 
une  efpece  de  mâchefer  dans  les  dé- 
ferts  & fur  prefque  toutes  les  monta- 
gnes , fur  celles  même  qu’on  ne  foup- 
çonne  pas  d’avoir  été  jamais  volcan. 

Page  1 90 , Chap.  L VIII.  Decidere 
tamen  vulgb  lapides  non  erit  dubium. 
La  première  éruption  d’un  volcan  fe 
fait  ordinairement  avec  beaucoup  plus 
de  fracas  que  fes  autres  incendies , & 
il  peut  lancer  alors  de  très  grofles  pier- 
res à pluiieurs  lieues  de  diftance.  On 
en  voit  au  Pérou  qui  ont  fept  à huit 
pieds  de  diamètre , & qui  ont  été  lan- 
cées plus  de  quatre  ou  cinqlieues  loin. 
On  ne  peut  pas  douter  delà  tradition 
des  Péruviens  fur  ce  fujet  ; car  outra 
que  la  même  chofe  fe  répété  très  fou- 
vent  , on  voit  des  traînées  de  çes  pier- 
res qui  marquent  les  bouches  d'où 
elles  font  forcies.  Ces  fortefcde  faits 
peuvent  être  défigurés  aifément  dans 
les  temspoftérieurs  par  l’ignorance  ou 
la  fuperltition  des  peuples.  Bodin  fait 
mention  d’une  pierre  qui  tomba , à ce 
qu’il  croit,  du  ciel , & qui  pefoit  cent 
vingt  livres.  Mais  il  faut  fans  doute 
en  porter  le  meme  jugement  que 
d’une  autre  dont  parle  GafTendi , qui 
ne  pefoit  que  cinquante-quatre  livres, 
$c<jui  tomba  le  *9  Novembre  }6ij, 


avec  des  circon  (lances  qui  prouvent 
toutes  quelle  avoir  été  jettée  par  quel- 
que volcan  (itué  dans  les  montagnes 
voifines. 

Page  1 9 z , Chap.  LIX.  Colorumque 
varictatem  mixturâ  nubium , aeris , 
igniumque  fieri.  Les  rayons  du  foleil 
qui  donnent  fur  une  nuée  ne  produi- 
lent  point  d’arc-en-cicl  ; ils  ne  peu- 
vent former  tout  au  plus  que  ces  cou- 
ronnes ou  auréoles  que  les  Académi- 
ciens qui  ont  fait  le  voyage  du  Pérou 
ont  vu  plufieurs  fois  autour  de  la  tête 
de  leur  ombre  lorfque  cette  ombre 
tomboit  fur  un  nuage.  Pour  donner 
lieu  1 l’arc-cn-cicl , il  faut  abfolumenc 
de  la  pluie , & que  le  foleil  luife  du 
côté  oppofé.  Cet  aftre  fe  peint  dans  le 
fond  de  toutes' les  gouttes  de  pluie 
qui  font  dans  une  certaine  fituatioa 

Îiar  rapport  à lui  & par  rapport  au 
peélateur , & toutes  ces  images  en  fe 
joignant  forment  l’arc-en-ciel.  M. 
Defcartes  avoit  parfaitement  bien 
montré  pourquoi  les  arcs-en-ciel 
croient  circulaires , & pourquoi  ils 
avoient  une  certaine  grandeur,  l'arc- 
en-ciel  intérieur  un  femi-diametre 
d’environ  quarante-un  dégrés  trente 
minutes , & l’arc-en-ciel  extérieur  un 
femi-diametre  de  cinquante-deux  dé- 
grés.  Son  explication  pouvoir  s’éten- 
dre aux  autres  arcs-çn-ciel  qu’on  voit 
quelquefois , mais  qui  ne  paroi(Tent 
que  rarement , & qui  font  très  foibles. 
Mais  il  lui  manquoit  à connoître  la 
nature  des  couleurs  en  tant  qu’elles, 
font  tranfmifes  par  des  rayons  lpécifi- 
ques , & il  n’expliquoit  pas  bien  , pat 
exemple , pourquoi  le  rouge  efl  en- 
dehors  dans  l’arc-en-ciel  intérieur , & 
en-dedans  dans  l’extérieur.  C’eft  à M. 
Newton  que  nous  avons  obligation 
d’une  explication  complété  fur  tous 
ces  points  ; il  a fait  voir  que  chaque 
rayon  ne  ttanfmet  qu’une  couleur  qui 
lui  eft  propre,  il  n'a  1 aille  aucun) 
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difficulté  fur  la  manière  donc  ces 
rayons  Te  féparent  par  leur  réfraélion 
à leur  encrée  dans  les  goucces  de  pluie 
Si  à leur  forcie. 

Page  19a,  Chap.  LIX.  Quoi  tamen 
faneur  idem  non  nijt  tr'uejimâ  lunâ 
poffe.  Quelquefois  on  voit  des  arcs-en- 
ciel  la  nuit  produits  par  la  lune  , mais 
ils  font  toujours  marqués  très  foible- 
ment.  Ce  que  Pline  ajoute  d’après 
Ari flore  , que  la  chofe  n’eft  poffible 
qu’au  trentième  jour , n’eft  pas  intel- 
ligible. S»  les  arcs-en-ciel  ont  à pa- 
roître  la  nuit,  c’eft  lorfque  la  lumière 
de  la  lune  eft  plus  forte.  Il  faut  aulli 
néceflairement  qu’il  falfe  de  la  pluie 
d’un  côté  de  l’horifon , & que  la  lune 
de  l’autre  ne  foit  pas  trop  élevée. 

Page  191,  Chap.  LIX.  lidem  fubli- 
mes  humili  foie  3 humilesque  fubhmi. 
La  ligne  droite  qu’on  peut  concevoir 
tirée  du  foleil  par  l’œil  du  fpedateut 
va  toujours  fe  rendre  au  centre  de 
l’arc-en-ciel  : cela  doit  être  ainfi , puif- 
qu’il  faut  que  toutes  les  gouttes  de 
pluie  foient  dans  la  même  lîtuation 
par  rapport  au  foleil  & par  rapport  à 
i’obfervateur.  Mais  il  fuit  de -là  que 
plus  le  foleil  eft  élevé , plus  le  centre 
de  l’arc-en-ciel  doit  être  bas  , & on  ne 
doit  voir  par  conféquent  l’arc-en-ciel 
en  demi-cercle  que  lorfque  le  foleil 
eft  à l’hotifon  : fi  cet  aftre  monte , le 
«entre  de  l’arc  defeendra , & fi  le  fo- 
leil monte  trop  haut , le  centre  de  l’arc 
fera  trop  bas , & on  ne  verra  plus  le 
météore.  Nous  ne  le  voyons  jamais,  par 
exemple , vers  midi  dans  nos  plus 
grands  jours  d’été.  Le  premier  arc-en- 
ciel  dilparoît  lorfque  la  hauteur  du 
foleil  furpafte  quarante-un  dégrés  fit 
demi.  On  voit  encore  alors  le  fécond 
ou  l’cxrcrieur , mais  il  difparoîtra  à fon 
tout  fi  le  foleil  monte  de  plus  de  cin- 
quante-deux dégrés  au-deflus  de  l’ho- 
rifon , à moins  qu’on  ne  foit  placé  fur 
le  fommet  de  quelque  montagne  fort 


haute  qui  fournifle  une  vue  tout -à- 
fait  plongeante. 

Page  1 94 , Chap.  LX.  Nebulas  nec 
éfate } nec  maximo  frigore  exifterc. 
Si  la  chaleur  eft  trop  grande,  le  brouil- 
lard acquiert  trop  de  légèreté , il  s’é- 
lève , fie  cedant  d'être  brouillard , il 
reçoit  le  nom  de  nuage.  C’eft  prefque 
la  même  chofe  dans  les  plus  grands 
froids,  pareeque  l’air  en  fe  conden- 
fant  davantage , le  brouillard  devient 
relativement  moins  pefirnt.  Outre  cela 
les  particules  d’eau  qui  retient  en  bas 
fe  gelenr  fit  deviennent  du  frimât. 

Page  194,  Chap.  LX.  Nec  nifi  fc - 
renâ  nocle.  Ce  n'eft  que  depuis  allez 
peu  de  tems  qu’on  a reconnu  que  la 
rofée  ne  tomboit  pas  d'en  haut , mais 
qu’au  contraire  elle  s’élevoit  de  terre. 
Ce  fentiment  fut  propofé  dès  1687 
par  quelques  Membres  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ; mais  M.  Gerften, 
favant  Allemand , fe  l’efl  rendu  pro- 
pre en  le  renouvellant  en  1 75  3 , & en 
l’appuyant  d’un  grand  nombre  d’ob- 
fervations.  La  rofée  ne  fe  voit  point 
en  hyver , parcequ’clle  eft  excitée  par 
la  chaleur  que  la  terre  reçoit  pendant 
le  jour , fit  qui  doit  être  portée  jufqu’d 
un  certain  dégré  pour  qu'elle  puiffe 
fe  confervcr  pendant  la  nuit.  Le  foir , 
lorfque  la  chaleur  de  la  terre  eft  plus 
forte,  il  s’élève  avec  les  particules 
d’eau  beaucoup  de  parties  étrangères 
fit  plus  grolfieres , fit  c’eft  ce  qui  fait 
que  le  ierein  a quelquefois  des  quali- 
tés fi  nuifibles.  L’évaporation  qui  fe 
fait  pendant  le  relie  de  la  nuit  eft  plus 
pure  y cependant  elle  admet  prefque 
toujours  quelque  mélange,  fie  c’eft 
apparemment  ce  qui  eft  caufe  quelle 
ne  s’attache  pas  indiflinâemcnt  à tout 
en  flottant  dans  l’air.  On  peut  croire 
que  tous  les  corps , fans  meme  excep- 
ter les  plus  petites  gouttes  de  ferein  ou 
de  rofée , font  environnés  d’une  ef- 
pece  d’atmofphere  qui  eft  formée  des 
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corpufcules  qui  s’en  émanent  après 
avoir  circulé  dans  leurs  pores.  Si  ces 
atmofpheres  n’ont  pas  de  difpofition 
à fe  mêler,  la  goutte  de  rolée  qui 
flore  légèrement  fans  avoir  de  vîtelle 
bien  fenlîble  vers  aucun  coté , s’écar- 
tera du  corps  qui  eft  dans  fon  voiii- 
nage , & continuera  à florc.r , mais  en 
s’élevant  un  peu  fi  l’air  eft  parfaite- 
ment libre.  Si  enfin  elle  ne  trouve  aif- 
cun  corps  auquel  elle  puilfe  s’attacher, 
elle  montera  jufqu’aux  nuages , & s’y 
confondra  avec  les  autres  exhalaifons 
& vapeurs. 

Page  196 , Chap.  LXI.  Varictatcs 
colorum  figurarumque  in  nubibus  cernij 
proue  admixeus  ignis  fuperet  aut  vin- 
catur.  Nous  pouvons  ajouter  à ce  que 
nous  avons  déjà  dit  ci-devant  au  fujet 
des  nuages  ( voyez  les  notes  fur  le  cha- 

Ï litre  XLII  ) que  lorfqu’on  eft  placé  fur 
e fommer  d’une  haute  montagne  Se 
qu’on  les  voit  par  leur  furface  fupé- 
rteure.ils  paroilfent  ordinairement  très 
blancs , ce  qui  vient  de  la  grande 
mulytude  de  rayons  qu’ils  réfléchif- 
fent , & de  ce  que  ces  rayons , qui 
font  de  toutes  les  couleurs,  fe  con- 
fondent enfemble.  Lorfque  le  fpeéta- 
teur  eft  au  -delTous  du  nuage  comme 
nous  le  fournies  prefque  toujours,  la 
partie  la  plus  epailTe  doit  paroître 
obfcure  à caufe  de  fon  opacité  : mais 
les  bords  doivent  laiftcr  pafler  une 
certaine  quantité  de  lumière , & elle 
doit  fouvent  fe  trouver  colorée  com- 
me dans  les  narhélies , pareeque  les 
rayons  de  différentes  couleurs  le  fépa- 
rent  en  traverfant  obliquement  les 
petites  bulles  d'eau  dont  le  nuage  eft 
Formé.  Ils  ont  prefque  toujours  dans 
la  zone  torride  une  couleur  un  peu 
différente  de  celle  qu’ils  ont  en  Euro- 
pe; leurs  parties  fombres  tiennent  un 
peu  plus  du  verd  que  du  brun.  Cette 
remarque  avoit  déjà  été  faite  par  plu- 
fieurs  voyageurs , & elle  a etc  vérifiée 


M.  Bottguer 

par  les  Académiciens  qui  ont  fait  làt 
voyage  du  Pérou. 

Page  aol,  Chap.  LX1V.  Nique 
enim  abfuluti  orbis  ejl  forma  in  tantà 
montium  exceljitate  , tantà  camporum 
planitit.  Toutes  les  obfervations  ima- 
ginables confirment  cette  efpece  de 
rondeur  de  la  terre,  à laquelle  ne  nuit 
pas  la  hauteur  des  plus  greffes  monta- 
gnes , dont  la  maire  eft  toujours  très 
petite  par  rapport  à celle  du  globe 
entier.  Mais  les  Aftronomes  moder- 
nes fe  font  convaincus  que  le  total 
de  la  terre  n’a  pas  une  figure  fphéri- 
que  ; ce  que  MM.  Newton  & Hug- 
huens  avoient  déjà  foupçonné , en  fe 
fondant  fur  les  feuls  principes  de 
l’hydroftatique.  La  terre  , félon  eux , 
feroit  exactement  ronde  fi  elle  étoic 
dans  un  parfait  repos  : toutes  fes  par- 
ties feroient  également  effort  pour 
s’approcher  du  centre  ,&en  fe  contre- 
balançant mutuellement  elles  forme- 
roient  une  fphere  exacte.  Mais  ces 
Philofophes  ajouraient  que  la  terre 
tournant  avec  une  extrême  rapidité 
fur  fon  propre  centre,  les  parties  qui 
font  fituées  vers  l’équateur  dévoient 
tendre  à s’élever,  de  même  qu’une 
pierre  dans  une  fronde  fait  un  effort 
continuel  pour  roidir  la  corde  Se 
pour  s’éloigner  de  la  main  qui  la  fait 
tourner.  Selon  cette  explication  la 
terre  dévoie  être  plus  haute  vers  l’é- 
quateur, & les  graves  dévoient  en 
même  rems  y avoir  moins  de  pefan- 
teur;puifquc  l’effort  qu’il  font  pour 
s’éloigner  du  centre  eft  à retranchée 
de  la  force  qui  les  précipice  en  bas. 
C’eft  ce  qui  fe  trouvoir  déjà  confirmé 
par  l’experiencc.  Car  on  fçavoit  que 
les  horloges  à pendule  alloient  un  peu 
moins  vite  dans  le  milieu  de  la  zone 
torride  que  dans  les  zones  tempérées  : 
cependant  l’Académie  Royale  de* 
Sciences  crut  que  le  tout  demandoit 
à être  vérifié  en  uiçfutant  la  grandeur 

des 
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des  degrés  terreftres  en  divers  en- 
droits „&  elle  envoya  pour  cela  plu- 
fieurs  de  fes  Aftronomes  dans  les  ré- 
gions les  plus  éloignées.  Les  dégrés 
terreftres  fe  font  trouvés  effeûivenient 
inégaux,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
la  courbure  de  la  terre  n’eft  pas  la  mê- 
me dans  tous  les  climats.  La  différence 
qu’on  a apperçue  eft  allez  grande  pour 
qu’on  ne  puiffe  pas  l’attribuer  aux  er- 
reurs inévitables  des  obfervations , & 
elle  s’eft  trouvée  précifément  dans  le 
fens  qu’il  falloit  pour  coniirmer  que 
la  terre  eft  un  fpliêroïde  cqnfidérable- 
ment  applati.  Voyez  la  note  du  cha- 
pitre CV1I1. 

Page  104,  Chap.  LXV.  Et  fifit  fi- 
gura pince  nucis  , nïhUomïnus  terrant 
undique  incolu  Nous  11e  pouvons  pas 
deviner  ce  qui  a pu  porter  Pline  à 
avancer  que  la  terre  eft  inégale  & al- 
longée comme  une  pomme  de  pin  j 
car  toutes  les  raifons  qu’il  allègue 
lui -même  prouvent  la  parfaire  ron- 
deur du  globe  terreftre,  eft  faifant  abf- 
traétion  des  légères  inégalités  que  cau- 
fent  les  montagnes.  L’ombre  de  la 
terre projectée  fur  la  lune  pendant  les 
cclipfes  de  cette  planete  donne  l’ex- 
clunon  à toute  figure  fenfiblement  ir- 
régulière. Il  eft  vrai  que , comme  l'a- 
voir prévu M.  Newton,  la  terre  n’eft 
pas  parfaitement  ronde  j mais  bien 
loin  d’avoir  une  forme  allongée , le 
diamerre  de  l’équateur  eft  plus  grand 
que  l’axe  proprement  dit. 

Page  z 04,  Chap.  LXV.  An  pojjlt 
cadere  y naturâ  répugnante  y & quo 
cadat  negante.  La  pefanceur  que  nous 
éprouvons  ici  bas  qu’ont  toutes  les 

fiarties  de  la  terre  ne  doit  pas  donner 
c moindre  degré  de  pela  tireur  à la 
maffe  entière.  Quoique  plufieurs  moi* 
ceaux  de  fer  s’attachent  à un  aimant, 
& qu’on  foit  obligé  d’employer  une 
grande  force  pour  les  en  féparer  , la 
pefantcur  du  tout  ifeft  pas  plus  grande 
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que  lî  tous  les  corps  n’avoient  aucune 
tendance  l’un  vers  l’autre.  On  peuç 
dire  la  même  chofc  en  parlant  de 
toutes  les  parties  du  globe  terreftre. 
Si  on#évaluoit  leur  pelanteur  & fi  on 
en  faifoit  une  fomme  , on  trouveroit 
qu’elle  eft  prodigieufe  ; mais  la  pefan- 
teur  de  chaque  partie  11e  fe  fait  reffen- 
tir  que  iorfqu’on  veut  la  détacher  de 
la  maffe  entière , & elle  ne  forme  au- 
cun obftacle  au  transport  du  tout. 
Ainfi  notre  globe  eft  abfolument  in- 
différent par  ce  chef  à relier  dans  ua 
endroit  de  l’univers  ou  dans  un  autre. 
Pris  en  maffe  il  ne  pefe  pas,  ou  s’il 
pefe  vers  le  iôleil,  versla  lune,  cette 
fécondé  pefanceur  n’eft  pas  un  effet  de 
la  première. 

Page  106 , Chap.  LXV.  Ex  quibitf 
altijjimum  prodidit  Pelion  M.  CCL. 
pajj.  ratione  perpendiculi.  Rien  n’em- 
pêche de  croire  que  la  hauteur  que 
Diccarque  attribuoir  au  mont  Pélton 
ne  foir  très  exa&e  5 mais  on  peut  affu- 
rer  en  même  rems  que  celle  que  Pline 
donne  à certains  fommecs  des  Alpes 
n’a  pas  la  moindre  apparence  de  vé- 
rité. Les  voyageurs  conviennent  qup 
nous  n’avons  point  en  Europe  de 
montagne  aufli  haute  que  le  Pic  de 
Ténértffe.  Cependant  lorfque  le  Pere 
Feuillée  fut  envoyé  en  1714  par  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  a l’kfle  de 
Fer  , il  mefura  la  hauteur  de  cetre 
montagne,  8c  il  ne  la  trouva  que  de 
deux  mille  deux  cents  treize  toifes  ou 
de  deux  mille  fix  cents  cinquante-fix 
•pas  géométriques.  Outre  cela  il  y a 
lieu  de  croire  que  la  détermina  cion  de 
cet  Obfervateur  eft  vicieufe , 8c  qu’elle 
pêche  en  excès  d’une  treizième  ou 
quatorzième  partie.  , 

Page  108  , Chap.  LXV.  Etfiquid 
quadfuigeat  relïgcturinmcdï  cacumine , 
paulatim  defeendere  vidcatur  & pofire- 
mo  ocultctur.  La  remarque  que  fait  ici 
.Pline., .n’eft  exacte  que-lorlque  le  in- 
’ Zz 
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vire  eft  allez  loin  pour  fe  trouver  au- 
delà  de  l'horifon  fenfible , ou  de  ce 
cercle  qui  borne  "notre  vue  à caufe 
de  la  rondeur  de  la  terre.  Dans  cccas 
feul , plus  le  navire  s’éloigne  devions , 
plus  le  haut  de  fes  mars  paroîc  def- 
cendre , & plus  ils  font  prêts  de  fe  ca- 
cher entièrement.  Mais  ce  n’eft  pas  la 
même  chofe  li  le  navire  eft  en-deçà 
de  l’horifon } plus  il  s’éloigne  de  nous , 
plus  il  paroît  s’élever. 

Page  108  , Chap.  LXV.  ideoque  non 
iccïderc  quoniam  in  interiora  n i tant ur. 
Si  la  terre  étoir  parfaitement  ronde, 
le  point  de  tendance  de  toutes  les  di- 
rections de  la  pefanteur  feroit  le  cen- 
tre même  de  la  fphere  qui  feroit  com- 
mun à toute  la  figure  ; mais  la  force 
centrifuge  que  prennent  les  parties  de 
la  terre  vers  l’équateur , diminue  non 
feulement  leur  pefanteur  , elle  en 
change  aufli  la  direction.  11  fuit  de  Li 
quil  n’y  a point  de  centre  commun  de 
efanteur  ; chaque  partie  de  la  cour- 
ure  de  la  terre  , félon  qu’on  la  prend 
plus  vers  l’équateur  , ou  plus  vers  le 
pôle  , a un  centre  différent.  Mais  ce 
qui  eft  efl’entiel , & ce  qui  entretient 
le  niveau  des  eaux  , c’elt  que  la  direc- 
tion de  la  pefanteur  aCtuelle,  eft  tou- 
jours exactement  perpendiculaire  à la 
futface.  Cette  condirion  étant  rem- 
plie , les  eaux  ne  tardent  pas  plus  à 
avancer  vers  tin  côté  que  vers  l’autre, 
& la  terre  y compris  les  mers  doit 
conferver  conftamment  fa  même  li- 
gure. 

Page  110,  Chap.  LXV.  Atque  etiam 
in  fummïs  jugts  crumpente.  Cette  cir- 
culation expofée  comme  elle  l’eft  ici, 
n'eft  point  cortforme  aux  loix  de  l’hy- 
droftatique.  Si  l’eau  S’élevoit  dans  le 
iëin  deé  inôntagues- , elle  perdrait  fon 
niveau  ; elle  prendrait  un  mouvement 
contraire  i fa  tendance  naturelle  qui 
la  fait  toujours  defcendre  le  plus  bas 
qu’il  eft  poffiblc.  M.  Dcfcartos,  vouloir 
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que  cette  élévation  fe  fit  fous  la  forme 
de  vapeurs  excitées  dans  les  dou ter- 
rains pat  le  feu  central  ; mais  cette 
explication  qui  fait  de  toutes  les  mon- 
tagnes des  efpeces  d’alambics , eft  fu- 
jette  à de  grandes  difficultés.  Une  rai- 
fon  d’exctufion  qui  oblige  de  la  rejet- 
tcr , de  même  que  la  plupart  des  autres 
hypothefes,  comme  celle  qui  fe  fert  de 
tuyaux  capillaires  pour  faire  monter 
l’eau  ; c'eft  que  toutes  les  fontaines , 
fie  même  les  rivières  diminuent  ex- 
trêmement, ou  ceflent  de  couler  dans 
les  tems  de  fécherefle  : forte  preuve 
quelles  doivent  leur  origine  aux  eaux 
pluviales  , conformément  au  fenti- 
ment  de  M.  Mariote. 

On  ne  voit  en  effet  jamais  de  fon- 
taine  qui  ne  foit  furmontée  par  un  ter- 
rein  d’une  étendue  fuffifante.  Les  ob- 
fervations  qu’on  a faites  en  France, 
nous  apprennent  que  fi  toute  la  pluie 
qui  tombe  pendant  le  cours  d’une  aiv- 
née  ne  fediftipoit  pas,  elle  aurait dix- 
fept  à dix- huit  pouces  de  hauteur , fie 
fi  en  partant  de  ce  fait , on  calcule  la 
quantité  qui  tombe  fur  tout  le  terrain 
qu’occupent  toutes  les  fources  de  la 
Seine  , on  trouvera  qu’elle  ftilfit  pour 
entretenir  cette  rivière  , & que  c’eft 
la  même  chofe  de  toutes  les  autres. 
Dans  les  contrées  montagneufes  , les 
pluies  font  encore  plus  fortes.  M.  Ha- 
ies nous  afliirc  dans  fa  ftatique  des  vé- 
gétaux , qu’il  tombe  quarante-deux 
pouces  d’eau  par  an  dans  la  province 
de  Lancashire  , il  en  déduit  fept  pour 
l’évaporation  , & les  trente-cinq  pou- 
ces qui  reftent  fe  joignent  , félon  lui, 
.à.ce  que  fournilfent  les  rofées,  pour 
fournir  aux  fources.  Ce  n’eft  pas  le 
plus  fouvent  au’ telle  fous  la  forme  de 
-pluie  , que  les  montagnes  reçoivent 
l’eau  du  ciel  y leur  fommet  lorfqu’el- 
les  font  très  hautes  , eft  prefque  con- 
tinuellement plongé  dans  les  nuages , 

. fie  ils  s’yi  attachent  11  feroit  alfez  dif- 
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Ecilede  repréfenterà  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  vn  , combien  la  terre  y eft  mouil- 
lée ; Cette  eau  s’infinue  & fe  filtre  , 
elle  va  fe  dépofer  dans  les  concavités 
qui  font  dans  les  montagnes  , & une 
partie  va  reparoître  plus  bas.  11  fuit 
de  tout  cela , qu’il  y a bien  une  circu- 
lation continuellement  établie  entre 
les  eaux  dont  la  terre  eft  en  partie 
couverte  ; mais  qu’elle  fe  fait  dans  un 
fens  contraire  à celui  que  Pline  avoit 
dans  l’efprit.  Au  lieu  de  fe  faire  par 
en  bas , elle  fe  fait  pat  en  haut  ; les 
vapeurs  qui  s’élèvent  fans  celle  cou- 
vrent le  ciel  de  nuages  qui  montent 
jufqu’à  une  certaine  hauteur.  Ces  nua- 
ges fe  réfolvent  en  pluie  , ou  bien  ils 
s’attachent  au  fommet  des  montagnes, 
ces  eaux  s’infînuent  dans  la  terre , & 
fe  reproduifantenfuite,  elles  forment 
les  fontaines  & les  ruifleaux,  & elles 
retournent  à la  mer. 

Page  a 14  , Chap.  LXV1I.  Arabico 
' ftnu  cgrejfum  3 Gadcs  ujque  perveüum. 
Si  on  ajoute  foi  à la  relation  des  voya- 
ges dont  parle  Pline  , on  croira  que  les 
Anciens  avoient  doublé  le  Cap  de 
Bonne  - Efpérance  , & fait  le  tout  de 
l’Afrique.  Cependant  plufieurs  Sa- 
vants en  ont  douté , de  même  que  de 
la  fidélité  des  rapports  de  Pytheas  & 
de  ceux  d’Euthimencs  , autre  Mar- 
feillois  , qui  fe  vantoit  d’avoir  été  au- 
delà  de  la  ligne.  11  fuftit  qu’on  ait 
foupçonné  que  l’Océan  învironnoit 
le  grand  continent  formé  par  l’Europe, 
l'Afie  8c  l’Afrique  , & qu’on  regardât 
le  partage  de  la  mer  atlantique  à la 
mer  rouge  , comme  portible  , pour 
qu’on  fondât  fur  cette  poflîbifité 
plufieurs  relations  fabuleules.  Mais 
auflî  malgré  les  mémoires  que  tailla 
Hannon  , on  ignora  toujours  jufqu’i 
ce  que  les  Portugais  nous  l’appriftent, 
toutes  les  particularités  de  cette  navi- 
gation ; & ce  qu’il  y a de  très  remar- 
quable , on  continua  toujours  à croire, 


comme  le  fait  Pline  dans  le  chapitre 
fuivant,  que  la  zone  torride  étoit  in- 
habitable , quoi  qu’on  dût  l’avoirtra- 
vetfée  en  divers  fens.  Cette  contradic- 
tion manifefte  montre  le  peu  de  foi 
u’on  doit  ajouter  à ces  anciens  écrits, 
ans  lefquels  l’imagination  des  Voya- 
geurs a eu  tant  de  part.  Les  voyages 
de  Pytheas  dans  les  pays  feptentno- 
naux,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chap. 
LXX  V , nous  donneront  lieu  de  faire 
une  remarque  à peu  près  femblable. 

Page  1 1 6 , Chap.  LX  VIII.  Oceano 
qui  ....  Jldera  ipfii  tôt  & tant a magni- 
tudinis pafeens.  11  faut  fe  faire  une  idée 
bien  faufTc  de  la  vafte  étendue  de  l’u- 
nivers , pour  s’imaginer  que  les  va- 
peurs & les  exhalaifons  de  la  terre  , 
puillent  fervir  d'alimens  aux  aftres. 
Quel  aliment  notre  globe  entier  four- 
niroit au  foleil , cet  immenfe  océan 
de  feu  qui  eft  environ  un  million  de 
fois  plus  gros  que  la  terre  ? 

Page  1 1 8 , Chap.  LXVIII.  Mundi 
punclus  , ncque  enim  eft  aliud  terra  irt 
univerfo.  Nous  ne  fonimes  pas  en  état 
de  marquer  le  rapport  exad  qu’il  y a 
fur  notre  globe  , entre  la  furface  des 
mers  & celle  des  terres  , pareeque  les 
environs  des  deux  pôles  ne  nous  font 
pas  allez  connus.  Mais  à confidérer 
notre  petite  planète  en  fa  totalité  , il 
eft  très  vrai  de  dire  avec  Pline  , ( qui 
ne  s’çft  pas  toujours  expliqué  aulfi 
exa&ement)  quelle  n’cft  qu’un  point 
en  comparaifon  de  l’univers. 

Page  iio  , Chap.  LX1X.  Nam  nifi 
in  medio  terra  eJJ'et , , tquales  dies  noc- 
tefque  haberi  non  pofte.  Le  raifonne- 
ment  de  Pline  fuppofe  que  le  foleil 
tourne  autour  de  nous  ; mais  la  thefe 
fe  trouvera  abfolumcnt  changée  , fi 
l’on  admet  le  mouvement  de  la  terre , 
comme  le  font  maintenant  tous  les 
Phyficiens.  En  effet , que  nous  foyons 
dans  un  coin  de  l’univers  , ou  en  tout 
autre  lieu,  nous  devons  toujours,  lç 
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jour  de  l’équinoxe , voir  le  foleil  pen- 
dant douze  heures,  Sc  avoir  une  nuit 
de  meme  longueur.  La  terre  en  tour- 
nant fur  fon  centre  , nous  fait  décrire 
par  fa  révolution  un  cercle  entier  au- 
tour de  fon  axe  3 mais  dans  le  tems  de 
l'équinoxe  , il  y a toujours  exactement 
une  moitié  de  ce  cercle  tourné  vers  le 
foleil  , & l’autre  moitié  tournée  vers 
l’oppoïite. 

Page  m , Cliap.  LXV.  Septcn- 
triones  non  cernie  Troglodytict  & con- 
jinis  Ægyptus  y nec  Canopum  Italia. 
La  comparaifon  n’eft  pas  exaCte  : Ca- 
nopus  eft  dans  l’hémifphere  auftral, 
au  lieu  que  l’ourfe  eft  vers  le  pôle  qui 
eft  élevé  pour  l’Egypte  , & meme  pour 
les  Troglodytes  ; aufli  doit-on  voir 
en  Egypte  les  conftellations  entières 
des  deux  ourfes  , lorfque  le  foleil  fe 
trouve  dans  les  Lignes  qui  l«ir  font 
ôppofes  : au  lieu  que  Canopus  ne  pa- 
xoit  jamais  à Rome.  11  y a beaucoup 
d’embarras  dans  tout  ce  que  dit  ici 
Pline , ce  qui  vient  peut-erre  de  ce 
que  fon  texte  eft  altère  , & peut-être 
au lli  de  ce  que  les  auteurs  des  Mé- 
moires qu'il  a confultés,  ont  quelque- 
fois confondu  l’une  des  ourles  avec 
l’autre  , & l’apparence  abfolue  des 
étoiles  avec  leur  lever  cofmiquc  ou 
«chronique. 

Page  11  j , Chap.  LXX.  Et  qutm  vo- 
tant Bérénices  crinem.  Le  cheveu  de 
Bérénice  St  le  trône  de  Céfar  , de- 
vraient être  dans  l’hémifphere  auftral  ; 
mais  nous  ignorons  si  quelles  étoiles 
on  donnoit  ces  noms.  11  ne  peut  pas 
être  queftion  de  la  chevelure  de  Béré- 
nice : car  Pline'  faVoit  trop  bien  qu’on 
la  voyoit  à Rome  ; il  ne  pouvoir  pas 
tomber  à fon  fujet  dans  la  faute  qu’il 
femble  commettre  à l’égard  de  l’ourfe, 
en  difant  qu’on  ne  ladccouvroitpoint 
en  Egypte. 

Page  114,  Chap.  LXX.  In  alid  ad- 
VerJ'e  t in  aliâ  prono  mari.  Pline  ne  fe 
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reffouvient  pas  affez  ici  qu'il  a recon- 
nu dans  les  chapitres  ptccédens  que 
toutes  les  parties  de  la  furface  de  la 
mer  font  de  niveau  , qu’elles  font 
exactement  perpendiculaires  à la  di- 
rection de  la  pelânteur  aCtuelle  dans 
chaque  point.  Les  Navigateurs  ne  font 
donc  point  expofés  à trouver  que  la 
furface  de  la  mer  forme  des  endroits 
penchans  ou  des  plans  inclinés  : les 
courons  viennenede  toute  autre  caufe. 

Page  a 30  ,Chap.  LXX1.  Ex Sycio- 
ne  y ad  F.lin.  11  s’agit  ici  de  la  diffé- 
rence des  méridiens  entre  les  lieux  les 
plus  orientaux  ou  plus  occidentaux  les 
uns  que  les  autres.  La  diftance  de  Si- 
cyone  à Elis  , n’étant  que  d’une  cin- 
quantaine, de  nos  lieues  , ne  devoir 
produire  encre  les  méridiens  qu’une 
différence  d’environ  trois  degrés  ; va- 
leur de  douze  minutes  de  tems.  Cela 
fuppofé  , fi  le  Courier  d’Alexandre 
mettoit  exactement  neuf  heures  à faire 
ce  chemin  } il  devoir  croire  avoir  em- 
ployé douze  minutes  de  plus , lorf- 
qu’il  alloit  d’Elis  à Sicyone,  & croire 
au  contraire  n’avoir  mis  que  huit  heu- 
res quarante-huit  minutes  , lorlqu’il 
revenoic  de  Sicyone  à Elis.  Dans  la 
première  courfe  il  raarchoit  vers  l'o- 
rient , il  alloit  à la  rencontre  du  foleil  3 
cet  aftre  paroiffoit  aller  comme  plus 
vite  de  tout  le  chemin  que  faifoit  le 
Coureur  , ÿc  toutes  les  heures  paf- 
foient  plus  vite.  Mais  c’étoit  tout  le 
contraire  pendant  le  retour  de  Philô- 
nide  , qui  alloit  vers  l’occident  3 fa 
marche  étoit  à retrancher  de  celle  du 
foleil,  & toutes  les  heures  paroiffoienr 
découler  plus  lentement.  Ainfi  il  fe 
trouvoit  en  apparence  vingt- quatre 
minutes  de  différence  entre  l’allée  & 
le  retour  , quoique  le  Coureur  em- 
ployât toujours  précifément  neuf  heu- 
res. Tout  ce  qui  nous  refte  à ajouter, 
c*eft  que  , quoique  nous  ayons  des 
montres  qui  font  d’une  précifion  in- 
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finie  , & que  la.gnomonique  ne  foit  La  hauteur  apparente  de  l’équateur 
plus  un  art  groilier  comme  autrefois , ferait  à Rome  de  quarance-huic  degrés 


il  eft  cependant  certain  qu'un  Cou- 
rier feroit  vingt  fois  le  voyage  de  Pa- 
ris â Nancy  , fans  s’apperccvoir  de  la 
différence  de  méridien  entre  ces  deux 
villes,  qui  eft  néanmoins  plus  grande 
que  celle  qu’il  y avoir  entre  Sicyone 
& Elis. 

Page  1 jo  , Chap.  LXX.  •>  Ad  oc- 


dix-huir  minutes  , & la  hauteur” du 
pôle  dé  quarantp-un  dégrés  quarante- 
deux  minutes  , fi  l’on  s’en  rapportoit 
aux  mefures  de  Pline.  Mais  on  doit 
regarder  comme  fufped  tout  rapport 
exprimé  par  des  nombres  ronds  ou 
trop  petits  , lorfqu’il  s’agit  de  déter- 
minations délicates.  Les  Anciens  11e 


l'age  110,  v^nap.  jlaa.  » ao.  oc-  -,-r  ■ , „ 

» cafum  navigantes  3 quamvis  breyf-  pas  les  refraéhons  aftro- 

fimo  du  vincunt  fpaùa  nocturne  na-  »'“”1<lues > & llso"t P“  fe  “«"P®  Cuc 
vigationis  , ut  folcm  ipfum  comuan - 1 ln!Unt,c!e  1 c(^ulnoxe  i m1ais  “ W1  * 

us  ««.  11  s’agit  de  fixer  ce  qu’on  en-  *********  «courci  1 ombre  , & 
13  1 fait  paraître  la  hauteur  de  1 équateur 

trop  grande  , c’eft.la  pénombre  ou 
le  mélange  de  la  lumière , qui  en  par- 
tant du  haut  du  difque  du  foleil , 8c 
en  paffant  par  la  pointe  du  ftile  , a dû 
delcendre  un  peu  plus  bas  , 8c  effacer 
rextrémitéde  l’ombre.  Venife  eft  par 
quarante-cinq  dégrés  vingt-cinq  mi- 
nutes de  latitude;  l'équateur  y éle- 
vé de  quarante-quatre  dégrés  trente- 
cinq  minutes;  ainfi  l’ombre  au  tems 
des  éqginoxcs  y aurait  été  un  peu  plus 
longue  que  le  ftile,  fi  elle  n’avoit per- 
du quelque  chofe  de  fa  longueur  pat 
la  même  raifon. 

Chap.  LXXIII.  Hoc  idem  ante  folf- 
tit'ium  XLV  dut  us  y tot  'tdemquc  pof- 
ua  ficri.  C’cft  une  marque  que  ccs 
deux  villes  Bérénice  Sc  Ptolémaïs , 
étoient  fituées  vers  le  dix-feprieme 
dégté  de  latitude  feptenrrionale , Sc 
par  conféquent  dans  la  zone  torride  , 
malgré  l’impoflïbilité  prétendue  d’ha- 
biter cette  zone.  Le  foleil  pa (Toit  par 
le  zénith  de  ces  deux  villes  vêts  le  6 
de  notre  mois  de  Mai , Sc  le  5 d’Août: 
6c  depuis  un  de  ces  jours  jufqu’i  l’au- 
tre , cet  aftre  fe  trouvoit  à midi  en 
deçà  de  ces  villes  , ou  plus  vers  le 
nord.  La  pofition  d’une  de  ces  villes 
•fur  le  bord  de  la  mer  rouge  , eft  de 
cette  forte  entièrement  déterminée , 
Sc  celle  de  l’autre  le  fiera  aulli  enuc- 


tendparune  longue  nuit  Si  un  court 
jour , 6c  il  faut  en  même  tems  ne  pas 
rendre  la  différence  entre  les  deux 
trop  grandes , afin  de  n’être  pas  obligé 
de  fuppofer  que  le  navire  fait  plus  de 
chemin  qu’il  n’en  peut  faire.  Si  une 
nuit  étoit  cenfée  longue  lorfqu’elle 
eft  de  douze  heures  trente  minurcs,  8c 
le  jourcenfé  court  lorfqu’il  eft  de  onze 
heures  trente  minutes,  il  faudrait  en- 
core que  le  navire  changeât  en  longi- 
tude de  fept  dégrés  6c  demi , ou  qu’il 
fit  cent  cinquante  lieues  en  douze 
heures  fous  l’équateur  pour  effeéhier 
le  phénomène  dont  parle  Pline.  Ces 
fept  dégrés  6c  demi  donneraient  une 
demie  heure  de  différence  entre  les 
méridiens  ; ainfi  au  lieu  d’employer 
exactement  douze  heures  pour  faire 
' le  chemin  preferit  : on  croirait  avoir 
mis  douze  heures  trente  minutes  ,ou 
onze  heures  trente  minutes  , félon 
qu’on  irait  dans  urf  fens  contraire  au 
foleil  , ou  qu’on  allât  dans  le  meme 
fens  que  cet  aftre.  Dans  le  premier 
cas  , le  mouvement  du  foleil  paraî- 
trait plus  rapide , Sc  dans  le  fécond  il 
paraîtrait  plus  lent  : ce  qui  mettrait 
une  heure  de  différence  en  apparence 
entre  les  durées  des  deux  routes. 

Page  1 j a , Chap.  LXX11.  In  utbc 
Rùtnà  hona pars gnomonls  dct(l  umlrt. 
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rement , fi  on  fuppofe  connu  le  rap- 
port de  nos  lieues  avec  les  ftades; 
mettant  vingt-quatre  ftades  pour  une 
lieue  de  vingt  au  dçgré  , il  y avoit 
deux  cents  lieues  de  dillance  entre  les 
deux  villes , ce  qui  faifoit  environ 
neuf  degrés  trente  minutes  de  diffé- 
rence en  longitude.  Toutes  les  ob- 
fervations  contenues  dans  ce  chapi- 
tre , feroient  infiniment  prccieufes 
pour  la  géographie  ancienne  , s'il  y 
avoit  lieu  de  croire  quelles  flirtent 
également  exaétes  j mais  quelques- 
unes  peuvent  faire  douter  de  l’exac- 
titude des  autres. 

Page  a j 4 , Chap.  LXXIII.  Soi dex- 
tcr  oritur.  La  choie  ne  feroit  pas  pof- 
fible , fi  l’Obfervateur  fe  tournoie  tou- 
jours vers  le  fud , comme  le  faifoient 
ordinairement  les  Aftronomes  ; mai; 
Pline  fuppofe  ici  que  le  fpeâateur 
changeoit  de  lituation  , & qu’il  fc 
touriKiit  vers  le  feptentrion  pour  voir 
le  foleil  lorfqu’il  étoit  midi  au  folf- 
tice  d’été.  Après  cela  il  n’étoit  pas 
furprenant  que  le  foleil  fe  levât  à 
main  droite  , puifque  ce  côté  ne  dif- 
féroir  pas  de  la  gauche  , pour  quel- 
qu’un qui  eft  tourné  vers  le  fud. 

Page  i)6,  Chap.  LXXIII.  Septen- 
trionem  non  confpici.  Nul  des  lieux 
dont  il  eft  ici  parlé , n’eft  fitué  fur  l’é- 
quateur , ni  au-delà  : ils  font  tout  au 
plus  avancés  de  quelques  dégrés  dans 
la  zone  torride.  Ainfi  Pline  a été  mal 
informé  touchant  le  peu  de  terris  qu’on 
peut  y découvrir  l'ourfe.  On  devoir 
y voir  l'étoile  polaire  toutes  les  nuits, 
& fi  les  autres  étoiles  de  la  même 
conftellarion  approchoient  quelque- 
fois trop  de  l’horifon  , on  pouvoir  les 
découvrir  dans  d’autres  tems  , de  mê- 
me que  celles  de  la  grande  ourfe. 

Page  i)6 , Chap.  LXXIV.  Eratof- 
fhenes  prod'idit.  On  doit  inférer  du 
rapport  d’fratofthene  , que  tout  le 


pays  des  Troglodytes  étoit  dans  la 
zone  torride. 

Page  ij8, Chap.  LXX V.  In  infulâ 
Thulc.  On  ne  peut  pas  révoquer  en 
doute  que  Pytheas  n’ait  beaucoup 
voyagé , quoique  quelques-uns , com- 
me Polybe , parodient  avoir  porté  le 
pyrrhonifme  , jufqu’à  croire  que  pref- 

3ue  tout  étoit  fabuleux  dans  les  récits 
e ce  voyageur.  Py  théas  fut  a fiez  hom- 
me d'efprit  pour  prévoir  ce  qui  de- 
voit  arriver  l’ous  le  pôle  à l’égard  de 
la  durée  des  jours  8c  des  nuits  ; mais 
malheureufement  il  ne  lui  tomba  pas 
dans  la  penfee , que  les  glaces  du  lient 
interdire  l’accès  des  régions  trop  fep- 
tentrionales  , & il  parla  à fon  retour, 
comme  s’il  avoit  effeûivement  péné- 
tré jufques  fous  le  pôle  , quoiqu’on 
puilTe  bien  affiner  qu’il  n'en  appro- 
cha que  de  plufieurs  centaines  de 
lieues. 

Page  14 6 , Chap.  LXXIX.  Ventes 
in  causa  ejje  non  dubium  reor.  Il  faut 
fans  doute  un  agent  encore  plus  fort 
que  le  vent.  La  caufe  la  plus  ordi- 
naire des  tremblemcns  , fi  elle  n’en 
eft  pas  l’unique  , eft  la  dilatation  fu- 
bite  ou  l’explofion  des  matières  qui 
s’enflamment  dans  l’intérieur  de  la 
terre.  Les  tremblemens  & les  érup- 
tions des  volcans  ont  beaucoup  d'af- 
finité ; les  uns  précèdent  fouvent  les 
autres  , &il  eft  certain  que  les  trem- 
blemens de  terre  cefTent  prcfque  tou- 
jours , auflitôt  que  le  feu  a réufli  à fe 
procurer  une  iflue  fuffifante  par  la 
Douche  d’un  volcan.  Toute  la  Sicile, 
par  exemple  , fut  agité  pendant  dix 
ou  douze  jours  en  1557  , jufqu’i  ce 
qu’il  fe  fit  une  nouvelle  éruption  de 
1 Ethna  qui  brûla  tout , jufqu’àune 
certaine  diftance  de  la  montagne.  Les 
matières  propres  à s’enflammer  , fe 
trouvent  en  quantité  dans  le  fein  de 
la  terre  j quelquefois  ce  font  de  fun- 
ples  cxhalaifons  qui  fe  mêlent  ; mais 
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d’autres  fois  ce  font  des  matières  plus 
groflieres.  La  Chymie  nous  fournit 
des  exemples  des  unes  & des  autres  ; 
Sc  il  ne  faut  pas  croire  que  nous  ayons 
tous  les  moyens  de  faire  dans  nos  la- 
boratoires, les  prodiges  que  la  Nature 
opère  dans  les  liens. 

Page  150  , Chap.  LXXX.  Alibi 
egejlis  molibus.  Les  tremblemens  de 
terre  & les  volcans  dépendent  de  la 
mêmecaufe,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  Sc  ils  ne  different  que  par  des 
circonftances  purement  accidentelles. 
Si  la  voûte  du  fouterrain  dans  lequel 
s’eft  excité  l’incendie  , n’efl  pas  affez 
forte , les  barres  des  rochers  qui  la  for- 
ment, feront  pouffes  en  dehors  , Sc  il 
pourra  fe  faire  une  nouvelle  mon- 
tagne. ( Voyez  nos  notes  fur  le  cha- 
pitre LXXXV11  ).  Il  arrivera  peut- 
etre  aulli  un  effet  tout  contraire  , le 
ciel  de  la  voûte  ne  fera  pas  allez  épais 
pour  réfifter  à l'accélération  du  mou- 
vement pendant  une  fecoufle  ; il  man- 
quera , & il  fe  fera  un  abîme  qui  fe 
convertira  pour  l’ordinaire  en  lac  par 
les  eaux  qui  s’y  rendront. 

Pag.î,  Chap.  LXXX.  Maritime  au- 
tem  maximi  quatiuntur.  Cette  remar- 
que fe  trouve  confirmée  dans  le  nou- 
veau monde.  Les  endroits  les  plus 
maltraités  par  les  tremblemens  de  terre 
dans  le  Chili  St  dans  le  Pérou  , font 
iitués  fur  le  bord  de  la  mer  , ce  qui 
prouve  que  l’eau  qui  fe  communique 
au  travers  dos  terres  ou  qui  pafle  par 
les  canaux  fouterrains  qu’qlle  trouve, 
fert  à l’inflammation  des  matières  qui 
prennent  feu,  de  meme  qu’elle  y fert 
dans  le  mélange  de  foufte  Sc  de  li- 
limailtc  de  fer  que  faifoit  M.  Lémeri, 
pour  nous  repréfenter  la  formation 
des  volcans.  Il  eft  vrai  qu’on  n’eftpas 
à couvert  des  tremblemens  dans  le 
haut  de  ta  cordelieredu  Pérou,  quoi- 
u’on  y foit  élevé  au  deffiis  du  niveau 
e la  mer , dé  plus  de  deux  tiers  de 


lieue  ; mais  ce  que  l’çau  de  la  mer  fai^ 
en  bas , les  eaux  pluviales  le  peuven 
faire  en  haut , donner  aux  matière . 
inflammables  la  facilité  de  fe  mêle, 

Sc  de  fe  pénétrer  réciproquement.  L* 
pleut  beaucoup  dans  les  montagnes 
du  Pérou  , Sc  on  y a remarqué  que 
les  accidents  dont  nous  parlons  , y 
arrivent  plus  fouvent  apres  les  gran- 
des pluies. 

Le  'dernier  tremblement  de  terre 
qui  a détruit  Lima  Sc  le  port  de  Cal- 
lao  de  fond  en  comble  , eft  arrivé  à 
dix  heures  Sc  demi  du  foirle  a B Oc- 
tobre 1 746.  Cette  même  ville  avoit 
été  entièrement  ruinée  le  10  Oélobte 
1687  , Sc  la  première  fecouffe  qui 
caufa  prefque  tout  le  mal  , fe  fit  auffî 
de  nuit  à quatre  heures  du  matin.  Un 
tremblement  terrible  détruiiit  la  pe- 
tite ville  de  Latacunga  , qui  eft  qua- 
torze ou  quinze  lieues  au  1 ud  de  Qui- 
to, Sc  ce  aéfaftrc  arriva  à une  heure 
après  minuit , le  ao  Juin  1698.  Un 
autre  tremblement  accompagné  d’u- 
ne agitation  affreufe  de  la  mer , qui 
fortit  de  fes  limites  après  s’être  retiré 
de  plus  d’une  lieue  , fe  fit  à la  con- 
ception du  Chili  le  8 Juillet  1750, 
Sc  ce  fut  entre  trois  Sc  quatre  heures 
du  matin.  Il  faut  remarquée  que  nous 
ne  faifons  entrer  dans  cette  lifte , que 
les  feuls  tremblemens  dont  le  fouve- 
nir  ne  fe  perdra  jamais  dans  ces  pays  ; 
cependant  ces  accidens  funeftes  arri- 
vent aufli  de  jour.  O11  l’éprouva  , par 
exemple , à Popay  an  le  1 r é vricr  1 7 5 5 , 
entre  deux  Sc  trois  heures  après  midi. 
Ce  tremblement  renverfa  un  grand 
nombre  d’édifices , Sc  fes  fecouffes  s’é- 
tendirent fort  loin  hors  de  la  corde- 
Iiere  : on  les  fentir  jufqu’à  Sanéka-Fé 
de  Bogota. 

Page  zj<>  , Chap.  LXXXI.  Sine 
flatu  intumefetnu  fluQu  fubito  , aut 
quatiente  iclu.  Il  eft  certain  que  les 
tremblemens  conlîdérables  fe  font 
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reflenrir  fur  mer  : c’eft  ce  qui  arriva  que  trois  minutes  ; mais  la  mer  ne 
eii  1 580  , entre  Douvre  3c  Calais  où  forrit  de  fon  lit , & ne  vint  dans  le 
les  flots  s étant  extrêmement  agites  port  que  fix  ou  fept  heures  après  , ra- 
dânsla  Manche,  vingt-cinq  ou  trente  vager  tout  ce  que  le  tremblement  n’a- 
navires  périrent , quoique  le  ciel  fût  voit  pas  achève  d’y  détruire, 
ferein , ou  qu’il  n’y  eût  aucune  appa-  Page  i j 6 , Chap.  LXXX1.  Crepitu- 
rence  d'orage.  On  conçoit  aufli  fort  jueprtnuntiant.  La  plupart  des  trem- 
aifément , que  la  mer  doit  rranfmer-  nlemens  font  précédés  d’un  bruit  fou- 
tre les  fecoulTes  du  fond  , prefque  de  rerrain  ; le  dernier  cléfaftre  de  Lima  * 
la  même  maniéré  que  fi  elfe  étoit  un  nous  en  fournit  un  exemple  récent, 
corps  folide.  Les  fluides  ne  réfiftent  Quelques  jours  auparavant  on  enten- 
que  peu  au  mouvement  des  corps  qui  dit  fous  terre  comme  des  mugitïe- 
les  rraverfent  lentement , mais  leur  mens  , & d’autres  fois  comme  des 
réfiflance  devient  immenfe , fi  le  choc  coups  de  canons  j mais  il  n’eft  pas  rare 
fe  fait  avec  une  grande  vitelfe  : on  non  plus  qu’on  entende  au  Pérou  de 
peut  rompre  une  épéeenla  frappant  très  grands  bruits  fouterrains  qui  11’ont 
fur  l’eau  ; mais  c’eft  encore  toute  au-  point  de  fuite  ; j’en  ai  entendu , fans 
rre  chofe  , fi’  un  efpace  fort  étendu  du  qu’il  y git  eu  de  tremblement, 
fond  de  la  mer  , imprime  des  fccouf-  Page  156  , Chap.  LXXX1.  Volu- 
tes très  vives  à toute  la  mafte  d’eau  cres  non  impavide  fedent.  J’ai  remar- 
qui  eft  au  defliis  : car  cette  mafte  , qué  pendant  l’agitation  de  la  terre , • 

celle  au  moins  qui  répond  au  milieu  que  les  animaux  paroiftoient  avoir  une 
de  l’efpace  , ne  peut  point  fe  retirer  forte  d’inquiétude,  Sc  qu’ils  faifôienc 
fur  les  côtés  , & elle  doit  recevoir  en  même  rems  des  efforts  pour  fe  fou- 
toute  l'agitation  , puifqu’on  peut  la  tenir,  ce  qui  ne  me  paroilToit  nulle- 
regarder  comme  iucomprefiible.  Les  ment  extraordinaire.  Je  n’ai  tien  vu 
voyageurs  s’accordent  fur  ce  fait  : de  plus , où  je  n’ai  pas  porté  ma  vue 

Schouten  rapporte  , à l’occafion  d’un  aflez  loin.  Je  ne  doute  pas  'qu’il  ne 
tremblement  de  terre  qui  fit  beaucoup  forte  fouvent  de  terre  des  fumées  éc 
de  ravages  dans  les  ifles  Moluques,  des  cxhalaifons  avant  le  tremblement, 
que  quoi  qu’il  y eût  trente  ou  qua-  & quelles  n’affedenc  certains  ani- 
rante  braflès  d’eau  , les  navires  reçu-  maux  qui  ont  quelqu’un  de  leurs  feus 
rent  des  coups  aufli  rudes , que  s’ils  beaucoup  plus  délicat  que  nous.  Les 
euftènt  frappé  le  fond.  Pline  ne  dit  matières  qui  prennent  feu  dans  les 
pas  précifément  ce  que  nous  difons  $ concavités  fouterraines , ne  s’enflam- 
il  veut  que  l’agitation  de  la  mer  pré-  ment  pas  tout  à coup  , elles  fermen- 
vicnne  le  tremblement,  & qu’elle  en  tent , elles  s'échauffent , & pendant 
foit  comme  un  figne.  Nous  conve-  tout  ce  tems-là  , elles  fourniront  des 
nons  qu’il  peut  quelquefois  s’élever  fumées  qui  fe  communiqueront  au 
d’en  bas  des  exhalaifons  qui  impri-  dehors  , fi  elles  trouvent  des  fentes 
ment  du  mouvement  à la  mer,  te  qui  qui  leur  permettent  de  s’échapper, 
ne  fervent  que  de  prélude  au  trem-  Page  156,  Chap.  LXXXI.  Eft  & in 
blcinent  5 mais  pour  l’ordinaire  la  puteis  turbidior  aqua  , nec fine  odoris 
chofe  ne  fe  fait  pas  ainfi.  En  174 6,  ttdio.  Les  puits  peuvent  fouvent  con- 
les  édifices  du  port  de  Callao  furent  rribuer  à donner  pacage  aux  exhalat- 
renverfés  dans  le  même  tems  que  ceux  fons,  Sc  l’eau  qui  eft  dans  le  fond  , 
de  Lima  : il  ne  fallut  guere  pour  cela  pourra  fe  troubler  Si  contrafter  une 

mauvaife 
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ttiauvaife  odeur.  Les  Académiciens 
de  Naples  qui  ont  fait  l’hiftoire  de  , 
l’incendie  du  mont  Véfuve , arrive  en 
17}  7 , nous  a (Turent  neanmoins  que 
cette  particularité  ne  peut  fervir  de 
prefage  pour  prévoir  les  éruptions  du 
Volcan.  Les  maladies  épidémiques 
qui  fuiventprefque  toujours  les  grands 
tremblemens,  font  fans  doute  caufées 
par  l’émanation  des  vapeurs  dange- 
reufes.  Mais , nous  le  répétons  encore, 
toutes  ces  circonftances  fuivent  plus 
ordinairement  les  tremblemens,  qu’el- 
les  ne  les  précédent.  C’eftpendant  l’a- 
citation  des  plus  grandes  (ecoulTes  , & 
îorfque  la  terre  le  fend  & s’entrou- 
vre , que  les  exhalaifons  doivent  fe 
faire  jour  plus  aifément  ; & c’eft  aufii 
alors  que  tes  taupes , les  fouris , & une 
infinité  d’autres  nabitans  fouterraitis, 
ui  ne  fe  chargent  pas  ordinairement 
e venir  annoncer  l’accident  d’avan- 
ce , prennent  leur  cems  pour  aban- 
donner la  demeure  où  ils  fe  trouvent 
gênés. 

Page  1 56  , Chap.  LXXXII.  Cre- 
tr'u  ad  eluviem  cunicu/is  cavata.  On 
eft  du  même  fentiment  que  Pline 
dans  le  Pérou  , qui  eft  l’endroit  du 
monde  qui  fournit  le  plus  de  faits  fur 
les  tremblemens.  Quito  y eft  moins 
fujet  que  Latacunga  , qui  n’eft  que 
quatorze  ou  quinze  lieues  plus  fud, 
Sc  on  attribue  cet  avantage  au  grand 
nombre  de  ravines  profondes  qui  cou- 
pent le  terrain  des  environs  de  la  pre- 
mière de  ces  villes  , & qui  même  la 
traverfent  en  différons  fens.  Ces  cou- 
pures, à ce  qu’on  croit  , permettent 
aux  feux  fouterrains  de  fe  diffiperfans 
produire  d’effet. 

Page  158,  Chap.  LXXXII.  Et  la- 
tere  terreno  facli  parietes  minore  noxd 
quatiuntur.  Je  crois  que  peu  de  per- 
fonnes  feiont  de  l’avis  de  Pline  qui 
penfe  que  les  appartenions  voûtés  font 
des  afylcs  sûrs  contre  les  tremble- 
Tome  /. 


mens.  On  voit  1 Latacunga  des  fon- 
demens  de  murailles  épais  de  cinq  ou 
6 pieds , qui  ont  été  jettés  hors  de 
terre  par  le  tremblement  île  1698.  Je 
enfe  bien  que  ces  murs  ont  fait  la 
afcule  , pareeque  toutes  leurs  par- 
ties croient  trop  jointes  pu  la  chaux. 
Qu’on  juge  néanmoins  fi  on  croit 
alors  en  fureté  fous  les  voûtes  ! Le* 
édifices  bâtis  à chaux  & à fable  , ne 
font  pas  les  meilleurs  : ce  ne  font  pas 
non  plus  les  murs  de  brique  , mais 
ceux  qu’on  fait  avec  de  groftes  motte» 
de  terre  féchces  à l’ombre , après  qu’on 
les  a pétries  dans  une  caille  qui  ferc 
de  moule.  Ces  mottes  s’arrangent 
comme  des  pierres  de  taille  , dont 
elles  ont  toute  l’apparence  , Sc  on  ne 
met  que  très  peu  de  mortier  pour  les 
joindre.  Pluneurs  çdifices  dignes  d’at- 
tention ne  font  conftruits  dans  la  cor- 
deliere  du  Pérou , que  de  cette  ma- 
niéré qui  eft  fi  fimple.  Ces  murs  pou- 
vant obéir  un  peu,  ne  font  pas  expo- 
fés  à être  renverfés  fubitement  com- 
me les  autres , qui  paroilfent  plus  fo- 
lides , & dont  une  partie  entraîne  trop 
fouventla  ruine  du  tout. 

Page  160 , Chap.  LXXXIV.  Fiant 
Jîmul  cum  terre  motu  & inundationes 
maris.  Prefque  tous  les  grands  trem- 
blemens qui  fe  font  dans  les  endroits 
maritimes  , font  fuivis  d’inondations 
ou  d’une  excurfion  confidérable  de  la 
mer  fur  la  plage  & fur  la  côte.  Nous 
avons  parle , Chap.  L XXX  , ( note  6 ) 
de  l'accident  arrivé  i la  ville  de  la 
Conception  du  Chili  , le  8 Juillet 
1730.  Nous  avons  dit  aulfi  que  la  me- 
me chofe  arriva  à Callao  dans  le 
dernier  tremblement  de  Lima  : mais 
le  mouvement  de  la  mer  fur  encore 
plus  grand  cette  féconde  fois  ; car  il 
fe  fit  tout  le  long  de  la  côte  fur  une 
longueur  de  plus  de  quatre  ou  cinq 
cents  lieues.  Apparemment  que  le 
foyer  de  l’inccn  Jie  étoit  fous  la  terre , 
A a a 
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Sc  nonpas  fous  la  mer.  Les  fecoufl'es 
répétées  du  fond  , ne  poufloient  pas 
les  eaux  verticalement  , mais  obli- 
quement , &:  les  portoient  en  de- 
hors en  les  éloignant  du  conti- 
nent. Toute  la  malle  étoit  fujette  à 
lamêineimpulfion , & pendantqu’elle 
s’écartoit  de  la  côte  , elle  recevoir  de 
nouveaux  coups  qui  auginentoient 
encore  fa  viteffe,  Elle  dût  donc  en  fe 
retirant , découvrir  une  étendue  de  la 
plage  , proportionnée  à la  grandeur 
du  mouvement  qu’elle  avoir  reçu. 
Mais  elle  dût  à la  fin  revenir  fur  les 
pas  pour  reprendre  fon  niveau  ; Sc 
comme  elle  le  fit  par  un  mouvement 
accéléré  , elle  ne  pût  pas  manquer  de 
pafTer  fes  limites  ordinaires , & d’inon- 
der toute  la  côte  j ce  quelle  lit  diffé- 
rentes fois  à la  manière  d’ofcillations 
qui  duroient  une  demi  heure  ou  trois 
quarts  d’heure.  Les  mémoires  des  an- 
nées 1716  & 1715,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  font  mention  de 
flux  & reflux  extraordinaires  qui  fe 
font  faits  dans  nos  ports , & qui  pour- 
roient  dépendre  des  mêmes  caufes. 
Un  tremblement  a pu  fe  faire  dans 
le  fond  de  la  mer  , Sc  jetter  avec  vio- 
lence les  eaux  vers  la  côte.  11  eft  vrai 
qu’un  vent  très  fort  qui  poulie  long- 
tems  dans  la  même  direction  , peut 
auflî  produire  le  même  effet. 

Page  1 66 , Chap.  LXXXVI1.  The- 
ra  & rAent/îu.Theralia,  que  nous  nom- 
mons maintenant  Santorin  , a reçu 
divers  accroiffemens  en  71 6,  1417, 
157 j & 1650,  par  quelque  Volcan 
fourerrain  auquel  elle  devoir  déjà  fon 
origine.  Ces  feenes  terribles  fe  re- 
nouvelleront en  1 707  j elles  recom- 
mencèrent le  ij  Mai  , & elles  durè- 
rent plufieursmois.  La  mer  étoit  trou- 
ble, ellebouillonnoit,  il  s’élevoit  peu 
à peu  de  fon  fond  de  gros  rochers , en 
même  têtus  qu’il  en  fortoit  des  tour- 
billons de  fumée  Sc  de  flammes  , Sc 


que  de  gros  quartiers  de  pierre  étoient 
lancés  à plufieurs  milles  de  diflance. 
L’infection  que  répandoient  le  fou- 
fre  Sc  le  vitriol  , empoifonnoit  l’air , 
Sc  les  habitans  de  l’iflc  s'en  trouve- 
verent  extrêmement  incommodés. 

Page  166 , Chap.  LXXXVIJ.  In 
.nofiro  <evo  enataThia.  Il  s’eft  encore 
formé  de  notre  tems  une  nouvelle 
ifle  : c’eft  aux  Açores  entre  l’ifle  de 
Saint  Michel  & la  Tercerc,  pendant 
les  violentes  fecoulfes  d’un  tremble- 
ment de  terre  , la  nuit  du  7 au  8 Dé- 
cembre 1710.  Voyez  les  Ménr.  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
1711. 

Delà rnîm: maniéré  qu’il  fe  forme 
des  ifles  nouvelles  qui  fortentdufond 
de  la  mer  , il  fe  forme  aufli  de  tems 
en  tems  de  nouvelles  montagnes  dans 
le  continent.  La  nuit  du  19  au  10 
Septembre  1538  , il  s’en  éieva  une 
qui  combla  en  partie  le  lac  Lucrin  aux 
environs  de  Pouzzol  : c’eft  le  Monte 
nuovo  qui  peut  avoir  quatre  cents  toi- 
fes  de  hauteur  verticale.  Vid.  Diar. 
Irai.  Montfaucon. 

Page  17a , Chap.  LXXX1X.  Rur- 
fus  ahjlulit  injulas  mari  ,junxïtque  ter- 
ris. Les  mêmes  Volcans  fourerrains 
qui  avoient  formé  des  ifles  en  faifant 
fortir  des  rochers  du  fond  de  la  mer  , 
ont  pû  fe  renflammer  dans  la  fuite , 
& foulever  la  partie  du  fond  qui  f'épa- 
roit  ces  ifles.  La  jonétion  a encore  pu 
fe  faire  autrement , fi  les  eaux  n’a- 
voienr  pas  de  directions  fixes  dans  l’in- 
tervalle qui  fervoit  de  canal , Sc  fi 
elles  y étoient  comme  en  repos , elles 
ont  dû  y dépofer  continuellement  les 
matières  étrangères  dont  elles  étoient 
chargées  , & ces  fédimens  en  s’accu- 
mulant, ont  formé  à la  fin  une  efpece 
d’ifthme. 

Page  173  , Chap.  XC.  Pcrrupit mare 
Leucada  , Antirrhium , Hellefpontum , 
Bofphoros  duos.  On  peut , félon  tou- 


Digitized  by  Google 


fur  le  fécond  livre  de  Pline.  371 


tes  les  apparences  , joindre  aux  faits 
.rapportés  dans  ce  chapitre , la  rupture 
de  l’ifthme  qui  artachoit  autrefois 
1 Angleterre  à la  France.  Le  peu  de 
profondeur  du  Pas  de  Calais , & tou- 
. tes  les  autres  circonftances  locales , 
font  propres  à faire  croire  que  les 
deux  terres  étoient  jointes  le  teins 

f'alfé.  On  trouve,  desdeux  côtés,  des 
its  de  pierre  de  la  meme  efpece  ; ils 
font  mêlés  de  craie  , ils  ont  la  même 
épai fleur  , & à peu  près  la  même  lon- 
gueur à Douvre  qu’l  Calais.  Ce  n'eft 
pas  toujours  la  mer  qui  eft  la  premiè- 
re caufe  des  changements  dont  il  s’a- 
’ git  ici  ; c’eft  quelquefois  la  terre  qui 
cede  fa  place  en  s’affaillant  ou  en  tom- 
bant de  plufteurs  pieds  , pareeque  les 
voûtes  fouterraines  qui  la  foutenoieut 
viennent!  manquer.  On  nepeutgue- 
res  , par  exemple  , expliquer  autre- 
ment quelques-unes  des  circonftances 
de  l’inondation  quefoutfrirent  laFrife 
8c  la  Zélande  en  1421 , lorfque  Dor- 
drecht fut  féparé  de  la  terre  ferme. 

Page  278  , Chap.  XCI1I.  Spiritus 
léthales  alibi  y aut  ferobibus  emijjî  , aut 
ipfo  loci  fitu  mortiferi.  Les  pays  des 
volcans  fourniflent  ordinairement  des 
eaux  minérales  , aufli  bien  des  froi- 
des que  des  chaudes , 8c  on  eft  fujet 
aufli  a y trouver  des  endroits  dange- 
reux pat  les  exhalaifons  qui  fortent 
de  la  terre.  Celles  qui  font  fulfureu- 
fes , font  funeftes  , parcequ’elles  fuf- 
■ pendent  la  refpiratton  ; elles  ôtent  à 
l’air  , félon  les  expériences  de  M.  Ha- 
* les  , 1 clafticitc  qui  lui  eft  néceflaire 
pour  entretenir  le  jeu  de  nos  pou- 
mons , & fi  l’on  meurt,  c’eft  faute  de 
refpirer.  Mais  ces  mêmes  exhalaifons 
peuvent  erre  arfénicales  , elles  peu- 
vent être  métalliques  , 8c  fans  doute 
qu’elles  nous  font  nuifibles,  & même 
mortelles  en  agiflant  d’une  inimité  de 
maniérés  différentes.  Léonard  de  Ca- 
poue  en  a fait  un  traité  exprès  ; on  les 


connoit  fous  le  nom  de  Mofetes  dans 
le  Royaume  de  Naples  où  elles  font 
extrêmement  communes  , principa- 
lement après  les  incendies  du  Véfuve. 
L’Averne  a été  fameux  dans  ce  genre , 
fa  vapeur  faifoic  autrefois  tomber 
morts  jufqu’auxoifeaux  qui  en  étoient 
furpris  \ ceux  apparemment  qui  vo- 
loient  trop  bas , Ht  qui  pallbient  fous 
les  branches  d’arbres  dont  ce  lac  étoit 
environné.  Toutes  les  efpeces  de  Mé- 
phitis  ou  de  vapeurs  malignes  que 
nous  connoilïbns , font  femblables  à 
une  liqueur  ftagnante  ; elles  forment 
toujours  comme  une  furface  unie  Sc 
horifon taie , au  deflùs  de  laquelle  elles 
11e  s’élèvent  pas  : c’eft-à-dire , que  ces 
vapeurs  n’imitenr  pas  la  fumée  qui 
fort  de  nos  cheminées  : elles  font  tou- 
jours plus  pefantes  que  l’air  ; à mefure 
qu’elles  le  répandent  par  quelque 
fente  ou  crevatle,  quoique  quelque- 
fois fous  la  forme  d’un  vent  ou  fçufle 
aflez  tort , elles  retombent  fur  le  fol , 
elles  y rampent , ou  fur  la  furface  de 
l’eau  , & elles  ne  montent  que  lorf- 
qu’elles  trouvenrquelqueobftade  qui 
les  empêche  de  s’étendre  eu  largeur  ; 
ainfi  elles  doivent  monter  davantage 
dans  les  endroits  étroits  Si  fermés  , 
dont  le  fond  leur  fert  comme  de  baf- 
lin.  Cependant  on  peut  toujours  les 
traverfer  fans  tifque  , pourvu  qu’on 
ne  les  refpire  pas  , ou  qu’on  ait  con- 
tinuellement la  tête  au  dellus.  Ces 
exhalaifons  dangereufes  font  fréquen- 
tes dans  les  mines  de  charbon  , où 
on  leur  donne  dans  quelques-unes  le 
nom  particulier  de  pouffe.  Elles  y font 
uclquetois  Ci  épaiffcs  , qu’elles  en 
eviennent  comme  palpables  ÿ les 
flambeaux  s’y  éteignent , ce  qui  don- 
ne la  facilite  de  prendre  des  précau- 
tions , Sc  "de  faire  des  expériences  fn- 
lutaires  : on  reconnoit  aifément  les 
endroits  infectés  , Sc  la  hauteur  qu'y 
occupe  la  vapeur  maligne.  . -, 
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Page  178  , Chap. 
alibi  prêter  hominem  cauris  animali- 
bus  j nonnunquam  & homini  Icthalcs. 
Il  n’eft  pas  impoflible  que  quelques 
Méphitis  foient  mortelles  pour  cer- 
tains animaux  , fie  ne  le  (oient  pas 
pour  d’autres  : mais  fi  elles  font  lul- 
phureufes  , 6c  quelles  donnent  la 
mort  en  ôtant  la  refpiration , elles  doi- 
vent l’ôteràrous  les  animaux  qui  ont 
befoin  d’air  , & d’air  élaftique  pour 
vivre.  On  a pu  s’y  tromper  quelque- 
fois A caufe  du  peu  de  hauteur  qu’a 
ordinairement  la  vapeur  nuihblc  \ un 
cheval,  & même  un  animal  beaucoup 
moins  haut , un  chien  , par  exemple, 
pourra  palier  en  fureté  dans  des  en- 
droits qui  feront  fatals  A un  lapin  ou 
à un  autre  animal , dont  la  tête  le  trou- 
vera plongée  dans  l’exhalaifon. 

Page  180  , Chap.  XC1V.  Quedam 
veto  uns.  ad  tngrcjjus  tremunt.  Appa- 
remment qu’on  ne  s’étoit  pas  encore 
avifé  du  tems  de  Pline  de  l’ufage  qu’a 
la  rourbe  pour  entretenir  le  feu  : c’eft 
ce  qu’on  peuteroire  , en  faifant  atten- 
tion au  filence  des  Anciens  fur  ce  fu- 
jec.  Une  terre  tremblante  & extrême- 
ment fpongieüfe , eft  toujours  mêlée 
de  racines  d’herbes  6c  de  différentes 
efpeces  de  gramens  ; ce  qui  doit  la 
rendre  très  propre  A brûler  : quel- 
ques-unes de  ces  tourbes  font  encore 
plus  combuflibles  que  d’autres.  Allez 
proche  de  la  mer  en  Bretagne , on  en 
tire  d’un  grand  marais  aflez  étendu  , 
qui  eft  encre  la  Loire  6c  la  Vilaine  j 
fa  flamme  eft  très  bleue  , 6c  elle  ré- 

Îiand  une  odeur  de  foufre.  11  y a tour 
ieu  de  foupçonner  que  le  marais  qui 
les  fournit  s’eft  formé  par  quelque 
tremblement  de  terre  , 6c  quautre- 
fbis  c’étoit  une  forêt  : on  allure  y avoir 
trouvé  des  arbres  lorfqu’on  a creufé  , 
& cette  tourbe  eft  fouvent  mêlée  de 
légères  branches.  On  fentit  dans  le 
aaeme  endroit  le  13  Janvier  1715  à 


8 heures  du  foir  un  petit" tremblement, 
& il  n’y  eût  d’ébranlé  que  le  feul  ter- 
rein  compris  entre  la  mer  6c  le  marais. 

Page  181 , Chap.  XCV.  In  Tara»- 
nienjt  lacu  magno  Italie , dut  injule 
nemora  circumjerunt.  Les  ides  dotan- 
tes n’onr  rien  d’extraordinaire  ; mais 
néanmoins  elles  ne  fe  trouvent  gue- 
res  que  dans  les  pays  de  volcans  ; el- 
les ne  flottent  que  parcequ’ellcs  font 
formées  de  pierres  ponces , ou  par  un 
limon  extrêmement  fpongieux  qui  s’é- 
lève du  fond  , 6c  qui  donne  naitfance 
A de  nouvelles  ides  , lorfque  les  an- 
ciennes fe  détruifenc  en  le  fubdivi- . 
fane  en  de  trop  petites  parcelles  : il  y 
en  a encore  dans  les  lieux  dont  parle 
Pline  : on  en  voit  dans  le  petit  lac  de 
Bagni  s près  de  Tivoli. 

Page  rSi  , Chap.  XCVI.  Célébré 
fanum ■ habet  Ventris  Paphos  , in  co- 
jus  quamdam  aram  non  imp/uit.  Le  fol 
d’une  contrée  peut  avoir  des  qualités 
qui  la  garantiflent  de  la  pluie  & des 
orages  , comme  on-  l’a  reconnu  cha- 
pitre L.  j mais  qu’il  ne  pleuve  pas  dans 
un  très  petit  efpace  découvert  , on 
peut  bien  aflurer  que  la  chofe  n’eft- 
pas  podible  , félon  les  loix  ordinaires 
de  la  phydque.  Un  nuage  qui  fe  ré- 
foud  en  pluie  , laide  tomber  de  très 
greffes  goûtes  d’eau  qui  font  fur  le 
point  de  fe  précipiter  for  cet  endroit  j 
fi  une  caftfe  extérieure  comme  le  vent , 
les  écarte  , il  en  détournera  d’autres 
en  récompenfe  , qui  étoiencA  côté , & 
il  les  y fera  tomber. 

Page  186  , Chap.  XCV11.  Bis  inter 
duos  exortus  lune  efius  affluunt , bif- 
que  rcmcant.  Pline  parle  ici  comme  (ï 
le  flux  6c  reflux  de  la  mer  ne  dépendoit 
que  du  mouvement  de  la  lune  y ce- 
pendant il  rcconnoit  plus  bas  que  le 
foleil  a aufli  part  A ce  phénomène.  La 
révolution  de  tous  les  changemens  que 
fouflrent  les  marées , n’eft  pas  de  miic 
ans  ou  de  cent  lunaifons  : il  fallait 
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dite  dix-huit  ans  ou  deux  cents  vingt- 
trois  lunaifons  : car  la  quantité  du  Aux 
& du  reflux  dépend  de  la  fituation  de 
la  lune  , par  rapport  à l’équateut , & 
cetre  fituacion  ne  peut  pas  devenir 
plus  différente  quelle  l’eu  au  bout  de 
neuf  ans  , le  nœud  afcendant  venant 

Î 'rendre  la  place  du  nœud  defcendant. 
I eft  inconteftable  que  les  a étions  du 
foleil  Sc  de  la  lune  fe  compliquent 
dans  la  production  du  flux  Sc  reflux. 
Les  marées  reviennent  aux  mêmes 
heures , non  pas  au  bout  de  vingt- 
fcpt  jours  Sc  demi , lorfque  la  lune  a 
fait  exactement  une  révolution , mais 
à la  fin  du  vingt-neuvieme  jour  & de- 
mi , lorsqu'elle  eft  revenue  dans  la 
même  fituation  par  rapport.au  foleil. 
La  différence  n'cft  que  d'environ  deux 
jours  fur  un  mois  ; mais  fi  les  marées 
dépendoient  de  la  limple  révolution 
de  la  lune  , & non  pas  de  fon  retour 
au  foleil  , cette  différence  augmen- 
terait de  mois  en  mois.  Les  eaux  s’é- 
lèvent fous  le  foleil  Si  fous  la  lune  , 
en  confcqucnce  de  la  pcfanteur  qu’ont 
toutes  les  parties  de  la  matière  les 
unes  vers  les  autres  , Sc  l’océan  s’af- 
faifle  enfuite  à mefurc  que  les  deux 
autres  approchent  de  l’horifon.  Ce 
ferait  tout  le  contraire  , fi  le  Soleil  Sc 
la  lune  agifloient  fur  la  mer  par  voie 
de  preflïon  , comme  le  prétendoit  M. 
Deîcartes.  Nous  avons  trois  excellens 
écrits furcette  matière  dans  le  recueil 
des  pièces  qui  ont  remporté  les  prix 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  : 
on  fera  étonné  en  les  lifanc , de  voir 
l’accord  continuel  qui  fe  trouve  entre 
toutes  les  circonftanccs  du  phénomè- 
ne Sc  le  fyftême  de  la  gravitation 
univerfelle.  llfautqu’nn  fyftême  foit 
vrai , lorfqu’il  réuflir  à expliquer  dans 
le  plus  grand  détail  Sc  auili  parfaite- 
ment un  fait  auili  compliqué  que  ce- 
lui-ci. 

Page  m , Chap.  XCV1L  Quâ  de 


causâ  nec  lac  us  } nec  amnes  Jlrrvlitcr 
movcncur.  On  verra  dans  les  pièces 
que  nous  venons  de  citer , routes  le» 
caufes  qui  contribuent  à rendre  le  flux 
& le  reflux  plus  confidérables  dans 
l’océan  , que  dans  les  autres  mers.  En 
général  une  différence  de  niveau  doit 
le  manifefter  davantage  dans  unefpa- 
ce  plus  étendu,  que  dans  un  moindre. 

Page  188  , Chap.  XCV1I.  ücloge- 
nis  cubais  fuprà  Britanmam  intumef 
ccrc  tfius.  L’endroit  peut  - être  du 
monde  où  fe  fait  le  plus  grand  flux  & 
reflux , c’ell:  aux  environs  de  Saint 
Malo  , dans  le  fond  de  ce  golfe  que 
forment  les  côtes  de  Bretagne  par  leur 
rencontre  avec  celles  de  Normandie. 
La  mer  après  avoir  frappé  les  côtes 
d’Angleterre  , fe  réfléchit  vers  celles 
de  France , Sc  comme  il  furvient  con- 
tinuellement de  nouvelles  eaux  qui 
empêchent  de  refluer  celles  qui  font 
déjà  parvenues  au  fond  du  golfe  , la 
mer  doit  continuer  à monter  , 8c 
le  flux  doit  être  beaucoup  plus  confî- 
dérable  que  fi  les  eaux  avoient  la  li- 
berté de  couler  le  long  de  la  terre , ou 
de  s’échapper  par  quelque  côté.  En 
cet  endroit  dans  les  plus  grandes  ma- 
rées , la  mer  monte  d’environ  cin- 
quante pieds  de  hauteur  verticale. 

Page  190 , Chap.  XCVI1.  Propter 
difparcs  fiderum  in  quoque  traclu  exor- 
tus.  11  eft  bien  vrai  que  la  différence 
des  méridiens  doit  en  apporter  dans 
l’heure  des  marées , mais  la  plus  grande 
différence  ne  vient  pas  ae-là  ; elle 
vient  du  plus  ou  du  moins  de  chemin 
que  les  eaux  oi^p  faire.  Si  on  élargir 
l'ouverture  d’un  porc  , cela  fumra 
pour  que  la  pleine  mer  s’y  fafTe  un  peu 
plutôt  : fi  au  contraire  on  rétrécit  l'en- 
trée  , ou  fi  on  change  le  port  de  place  , 
fi  on  l’enfonce  dans  les  terres , & qu’on 
le  joigne  à l’océan  par  un  long  canal , * 
il  faudra  plus  detems  au  flux  pour  s’y 
faire  fentii.  Nantes  n’eft  reculée  dans 
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la  Loire  que  de  huit  à neuf  lieues  ; 
cependant  cette  courte  diftance  met 
plus  de  quatre  ou  cinq  heures  de  dif- 
férence dans  le  teins  des  marées. 

Page  190  , Chap.  XCVII.  Vclut 
■Tauromenitani  F.uripi.  La  (i  tuât  ion  de 
la  mer  méditerranée  qui  eftà  unedif- 
tancc  confidérable  de  la  zone  torride, 
& outre  cela  fa  communication  avec 
l’océan  par  une  ouverture  qui  a peu 
de  largeur,  doivent  empêcher  que  les 
alternatives  du  flux  8c  reflux  y foient 
bien  marquées.  Elles  ne  font  feniibles 
que  dans  le  fond  des  golfes , par  la 
même  raifon  que  le  flux  eft  li  fort  aux 
environs  de  Saint  Malo  à la  côte  fep- 
tentrionale  de  Bretagne. La  mer  monte 
de  quatre  pieds  ou  quarre  pieds  & de- 
mi dans  le  fond  de  fa  mer  Adriatique 
auprès  de  Venife , & on  conçoit  ai- 
fément  qu’un  effet  auflï  foiblc  , doit 
ctre  fouvent  altéré  par  l’action  in- 
conftanté  des  vents.  Les  caufcs  d’ir- 
régularité font  encore  plus  grandes 
dans  les  Euripes  , pareeque  l’eau  dé- 
terminée par  le  vent , peut  s’y  rendre 
par  deux  différens  côtes. 

Page  191  , Chap.  XCVII.  Pontus 
femper  extra  méat  in  Propontidem  , 
introrfus  in  Pontum  nunquam  reflua 
mari.  Procope  de  Céfarée  a prétendu 
qu’il  y avoir  un  retour  des  eaux  , qui 
le  faifoit  de  la  Propontide  vers  le  Pont 
Euxin  par  en  bas,  8c  M.  le  Comte  de 
Marfilly  allure  avoir  obfervé  la  meme 
chofc.  Si  ce  fait  eft  bien  vrai , il  faut 
l’attribuer  aux  vents  qui  régnent  fur 
le  Pont  Euxin  , & qui  venant  or- 
dinairement du  no^,  font  fortir  lés 
•edtix  de  la  mer  noire  en  trop  grande 
quantité.  Le  niveau  des  deux  mers  lé 
détruit  de  cette  forte  , 8c  ne  pouvant 
pas  fe  rétablir  , pareeque  l’obftacle  eft 
• toujours  le  même , les  eaux  de  delfous 
dans  la  Propontide  qui  font  trop  char- 
gées par  le  poids  de  celles  qui  font  au 
deflixs  dans  la  tnême  colonne  verti- 


cale , doivent  refluer  vers  le  Pont  Eu- 
xin , Ce  il  doit  donc  fe  former  en  bas 
un  courant  directement  contraire  à 
celui  d’en  haut. 

Page  191,01.  XCVI1I.  Nullum  ani- 
mal mfl  eflu  recedente  expirare.  Cette 
opinion  eft  encore  adoptée  par  le  vul- 
gaire dans  prefque  tous  les  endroits 
maritimes  ; mais  M.  Deflandes,  Com- 
miflaire  Général  de  la  Marine , ayant 
voulu  favoirce  qu’il  en  falloit  penfer, 
a conftaté  par  la  vérification  exacte 
des  regiftres  mortuaires  des  Hôpitaux 
de  Breft  , de  Rochefort , & de  quel- 
ques antres  villes  , qu’on  y meurt  in- 
diftinétemenc  dans  tous  les  inftansde 
la  journée.  Si  auili  fréquemment  lorf- 
ue  la  mer  monte  , que  lorlqu’elle 
efeend. 

Page  194 , Chap.  XC1X.  Cum  irt~ 
crcmento  lune,  augeri  conchylia.  11 11’eft 
pas  néceflaire  d’avoir  recours  aux  in- 
fluences céleftes  pour  expliquer  com- 
ment la  lune  peut  agir  fur  certains 
coquillages  , 8c  même  fur  les  poiflons. 
Dans  le  rems  des  nouvelles  ôc  plei- 
nes lunes,  les  marées  font  plus  fortes 
que  dans  les  quadratures  ; la  mer  eft 
plus  agitée  , elle  parvient  dans  des 
endroits  plus  élèves  , & elle  fe  retire 
aulfi  davantage;  ces  différences  pour- 
roient  en  produire  fort  aifément  fur 
lctat  de  quelques  coquillages  , & fur 
celui  des  poiflons  qui  fréquentent  plus 
particulièrement  fes  rivages.  Ce  que 
Pline  rapporte  touchant  la  circulation 
du  langdans  nos  veines,  n’eft  pas  éga- 
lement plaufiblc,  8c  une  obfetvacion 
fcmblable  fur  la  moelle  des  animaux , 
s’eft  trouvée  démentie  par  les  expé- 
riences de  Rohaut. 

Page  196 , Chap.  C.  Summâ  e quo- 
rum aquâ  dul'ciorem  profunddm.  Le  fait 
rapporté  ici  n’eft  pas  certain  , & ne 
s’accorde  pas  avec  ce  que  penfent  la 
plupart  des  Phyfïciens  touchant  . l'a- 
mertume 8c  la  iâlure  de  la  mer..  On 
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ne  peut  gueres  douter  qu’il  n’y  ait  des 
mines  de  fel  dans  le  fond  de  l’océan. 
Ce  fel  fe  diffoud  & fe  joint  à celui 
qu’apportent  aulli  à la  mer  différentes 
rivières  & ruiffeaux  : niais  tous  ces 
fels  tenus  en  dilfolution  , rendent  les 
eaux  de  la  mer  plus  pefantes  ; & par 
les  loix  de  l’hydroftatique , celles  qui 
pefent  le  plus  , doivent  fe  placer  au 
deffous  des  autres.  O11  a fait  quel- 
quefois defeendre  dans  la  mer  des 
bouteilles  jufqu’à  une  grande  profon- 
deur , l’eau  s’eft  filtrée  au  travers  du 
bouchon-de  liege  ; mais  on  l’a  trouvé 
enfuite  aulli  fatée  que  l’eau  prife  à la 
furface  , Si  ce  qui  elt  bien  certain  , elle 
étoit  aulli  pelante  ou  plus  pefante. 
Les  Académiciens  qui  alloient  au  Pé- 
rou en  17}  5 , pour  déterminer  la  fi- 
gure de  la  terre , répéteront  cette  ex- 
périence. L’eau  dût  entrer  une  fois 
tout-à-coup  dans  leur  bouteille  : car 
elle  y enfonça  le  bouchon  , en  le  fai- 
fanr  paffer  par  le  goulot , comme  par 
une  hliere.  Ils  retirèrent  la  bouteille, 
& ils  la  trouvèrent  pleine  d’une  eau 
très  falée  , très  amere , 8c  plus  pefante 
que  celle  d’en  haut.  L’experience  n'au- 
roit  peut-être  pas  le  meme  fuccès  pro- 
che des  côtes  à caufe  des  fources  d’eau 
douce  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le 
fond , & qui  doivent  y diminuer  l’a- 
mertume de  la  mer. 

Page  198  , Chap.  CI.  Quod ferarum 
occtfa  corpora  in  labtm  luna  vifu  fuo 
refolvat.  On  peut  nier , fans  couvrir 
rifque  de  fe  tromper  , routes  les  pro- 
jetés que  Pline  attribue  ici  à la  lune, 
i nous  laifTons  à part  le  phénomène 
du  flux  Si  reflux  de  la  mer  auquel  le 
foleil  contribue  un  peu  , tous  les  au- 
tres effets  qu'011  peut  attribuer  à cet 
aftre  , font  produits  par  fa  chaleur  ; 
mais  la  lune  n’a  point  de  chaleur  fen- 
fible,  fa  lumière  qui  eft  environ  trois 
cents  mille  fois  moindre  qife  celle  du 
foleil , n’excite  pas  le  moindre  degré 


de  chaleur  fenfiblc , lorfqu'on  la  réu 
nit  au  foyer  des  miroirs  brulans  les 
plus  forts.  Ainfi  elle  ne  doit  point 
fondre  la  glace  ; fes  rayons  font  trop 
foibles  pour  étourdir  la  tête  de  per- 
fonne  , pour  hâter  la  corruption  des 
chairs  des  animaux  morts  , Sic. 

Page  198  , Chap.  C1I.  AtciJJimum 
mare.  Nos  Navigateurs  ne  fondent  la 
mar  que  pour  favoir  s’ils  font  loin  de 
terre , Si  poui  affurer  leur  navigation. 
Ils  ne  font  gueres  defeendre  leur 
plomb  de  plus  de  deux  cents  braffes , 
& je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais  fon- 
dé au~dclà*le  cinq  cents  braffes  ou  de 
quatre  ftades.  Tant  qu’on  a regarde 
l'Averne  comme  une  des  defeentes 
de  l’Enfer , on  a dû  le  croire  fans  fond  j 
niais  le  fameux  Antoine  Doria  l’ayant 
fondé , trouva  que  fa  profondeur  n’é- 
toit  que  de  deux  cents  trente  - huit 
pas.. 

Page  501,  Chap.  CIII.  SicutAre- 
thuj'afons  Syracujanus.  Strabon  a re- 
gardé comme  une  fable  tout  ce  qu’on 
a dit  de  lacommunication  de  l’Alphée 
avec  la  fontaine  d’Aréthufe  & la  ri- 
vière d’Ortygie.  11  fe  moque  de  l’hif- 
toire  de  la  coupe  perdue  en  Arcadie , 
& retrouvée  en  Sicile  } fur  laquelle  on 
fondoit  cette  prétendue  communica- 
tion. On  connoit  plufieurs  rivières 
qui  font  fous  terre  une  partie  de  leur 
cours  ; mais  malgré  cela  , on  ne  peut 
pas  dire  qu’il  y en  ait  qui  paffe  par  def- 
fous la  mer  , d’un  pays  à un  autre  très 
éloigné. 

Page  joi  , Chap.  CIII.  Nihil  in 
Afphaltïdc  Juda  lacu , qui  bitumen 
gignit  j mergi  potcjl.  La  pefanteur 
fpécifique  de  la  plupart  des  animaux 
ne  différé  guete  de  celle  de  l’eau  £ 
ainfi  il  n’eft  pasabfolument  impoflîble 
que  les  hommes  plongés  dans  un  lac 
dont  les  eaux  font  rendues  plus  pe- 
fantes par  les  matières  étrangères  qui 
y font  diffoutes , ne  teviennent  à la 
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furface.  On  allure  que  l’expérience 
en  fut  faite  fur  le  lac  Afphaltite  en 
préfence  de  Vefpafïen  3 mais  la  pefan- 
teur  de  ces  eaux  ne  devoit  pas  empê- 
cher d’aller  à fond  les  pierres  ordinai- 
res. Si  le  marbre  fe  foutenoit , il  n'é- 
toit  pas  douteux  que  les  hommes  ne 
flottairent  aufli  : on  ne  dût  en  faire 
l’épreuve  , que  pareeque  l’autre  efiai 
ne  ré u dît  pas.  11  faut  que  le  bicume 
qui  fe  rendoit  dans  le  lac  Afphaltite , 
ait  diminué  de  quantité 3 le  poifîon 
que  ce  lac  nourrit  maintenant  n’y  vi- 
vroit  pas  s’il  étoit  contraint  de  flotter 
toujours  à la  furface.  . 

Page  30 6 , Chap.  CI1I.  InDodone 
Jovis  fons  ....  mendie  femper  défi- 
cit j mox  increfccns  ad  medium  noclis 
exuberat.  L’écoulement  périodique 
des  fontaines  a prefque  toujours  per- 
du de  fon  merveilleux  , lorfqu’on  l’a 
examiné  de  près  ; le  fait  fouvent  ne- 
toit  pas  vrai,  Si  prefque  toujours  il 
étoit  exagéré.  Dans  un  pays  où  les 
montagnes  font  afTez  hautes  pour  con- 
ferver  pendant  prefque  toute  l’année 
de  la  glace  & des  fondrières  de  neige, 
plufieurs  ruilfeaux  doivent  avoir  des 
rems  réglés  pour  leur  écoulement. 
Une  montagne  garantit  une  autre  du 
foleil jufqu’a  une  certaine  heure  : c’en 
eft  allez  pour  que  les  neiges  qui  fe 
fondent,  lorfque  le  foleil  les  frappe  , 
ne  fournilTent  de  nouvelles  eaux  aux 
fontaines  Si  ruilfeaux  qu’à  certaines 
heures,  Si  dans  certains  tems  de  l’an- 
née. Si  les  eaux  fe  jettent  dans  des  cre- 
valf.s  ou  dans  des  canaux  fouterrains, 
Si  fi  le  crajet  qu’elles  ont  à faire  eft 
fort  long  , les  fontaines  fujettes  à des 
révolutions  périodiques,  pourront  fe 
trouver  dans  des  pays  de  plaines  con- 
lidérablement  éloignées  des  monta- 
gnes. L’accroilfement  de  la  fontaine 
pourra  fe  fure  outre  cela  longrems 
après  la  fonte  de  la  neige , & toutes 
Je  s autres  circonftances  pourront  fouf- 


frir  de  pareils  ch  angetnens. 

Page  30S  , Chap.  C11I.  Pontibut 
calidis  j qui  pariter  cum  ttfiu  maris 
crefeunt  minuumurque.  11  ne  doit  point 
paroître  étonnant  que  les  eaux  parfai- 
tement douces  d’une  fontaine  qui  eft 
fituée  dans  une  ifle , prennent  pour 
réglé  de  leur  écoulement  le  mouve- 
ment du  flux  & reflux  de  la  mer.  Tou- 
tes les  fois  que  la  mer  monte , elle 
pénétré  plus  loin  dans  les  terres  ; elle 
s'inlinue  dans  les  canaux  fouterrains  , 
elle  pouffe  l’air  qu'elle  rencontre , elle 
le  comprime  en  divers  endroits  ; & 
l’air  comprimé  peut  enfuite  , en  s’in- 
troduifant  dans  d’autres  canaux  , agir 
à fon  tour  fur  la  furface  des  eaux  dou- 
ces , dans  les  réfervoirs  ou  badins  fou- 
terrains  qu’elles  fe  font  formées.  La 
même  chofe  fe  fera  quelquefois  par 
une  méchanique  encore  plus  fimple  , 
&c  fans  l’intervention  de  la  force  elaf- 
tique  de  l’air.  L’eau  d’un  puits  peut 
s’écouler  dans  la  mer  pendant  la  balle 
mer , en  fe  filtrant  au  travers  des  ter- 
res ; elle  peut  même  encore  continuer 
à s’échapper  lorfque  la  mer  monte, 
pareeque  les  eaux  n’ont  pas  encore 
acquis  de  part  & d’autre  le  même  ni- 
veau. A la  fin  l’eau  du  puits  ceffera 
de  s’écouler  , & elle  pourra  même 
augmenter  , à caufe  des  fources  qui 
lui  fourniflent  continuellement.  Il  y 
a un  de  ces  puits  en  Bretagne , à Plou- 
gaftel  , à peu  de  diftance  de  Breft. 
Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  de  1717. 

Page  311,  Chap.  Clll.  Omnes  fon- 
tes -Jlate  quàm  hytrnc  gclicLiores  ejfe. 
Les  Anciens  ont  pu  fe  tromper  fur  cet 
article  comme  fur  celui  des  caves  , 
qu’ils  simag'inoient  être  plus  chaudes 
en  hiver  qu'en  été.  Le  tnermometre 
nous  a fourni  fur  cela  une  règle  sûre, 
qui  ne  peut  pas  nous  tromper.  Le 
chaud  Si  le  froid  que  nous  éprouvons 
en  entrant  ci  ans  une  cave  profonde, 

n’cft 
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h eft  que  relatif!  notre  état.  Lorfqu’on 
defcend  dans  les  fouterrains  de  l’Ob- 
fervatoire  , & qu’on  ne  juge  de  leur 
température  que  par  lafenfarion  qu’ils 
caufenc  , on  croit  qu’ils  font  plus 
chauds  en  hiver  qu’en  été,  Sc  cepen- 
dant la  chaleur  y eft  réellement  un 
peu  moindre , fi  l’on  s’en  rapporte  au 
témoignage  du  thermomètre. 

Page  j 1 1 , Chap.  CUI.  Æs  & plum- 
bum  in  maffa  mergi  } dilatata  Jluitarc. 
La  loi  d’hydroftatique,  qui  porte  que 
les  corps  plus  pefants  qu’un  pareil  vo- 
lume d’eau , ne  flottent  pas , mais  qu’ils 
tombent  au  fond  de  l’eau  , ne  fouffre 
point  d'exception  réelle.  Une  feuille 

0 or  fe  foutient  entre  deux  eaux  , par- 
cequ  elle  ne  fe  mouille  pas  aifément , 

1 eau  ne  s applique  pas  immédiatement 
contre  elle  : & ii  on  comprend  cet  air 
qui  1 environne,  elle  pefe moins  qu’un 
pareil  volume  d’eau.  C’eft  par  la 
meme  raifon  que  nous  voyons  une  ai- 
guille flotter.  Mais  la  même  chofe 
ne  peut  pas  arriver  à un  lingot  d’or  ou 
à une  barre  de  fer.  11  refte  bien  de 
l’air  engagé  dans  les  inégalités  de  leur 
lurface  ; peut-être  même  font-ils  tou- 
jours environnés  d’une  légete  lame 
d air  d une  cpailleur  extrêmement  pe- 
tite : mais  leur  pefanteur  eft  trop 
grande  pour  que  cette  petite  augmen- 
tation de  volume  puifle  produire  un 
effet  fenfible. 

Page  j 1 1 , Chap.  CIII.  Scyrium  la- 
pidemquamvis grandem  innatare , eum- 
demque  comminulum  mergi.  Les  pierres» 
ponces , & toutes  celles  qui , tenant  de 
la  nature  de  la  chaux,  fe  mouillent 
très  aifément , ne  peuvent  flotter  que 
quand  elles  ont  une  certainegtofleur, 
<8c  lorfque  l’eau  n'a  pas  eu  encore  le 
tems  de  les  pénétrer.  Elles  font,  à 
caufe  de  la  multitude  infinie  de  leurs 
pores  , plus  légères  que  l’eau  : mais  fi 
on  les  brife  en  petites  parcelles , oa 

Tom.  1, 


détruira  les  plus  grands  vuides  qu’elle* 
contenoient , & s’il  leur  refte  encore 
plufieurs  pores , l’eau  s’y  introduira 
avec  la  plus  grande  liberté.  Ainfi  , 
quoique  la  pierre  entière  flottât  , ! 
caufe  de  fa  légèreté  relative,  fes  plus 
petites  parties  fc  trouveront  trop  pe- 
lantes pour  fe  foutenir  fur  l’eau , ik  el- 
les iront  à fond. 

Page  jii  , Chap.  CI11.  Marinas 
aquas . . . omne  oleo  tranquillari.  Ce 
fait , par  rapport  à la  mer , fe  trouve 
encore  adluellement  attefté  par  plu- 
fieurs perfonnes , & il  a pu  erre  ob- 
fervé  fouvent  par  les  navigateurs  qui 
vont  à la  pêche  de  la  baleine.  Un  ton- 
neau d’huile  fc  vuide  par  quelqu'ac- 
cidenr , & l’huile  tombe  dans  la  mer  ; 
il  femble  quelle  ne  doit  recevoir  qu'a- 
près  quelque  tems  toute  l’agitation  de 
la  mer  ; mais  fuppofé  qu’elle  en  prenne 
à la  fin  toute  lavîtefle,  une  vague  for- 
mée d’huile  en  partie , ne  doit  pas 
faire  rout-à-fait  la  même  impreflion 
que  fi  la  vague  étoit  parfaitement  ho- 
mogène , & formé  d’un  fluide  plus  pe- 
fant. 

Page  j 14,  Chap.  CV.  Similis  ejl 
nature,  naptha.  On  ne  connoilTbit  pas 
du  tems  de  Pline  les  fources  de  Pe- 
trol , qu’on  a en  Italie , à peu  de  dif- 
tance  de  Modene,  ni  celle  qui  fe  voit 
auprès  du  village  de  Gabian  , au  Dio- 
ccle  de  Beziers  en  Languedoc.  Cet 
Hiftorien  curieux  des  merveilles  de  la 
Nature , n’auroit  pas  fans  doute  ou- 
blié d'en  faire  ici  mention.  On  croit 
que  les  fources  voifines  de  Modene 
furent  découvertes  en  1640  par  un 
Médecin  nommé  François  Ariofte. 
L’afphalt  eft  un  bitume  folide , au  lieu 
que  le  naphte  eft  mou , & peut  être 
regardé  comme  un  vrai  pétrol.  On  ne 
peut  pas  affiner  qu’il  fou  abfolument 
forme  par  l’adion  des  feux  fouter- 
rains qui  le  tirent  des  matières  bitu- 
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mineufes  , puifqu’on  ne  le  trouve 
guère  que  dans  les  pays  chauds,  11  y 
en  a dans  le  Pérou  dont  on  fait  ufage 
au  lieu  de  goudron  ; fes  fources  font 
fur  la  côte , à l’entrée  du  golfe  de 
Cuayaquil,  à la  pointe  Sainte-Helene. 

Page  3 1 8 , Chap.  CVI.  Flagrat . . . 
& interdiu.  Pline  s’explique  dans  tout 
ce  chapitre  comme  fi  les  Volcans  lan- 

Îoient  plutôt  leurs  flammes  pendant 
a nuit  que  pendant  le  jour.  Mais  quoi- 
ue  nous  ayons  vu  plus  haut  les  dates 
e plufieurs  tremblements  de  terre  ar- 
rivés de  nuit,  on  ne  peut miere  douter 
que  cette  différence  d'afpeft  des  vol- 
cans très  enflammés  ne  foitune  Ample 
apparence  cauféepar  le  grand  éclat  du 
jour.  L’Ethna  , dont  1 Auteur  parle 
plus  haut,  étoit  continuellement  allu- 
mé de  fon  tems.  Ce  volcan  a eu  de- 
puis de  longues  interruptions.  Carera 
rapporte  dans  la  defeription  qu’il  a 
faite  de  cette  montagne , lib.  3 , c.  7, 
que  plufieurs  des  habitans  de  Catane 
regardoient  comme  une  fable  tout  ce 
qu’en  avoient  dit  les  Anciens.  L’érup- 
non  de  1536  furmonta  leur  incrédu- 
lité fur  ce  point , & cet  incendie  a été 
fuivi  par  plufieurs  autres  qui  ont  fait 
beaucoup  de  mal , principalement  en 
i$$4,i$£6,  1579,  1 669  & i6pa. 
L’éruption  de  1 669  eut  cela  de  parti- 
culier , que  le  fommec  de  la  monta- 
gne s’aftaifla  confldérablcmcnt.  Si  on 
entreprenoit  de  faire  un  dénombre- 
ment exaét  de  tous  les  volcans , il  fau- 
drait le  rendre  beaucoup  plus  étendu 
depuis  que  nous  connoiflôns  l’Améri- 
que. Cette  longue  chaîne  de  monta- 
gnes qu’on  nomme  Cordeliere  , qui  a 
dix-fepr  ou  dix-huit  cents  lieues  de 
longueur , & qui  outre  cela  fe  partage 
en  divers  rameaux , paraît  être  l'ou- 
vrage du  feu  en  plufieurs  endroits. 

Page  3 16 , Chap.  CVII.  Excedit 
porro  omnia  mlracula  ullamdiem  fuijfe 


quo  non  cuncla  confia grarent.  Malgré 
le  grand  volume  qu’occuperaient  tous 
les  feux  dont  il  eft  ici  patlé , nous  ne 
voyons  pas , à parler  en  Phvficiens  , 
qu'il  y ait  rien  a craindre  de  leur  part 
pour  la  ruine  de  l’Univers.  11  ne  faut 
pas  compter  les  grandes  malTes  que 
forment  le  foleil  & les  étoiles  ; car  fi 
elles  font  comme  immenfes  par  rap- 
port à la  grofleur  du  globe  terreftre , 
elles  font  enmême-tems  extrêmement 
éloignées  de  nous  ; ce  qui  met  des  li- 
mites étroites  à leur  effet.  Quant  aux 
feux  fouterrains  que  contient  la  terre» 
ils  ont  tous  leur  foyer  à très  peu  de 
diftance  de  la  furfacej  ils  font  outre 
cela  féparés  les  uns  des  autres , 8c  il  ne 
s’en  trouve  pas  par-tout.  Enfin  fi  la 
matière  du  feu  eft  répandue  par- tout, 
fi  elle  fe  trouve  Sans  l’eau  & dans 
toutes  les  liqueurs,  fi  elle  fe  trouve 
dans  le  fer  & dans  le  fein  des  cail- 
loux, elle  y eft  enchaînée  , & il  pa- 
raît que  nous  n’en  devons  rien  crain- 
dre ; elle  n’eft  deftinée  qu’à  animer 
tout  : elle  conferve  la  fluidité  à cer- 
tains corps , Sc  donne  aux  autres  le 
jeu  & le  reffort  nécefliires. 

Page  314,  Chap.  G VIII.  A Gadi- 
bus  ad  promontorium  Artabrum.  Nous 
ne  pouvons  pas  donner  de  meilleurs 
confeils  aux  Leékeurs  , que  de  les  in- 
viter à confulter  quelques-unes  de  nos 
bonnes  Cartes  ihodernes  3 ils  verront 
combien  il  faut  diminuer  prefque  tou- 
tes les  diftances  marquées  ici  par 
Pline. 

Page  33X,  Chap.  CV11I.  F reeen- 
tics  quindecics  centena  milita  pajfuum. 
Ariftote  , dans  fon  Traité  du  Ciel , 
rend  la  circonférence  de  la  terre  pref- 
que deux  fois  plus  grande  3 il  la  fait  de 
quatre  cents  milles  ftades.  La  dé- 
termination d’Eratofthenes  approche 
beaucoup  plus  de  la  vérité  , quoique 
la  plupart  des  éléments  fur  lelquels  il 


fur  le  fécond  livre  de  Pline.  379 

J’a  fondé  n’aient  pas  été  difcutés  aiïez  le  Roi  envoya  en  1755  ttçj.s  Acadé- 
exaéfemenr.  On  avoir  faicd  Sienne  un  micicns  au  Pérou,  munis  d’infiru- 
puits  dont  le  fond  étoit  parfaitement  mens  & de  tous  les  fecours  nécelfai- 
pclairé  à midi  lejour  du  lolRice  : ainfi  res.  Ils  s’arrêtèrent  aux  environs  de 
cette  ville  étoit  fijuce  fous  le  tropique  Quito , dans  le  milieu  de  la  zone  tor- 
du Cancer.  La  difiance  ^u  fpleil  ai}  ride  , afin  de  failir  les  degrés  du  méri- 
Zénith  d’Alexandrie  , obfervée  par  le  dien  dans  l’endroit  où  ils  font  les  plus 
moyen  d’un  fcapktum , Ce  trouvoit  dans  grands  ou  les  plus  petits.  Us  les  y crou- 
le même  tems  de  la  cinquantième  par-  vereiu  de  5675}  toiles,  pendant 
tie  de  la  circonférence  du  cercle  , va-  qu’une  autre  troupe  d’ Académiciens 
leur  de  fept  degrés  dix  minutes;  ce  qui  partirent  en  1737  pour  Ce  rendre 
qui  répondoit  aux  cinq  mille  Rades  lous  le  cercle  polaire , y fixèrent  la 
qu’on  eflimoit  depuis  une  ville  jufqu’â  grandeur  du  degré  à 57411  toifes. 
l'autre.  Si  on  cherche  la  grandeur  du  Ainfi  il  eft  certain  que  la  terre  n’eft 
degré  à proportion  , en  fuppofant  pas  extrêmement  ronde  , & quelle  a 
Sienne  & Alexandrie  fur  le  même  mé-  la  figure  d’un  fphéroïde  applati  puif- 
ridien  , on  la  trouve  de  prefque  694^  queJes  degrés  font  plus  grands  vers 
Rades  ; mais  EratoRhene  crut  qu’on  les  pôles  ; ce  qui  ne  peut  venir  que  de 
pouvoit  s’arrêter  au  nombre  rond  de  ce  que  la  furface  de  la  terre  y appro- 
700  Rades,  & il  fit  en  conféquence  la  che  davantage  d’être  plate  , comme 
circonférence  de  la  terre  de  15x000  l’avoir  prcvu'M.  Newton.  Il  ne  refie- 
flades.  C’efl  ce  rcfultat  que  Pline  a roit  plus  qu’â  déterminer  après  cela  le 
adopté;  6c  comme  il  fait  entrer  huit  rapport  entre  les  deux  axes  : mais  on 
Rades  dans  mille  pas  ou  dans  le  mil-  ne  lait  pas  parfaitement  la  loi  que  fuit 
le , il  trouve  le  circuit  de  la  terre  de  l’augmentation  des  degrés.  Si  on  fe 
3 1,500,000  pas , qu’il  faut  fans  doute  fert  de  celle  des  qulrrcs  des  finus  des 
prendre  pour  des  pas  géométriques  de  latitudes,  en  attendant  qu’on  vérifie 
cinq  pieds , quoiqu’ils  puiflent  en  dif-  les  opérations  géodéfiques  entreprifes 
férer  un  peu.  11  paroît  que  la  déter-  en  France,  le  diamètre  de  l’équateur 
mination  d’EratoRhene  pêche  en  ex-  fera  plus  grand  que  l’axe  dans  le  rap- 
cès  ; mais  nous  devons  confidérer  que  port  de  1 1 5 à 1 1 4.  Le  degré  de  lon- 
c'efi  ici  une  première  tentative  faite  girude  fur  lcquateur  fera  de  57185 
fur  la  mefure  de  la  terre  ; Sc  c’eR  cer-  toifes  , le  diamètre  de  l’équateur  de 
tainement  une  tentative  faite  par  un  6,564,539  toifes,  & l’axe  proprement 
grand  homme.  dit  de  6,5  3 3,8  5 8 toifes.  Il  fautremar- 

Page  351  , Chap.  CV1II.  Stadio-  quer  que  la  toife  dont  il  s’agit  dans 
rum  paul'o  minus  XXV.  mtllia.  Il  étoit  routes  ces  mefures , eR  celle  du  Châ- 
réfervé  d l'Académie  Rovalc  des  Scien-  telet  de  Paris,  dont  la  longueur  eR 
ces  de  dilïiper  les  doutes  fur  cette  ma-  déformais  confiarée  d’une  maniéré  i 
tierc.  A peine  cette  Compagnie  fut-  ne  pouvoir  pas  fe  perdre.  Si  on  prend 
elle  formée , qu'elle  s’occupa  férieufe-  fur  cette  toife  la  longueur  du  pendule 
ment  de  la  mefure  de  la  terre  comme  qui  bat  les  fécondés  fur  l'équateur , en 
d’un  travail  qui  devoir  répandre  le  s’en  rapportant  aux  quantités  fournies 
plus  grand  jour  fur  plufieurs  points  immédiatement  par  l'expérience,  on 
d’ARronomie  & de  Phyfique.  Après  la  trouve  de  36  pouces  7 ,*5  lignes , 
diverfes  tentatives  faites  en  France , pour  l'équateur , de  5 6 pouces  8 ,S0S- 
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lignes  pour  Paris. 

Page  331,  Chap.  CIX.  Alïa  Dio- 
nyfodoro  fides.  Le  badinage  de  Diony- 
fodore  de  Melos  méritoit  peu  d’être 
tranfmis  à la  poftérité.  Ce  Géoraetre 
ne  fit  que  chercher  le  rayon  de  la  terre 
à proportion  de  la  circonférence  que 
lui  attribuoit  Eratofthene.  Ainfi  , en 
fuppofant  connu  le  rayon  donné  par 
Dionyfodoce , on  devoir  revenir  i la 
fircoof&eace  trouvée  par  EratoiUiene. 


Ce  jeu  étoit  d’autant  plus  greffier  J 
que  le  Géomètre  de  Melos  vouloir 
que  le  diamètre  du  cercle  fut  exac- 
tement le  tiers  de  la  circonférence. 
Pline  a eu  raifon  d'exprimer  ce  rap- 
rt  par  7 & n comme  Archimeae. 
ais  les  Modernes  ont  extrêmement 
renchéri  fur  l’exa&itude  de  ce  même 
rapport.  Metius  l'a  repréfenré  par  1 1 j 
& 3 55,  dont  on  peut  fe  fervir  avec 
sûreté  dans  une  infinité  de  cas. 
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NOTES 

SUR  LE  SECOND  LIVRE  DE  PLINE, 

PAR  M.  DE  LA  LANDE. 


AVERTISSEMENT. 

M.  de  la  Lande,  non  moins  recommandable  par  l’éten- 
duc  de  fes  lumières  que  par  fon  zclc  pour  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer aux  progrès  des  Belles-Lettres  & des  Sciences , a bien  voulu 
nous  communiquer  les  notes  fuivantes,  qui  déeelentun  homme 
également  verfé  dans  la  pratique  des  Sciences  exactes,  6c  dans  la 
littérature  ancienne. 


Page  98,  Chap.  XXI.  Intervalla 
quoque  , &c. 

C’eft  - à - dire  que  les  Anciens 
avoient  eftimé  la  diftance  du  foleil  à 
la  terre  dix  - neuf  fois  plus  grande 
que  celle  de  la  lune.  On  voit  cepen- 
dant que  Plutarque  parle  de  dix  - nuit 
fois  au  lieu  de  dix-neuf  ( livre  1 , de 
placitis  Philofophorum  ) ce  qui  pour- 
rait être  une  erreur  de  Pline  , ou  une 
corruption  du  texte,  dans  lequel  le 
Pere  Hardouin  croit  qu’il  faudrait  en 
effet  fuppléer  duode  viginti  pour  unde 
viginti.  C’eft  Ariftarque  qu’il  faut  en-- 
tendre  ici  fous  le  nom  des  Anciens , 
qupique  Pline  n’en  parle  pas. 

Page  too,  Chap.  XX111.  Stadium 
centutn  viginti  quinque  nojlros  cfficit 
pajfus. 

On  difpute  beaucoup  fur  la  valeur 
du  ftadcj  mais  puifque  l’Auteur  dit 
formellement  qu’il  s’agit  ici  des  mc- 
fures  de  fon  pays , on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  recourir  à ce  que  l'on  fait 


des  mefures  Romaines  pour  explique» 
les  partages  qui  font  dans  ce  chapitre. 
Or  le  pied  Romain , fuivant  lcvalua- 
tion  fa  mieux  difeutée , étoit  de 
10  pouces  10  lignes  delà 

Condamine,  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  pour  1757,  .pag.  410), 
d’où  il  fuit  que  le  ftade  de  Pline  étoit 
de  94  toifes  J—,  mefure  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  & du  Grand- 
Châtelet  de  Paris.  Cette  mefure , con- 
facrée  par  les  grandes  opérations  de  la 
ligure  de  la  terre  que  nos  Académi- 
ciens ont  exécutée  i l’Equateur,  en 
France  & au  Cercle  polaire , eft  deve- 
nue la  mefure  la  plus  générale  parmi 
les  Savants.  M.  Cnftiam  dans  fon  ou- 
vrage Délie  mi  Jure  imprimé  à Brcfcia 
en  1 760 , y a réduit  toutes  les  mefures 
de  l’Univers.  M.  Maskelyne , Aftro- 
nome  Royal  d’Angleterre,  à qui  j’a- 
vois  envoyé  un  modèle  exaél  de  la 
toife  qui  a fervi  au  Pérou,  l’ayant 
comparée  à la  mefure  du  pied  Anglois 
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qui  fe  conferve  à la  Socictc  Royale  de 
Londres  , a trouvé  que  la  toife  valoir 
7<S  pouces  rè£z,  inclure  d’Angleterre, 
lorlquele  thermomètre  eft  à 61  degrés 
inclure  de  Fahrenheit,  ou  13  { mefure 
de  M.  de  Réaumur  ( Philofophic. 
Tranfadions.  1763,  pag.  326).  On 
trouvera  des  comparaifons  exaétes  de 
plulieurs  autres  melufts  étrangères 
avec  notre  toife  dans  le  quinzième 
livre  de  mon  AJlronomit , féconde 
édition. 

Page  101,  Chap.  XXIII.  Poftdo- 
nius  non  minus  40  Jladiorum. 

La  diftance  de  la  lune,  fuivant  Po- 
fidonius  , étoit  de  deux  millions  de 
Aides,  vicies  centum  milita  Jladiorum. 
Cette  diftance  revient  à S 19  5 2 lieues, 
8c  cette  diftance  approche  beaucoup  de 
celle  que  nous  trouvons  aujourd'hui. 
On  lit  de  même  dans  la  meilleure 
édition  du  Pere  Hardouin  , quoiqu’il 
y aît  des  éditions  où  l’on  a mis  feule- 
ment vicies  centum.  Mais  ce  qu’il  y a 
de  lïngulier , c’eft  que  le  P.  Hardouin 
dans  la  note  fur  ces  mots  là  fuppofe 
qu’il  11’y  ait  point  milita , mais  leule- 
ment  vicies  centum  , c’eft-à-dire  2000 
Aides,  puifgu’il  l’évalue  à 250  mille 
pas  ( le  ftade  ctoit.de  1 15  ^>as  Romains 
ou  9 5 toifes  de  Paris  ) , tandis  que  vi- 
cies centum  milita  Jladiorum  lignifie 
250,000,000  pas. Il  eft  clair  qu’il  faut 
rejetter  la  note  du  Pere  Hardouin , & 
foutenir  au  texte  vicies  centum  milita, 
puifqus  Pofidonius  ne  pouvoir  pas 
fuppofor  la  lune  1000  fois  plus  près 
de  nous  quelle  n’eft  réellement,  fur- 
tour  après  les  obfervations  d’Hippar- 
que  faites  long-temps  avant  lui  : a ail- 
leurs les  Anciens  ne  fe  lervoient  ja- 
mais de  Fexpreftion  vicies  centum  pour 
lignifier  Amplement  deux  mille,  mais 
bien  de  vicies  centum  milita  pour  ligni- 
fier deux  millions.  C’eft  la  maniéré  de 
parler  des  anciens  Auteurs. 

L’exprcflïon  quinquies  milites  qui 
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exprime  la  diftance  de  la  lune  au  foleil 
lignifie  5000  ftades  fuivant  quelques 
Commentateurs  ; mais  le  Pere  Riccioli 
obferve  dans  fon  Almagefte  que  fui- 
vant la  coutume  des  Auteurs  Latins  il 
faut  fous-entendre  centena  milita  , ce 
qui  fait  5 00  millions  de  ftades  depuis 
la  lune  iufqu’au  foleil,  à quoi  ajou- 
tant la  diftance  de  la  lune  aux  nuages 
2 millions  de  ftades,  & celle  des  nua- 
ges à la  terre  40  ftades , on  trouve  502 
millions  8c  40  ftades  pour  la  diftance 
du  foleil  félon  l’hypothefe  de  Pofido- 
nius. 11  y a des  éditions  où  on  lit  400 
ftades  pour  la  hauteur  des  nuages  ; 
mais  le  texte  eft  vifiblemenc  altéré , 
car  les  Anciens  ne  pouvoient  pas  fup- 
pofer  20  lieues  pour  la  diftance  des 
nuages  que  l’on  voit  fi  fouvent  tou- 
cher le  fommet  de  nos  montagnes  : 
cependant  le  Pere  Riccioli  a fait  cette 
efpece  de  faute , 8c  l'Imprimeur  en  a 
ajouté  une  autre  en  mettant  un  chiffre 
de  trop  dans  la  fomme  ( Rie.  tome  1 , 
page  1 1 1 ).  Cette  diftance  du  foleil  re- 
vient à 20,821,000  lieues , 8c  celle  de 
la  lune  à 82,952  lieues,  quantités  fort 
approchantes  du  vrai  5 car  fuivant  les 
obfervations  les  plus  récentes  la  dif- 
tance moyenne  de  la  lune  à la  terre 
eft  de  8 5 ,464  lieues,  chacune  de  2285 
toifes , ou  de  2 5 pour  le  dégré  vers  la 
latitude  de  Paris , 8c  la  diftance  du  fo- 
leil 52,830,478  lieues.  Voyez  mon 
Astronomie,  articles  1718  & 1746 
de  la  fécondé  édition. 

Page  11S,  Chap.  XXV.  S une  qui 
& htt.  fydera perpétua  ejje  credant , tic. 

Pline,  en  difant qu’il  y a des  Au- 
teurs qui  regardent  les  cometes  comme 
des  alites  périodiques  8c  perpétuels , 
ju’ofe  pas  décider  cette  queftion.  Sénc- 
que,  dans  le  feptieme  livre  de  fes 
Queftions  Naturelles,  en  parle  d’une 
manière  plus  affirmative  & plus  phi- 
lofophique  ; on  ne  peut  rien  ajouter 
à ce  qu’il  e:r  dit.  La  découverte  de 
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Newton  fur  la  trajeâoire  des  co- 
mètes autour  du  foleil , la  prcdiélion 
de  M.  Halley  l'ur  le  retour  de  la  co- 
mète de  J 681  vérifiée  en  1759 , ont 
mis  ce  fentiment  hors  de  doute. 
Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie 

f>our  1 7 5 9 , page  1 , & le  dix-neuvieme 
ivre  de  mon  Agronomie,  où  font 
cités  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière. 

Page  186 , Chap.  XCV1I.  Caufa  in 
foie  lunaque. 

La  defeription  que  Pline  fait  ici 
des  phénomènes  des  marées  eft  très 
exacte  j la  caufe  même  y eft  énoncée 
d’une  manière  très  conforme  à ce  que 
les  Phyficiens  adoptent  aujourd’hui  : 
on  y voit  l’attraéfion  lunaire  & même 
la  différence  de  l’apogée  au  périgée, 
qui  eft  une  fuite  de  l’attraélion.  La 
feule  expreffion  qui  ne  foit  pas  exaéte 
c'eft  celle  où  il  dit  : Aauiloniâ  & d 
terris  longius  reccdente , &c.  Quand 
la  lune  eft  au  nord,  elle  n’eft  pas 
pour  cela  plus  éloignée  de  la  terre , 
car  elle  peut  dans  ce  cas-là  être  au 
point  même  du  périgée.  On  peut  voir 
fur  les  phenomenes  & fur  les  califes 
des  marées  trois  belles  diiTertations 
de  MM.  Bernoulli , Euler  & Mac- 
Laurin  qui  ont  remporté  le  prix  de 
l’Académie  en  1740,  & le  vingt-deu- 
xieme livre  de  mon  Astronomie  , 
deuxieme  édition,  où  j’ai  expliqué 
d’une  maniéré  affez  fimple  tous  les 
phénomènes  des  marées  par  l’attrac- 
tion du  foleil  Se  de  la  lune. 

Page  j jx,  Chap.  CV1II.  Univerfum 

autem  hune  circuitum  , &c. 

Pline  dans  cet  endroit  aflîgne  pour 
la  circonférence  de  la  terre  1 5 2,000 
ftades , chacun  de  6 25  pieds  Romains, 
c’eft  - à - dire  qu’il  fait  le  dégré  de  la 
terre  de  700  ftades,  ce  qui  revient  à 
66, 28  j toifes.au  lieu  de  5 <>,814  envi- 
ron que  nous  trouvons  aujourd'hui 
pour  une  pareille  latitude.  Cette  er- 


reur d’un  fixiime  n’eft  pas  extraordi- 
naire pour  le  tenu  où  elle  a été  faite, 
fur  - tout  quand  on  fait  attention  aux 
moyens  qu’on  avoit  employés  pour  de 
pareilles  opérations.  Il  y a eu  cepen- 
dant bien  des  Savants  qui  ont  cru  que 
fi  cette  mefure  ne  s'accordoit  pas  avec 
les  nôtres , c’étoit  uniquement  pat  la 
différence  des  ftades  que  l’on  évaluoit 
mal , ou  que  Pline  lui-même  n’avoit 
pas  fu  diftinguer.  En  conféquence  il  y 
en  a qui  ont  établi  la  valeur  du  ftade 
fur  la  fuppofition  que  les  Ancien» 
n’avoient  pu  fe  tromper.  Mémoires 
de  l’Académie  des  Infcriptions , tomes 
XV11I,  XXIV,  XXVI.  Cette  fuppo- 
lition  eft  deftituce  de  fondement  j 
nous  n’avons  rien  de  plus  clair  fia* 
cette  matière  que  le  partage  de  Pline, 
qui  dit  précifément  qu’il  parloit  d’une 
mefure  Romaine , & l’on  doit  s’en  te- 
nir à cette  afTertion.  Mais  l'opinion 
d’Eratofthenes  qui  donnoit  700  ftades 
au  dégré  n’eft  pas  la  feule  qui  fe 
trouve  dans  les  anciens  Auteurs.  Pto- 
lémée  paroît  adopter  celle  de  Marin 
deTyr,qui  donnoit  feulement  500 
ftades  au  dégré.  M.  le  Roi  dans  un 
Mémoire  intitulé  Recherches  fur  Us 
mefures  grecques , adopte  cette  mefure 
comme  la  plus  authentique  parmi  les 
Anciens  ; il  juge  quelle  etoit  compo- 
fée  de  ftades  Egyptiens  , & les  évalue 
à 684  pieds  & j par  le  moyen  du  Ni- 
lomerre  du  Caire , où  font  marquées 
des  coudées  Egyptiennes  de  20  pou- 
c es  doqô , d'où  il  fuit  que  le  ftade  de 
600  pieds  valoir  1 1 4 toifes  j ainfi  le 
dégré  de  500  ftades  valoir  57,067  toi- 
fes. Cette  mefure  du  dégré  feroit  d’une 
exactitude  ftngulicre.  Suppofer  qu’Era- 
tofthene  fe  fervît  du  ftade  Grec , qui 
étoit  de  j69pieds.ee  feroit,  dit  M. 
le  Roi , fuppofer  qu’il  fe  trompa  grof- 
fierement  dans  fa  mefure  5 mais  voyons 
li  cette  fuppofition  n’eft  pas  extrême- 
ment vraiiemblable.  Le  Pcre  Riccioli 


Digitized  by  Google 


584  Notes  de  M.  de  la  Lande  fur  le  fécond  livre  de  Pline. 


(Géogr.  ref.  pag.  1 44)  ertimc  que  cette 
opinion  de  500  ftades  pour  le  dcgrc 
étoit  venue  de  Pofidonius  ; il  avoir 
trouvé  pat  la  hauteur  de  l’étoile  de 
Canopus  que  l’arc  compris  entre  Rho- 
des & Alexandrie  étoit  la  quarante- 
huitieme  partie  du  cercle.  11  croyoit, 
fur  le  rapport  d’Eratofthene,  que  la 
diftance  de  ces  deux  villes  étoit  de 
3750  ftades;  il  en  conclut  le  degré  de 
00  ftades.  Mais  pour  faire  voir  com- 
ien il  y avoit  peu  de  certitude  dans 
ce  réfultat,  il  11’y  a qu'à  confidérer 
deux  chofes  ; la  première , c’eft  que  la 
«iiftance  de  Rhodes  à Alexandrie  qu'E- 
ratofthene  trouva  de  3750  ftades  avoit 
été  jugée  de  4000  ou  5000  par  les 
Navigateurs  de  ce  tems-là , & que  ce- 
pendant Eratofthene  n’avoit  pu  la  me- 
lurer  lui-même  au  travers  de  la  mer. 
Cieomede  en  rapportanteetteopinion 
d’Eratofthene  [Lydie*.  Théorie,  c.  1 o), 
& Pline  ( L.  v.  ch.  31)  ne  difent  pas 
qu’il  l’eut  mefurée,  ce  qui  en  effet 
croit  impoflïble  de  fon  rems.  Srrabon 
{ livre  1 , pag.  115  ) dit  à la  vérité  qu’il 
l’avoit  mefurée  par  le  moyen  du  gno- 
mon , mais  on  voit  bien  que  Strabon 
confond  la  mefure  de  l’arc  célefte  avec 
celle  de  la  longueur  itinéraire  ; la 
première  à la  vérité  pouvoir  bien  fc 
faire  avec  les  gnomons,  mais  la  fé- 
condé 11’y  avoit  aucun  rapport. 

La  féconde  obfervarion  qui  prouve 
que  cette  mefure  de  Pofidonius  n’a- 
voit aucune  précifîon  ni  aucune  certi- 
tude , c’cft  que  la  diftance  de  Rhodes 
à Alexandrie  que  Pofidonius  fuppo- 
foit  de  70  £ en  nombres  ronds  11’eft 
tout  au  plus  que  de  ço  ^ fuivant  les 
obfervations  de  M.  de  Chazelle , puif- 
que  la  latitude  de  Rhodes  eft  de 
18'  30",  ôc  celle  d’Alexandrie 
J x I*  a 8"  ( Man.  acad.  1761  , pag. 


17a),  ainfî  il  y avoir  près  d’un  tiers 
d’erreur  dans  cette  partie  de  la  mc- 
fure.  C’eft  donc  marquer  beaucoup 
trop  de  confiance  dans  les  anciennes 
operations  que  de  chercher  à déter- 
miner la  valeur  des  anciennes  mefures 
par  les  opinions  des  Anciens  fur  la 
grandeur  du  dégré , comme  l’ont  fait 
M.  Freret  (tome  XXIV,  pag.  436  8c 
5 1 8 , 6c  M.  d’Anville , tome  XXVI 
des  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  8c  Belles-Lettres  ). 

Eratofthene  jugeoit  le  dégrc  de  700 
ftades;  il  y a apparence  que  c’étoit 
des  ftades  Romains  à en  juger  par  le 
texte  de  Pline , cela  faifoit  66 3 toi- 
fes:  fi  c’ctoit  des  ftades" Alexandrins 
de  1 1 4 toifes  , le  dégré  fuivant  lui 
eut  été  de  79891  toifes  au  lieu  de 
5 <>810  que  nous  trouvons  aûuelle- 
ment  pour  la  latitude  d’Alexandrie.  11 
eut  donc  été  trop  grand  de  | de  fa  vé- 
ritable valeur.  Le  fondement  de  cette 
mefure  dont  Pline  fait  mention  étoit 
qu’il  y avoit  5000  ftades  d’Alexandrie 
à Syene  , ôc  qu’il  y avoit  entre  ces 
deux  villes  la  cinquantième  partie  du 
cercle  ou  7°  1 1'.  Or  l’on  étoit  fort  peu 
sûr  de  cette  diftance  itinéraire  de 
<000  ftades  jufqu’au  tems  où. Néron 
la  fit  mefurer  p’ar  des  Arpenteurs  ; 6c 
à l’égard  de  l’arc  célefte  compris  entre 
ces  deux  villes,  il  ctoit  certainement 
plus  grand  de  près  d’un  demi  - dégré 
qu’Eratofthene  ne  le  fuppofoit  ; ainfî 
l’on  a bien  pu  êcre  alors  dans  l’erreur 
fur  la  valeur  du  dégré  ; 8c  fi  l’opinion 
de  Ptolémée  fe  trouve  cadrer  avec  nos 
mefures  , c’eft  probablement  par  la 
compenfarion  fortuite  des  deux  er- 
reurs confidérables  dans  les  Anciens , 
autant  que  par  l’erreur  que  nous  pou- 
vons commettre  dans  la  réduction  de 
leurs  ftades. 
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NOTES 

SUR  LE  SECOND  LIVRE  DE  PLINE, 

PAR  UN  SAVANT  ANONYME. 


AVERTISSEMENT. 

Ces  Notes  fe  font  trouvées  parmi  les  matériaux  acquis  pof- 
térieurcment  à l’impreffion  de  ce  premier  volume.  L’Auteur  de 
ces  remarques  ne  s’étant  point  fait  connoîtrc , Si  ayant  négligé 
de  mettre  fon  nom  à.  fon  ouvrage,  nous  ne  pouvons  à cet  égard 
fatisfairc  la  curiofité  du  Lc&eur. 


h A ri  tri  XXX.  Le  foleil  s‘ ' obs- 
curcit quelquefois  , & ce  manque  de  lu- 
mière eft  très  long  & tient  du  prodige. 
Il  en  fou  frit  un  femhlable  à la  mort  de 
Cefar  & du  tems  de  la  guerre  d’Antoine. 
Cet  aftre  fut  alors  d’une  couleur  pâle 
pendant  prejque  une  année  entière. 

M.  Celi  (fus  tâche  d’éxpliqiier  ce  fait 
dans  fon  Difcours  fur  les  changements 
qui  arrivent  aux  corps  céleftes.  Cet 
habile  Aftronome  prétend  que  fi  le 
foleil  a érc  réellement  obfcurci , il  a 
fallu  que  le  feu  dont  le  corps  de  cet 
aftre  eft  pénétré  fût  prefqu'enticre- 
ment  éteint , ou  qu'il  jettât  une  fi 
grande  quantité  de  fumée  qu’il  en 
fût  couvert.  L’on  ne  doit  pas  être 
étonne,  dit  M.  Celfius,  de  ce  que  le 
foleil  eft  depuis  fi  long-tems  dans  une 
inflammation  aétuelle,  puifque  nous 
favons  que  la  terre  a des  volcans  qui 
jettent  des  flammes  depuis  deux  mille 
ans.  Le  foleil  au  refte  n’eft  pas  le  feul 
aftre  qui  fouffre  de  femblables  pertes 
de  lumicre.  L’on  fait,  par  les  obfer- 
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varions  des  Aftronomes , que  les  étoi- 
les fixes  font  dans  certains  tems  plus 
ou  moins  lumincufcs  , qu  elles  de- 
viennent même  quelquefois  invifibles 
pour  quelque  tems.  On  peut  attribuer 
ces  variations  dans  leur  lumière  aux 
changements  qui  arrivent  dans  la  vio- 
lence Se  la  vivacité  du  feu  qui  forme 
ces  globes  céleftes.  Les  Anciens , dont 
la  Pnyfique  étoit  plus  fimple  & moins 
recherchée,  attnbuoient  ces  longs 
obfcurciffcmcnts  du  foleil  â des  nua- 
ges épais  impénétrables  à fes  rayons. 
Cette  caufe  peut  bien  fuffire  dès  qu’il 
ne  s’agit  que  d'expliquer  des  oblcur- 
ciflements  de  quelques  jours,  comme 
celui  dont  Pline  parle  au  chapitre  13 
de  ce  livre , Sc  qui  arriva  fous  l’em- 
pire de  Vefpaficn  & de  Tite.  Le  foleil 
6c  la  lune  ne  parurent  point  alors  pen- 
dant l’efpace  de  douze  jours.  Sous 
l’empire  d’irené  il  y en  eut  un  1 
peu  - près  de  cette  longueur.  Sous 
celui  de  Léon  IV  le  foleil  perdit  ainfi 
fa  clarté  pendant  dix  - fept  jours , & , 
Ce  C 
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comme  die  Théophatie  ifauticas  , Bi- 
bliothécaire de  l’Empereur  Anaftafe 
cjui  vivoir  alors,  c’cft-à-dire  l'an  700, 
ceux  qui  étaient  tanner  ne  pouvoient 
rcconndître  leur  route.  De  lemblables 
obfcurités  ne  font  pas  rares  ; 8c  pour 
peu  quol<m  ait  lu  les  Navigateurs,  on 
peut  favoir  qu’il  leur  arrive  fouvent 
d’étreenfevelts  dans  de  pareilles  obf- 
curitcs  qui  durent  plus  ou  moins  de 
rems , 8c  qui  les  jettent  dans  le  même 
embarras  que  celui  où  tombèrent  les 
Navigateurs  dont  Thcophane  parle. 
Cette  explication  afïêz  farisfaifante 
ur  ce  cas-ci,  ne  peut  pas  l’être  dans 
premier , où  il  s’agit  d’une  obfcu- 
ritc  qui  a duré  un  an.  Comment  ima- 
giner que  le  ciel  ait  été  couvert  tout 
ce  tems;  8c  fi  l’on  vouloit  que  cela 
fût , cette  obfcurité  aurait  autant  ap  - 
partenu  aux  autres  alites  qu’au  foleil, 
comme  dans  les  autres  obfcurcifta- 
ments  que  l’on  a rapportés , 8c  Pline 
aurait  eu  tort  de  11e  l’attribuer  qu’au 
foleil.  Il  faut  donc  avoir  recours  au 
femiment  de  M.  Celtius , & il  paraît 
•d’autantplus  probable , que  l’on  fai:, 
par  les  obfervations  des  Aftronomes  , 
que  le  foleil  efl  couvert  de  taches  qui 
ne  font  pas  toujours  confiantes  dans 
leur  figure  8c  leur  mouvement.  Ces 
taches  étoient  inconnues  aux  Anciens, 
8c  il  y avoir  une  bonne  raifon  pour 
cela  : leur  ignorance  entière  des  télef- 
copes , fans  lefquels  on  ne  peut  voir 
ces  taches,  en  étoit  la  caufe  ; elles  fu- 
rent vues  pour  la  première  fois  en 
1 6 1 o par  Galilée  , qui  fe  fait  honneur 
de  cette  découverte.  Advcrfaire  zélé 
de  l’anoienne  Philofophie , cetre  ob- 
fervacion  lui  fuiirnifToit  de  quoi  ren- 
•verfer  la  prétendue  incorruptibilité 
attribuée  au  foleil  par  Ariflote.  De 
pins  Galilée  s’apperçut  bien  vite  qu’il 
y avoit  de  très  grandes  lumières  à en 
tirer  pour  la  détermination  de  la  figure 
& du  mouvement  du  foieiL  L’exif- 


tence  de  ces  taches  fut  conteflée  à Ga- 
lilée. On  l’accufoit  d’être  tombé  dans 
une  illufion , Sc  l’on  prétendoit  qu’el- 
les n’extftoient  que  dans  les  vêts  de 
fa  lunette  ou  dans  fes  yeux  fatigués 
qui  ne  voyoient  que  des  bluettes.  Ce 
ientimeut  étoit  celui  des  Péripatcti- 
ciens  outrés.  Ceux  quiétoient  plus  fa- 
•gescroyoiant  qu’elles  étoient  dues  aux 
impreflions  8c  aux  changements  de 
l'ait,  ou  à des  amas  de  corps  qui  vo- 
taient dans  Patmofphere,  8c  qui  tan- 
tôt fe  céunifToicnt  8c  tantôt  s’étei- 
guoient  les  uns  les  autres.  Quelques- 
uns  plus  Aftronomes  penfoient  que 
ces  taches  étoient  de  petites  étoiles 
qui  paffoient  deltas  le  loleil , 8c  qui 
par  leur  grand  nombre  6c  leur  proxi- 
mité formoient  ces  prétendues  taches. 
D’autres  enfin  foucenoienc  que  ces 
caches  étoient  inhérentes  au  foleil , Sc 
entre  ceux-ci  les  uns  croyoient  qu’el- 
les étoient  dues  à des  rochers , d’autres 
à des  écumes  qui  s’élèvent  fur  la  ma- 
tière liquide  dont  le  foleil  eft  coin- 
pofé.  Les  efprits  fe  font  réunis  pour 
l'une  ou  l’autre  de  ces  deux  dermeres 
opinions.  Tardé,  Malopertius  & Gaf- 
coigue  étoient-  pour  celle  qui  les  re- 
garde comme  des  étoiles , le  grand 
nombre  des  Aftronomes  pour  la  fé- 
condé, 8c  ceux  qui  penfoient  qu’elles 
n’étoient  dues  qu’à  des  matières  fon- 
dues ont  été  fuivis.  Les  changements 
que  ces  taches  fouifrent  dans  leur 
grandeur,  leur  nombre,  la  prompti- 
tude avec  laquelle  elles  paroifïeiu  Sc 
difparoifTent,  prennent  de  l’extenfîoa 
ou  diminuent,  ont  déterminé  pour 
cette  detniere  opinion.  C’eft  celle 
qu’ont  embiafl'c  MM.  Hevelius , Kal- 
ley,  Flamfteed , Callïni , Picart,  8c  pl  u- 
lieurs  autres  qui  les  ont  aufli  obfervées 
dans  differents  tems,  comme  Taquet, 
Scott , Kircker , le  P.  Renaud  , Boyle, 
Hotik  8c  tant  d’autres.  Le  concourt 
d’un  li  grand  nombre  d’ Auteurs  célé- 
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bres  ne  doit  laifler  aucun  doute  no»-, 
feulement  fur  leur  exiftence  , mais, 
meme  fur  leur  nature,  La  facilité  avec 
laquelle  on  les  obfèrve,  fur  - tout 
dans  certaines  années  pendant  ief- 
quelles  il  y a peu  de  mois  qui  ne  falTe 
voir  de  ces  taches  dans  le  foleil,  doit 
les  avoir  bien  fait  connoître  ; ainfi  il 
y a tout  lieu  de  penfer  quelles  ne 
font  que  des  écumes  qui  fortent  du 
milieu  des  flammes  qui  forment  le 
corps  du  foleil,  que  ces  écumes  vo- 
guent au  gré  de  ces  flammes  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  diflîpées  ou  abfor- 
bées  par  le  foleil.  De  femblables  écu- 
mes pourraient  bien  par  elles-mêmes 
obfcurcir  cet  aftre  s'il  arrivoir  quel- 
ues  jours  quelles  flirtent  allez  abon- 
antes  pour  s’étendre  entièrement  ou 
en  très  grande  partie  fur  fon  difque. 
Cette  idée  pourrait  expliquer  l’cvéne- 
ment,  aulli-bien  que  celle  de  M.  Cel- 
rtus;  mais  lorfqne  l’on  connoit  l'im- 
menfité  de  certaines  taches  qui  ont 
déjà  été  obfervées,  & qui  n’ont  pas 
occafionnc  la  moindre  diminution 
dans  la  lumière  Se  la  chaleur  du  foleil, 
on  ne  peut  qu’être  effrayé  de  la  fuppo- 
fition  qu’il  faudroit  faire  pour  que 
cela  fût,  Sc  l’on  aimeroit  petit  - être 
mieux , pour  ce  qui  regarde  le  point 
dont  il  eu  principalement  ici  queftion, 
dire  avec  le  P.  Renaud  que  » fa  pâleur 
» dont  le  foleil  fe  couvrir  à la  mort 
» de  Céfar  pouvoit  bien  11’avoir  fub- 
» fille  que  dans  l’imagination  de  la 
» flatterie  : en  effet  on  a remarqué 
» dans  le  foleil  quarante  ou  cinquante 
» taches  au  même  tems  ; quelquefois 
» vous  diriez  qu’il  eft  entouré  d’une 
» ceinture  de  taches.  On  en  a vu  de 
» plus  grandes  que  la  terre:  que  dis- 
.1  je  ? le  1 1 Décembre  171 9 il  en  parta 
» une  à midi  par  le  milieu  du  difque 
» du  foleil,  laquelle  fut  trouvée  par 
» M M.  de  l’Académie  Royale  des 
» Sciences  plus  de  quatre  fois  plus 


» greffe  que  la  terre.  En  1.7 14  ils  en 
» avoienc  obfervd  mie  qgi'  pouvoit 
» être  cent  vingt-cinq  fois  plus  greffe 
» que  la  terre,  & en  17a 6 il  parut  un 
» amas  de  taches  dont  la  malü  en- 
«riere  , fi  on  la  fuppofe  fphérique, 
» devoir  être  dix-fept  cent  vingt-nuit 
» fois  plus  greffe  que  la  tetre.  Ce 
» n 'croit  dans  le  foleil  qu’une  tache 
» invifible.  On  vit  en  1716  huit  amas 
» différents  de  taches,  fans  y remar- 
» quer  aucune  diminution  d'éclat  ». 
On  ne  peut  donc,  comme  je  l’ai  dit , 
qu’être  effrayé  de  la  prodigieufe  quan- 
tité des  feories  qu’il  faudroit  que  le 
foleil  jettâr  pour  en  être  oblcurci. 
Peut  - être  ne  le  doit  - on  pas  moins 
être  de  la  fuppofition  de  M,  Celiius. 
Un  foleil  prelque  éteint  eft  aulli  dif- 
ficile à admettre  qu’un  prefque  en- 
croûté. I.e  foleil  couvert  de  fumées 
feroit  peut  - être  une  hypothefe  plus 
plaufiole;  mais  ces  fumées  fi  imincn- 
fes  fuppofenr  une  ébullition  d’une 
force  immenfe  elle -même  au  - de  (fus 
de  celle  où  le  foleil  doit  être  effen- 
tiellcment,  & cette  augmentation 
dans  l’ébullition  11c  fe  feroit -elle  pas 
connoître  par  quelque  effet  plus  terri- 
ble qu’une  fimple  obfcurité  ? Le  doute 
de  M.  Celfius  fur  le  récit  de  Pline , 
l’allégation  du  Pere  Renard  , voilà 
peut  etre  où  doit  fe  réduire  tout  ce 
que  l’on  a imaginé  de  plus  plaufible 
pour  expliquer  la  prétendue  obfcpiiré 
du  foleil  rapportée  par  le  Naturalifte 
Romain. 

Si  cette  obfcurité  netoir  cependant 
qu’une  cfpcce  de  dépouillement  des 
rayons  du  foleil,  &qu  elle  ne  fut  qu'un 
foleil  blanc,  on  pourroic  peut-être 
trouver  une  explication  dans  les  ob- 
fervations  rapportées  d’après  M.  de 
Mairan  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  pour  les  années 
1711  & 1719.  Le  premier  Juin,  dit 
M.  de  Fonteuelle , jour  de  la  Pente- 
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côte,  on  vit  pendant  prefque  toute  la 
journée  à Paris  & , comme  on  l’a  fu 
depuis,  dans  une  étendue  de  pays  fort 
confidérable,  le  foleil  tout  blanc,  fans 
fon  éclat  ordinaire , fans  rayons , & , 
pour  ainli  dire,  décoiffé,  tellement 
ferablable  à la  lune  qu'on  l'auroir  pris 

Sour  elle  ft  leur  fttuation  avoit  pu  ctre 
outeufe.  La  plupart  des  gens  qui  s’en 
apperçurent,  même  de  ceux  qui  ob- 
fervent , n’y  firent  pas  grande  atten- 
tion : c’étoit  furemenr  1e  foleil  obf- 
curci , non  pas  par  des  nuages  qui  en 
euffent  la  forme,  mais  par  un  brouil- 
lard tranfparent  fort  egalement  ré- 
pandu fur  tout  l’horifon.  M.  de  Mai- 
ran  étant  àBcevilepont,  petit  village 
fur  la  riviere  d’Eure,  entre  Paffy  & 

Yvry,  obferva  plus  curieufement  ce 
phénomène  pendant  la  derniere  heure 
du  jour,  car  il  ne  s’en  apperçut  pas 
plutôt.  Les  principales  circonftances 
qu’il  y ait  remarquées,  outre  celles 
que  nous  venons  de  rapporter,  font 
que  les  bords  du  foleil  étoient 


que  les  bords  du  loieu  etoient  très 
nettement  terminés,  nulle  couronne 
autour  du  foleil  , nulle  dégradation 
de  lumière , point  de  nuage  ni  même 
de  vapeur  fenfible,  un  fond  de  ciel 
d’un  bleuâtre  obfcur  fort  uniforme  & 
tel  qu’il  a coutume  d’être  dans  une 
nuit  claire  aux  endroits  où  il  n’y  a 
point  d’étoiles.  Sur  la  fin  du  jour  des 
nuages  fcnfiblcspa  fièrent  devant  le 
foleil,  lui  donnèrent  pendant  quel- 
ques moments  une  petite  teinte  de 
couleur  de  rofe,  fes  bords  demeurant 
bien  tranchés  fur  le  même  fond  uni- 
forme, & enfin  ils  le  cachèrent  entiè- 
rement. 

Il  apprit  que  dès  le  matin  plufieurs 
perfonnes  du  lieu  avoient  vu  le  foleil 
s’obfcurcir , & que  les  uns  l’avoient 
cru  éclipfé , les  autres  l’avoient  pris 
pour  la  lune.  11  croit  que  l’obfcurité 
de  ce  jour-là  reflembloir  affez  à celle 
qu’il  le  fouvient  d’avoir  vue  à Béziers 


le  1 1 Mai  1 706 , un  peu  avant  que 
l’éclipfe  du  foleil  fût  totale. 

M.  Caflini  vit  le  même  phénomène 
en  Picardie. 

M.  le  Chevalier  de  Lonville  a ap- 
pris qu’on  l’avoit  vu  auffi  en  Auver- 
gne & à Milan , il  faut  que  le  brouil- 
lard qui  l’a  caufé  ait  eu  une  grande 
étendue  & y ait  été  bien  uniforme  ; 
c’eft-là  ce  qui  en  réfulte  de  plus  fin- 
gulier. 

La  fécondé  obfervation  eft  encore 
due  à M.  de  Mairan.  11  la  fit  le  j 1 Mars 
vers  les  fix  heures  un  quart  du  foir 
étant  au  pied  de  la  colline  de  Mont- 
martre du  côté  du  Roule.  C’étoit  pré- 
eifément  la  même  chofe  que  ce  qui 
fut  vu  en  1711  pendant  prefque  toute 
la  journée,  au  lieu  que  ce  dernier 
phénomène  ne  fut  que  de  quelques 
minutes.  Le  foleil  avoit  été  fouvent 
caché  par  des  nuages  touc  le  reffe  du 
jour,  & plus  foiblc  feulement  qu’à 
fon  ordinaire  lorfqu’il  s’étoit  montré. 
A mefure  que  le  foleil  approchoit  de 
l’horifon , fa  blancheur  diminuoit , & 
il  reprenoit  fa  couleur  jaunâtre. 

II  faut  que  le  foleil  pendant  le  peu 
de  tems  qu’il  a paru  bfanc  ait  été  dé- 
pouillé de  fes  rayons  par  un  brouil- 
lard tranfparent  & peu  épais , comme 
il  le  fut  pendant  tout  le  premier  Juin 
1711  ÿ mais  ce  brouillard,  qui  n’eut 
d’effet  qu’à  l’horifon,  & un  effet  fT 
court , étoit  & beaucoup  moins  élevé 
que  l’autre  & beaucoup  moins  étendu. 

Chap.  XLI.  Le  pouliot  defféché  & 
fufpendu  dans  un  endroit  ferme  fleurit 
le  premier  jour  d’Hyver. 

Cette  obfervation  eft  fauffe  en  tout 
point.  Le  pouliot  defféché  ne  peut  re- 
fleurir 5c  quand  il  donneroir  des 
fleurs,  fi  cela  étoit  poffible,  je  crois 
qu’il  ne  le  feroit  pas  dans  un  tems 
auffi  précis  que  le  dit  Pline.  Il  eft  vrai 
que  nous  voyons  un  grand  nombre  de 
plantes  bulbeufcs  qui  pouffent  des 
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feuilles  ou  des  fleurs  quoiqu’elles  ne  qu’elle  porte  en  françois.  Lorfque  l’on 


foient  point  en  terre.  Perfonne 
n'ignore  que  les  oignons  communs 
commencent  à végéter  dans  les  en- 
droits où  on  les  conferve  pour  des 
ufages  journaliers,  fi  on  ne  les  en- 
terre pas  dans  le  tems  où  ils  le  de- 
vroient  être.  Les  tulipes  Sc  les  autres 
oignons  d fleurs  donnent  fouyent,  au 
grand  regret  des  Fleurifles , des  mar- 
ques de  végétation  dans  les  ferres 
même.  L’on  a vu  des  oignons  de  cy- 
Hamen  ou  pain  de  pourceau  8c  de  fa- 
fran  fe  charger  de  Heurs  hors  de  terre 
& placés  fur  une  planche  , comme 
ceux  qui  étoient  en  terre  : le  pain  de 
pourceau  ne  portoit  alors  que  des 
fleurs,  ces  parties  devant  paroître  les 
premières.  Ces  différents  oignons  gar- 
dent même  l'ordre  des  failons  où  ils 
doivent  donner  les  unes  ou  les  autres 
de  ces  parties  ; elles  ne  paroilfent  pas 
cependant  auifi  exa&emenc  que  Pline 
le  prétend  pour  les  fleurs  du  pouliot. 
La  Nature  n'eft  pas  aulli  régulière  que 
cet  Auteur  lc  veut.  Comme  la  végéta- 
tion dépend  de  plufieurs  caufes , fi 
l’une  on  l’autre  ne  concourt  pas  dans 
le  tems  marqué  2c  où  ce  coucours  mu- 
tuel doit  communément  fc  faire , la 
végétation  eft  retardée,  ou  avancée 
s'il  fe  fait  avant  le  tems  ordinaire. 
L’obfervation  de  Pline  a du  rapport , 
quoiqu'il  y ait  encore  une  très  grande 
différence,  avec  celle  que  bien  des 
gens  prétendent  avoir  faite  fur  cette 
efpece  de  chlafpi , que  l’on  appelle 
communément  rojc  de  Jéricho.  Suivant 
eux  cette  plante  deflèchce  fleurit  la 
veille  de  Noël  fi  on  la  met  dans  l’eau 
chaude.  Les  branches  de  la  rofe  de  Jé- 
richo fe  contractent  de  façon  en  fe  fé- 
chant  quelles  forment  une  maffe  qui 
reffemble  grollîerement  à une  rofe. 
Cette  reffemblancc  éloignée, Sc  le  nom 
de  l’endroit  où  ce  thlaj'pï  croît  natu- 
rellement, lui  ont  fait  donner  le  nom 


trempe  le  bout  d'en  bas  de  la  tige  de 
cette  plante  dans  l’eau  chaude , cette 
eau  excitée  par  les  parties  de  feu  dont 
elle  eft  chargée  pénétre  peu  à peu  les 
parties  delféchées.  Les  branches  fc 
gonflen  t,  elles  s’écartent  & reprennent 
leur  première  fituation  pour  la  perdre 
de  nouveau  lorfque  l’humidité  fe  fera 
évaporée.  Ces  branches  font  l’effet  de 
la  languette  d’étofte  que  l’on  plonge 
par  un  bout  dans  un  vafe  rempli  d’eau. 
Cette  languette  s’y  imbibe  infenfible- 
ment  d’eau , & elle  la  pompe  à un  tel 
point , que  le  vafe  refte  à fec  au  bout 
d’un  certain  tems , l’eau  ayant  dégoûte 
par  l’autre  extrémité  de  la  languette. 
Cette  derniere  circonftance  fait  toute 
la  différence  qui  eft  entre  cette  expé- 
rience & Celle  que  l’on  fait  avec  le 
thlafpi.  Les  vaiffeaux  de  la  plante 
étant  remplis , l’eau  11e  peut  plus  s'y 
introduire  j ils  ne  font  point  ouverts 
par  leur  extrémité  fupérieure , l’eau  ne 
peut  ainfi  s'en  écouler.  La  languette 
d’étoffe  n’eft  point  un  tilTu  dont  les 
parties  foient  ainfi  terminées.  Ce  ne 
font  point  des  vaiffeaux  qui  renfer- 
ment la  liqueur.  Cette  liqueur  ne  fait 
que  couler  le  long  des  brins  de  laine 
qui  par  le  filage  ont  été  contournés  en 
lpirale , figure  qui  facilite  l'afcenfion 
de  l’eau  dont  chaque  goutte  eft  pouf- 
fée  par  celle  qui  la  fuit  jufqua  ce 
qu’étant  arrivée  au  bout  de  la  fpirale 
elle  eft  obligée  de  tomber,  ne  trou- 
vant rien  qui  puifle  l’en  empêcher.  Le 
développement  de  la  rofe  de  Jéricho 
n’a  donc  rien  qui  doive  furprendre. 
L’on  voit  même  plus  d’une  plante  re- 
vivre en  quelque  forte  lorfqu'clle 
trempe  quelque  tems  dans  l’eau 
chaude.  C’eft  même  un  moyen  que  les 
Botaniftes  emploient  lodqu’ils  veu- 
lent étendre  des  plantes  qui  font  de- 
venues méconnoiffables  par  le  reco- 
quillcment  quelles  ont  lbuffert  en 
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fe  delféchant  ; il  n’y  a point  de  tems 
marqué  pour  ces  expériences.  On  les 
fait  avec  l'accès  dans  toute  faifon.  Les 
bcfoins  de  la  vie  demandent  meme 
qu’on  les  répété  tous  les  jours , 5c 
une  perfonne  qui  prend  du  thé  n’a  pu 
ic  procurer  le  plaihr  qu’il  goûte  qu  a- 
près  avoir  fait  cette  expérience.  Les 
feuilles  de  cette  plante  quoique  rou- 
lées & chifonées  s’étendent  exa&e- 
ment  ôc  reprennent  entièrement  leur 
première  figure.  11  y a donc  lieu  de 
penfer  que  !i  ce  fait  rapporté  par  Pline 
a quelque  chofe  de  vrai,  ce  ne  peut 
être  que  de  la  maniéré  fuivante.  L’hu- 
midité de  l’air  s’infinue  dans  cette 
lante , en  écarte  quelques  petites 
ranches  qui  par  leur  réunion  ont  la 
forme  de  Heurs  , & qui  en  s’écartant 
femblent  s’épanouir,  ou  fi  l’on  veut 
que  ce  foit  la  Heur  elle -même , ce  ne 
fera  toujours  que  par  le  même  mécha- 
nifme,  encore  doit-on  avoir  bien  de 
la  peine  à croire  que  l’humidité  feule 
de  l’air  puilTc  produire  cet  effet.  L’on 
voit  à la  vérité  ces  plantes  reprendre 
quelque  humidité,  mais  elles  ne  s’en 
imbibent  pas  allez  abondamment  pour 
que  le  développement  de  leurs  parties 
le  fa(Tb.  11  faut  que  certe  eau  acquière 
del’a&ivité  par  la  chaleur,  & que  la 
plante  foit  macérée  pendant  quelque 
tems.  MM.  Duhamel  & Dalibar  ont 
même  fixé  5 C déterminé  par  leurs  ex- 
périences la  quantité  que  les  bois  fecs 
plongés  dans  l’eau  ou  feulement  fuf- 
penuus  à l’air  prennent  & perdent 
fucceflivemcnt  dans  tous  ces  cas  : ce 
ne  font  donc  que  des  corps  qui  n’ont 
plus  de  vie  qui  s’imbibent  d’une  eau 
qui  étend  feulement  leurs  parties  def- 
fcchées , mais  qui  n’en  fait  pas  éclorrc 
de  nouvelles,  comme  cela  devroit  ar- 
river dans  le  pouliot  de  Pline.  Nous 
n’avons  point  d’obfervations  sûres,  5c 
dont  on  ne  puirtc  & ne  doive  meme 
douter,  qui  nous  apprennent  que  des 


plantes  mortes  5c  qui  n’ont  plus  de- 
vertu  végétative  donnent  des  fleurs 
dans  de  certains  tems.  Les  oignons 
dont  on  a parlé  plus  haut  font  dans 
un  cas  bien  différent;  ils  ont  encore 
tout  ce  qui  eft  nécertaire  pour  végéter:, 
leurs  parties  n’ont  fouftert  en  rien. 
L'humidité  de  l’air  en  les  pénétrant 
fait  les  fortifions  de  celle  qu'ils  tirent 
de  la  terre  lorfqu'ils  y font  plantés. 
Les  vairtèaux  féveux  le  gonflent  ; les 
parties  qui  doivent  paroîrre  fe  déve- 
loppent, mais  leur  état  de  langueur 
5c  leur  couleur  qui  n’a  pas  la  vivacité 
de  parties  des  oignons  qui  font  plantés, 
annoncent  qu’eues  n’ont  pas  une  nour- 
riture aulïï  abondante,  ôc  peut-être 
aulli  élaborée  quelle  doit  être , pout 
qu’ils  fe  portent  bien.  11  leur  arrive  ce 
que  l’on  obferve  tous  les  jours  dans 
un  grand  nombre  de  plantes.  Les  fe- 
mences  de  ces  plantes  végètent  lorf- 
qu’elles  font  encore  dans  leurs  filiques 
ou  leurs  gonfles , avant  meme  quelles 
foient  tombées  des  tiges.  L’on  n’a  que 
trop  fouvent  fouffert  des  difettes  de 
bled  coufidérable , pareeque  ce  grain 
renfermé  encore  dans  l’épi  a germé  , 
le  bled  n’ayant  point  .été  coupé , ou. 
ayant  été  renfermé  trop  humide.L’orge 
que  l’on  a humectée  exprès  dans  les 
cours,  aires,  5cc.  des  braderies,  végété 
de  même.  Les  pois  5c  les  feves  renfer- 
més dans  leurs  filiques,  les  femenccs 
des  melons,  des  concombres  5c  des 
autres  fruits  de  cette  clarté , au  milieu 
de  ces  fruits,les  fcmences  de  feabieufe 
Sc  de  beaucoup  d'autres  plantes  con- 
tenues encore  dans  leurs  enveloppes 
pouffent  leurs  germes  ; mais  c’cU-Ià 
où  fe  borne  toute  cette  végétation , 
une  mort  prochaine  fuit  de  près  cette 
naiflancc  prématurée.  L’air  u’eft  pas 
l’clcment  où  elles  doivent  vivre , elles 
périflénr  promptement  fi  oa  ne  les 
plante  pis.  11  n’en  eft  pas  a in.  G des  li- 
chens 5c  aux  moufles , qui  fent  eu 
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quelque  maniéré  des  plantes  aerien-  de  pouliot  s’il  croit  vrai, 
nés , Sc  qui  n’ont  pas  befoin  que  l’hu-  Chap.  XL1.  Celui-là  feul  en  fera 
nudité  qui  leur  eft  nécelfaire  leur  foit  étonné  qui  ne  fait  pas  qu'une  expérience 
communiquée  par  l’intermede  de  la  journalière  démontre  que  la  plante  ap- 
terre.  pellée  Héliotrope  regarde  toujours  le 

Chap.  XLI.  I.es  vejjies  que  l’on  a foleil  quand  il  tourne  à fon  coucher  , & 
étendues  en  les  rcmplijjant  d’air  fe  cre-  quelle  le  fuit  dans  toute  fa  courfcj  lors 
■vent  le  premier  jour  d‘ Hiver.  même  que  le  ciel  eft  couvert  de  nuages. 

Les  veilles  remplies  d’air  peuvent  Le  mouvement  de  l'hcliotrope  eft 
Lien  s’entr’ouvrir  aux  approches  de  maintenant  aulli  communémenr  con- 
l’hiver  ; mais  que  ce  foir  précifément  nu  qu’il  pouvoir  l’être  peu  du  rems  de 
le  premier  jour  de  cette  faifon , c’eft  Pline.  L’on  a même  reconnu  que  cette 
ce  qui  ne  peut  être  admis  que  par  un  plante  nctoit  pas  la  feule  qui  en  fur 
cfpnr  qui  aime  l’extraordinaire , Sc  douée.  On  n’cft  plus  étonné  de  voir 
qui  ne  voir  dans  les  fairs  les  plus  fini-  non-feulement  l’héliotrope  ordinaire, 
pies  que  des  chofcs  furprenantes.  11  y mais  toutes  les  efpeces  de  fon  genre 
a lieu  de  foupçonner , il  eft  vrai , que  tourner  leur  tête  vers  le  couchant  lorf- 
Pline  ignoroit  que  l’air  eft  plus  léger  que  le  foleil  va  defeendre  fous  l'hori- 
dans  des  tems  de  pluie  que  dans  des  Ion.  C’eft  une  obfervation  que  l’on 
rems  beaux  8c  fccs , Sc  dcs-là  il  a cher-  fait  tous  les  jours  d’été  dans  les  jardins 
ché  dans  la  caufe  générale  Se  occulte  publics.  L’héliotrope  commun  Se  le 
qu’il  admet  lorfqu’il  n’en  a pas  de  petit, qui  eft  vivace,  à fleurs  fimples 
meilleure  i donner,  l’explication  de  ce  ou  doubles , font  tous  deux  dans  cette 
fait  qui  ne  dépend  que  du  plus  de  lé-  fituation  lorfque  le  foleil  eft  parvenu 
géreté  de  l’air,  s’il  eft  cependant  vrai,  à la  fin  de  fa  courfe,  Sc  en  font  ainli 
Aux  approches  de  l’hiver  l’air  eft  une  preuve  convaincante  qui  le  de- 
moins  lourd  que  dans  les  plus  beaux  vient  encore  plus  fi  l’on  fe  trouve  dans 
tems  de  l’été  ; Sc  quoiqu'il  paroifle  un  jardin  de  botanique  dans  lequel 
alors  plus  chargé  d’humiitité  que  dans  on  ait  réuni , comme  au  jardin  du  Roi , 
l’autre  faifon , il  l’eft  cependant  beau-  un  grand  nombre  d’efpeces  «le  ce 
coup  moins  , comme  il  eft  prouve  par  genre.  Il  femble  que  toutes  ces  plantes 
la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  fe  foient  donné  le  mot  à cet  elfet. 
ces  différentes  faifons , Si  qui  furpafle  Outre  celles  que  je  viens  de  citer,  on 
en  été  celle  qui  tombe  en  hiver  Sc  en  reconnoît  que  les  foieils  à feuilles  dé- 
automne ; ainfi  l’air  introduir  dans  les  coupées  ou  qui  les  ont  alternes  deux  a 
vefiies  n 'étant  plus  comprimé  à l’ap-  deux  ou  trois  à trois,  que  ceux  qui  ont 
proche  de  l’hiver  par  un  air  extérieur  les  tiges  ailées,  les  racines  rondes  ou 
auflî  pelant,  fe  dilate  & cherche  à Ce  longues  , en  un  mot  que  routes  les 
■mettre  en  équilibre  avec  celui-ci.  11  plantes  de  ce  genre  fuivent  le  cours 
agit  donc  contre  les  patois  internes  du  foleil , 5c  qu’elles  ne  four  tournées 
de  ces  veflies , Sc  par  une  aélion  con-  vers  le  couchant  qu’après  avoir  re- 
tinue  Sc  qui  augmente  à proportion  gardé  tous  les  points  du  ciel  que  cet 
.que  l’air  extérieur  réfifte  moins,  il  cteve  aftte  a parcourus  pendant  la  journée, 
'les  parois  des  velfies  Sc  s’échappe  par  M.Linnxus  a même  étendu  cerfe  loi  à 
î’ouverture.  La  lune  n’a  pas  plus  con-  routes  les  plantes  de  cette  clalfe  & l’a 
tribué  à cette  forcie  qu  elle  ne  contri-  ainfi  comme  généralifée.  M.  Haies 
Ibuetoit  au  développement  des  fleurs  avoit  déjà  dit  dans  là  banque  des  »i- 
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"étaux  que  le  topinambour  reflèm- 
bloit  en  cela  au  foleil  commun.  La 
réglé  ccnérale  de  M.  Linn.cus  regarde 
ai n fi  les  yeux  de  bœuf,  les  chryfan- 
themcm  j les  paquettes , les  bidcns  , 
les  obelifcotheca  où  je  l’ai  en  particu- 
lier reconnu , aulfi  - bien  que  dans 
t rutes  les  autres,  dans  plulieurs  def- 
qitellescet  habile  Naturalifte  l’a  fans 
doute  obfervé  pour  en  déduire  préala- 
blement ce  principe  général.  11  ne  faut 
pas  cependant  s’imaginer  qu’on  le  re- 
connoifle  dans  toutes  les  têtes  d’un 
même  pied,&  qu'il  s’exécute,quelquc 
tems  qu’il  falTe  , comme  Pline  le  pré- 
tend. Si  l’on  voit  un  grand  nombre 
«e  ces  fleurs  fe  tourner  luccefli  veinent 
vers  le  foleil , il  y en  a peut-être  autant 
qui  ne  le  font  pas , ce  qui  m’a  paru  dé- 
pendre de  la  pofirion  de  ces  fleurs  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  & de  celle 
quelles  avoient  relativement  au  foleil. 
Lorfque  les  touffes  de  ces  plantes  font 
compofées  d'un  grand  nombre  de  ti- 
ges qui  peuvent  fe  porter  otnbre  réci- 
proquement. Alors  le  foleil  étant  mê- 
me très  brillant,  il  n’y  a gueres  que  les 
tètes  qni  foient  du  côté  où  eft  alors  le 
foleil  qui  le  regardent.  Ce  n’eft  pas 
cependant  que  le  mouvement  attribué 
à cette  plauete  ne  foit  qu’une  îllufiou, 
6c  que  l'on  ait  attribué  à une  feule 
fleur  ce  qui  dépendoit  de  routes  celles 
qni  éroient  fur  le  même  pied , fe  tour- 
nant naturellement  chacune  vers  quel- 
ues  côtés  du  ciel  différents  les  uns 
es  autres.  Lorfque  le  pied  fur  lequel 
on  fait  cette  obfervation  eft  ifolé , 
qu’il  n'a  qu’une  feule  ou  très  peu  de 
tiges,  il  eft  ordinaire  que  dans  un 
tems  ferein  & fans  nuages  les  têtes  de 
cette  plante  regardent  continuelle- 
ment le  foleil  dans  tout  fon  cours; 
mais  fi  la  touffe  eft  coniïdérable , les 
têtes  du  milieu  font  fouvent  tournées 
vers  des  côtés  oppofés  dans  le  même 
tems , & il  n’y  a fouvent  alors  que 


celles  qui  font  du  côté  du  foleil , ou 
qui  par  la  hauteur  de  leurs  tiges  ne 
font  point  plongées  dans  l’ombre  que 
leurs  voifines  occafionnent , qui  foient 
tournées  vis-à-vis  du  foleil.  Les  plan- 
tes de  cette  clafle  ne  font  pas  les  feu- 
les qui  aient  cette  propriété.  M.  Lin- 
nxus  y joint  les  rejeda  & les  gaudes , 
M.  Haies  les  feves  de  marais,  & il  y 
a lieu  de  croire  qu'en  cela  beaucoup 
de  plantes  reffemblent  à celles-ci. 

Plufleurs  Naturaliftes  ont  cherché  à 
expliquer  ce  fait  & à en  découvrir  la 
vraie  caufe.  Ceux  qui  ont  voulu 
u’clle  dépendît  d’une  fympathie  ou 
'une  attraction  qui  eft  entre  ces 
plantes  & le  foleil , ne  méritent  pas 
fans  doute  plus  de  croyance  que  les 
Poctes  qui  ont,  pour  dénouement,  for- 
gé la  fable  des  amours  de  Clytie  Se  du 
Soleil.  Une  des  plus  fatisfaifantes  que 
l’on  puiilc  donner  eft  fans  doute  celle 
qu’on  lit  dans  la  ftatique  des  végé- 
taux de  M.  Haies.  » Ce  n’eft  point , 
» dit  cet  illuftte  Auteur,  en  circulant 
» comme  le  foleil  que  cette  plante 
» fait  tous  ces  mouvements , c’eft  par 
» une  nutation  dont  la  caufe  eft  dans 
» la  tige , car  le  côté  oppofé  au  foleil 
» tranlpire  plus  que  les  côtés  oppo- 
» fés,  & par  conséquent  fait  courber 
» la  tige  en  fe  raccourciffant , & cela 
» d’autant  plus  que  la  plante  tranfpire 
» davantage.  Or  l'on  fait  que  le  tour- 
» ne-fol  tranfpire  beaucoup».  Si  cette 
explication  eft  la  vraie , comme  il  y a 
lieu  de  le  penfer , elle  fervira  encore 
à expliquer  ce  qui  a été  avancé  plus 
haut,  favoir  que  toutes  les  fleurs  d’un 
même  pied  n’ont  pas  régulièrement 
ce  mouvement,  puifqu’il  faut  quelles 
foient  frappées  immédiatement  des 
rayons  du  foleil  , & que  celles  qui 
font  à l’ombre  de  celles-ci  ne  pouvant 
pas  beaucoup  tranfpirer,  comme  on 
aura  lieu  de  le  dite  dans  quelqu’en- 
droit , elles  doivent  refter  dans  la 
ditc&ion 
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dire&ion  où  elles  fe  trouvent  naturel- 
lement, ou  s’en  détourner  très  peu.  Il 
fuit  encore  de  ce  principe , que  les 
rems  nébuleux  & ceux  où  le  foieil  eft 
entièrement  couvert  doivent  fufpen- 
dre  ce  mouvement , ce  qui  eft  contraire 
au  fentiment  de  Pline , qui  femble  re- 
connoître  entre  cette  plante  & cet 
aftre  quelque  rapport  intime  & fympa- 
thique,  en  militant  comme  il  fait  fur 
la  prétendue  régularité  qu’il  admet 
dans  les  mouvements  de  l’un  8c  de 
l’autre  dans  les  tems  les  moins  propres 
à produire  celui  de  l’héliotrope. 

Je  me  fuis  fervi  dans  cetre  note  in- 
différemment du  nom  d’héliotrope  ou 
de  foieil  pour  la  même  plante , quoi- 
que je  fâche  que  l’on  diftingue  ordi- 
nairement en  Botanique  les  plantes 
qui  portent  ces  noms,  & qu’elles 
foient  de  genres  différents.  Je  ne  l’ai 
fait  que  parceque  je  penfe  que  fi  l’hé- 
liottope  de  Pline  n eft  pas  le  foieil 
commun  , il  en  eft  une  efpece  du  mê- 
me genre  ou  de  la  même  clafle , 8c  non 
pas  de  celle  où  l’on  range  l’héliotrope 
ordinaire , comme  je  tacherai  de  le 
faire  voir  par  la  fuite. 

Chap.  XLI.  Le  plus  petit  animal  3 
la  fourmi 3 fcnt  Us  effets  de  la  p uif- 
fance  de  la  lune  puijqu’  elle  cejje  de 
travailler  torfque  cet  ajlre  ne  paroît 
point. 

Après  ce  que  l’on  a dit  plus  haut  fur 
les  coquillages , il  pourroit  être  inutile 
de  s'arrêter  à ce  qui  regarde  les  four- 
mis. Le  pouvoir  de  la  lune  eft  aufli 
foible  fur  ces  infeéles  que  fur  les  co- 
uillages  ; mais  comme  la  faufleté 
’un  fait  doit  être  démontrée  par  un 
fait  contraire , je  dirai  que  l’on  ob- 
ferve  que  les  fourmis  ne  cefTent  pas 
plus  leur  travail  dans  la  nouvelle  lune 
que  dans  route  autre  phafe  ; elles 
font  également  occupées  pendant  tout 

* Tome  f.  “ > " 


le  tems  que  la  lune  employé  à faire  f3 
révolution:  il  n’y  a quune  faifon  de 
l’année  où  les  fourmis  foienr  tran- 
quilles, c’eft  l’hiver.  Alors  non-feule- 
ment elles  ne  font  rien  , mais  elles  ne 
fe  donnent  aucun  mouvement;  elles 
font  même  dans  un  engourdiflement 
qui  leur  ôte  toute  efpece  de  mouve- 
ment fenfible.  On  les  tranfporte  alors 
aifément  ; on  peut  les  prendre  à poi- 
gnées fans  craindre  quelles  échappent, 
elles  font  en  un  mot  dans  l’efpece 
d’état  de  mort  où  l’hiver,  plus  puif- 
fant  que  la  lune , met  un  grand  nom- 
bre d'autres  animaux , comme  les  mar- 
motes , les  loires,  une  infinité  d’in- 
fectes tant  volatiles  que  reptiles';  & 
elles  refirent  dans  cet  état  jufqu’à  ce 
que  le  foieil  devenu  fort,  les  tire  de 
cette  léthargie  en  échauffant  la  terre 
8c  en  faifant  fondre  les  parties  de 
glace  parmi  lcfquelles  elles  fe  trou- 
vent fouvent  mêlées,  malgré  la  pro- 
fondeur que  le  trou  où  elles  fe  lont 
ramalTées  en  tas  peut  avoir. 

Chap.  LVI.  Sur  les  pluies  extraor- 
dinaires, de  lait , de  fang  , de  chair  3 
de  fer , de  laine  & de  tuile  cuite. 

La  crédulité  des  peuples , l’amour 
que  certains  Hiftoriens  ont  eu  pour 
les  faits  extraordinaires , celui  que  des 
hommes  diftingués  par  leur  vertu 
avoient  pour  les  peuples  qu’ils  con- 
duifoient,  le  peu  de  foin  que  les  Na- 
turaliftes  de  ce  tems  - là  apportoient 
pour  examiner  la  réalité  8c  la  caufe  de 
ces  pluies,  ont  fans  doute  contribué 
plus  que  la  chofe  même  à les  faire; 
pafler  pour  des  prodiges.  Le  peuple 
qui  a tout  à craindre  des  révolutions 
qui  arrivent  dans  les  Etats  ou  dans  la 
Nature , ne  voit  que  préfages  funeftes 
& que  malheurs  prêts  à tomber  fur 
lui  ; l’amour  de  fon  être  l’aveugle  : 8c 
s’il  eft  à plaindre  de  fon  aveuglement, 
il  eft  du  moins  très  excufable  de  n’eÿ 
„r...  Ddd  - : 
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vouloir  pas  fortir , & de  vouloir  mê- 
me fouvent  y perfifter.  Les  Hilloriens 
moins  dienes  d’excufe  & plus  politi- 
ques onr  faifi  avec  avidité  ces  événe- 
ments : les  Héros  ou  les  grands  Hom- 
mes dont  ils  écrivoient  les  actions  en 
pouvoient  tirer  quelque  gloire  ; leur 
nailTance,  leur  mort  ou  quelque 
grande  aétion  qu’ils  avoient  exécutée 
ou  Amplement  réfolue  avoient  ainli 
été  prédites.  Le  ciel  s'y  étoit  intcrelTé 
& avoir  déclaré  la  part  qu’il  y prenoit 

Îiar  un  ligne  énigmatique.  Ceux  que 
a Religion  animait  croyoient  trouver, 
dans  ces  pluies,  des  motifs  pour  rap- 
peller  les  peuples  dont  ils  avoient  foin 
a uni  con  luite  plus  fage  8c  plus  ré- 

§léi.  Les  Nitutaliftesont  été  bien  aife 
'omet  leurs  ouvrages  de  faits  fmgu- 
liers , 8c  peut  - cire  auroient  - ils  été 
fâchés  d’être  défabufes  fut  ce  point. 
Les  Naturaliftes  modernes  moins  cré- 
dules, plus  critiques  8c  meilleurs  ob- 
servateurs , ont  dépouillé  autant  qu’ils 
ont  pu  tous  ces  faits  de  ce  qui  pou- 
voir les  faire  palfet  pour  des  prodi- 
ges ; ils  ont  fait  voir  qu’ils  n’é- 
toient  que  des  effets  très  naturels  de 
caufes  (impies  8c  ordinaires  ; ils  n’ont 
point  été  arrêtés  par  l'autorité  que 
l’antiquité  fembloit  leur  avoir  donnée, 
8c  le  mérite  de  l’Ecrivain  ne  les  a pas 
empêchés  de  pefer  8c  d’examiner  la  va- 
lidité de  ce  qu'il  rapporroit. 

Les  pluies  de  fang  dépendant,  com- 
me on  le  verra  plus  bas,  de  certains 
pipillons  dont  la  régénération  fe  fait 
deux  fois  oir  an , 8c  qui  fe  multiplient 
quelquefois  pro.hgieufcment  , les 
exemples  de  ces  pluies  de  fang  font 
beaucoup  plus  “réquents  que  ceux  des 
autres  pluies.  Celles  de  fang  dévoient 
outre  cela  porter  avec  elles  quelque 
chofe  de  plus  ffrayant , 8c  dès-11  elles 
dévoient  occafionner  plus  de  rumeur, 
être  plus  remirquces  8c  plus  répan- 
dues : auûi  en  trouve  - 1 - on  un  allez 


bon  nombre.  On  lit  dans  Zônaras  qutf 
lorfque  Tarins  fut  tué  il  y eut  une  de 
ces  pluies.  Platine  rapporte  dans  la  vie 
du  Pape  Adrien  fécond  qu’il  plut  du 
fang  pendant  trois  jours  a Brefle , un 
peu  avant  la  mort  de  ce  Pape.  L'an 
1165  il  en  plut  en  Bretagne  au  village 
de  RolTel , fuivant  Robert  Dumont , 
qui  vivoit  alors.  Sunius  dit  dans  fon 
Commentaire  qu’il  y en  eut  une  fem- 
blable  au  Château  de  SalTenbourg  pro- 
che de  Barendorp,  vers  la  fin  de  1 54}. 
Cette  même  année,  au  rapport  de 
Gennua  Ftilius,  la  Weftphatie  en  vit 
aufli  une , 8c  Louvain  en  1 5 88  le  jour 
même  de  la  Pentecôte.  Lycoûenes  a 
recueilli  plufieuts  exemples  de  ces 
pluies,  d’après  Tite  - Live,  Dion  Sc 
d’autres  Auteurs  célébrés.  Celle  donc 
Tite-Live  parle  dura  deux  jours  ; elle 
tomba  dans  la  place  de  la  Concorde  i 
Rome.  M.  de  Thou,  qui  n’eft  point 
inférieur  à ces  grands  Hilloriens  , rap- 
porre  qu’il  a quelquefois  plu  du  fang. 
Quoique  ces  ptétendues  pluies  dulTent 
paroirre  extraordinaires  à des  perfon- 
ncs  qui  ne  portoient  pas  leurs  vues 
plus  foin  ,8c  qui  n’étoient  pas  éclairées 
pat  l’Hiftoite  Naturelle,  aucune  ce- 
pendant n’a  dû  furprendre  davantage 
que  les  trois  fuivantes  , dès  qu'on 
s’en  tenoit  au  fait  8c  qu’on  ne  cherchoit 
pas  à l’éclaircir.  En  1571  dans  le  can- 
ton de  la  Frife  orientale  l’herbe  d’un 
terrein  qui  comprenoit  cinq  à fix  mil- 
les d'étendue,  les  vêtements  qui  s’y 
trouvèrent  expofés  à l’air  , de  blancs 
qu’ils  croient  devinrent  prefque  poutr 
près.  Bien  des  perfonnes  confcrverent 
des  verrées  entières  de  ce  fang.  En 
Suave  l’an  1534  l’ait  imprimoit  une 
croix  rouge  fur  les  habits.  Fromond 
parle  de  lemblablcs  croix  qui  paru- 
rent l’an  içoi  en  Allemagne  8c  en 
Flandres,  non -feulement  lut  les  ha- 
bits expofés  i l’air,  mais  même  fur 
ceux  qui  étoient  çufapacs.  Le  corps 


Digitized  by  Google 


fur  le  fécond  livre  de  Pline. 


39Î 


même  fie  la  peau  des  hommes , 8c  le 
voile  fur-touc  des  femmes  en  étoicrit 
marqués.  Cette  pluie  dura  trois  jours. 
L’année  fuivante,  continue  le  même 
Auteur,  on  fut  attaqué  d’une  perte 
très  cruelle;  il  allure  encore  que  l’on 
fit  des  perquilîtions  exactes  pour  s’al- 
furer  de  tous  ces  faits,  qu’ils  furent 
trouvés  vrais , celui  principalement 
qui  regardoit  le  voile  des  femmes.  On 
en  fit  même  l’expérience.  On  changea 
à une  jeune  fille  plufieurs  fois  de  voue  : 
ceux  qu’on  lui  donna  furent  auffitôt 
marqués  de  rouge.  On  en  fit  le  rap- 
port à PEmpereurMaximilien  premier. 

Peu  de  faits  doivent  patoître  mieux 
conftatés.  Ceux  qui  les  rapportent  font 
de  fiecles  & de  pays  bien  éloignés  ; ils 
fe  font  acquis  de  l’autorité  parmi  les 
Hiftoriens.  Des  Auteurs  même  pofté- 
rieurs  à ceux-ci  en  citent  encore  d’au- 
tres exemples.  On  en  trouve  deux  dans 
l’Hiftoire  Naturelle  d’Angleterre  par 
Childrey.  Une  de  ces  pluies  arriva  le 
10  Juin  de  l’année  1655  A Pool.  Le 
f.ing  en  croit  chaud.  La  fécondé  tomba 
dans  l'ide  de  W*igh  t en  1175  pendant 
deux  heures  8c  avec  beaucoup  de  force. 
Si  la  vérité  de  ces  pluies  ne  peut  pas 
être  douteufe,  il  y a certainement 
beaucoup  à rabattre  de  certaines  cir- 
conftances , fie  ce  que  l’on  a obfervé  de 
nos  jours  doit  les  réduire  à leur  jurte 
valeur.  C’cft  à M.  de  Peirefc  à qui  l'on 
eft  redevable  de  la  connoilTance  de  la 
vraie  caufe  qui  produit  ces  prétendues 
pluies.  Ce  n’elt  pas  qu’il  ne  fe  fût 
trouvé,  dans  les  fiecles  même  les  plus 
fuperftitieux,  des  hommes  qui  euflent 
tâché  d’expliquer  naturellement  ces 
pluies;  mais  le  torrent  de  l’opinion 
générale  avoit  entraîné  le  plus  grand 
nombre  , 8c  ces  hommes  privilégiés 
n’étoient  pas  écoutés.  Quelques-uns 
voulurent  attribuer  la  pluie  de  fang 
de  la  Frife  orientale  à quelque  maflacre 
de  bœufs  ou  à quelques  autres  caufes 


phyfiques  ; mais  ce  fut  en  vain , die 
l'Auteur  qui  rapporte  ce  fait , on  crut 
toujours , & avec  raifon , que  cette 
pluie  étoit  miraculeufe.  Cardan , tout 
amateur  qu’il  étoit  du  merveilleux  , 
prétend  que  l’on  prenoit  le  tifïu  croifé 
des  étoiles  pour  des  croix  de  fang  ; 
mais  Fromond  aime  mieux  les  attri- 
buer à quelque  caufe  furnaturelle. 
Schot,  qui  n’ofe  d’abord  juger  entre 
ces  deux  Auteurs,  décide  peu  après 
que  les  pldies  de  fang  ri’onr  été  le  plus" 
fouvent  formées  que  par  les  vapeurs 
qui  s’élevoient  d’un  terrein  rouge  & 
qui  retomboient  en  forme  de  pluie. 
Childrey,  à qui  le  fentimenr  de  M. 
de  Peirefc  n’etoit  pas  inconnu , puif- 
qu’il  en  parle,  propofe  une  explica- 
tion à laquelle  it  11e  tient  pas  à la  vé- 
rité beaucoup;  elle  revient  aux  deux 
précédentes.  H imagine  que  la  pluie 
de  fang  de  Pool  n’a  été  occafionnée 
quepareeque  peu  de  terni  auparavant 
il  s’etoit  donné  dans  un  endroit  des 


bords  de  la  mer  peu  éloigné  de  cette 
ville  un  fanglant  combat  entre  les  An- 
glois  & les  Hollandois , que  la  mer 
avoit  été  teinte  de  fang,  quelle  avoit 
confervé  cette  teinture  un  certain 
tenis  , 8c  que  les  vapeurs  qui  s’en 
étoient  élevées  ayant  cette  même  cou- 
leur ne  l’avoient  pas  perdue  en  fe  ré- 
folvant  en  pluie.  Childrey  a fenti 
combien  fon  explication  étoit  foible 
& de  peu  de  valeur.  En  effet,  n’eft-ce 
pas  l’appuyer  fur  un  fait  qui  eft  con- 
traire a ce  qui  arrive  tous  les  jours.  De 
quelque  endroit  que  les  vapeurs  s’élè- 
vent , que  ce  foit  d’un  terrein  blanchi 
par  de  la  craie  ou  de  la  marne , d’un  ter- 
rein  coloré  par  des  matières  de  la  nature 
de  l’ocre  ou  du  charbon  de  terre , que 
ce  foit  d’un  endroit  où  l’on  ait  tué  un 
grand  nombre  d’animaux , ces  vapeurs 
lorfqu’elles  retombent  fut  la  terre  ont 
été  fi  divifées  dans  l'atmofphere, 
quelles  ont  perdu  toute  couleur , fie 
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qu'elles  font  dans  le  cas  des  parties 
rouges  du  fang  très  divifées  ou  répan- 
dues dans  beaucoup  d’eau  ou  de  lcro- 
fité , & qui  font  alors  tranfparentes  & 
fans  couleur  déterminée.  Indépen- 
damment de  ces  raifons  contraires, 
on  en  tire  encore  une  de  ce  qui  arrive 
dans  ces  pluies  ; elles  laiffent  de  leurs 
marques  dans  des  endroits  où  les 
pluies  ordinaires  ne  peuvent  pas  péné- 
trer. Cette  derniere  difficulté,  dont 
Childrey  paroît  avoir  fenti  toute  la 
force , l’a  porté  à demander  que  l’on 
fît  aux  environs  de  Pool  & dans  Tille 
de  Wight  des  recherches  pour  s’affûter 
s’il  n’y  avoir  pas  dans  ces  cantons  plus 
de  papillons  Sc  de  fauterelles  qu’ail- 
leurs,  puifque  c’étoit  à des  animaux 
femblaoles  que  M.  de  Peirefc  attri- 
buoit  ces  pluies  de  fang.  Le  doute  & 
l’incertitude  de  Childrey  ne  peuvent 
tout  au  plus  que  prouver  combien  la 
vérité  a de  peine  à percer  les  épaifles 
ténèbres  de  Terreur,  & ne  peut  en  rien 
infirmer  le  fenciment  de  M.  de  Pei- 
refc. Ce  grand  homme  l’avoit  fi  bien 
établi,  qu’il- a été  embraffe  par  tous 
les  Naturaliffes  pofféricurs  à Childrey. 
C’eft  un  fait  confiant , dit  Merret  dans 
fa  Collection  des  chofes  naturelles  , 
que  la  pluie  de  fang  n’eft  autre  chofe 

2 ue  les  excréments  des  infectes.  M. 

)erham  dans  fa  Théologie  phyfique 
ne  penfe  pas  autrement , & s’il  en  rap- 
porte les  preuves  tirées  de  la  vie  de 
M.  de  Peirefc  par  Gaffendi , ce  n’eft, 
comme  il  le  dit,  que  pour  la  fatisfac- 
tion  duLeéteur.  M,  de  Réaumur , dont 
l’autorité  feule  fait  infiniment  dans  ces 
fortes  de  matières , après  avoir  donné 
un  précis  des  obfervations  de  M.  de 
Peirefc,  les  appuyé  de  celles  qui  lui 
font  propres  : elles  peuvent  fe  réduire 
à ceci.  Tous  les  papillons  qui  font  nés 
fous  fes  yeux  de  chenilles  épineufes 
ont  jetté  une  ou  plufieurs  gouttes 
d’excréments  d’un  rouge  de  fang  : les 


papillons  d’une  de  ces  chenilles  qui 
vit  fur  l’orme  font  .fi  communs  en 
quelques  années,  que  s’ils  voloienc 
enfemble,  il  y en  auroit  affez  pour 
former  de  petites  nuées  ; il  y en  auroit 
par  conféqucnt  affez  pour  couvrir  les 
pierres  de  certains  cantons  de  caches 
d’un  rouge  couleur  de  fang , & pour 
faire  croire  à ceux  qui  ne  cherchent 
qu’à  s’effrayer&qu’i  voir  des  prodiges, 
qu’il  a plu  du  fang.  Le  fenciment  de 
M.  de  Peirefc  ne  peut  fans  contredit 
qu’acquérir  plus  de  certitude , étant 
embraffé  par  d’aaffi  grands  Natura- 
liftesj  mais  les  obfervations  fur  lef- 
quelles  M.  de  Peirefc  l’avoit  établi 
ctoient  de  nature  à convaincre  tout 
efprit  fenfé  & capable  de  fe  rendre  i 
Tevidence.  11  ne  s’y  étoit  rendu  lui- 
même  qu’après  avoir  confronté  les  ta- 
ches de  pluie  avec  celles  qu’un  papil- 
lon renfermé  dans  une  boîte  y avoit 
laiffees,  les  avoir  trouvées  entièrement 
femblablcs , & qu’apres  avoir  obfervé 
attentivement  les  endroits  où  ces 
gouttes  de  pluie  fe  voyoient.  » Elles 
» fe  trouvoienc  non  fur  les  édifices  ou 
» fur  les  furfaces  convexes  des  pierres, 
» comme  il  feroit  arrivé  lî  véritable- 
» ment  il  fût  tombé  une  pluie  de  fangj 
» mais  elles  fe  rrouvoient  dans  les 
» creux  ou  dans  les  troux  qui  pou- 
» voient  fervir  de  nids  à ces  petits 
» animaux.  Outre  cela  les  murailles 
» qui  en  étoient  ceintes  n’étoient point 
«placées  au  milieu  des  villes,  mais 
» dans  le  voifinage  de  la  campagne , &C 
» cette  couleur  fe  voyoit  non  fur  les 
r>  parties  les  plus  élevées  de  ces  mu- 
» railles,  mais  feulement  à une  hau- 
»>  teur  médiocre  à laquelle  ces  papil- 
* Ions  avoient  coutume  de  voler.  » Si 
Ton  compare  maintenant  ces  remar- 
ues  avec  le  détail  que  Ton  a donné 
‘abord  des  différentes  pluies  de  cette 
efpece,  on  remarquera  facilement  que 
ces  pluies  ont  beaucoup  de  rapport  les 
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unes  avec  les  autres.  C’eft  ordinaire- 
ment dans  la  campagne  qu’elles  tom- 
bent, & fi  des  corps  expofes  à l’air  en 
reçoivent , il  y en  a qui  étant  renfer- 
més en  font  également  marqués.  C’efl 
en  été  ou  vers  la  fin  de  l’année  quelles 
arrivent.  Celle  qui  eft  décrite  par  M. 
de  Peirefc  tomba  vers  le  commence- 
ment de  Juillet  de  l’année  1608  dans 
les  fauxbourgs  d’Aix  en  Provence  & 
à plufieurs  milles  des  environs.  Tout 
concourt  donc  à établir  que  ces  pré- 
tendues pluies  ne  font  ducs  qu’à  une 
liqueur  dépofée  par  des  papillons.  Ces 
infeéles  fréquentent  plus  les  campa- 
nes  que  les  villes;  ils  meurent  pen- 
ant  l’été,  ou  ils  fe  retirent  en  hiver 
dans  des  creux  d’arbres  ou  dans  des 
trous  de  murs  dans  lefquels  ils  refient 
pendant  toute  cettç  faifon  dans  un 
engourdiflement  cotai.  »•  Ce  n’cft  au 
» refie , dit  M.  de  Réaumur , que  peu 
» de  tems  après  que  les  papillons  font 
» nés  qu’ils  rejettent  une  fi  grande 
» quantité  d’excréments  ; ils  n’en  jet- 
» tent  pas  tant  dans  tout  le  refie  de 
» leur  vie,  & peut-être  n’en  jettent-ils 
« point  du  tout , au  moins  ne  me 
« louviens-je  point  d’en  avoir  remar- 
« que  dans  les  poudriers  où  j’ai  ren- 
» fermé  ôc  laide  périr  des  papillons 
» que  j'avois  pris  à la  campagne.  La 
» quantité  du  fuc  qu’ils  tirent  des 
» fleurs  n’efl  pas  bien  confidérable, 
» peut-être  la  digerent-ils  en  entier , 
» au  moins  laifTe-t-elle  peu  de  fédi- 
» ment  dans  leur  eflomac  ôc  leurs  in- 
» teflins.  » Enfin  s’il  relie  encore  quel- 
que doute , il  ne  peut  avoir  pour  ori- 
gine que  quelques-unes  des  circonllan- 
ces  qui  ont  accompagné  certaines 
pluies , comme  les  croix  de  fang , la 
quantité  de  ce  fang  telle  qu’on  pou- 
voir en  remplir  des  verres , la  violence 
avec  laquelle  il  tomboit.  On  peut  ai- 
fément  expliquer  tout  ceci , pourvu 
qu’on  admette  les  papillons  pour  caufe 
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de  ces  pluies.  Il  fuff  t qu’un  vent  vio- 
lent ait  porté  dans  un  même  endroit 
une  quantité  de  papillons  peu  après 
leur  naiirance  pour  que  l’on  ait  cru 
que  la  pluie  de  fang  avoit  même  été 
très  forte.  Des  papillons  auront  entré 
dans  des  verres , ils  en  auront  marqué 
les  parois  dans  plufieurs  endroits , on 
aura  trouvé  ainfi  ces  verres,  on  les 
aura  confervés  comme  une  marqué 
qu’ils  en  avoient  été  remplis,  5c  que 
la  hauteur  du  verre  où  ces  taches  fe 
voyoientétoient  une  preuve  de  celle 
où  le  fang  avoit  monte  dans  ces  vaif- 
feaux.  Les  croix  n’étoient  dues  qu’à  la 
façon  irrégulière  dont  ces  papillons 
pouvoient  marcher  en  fe  déchargeant 
de  cette  liqueur  fuperflue,  ou  de  ce 
qu’un  papillon  étoit  venu  dépofer 
cet  excrément  dans  un  endroit  où  un 
autre  de  ces  infeéles  en  avoit  lailîe 
auparavant , Ôc  de  ce  qu’il  fe  plaçoir 
dans  un  fens  contraire  au  premier.  On 
auroit  beau  objeâer  que  ces  croix  fe 
voyoient  fur  des  habits  renfermés. 
Cette  objeélion  feroit , comme  on  l’a 
infinué  plus  haut,  pour  le  fentiment 
que  l’on  foutient.  Lorfque  les  chenilles 
veulent  fe  métamorphofer,  elles  cher- 
chent des  endroits  qui  font  à couvert; 
elles  s’attachent  fous  les  toits  , les  ap- 
pentis, fur  les  murs  des  maifons  tant 
du  dehors  que  du  dedans  ; ainfi  il  fera 
arrivé  que  plufieurs  de  ces  chenilles 
auront  pénétré  dans  des  armoires  ou 
dans  des  coffres , ôc  cela  leur  aura  été 
d’autant  plus  facile , que  les  gens  de  la 
campagne  ne  font  pas  trop  exaébs  à 
bien  clore  ces  meubles.  Les  papillons 
voulant  enfuite  fortir  après  leur  méta- 
morphofe,  5c  ne  le  pouvant  alors  aifé- 
ment  à caufe  de  leur  nouvelle  forme, 
fe  feront  débattus  , auront  volé  ôc 
marché  en  differents  fens  auront  ainfi 
formé  différentes  lignes , dont  quel- 
cjues-unes  fc  feront  trouvées  croilces  , 
l'imaginaaioo  échauffée  aura  fait  le 
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relie.  On  croit  donc  qu’on  nepeutjplus 
s’empêcher  de  conclure,  avec  M.  de 
Peirefc , que  les  pluies  de  fang  n’ont 
pas  d’autres  caufes.  Cet  habile  homme, 
au  fentiment  duquel  nous  foufcrivons, 
le  penfoit  du  moins  ainfî  Sccntr’autres 
d’une  dont  parle  Grégoire  de  Tours 
tombée  du  tems  de  Ohildebcrt  dans 
différents  endroits  de  Paris  Se  dans 
une  certaine  maifon  du  territoire  de 
Scnlis,  & d’une  autre  tombée  vers  la 
fin  de  Juin  fous  le  régné  du  Roi 
Robert. 

Autant  les  prétendues  pluies  de 
fang  ont-elles  été  communes , autant 
celles  de  lait  font-elles  rares.  Toutes 
les  recherches  que  l’on  a faites  n’ont 

Îiu  en  découvrir  d’exemples , aulfi 
ailfe-t-on  à un  chacun  le  foin  d’ima- 

r net  ce  qui  peut  avoir  donné  nai (lance 
cette  opinion , ôc  il  ne  fera  pas  diffi- 
cile d’en  trouver  quelques-unes  plus 
poflîblcs  les  unes  que  les  autres. 

Que  des  gens  de  la  campagne  aient 
ajouté  foi  aux  pluies  de  fang  & de  lait, 
ue  ces  pluies  aient  trouvé  croyance 
ans  l’elprit  de  gens  plus  éclairés  que 
ceux  - ci,  que  des  Philofophes  meme 
fe  foient  laides  perfuader,  on  pour- 
roit  peut  - être  encore  trouver  dans  la 
nature  de  ces  fluides  de  quoi  difculper 
l’innattention  des  uns  & la  bonne  foi 
des  autres;  mais  que  non-feulement 
des  gens  fans  lumières  aient  cru , mais 
ue  des  Auteurs  graves  aient  laide 
ans  leurs  écrits  qu’il  avoit  plu  de  la 
çhair  & des  animaux  tout  entiers , 
que  plufieurs  de  ces  Ecrivains  aient 
même  foutenu  que  quelques  efpeces 
de  ces  animaux  le  formoient  dans  les 
nuées  : c’eft  ce  qu’on  ne  peut  lire  fans 
f.ivoir  ce  que  l’on  doit  admirer  le  plus 
pu  de  leur  bonté  à le  croire  ou  de  leur 
force  à l’écrire.  Quel  courage  ne  faut- 
il  pas  réellement  pour  s’expofer  ainfî 
ÿux  yeux  de  toute  la  pollen  te,  Se  n’en 
pas  craindre  la  critique  d’autant  plus 


févere , que  lien  ne  peut  1‘empécher  ? 
Ne  fera  - ce  pas  s'y  expofer  foi  ■ même 
que  de  ne  pas  palier  l’éponge  fur  de 
pareils  contes.  Cardan , dit Schot  après 
Cardan  lui-même,  penfa  être  préci- 
pité du  haut  de  l’Apennin  par  un 
vent  impétueux  mêlé  de  pluie  qui  le 
rranfporta  lui  Se  fon  cheval  fur  lequel  il 
étoit  monté  à plufieurs  pas  de  l’endroit 
où  il  étoit  dans  ce  moment.  En  même 
tems  fon  chapeau  partit  de  deflus  fa 
tête  comme  un  trait  décoché  par  un 
arc  des  plus  forts,  Se  alla  prefque 
tomber  dans  un  des  villages  voifins  : 
s’il  fe  fut  trouve  fur  la  même  monta- 
gne, continue  Schot,  une  armée  en- 
tière, Se  que  les  chapeaux  de  tous  les 
foldats  aillent  été  ainfî  enlevés,  qu’ils 
futlent  tombés  avec  la  pluie  dans  les 
villages  qui  peuvent  être  au  pied  de 
cette  montagne , les  payfans  n’au- 
roient  - ils  pas  dit  qu’il  avoit  plu  des 
chapeaux , & ne  fe  leroit-il  pas  rrouvé 
des  Auteurs  qui  l’auroient  écrit  ? Un 
trait  aufli  malignement  préfenté  ne 
fufliroit-il  pas  pour  répondre  à toutes 
ces  prétendues  pluies  extraordinaires. 
Mais  comme  nous  commentons  un 
Auteur  qui  s’eft  acquis  une  grande  ré- 
putation , que  l’on  travaille  autant  .i 
i’iiiftoire  de  l’efprit  humain  en  rap- 
portant ce  qui  peut  lui  être  défavan- 
tagetix  comme  ce  qui  lui  fait  le  plus 
d’nonneur,  nous  croyons  devoir  Con- 
tinuer à faire  voir  que  les  fiecles  qui 
ont  fuivi  celui  de  Pline  n’ont  pas  été 
moins  amateurs  de  prodiges  que  le 
fien , & l’on  fentira  combien  il  efl  de 
conféquence  de  bien  conftarer  un  faic 
avant  que  de  l’écrire,  de  le  bien  dé- 
terminer afin  de  ne  pas  faire  naître 
des  préjugés  trop  prompts  i prendre 
& trop  difficiles  à déraciner. 

Pline  a feulement  dit  qu’il  a fouvent 
plu  de  la  chair.  Vinccnt,dans  fon  Iiilîoi- 
re.rapportequ’en  1 1 ; 8 il  y eut  unepluie 
de  cette  nature  qui  tomba  dans  la  fbrêt 
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de  Loybin , & que  les  oifeaux  de  proie 
mangèrent  cette  chair.  Les  autres  Au- 
teurs ont  enchérit  fur  ceux-ci;  ils  n’ont 
pas  craint  de  dire  qu’il  a plu  des  che- 
nilles, des  grenouilles,  des  poitlons, 
8c  peu  s’en  faut  que  Cobé  n’ait  dit 
qu’une  femme  qui  lavoit  du  linge  au- 
près d’un  ruiffcau  , qui  fut  enlevée  Sc 
tranfportée  au  loin , ne  fût  tombée  des 
nuées,  peu  s’en  faut  encore  qu’Avi- 
cennc  Sc  plulîeurs  autres  après  lui 
n'aiefit  dit  qu’un  veau  qui  avoit  été 
également  enlevé  ne  vînt  du  même 
endroit,  on  ne  foutiendroit  meme  pas 
qu’ils  ne  l’eulTent  fait  Sc  qu’ils  n’euf- 
fent  même  cru  qu'il  y avoit  pris  naif- 
fance,  puifque  Schot  quittant  fon  ton 
badin , dit  allez  gravement  qu’il  ne 
croit  pas  qu’il  y ait  été  engendré , 
mais  qu’il  a pu  être  enlevé  par  le  vent, 
Sc  tomber  enfuitc  avec  la  pluie.  Si  ce 
que  l’on  dit  de  l’aigle  eft  vrai  qu’il  en- 
levé de  forts  moutons  jufques  dans  les 
airs , qu’il  les  laifle  enfuitc  tomber 
pour  les  tuer  Sc  les  manger  â fon  aife, 
l’on  n'aura  pas  befoin  d’avoir  recours 
û ce  vent,  du  moins  pour  le  fait  du 
veau.  Cette  explication  ne  fouffriroit 
pas  grande  difficulté  fi  cela  fût  arrivé 
en  Amérique  , puifque  l’on  fait  que 
c’eft  une  badinene  pour  un  condor  que 
d’emporter  de  tels  animaux  & de  s'é- 
lever dans  les  airs  en  les  tenant  dans 
fes  ferres.  L’on  voit  cous  les  jours  ces 
effets  du  condor  dans  ce  pays  : les  Ber- 
gers le  craignent  autant  pour  leurs 
troupeaux  que  les  nôtres  appréhendent 
les  loups  pour  ceux  qu’ils  gardent. 
I/expéricnce  Ce  répété  trop  fouvent 
en  Amérique  pour  que  l’on  y penfe 
que  ces  animaux  tombent  des  nuées, 
& encore  moins  qu’ils  peuvent  y être 
nés.  On  ne  croiroit  pas  plus  que  cela 
fût  arrivé  à une  femme,  puifqu’on  pré- 
tend que  le  condor  peut  enlever  un 
poids  a peu-près  femblable.  M.  de  la 
Condatnine  réunit  dans  le  palfage  La- 


vant tiré  d’un  de  fes  Mémoires  tou» 
ces  faits.  » Le  fameux  oifeau  appelle 
» au  Pérou  contur , Sc  par  corruption 
»»  condor 3 que  j’ai  vu  , dit  M.  de  la 
» Condamine , en  plufieurs  endroits 
» des  montagnes  de  la  province  de 
» Quito , fe  trouve  auili , li  ce  qu’on 
» m’a  alluré  eft  vrai , dans  les  pays  bas 
» des  bords  du  Maranon.  C’en  le  plus 
» grand  des  oifeaux  qui  s’élèvent  dans 
«Pair;  il  enleve  communément  un 
» agneau  avec  fes  ferres , même  un 
» chevreuil , à ce  qu'on  prétend , Sc  il 
» a quelquefois  fait  fa  proie  d'un  en- 
» fant.  J’en  ai  vu  planer  au  deilus  d’un 
» troupeau  de  moutons,  Sc  les  Bergers 
»>  crier  pour  l’effrayer  Sc  l’empêcher  de 
» rien  entreprendre.  Les  Indiens  lui 
» tendent  différentes  fortes  de  piégés. 
» Le  plus  ingénieux , s’il  eft  vrai , con- 
••  fifte  à lui  préfenter  pour  appât  une 
» figure  d’enfant  d’une  argille  très  vif- 
» queufe,  fur  laquelle  il  fond  d’un 
» vol  rapide,  Sc  y engage  fes  ferres  de 
» maniéré  qu’il  ne  lui  eft  plus  pollîble 
*>  de  s’en  dépêtrer  ».  Le  condor  ne  le 
voit  pas  en  Europe , Sc  l’aigle  ne  paraît 
pas  devoir  être  de  force  égale  avec  le 
condor;  ainfi,  ou  il  faur  croire  avec 
les  Auteurs  cités  ci-deffus  que  ces  en- 
lèvements ont  été  faits  par  le  vent,  ou 
il  les  faut  rtjetter,  ou  au  moins  les 
regarder  comme  très  douteux. 

L’explication  que  l’on  donne  des 
pluies  de  grenouilles  Sc  de  poiffons 
emporte  avec  elle  une  entière  convic- 
tion. C’eft  encore  aux  Naturaliftes  le» 
plus  modernes  à qui  on  la  doit.  Ælian, 
Athénée,  Jonfton,  Scaliger , Fromond, 
Fallope  Sc  plulîeurs  autres  affûtent 
avoir  vu  tomber  du  ciel  ces  animaux 
dans  un  rems  de  pluie.»  Navons-npus 
» pas  vu  de  nos  propres  yeux , dit  Sca- 
» liger,  pleuvoir  des  grenouilles.  Ceux 
» qui  foutiennent  qu’elles  font  pom- 
» pées  des  marais  par  les  nuées  11’ont 
» pas  été  témoins  de  ce  que  nous  avons 
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» vu.  La  terre  a été  jonchée  de  gre- 
» nouilles  dans  un  endroitoù  il  n’y  en 
»>  avoit  pas  un  moment  auparavant  ». 
Malgré  l'affurance  avec  laquelle  Sca- 
liger  foutienr  cette  pluie , on  ofe  dire, 
après  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Mé- 
moires de  l’Academie  des  Sciences , 
que  ces  animaux  fortent  des  trous  où 
ils  font  cachés , qu’ils  ne  tombent  pas 
des  nuées,  & qu’ils  ont  été  fournis  aux 
loix  ordinaires  de  la  Nature  dans  leur 
formation  ; & fi  l’obfervation  qui  eft 
rapportée  dans  ces  Mémoires  avoit 
befoin  d’ctte  confirmée , on  pourroit 
affiner  que  l’on  a vu  foi-même , après 
une  petite  pluie  , une  quantité  très 
confiaérable  de  petits  crapauds  d’un 
gris  noirâtre  , avec  une  raie  longitudi- 
nale fur  le  milieu  du  dos,  qui  for- 
toient  des  trous  où  ils  étoient  retirés , 
& l’on  n’en  vit  pas  plus  tomber  d’en 
haut  que  les  Auteurs  cités  ci-deffus 
qui  dilent  bien  que  la  terre  croit  cou- 
verte de  ces  animaux,  Sc  non  pas 
qu’ils  en  aient  reçu  fur  leurs  chapeaux 
ou  fur  leurs  habits , ou  qu’ils  les  aient 
fuivis  de  la  vue  lorfqu’ils  tomboient 
du  ciel,  pas  même  Scaliger,  malgré  le 
ton  affirmatif  avec  lequel  il  s’énonce. 
Ces  amphibies  privés  d’eau  dans  leurs 
trous  en  fortent  pont  jouir  de  la  pluie. 
Si  comme  leur  fortie  fe  fait  dès  que  la 
pluie  commence , ou  peu  après , l’on 
a.  cru  qu’ils  tomboient  avec  elle. 

La  mer  ou  des  rivières  ont  laiffé  à 
fec  des  poiffons  dans  des  tempêtes  ou 
des  bourafques  de  vent  qui  avoicnt 
pouffé  les  eaux  au-delà  cfcs  rivages. 
Les  pluies  de  poiffons  n’ont  pas  eu 
d’autres  caufes.  Rien  de  plus  fimple  8i 
de  plus  naturel.  C’eft-la  l’explication 
qui  a été  donnée  d’un  pareil  événe- 
ment dans  l’abrégé  des  Tranfaétions 
Philofophiques  par  Lowthorp , Si  rap- 
portée par  Dernam  de  la  façon  fu;- 
vante.  » En  1656  il  y eut  une  prairie 
93  à Cranftead,  proche  de  Wrotham, 


» dans  la  province  de  Kent,  toute 
» couverte  de  petits  merlans  qu’on 
» fuppofoit  être  tombés  des  nuées 
» dans  une  grande  tempête,  accompa- 
» gnée  de  tonerre  & de  pluie;  mais  il 
» eft  hors  de  doute  que  ces  petits  poif- 
» fous  y ont  été  apportés  par  l’eau  de 
» la  mer  que  la  tempête  avoit  pouffée 
» de  ce  coté -là  ».  L’on  auroit  fans 
doute  obfervé  quelque  chofe  de  fem- 
blable  dans  cette  pluie  de  froment  Sc 
de  petits  poiffons  qui  arriva  en  France 
l’an  989  comme  Maple  le  rapporte 
d’après  quelques  Hiftoriens  dans  fon 
ouvrage  intitulé  Us  jours  caniculaires , 
fi  l’on  eût  penfé  qu’ils  pouvoient  ve- 
nir d’autre  part  que  des  nuées.  11  en 
auroit  été  de  même  de  celles  qui  font 
rapportées  par  Athénée,  livre  8 , cha- 
pitre 1 , Sc  de  celles  d'Olares  quoi 
qu’en  puiffe  dire  celui-ci,  qui  pré- 
tend que  les  pays  feptentrionaux  font 
peut  - être  plus  fujets  à ces  fortes  de 
pluies  à caufe  de  la  vifeofité  des  nuées 
Sc  de  la  vertu  fécondante  quelles  ont, 
vertu  qui  eft  rendu  plus  aétive quelle 
n’eft  en  elle-même  par  les  parties  ful- 
phureufes  dont  tout  ce  pays  eft  rem- 
pli , ou  par  les  autres  exhalaifons  qui 
font  propres  à faire  éclorre  ces  ani- 
maux. Explication  auffi  fauffe  que  le 
fait  que  l’on  veut  éclaircir  par  ce 
moyen  , Sc  qui  en  laiffe  fubfifter  tout 
le  merveilleux  , auffi  - bien  que  des 
pluies  des  grenouilles,  des  vers  aux- 
quelles Olares  l’applique  également. 

Le  vent,  à qui  nous  avons  refufé 
plus  haut  de  pouvoir  enlever  dans  les 
airs  des  corps  auffi  volumineux  qu’un 
veau  & qu’une  femme , a produit  fans 
contredit  les  pluies  d’infeeles.  Le  peu 
de  pefanreur  de  ces  animaux  lui  a per- 
mis non-feulement  de  les  élever  amfi, 
mais  de  les  porter  même  au  loin , 
lors  fur  - tout  que  ces  animaux  , s’ils 
étoient  de  ceux  qui  fe  méramorpho- 
fent,avoient  fubi  leur  dernier  chan- 
gement 
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gement,  qu’ils  écoient  ailes  & qu'ils 
pouvoienc  ainli  fe  foutenir  en  l’air 
plus  long-tems  par  eux -mêmes.  L’on 
voit  tous  les  jours , pour  peu  que  le 
vent  force.que  les  environs  des  arbres 
font  couverts  de  chenilles,  de  chryfa- 
lides  ou  de  papillons,  fuivant  que  la 
métamorphofe  de  ces  infectes  eft 
avancée.  II  n'auroit  fallu  qu’un  vent 
impétueux  8c  de  quelque  durée  pour 
les  tranfporter  loin  ae-là,  & faire 
croire  dans  l’endroit  où  ils  auroient 
pu  tomber,  que  c’étoit  une  pluie  de 
ces  animaux  ; fur  - tout  fi  cec  endroit 
eût  été  dans  une  plaine  feche  & aride, 
fans  arbres  8c  éloignée  de  cantons  qui 
en  fuflenc  plantés.  Ces  infeétes  ainli 
balotés  pat  le  vent  ne  doivent  pas , en 
tombant  par  terre , être  en  trop  bon 
ctat  ; ils  ne  doivent  pas  rélifter  au 
choc  qu’ils  ont  reçu  , mais  certcr  de 
vivre  peu  de  tems  après,  & par  leur 
deftruction  former  ce  qui  a donné 
nailfance  aux  pluies  de  chair  dont  on 
a parlé  plus  haut,  pourvu  cependant 
qu’ils  ne  foient  pas  dévorés  par  les  oi- 
leaux , dont  quelques-uns  font  friands 
de  ces  infeéfes , & en  font  leur  nourri- 
ture ordinaire.  L’efpece  d’éphémere 
appellée  par  les  pêcheurs  la  manne 3 8c 
dont  il  elt  parlé  dans  les  Mémoires  de 
M.  de  Réaumur  fur  les  infeâes , fe- 
roit  par  fa  quantité  très  propre  à pro- 
duire des  pluies  d’infeCtes , 8c  peut- 
ctre  y en  a-t-il  eu  qui  en  étoient  for- 
mées. Le  partage  fuivant  tiré  du  Mé- 
moire i £ , tome  6 du  même  ouvrage 
en  fera  juger.  » La  quantité  d’éphé- 
» meres  qui  remplifloit  l'air  au-deflus 
» de  tout  le  courant  du  bras  de  la  ri- 
» viere  de  Marne,  & fur-tout  auprès 
«du  bord  où  j’érois , dit  M.  deRcau- 
« mur,  n’eft  ni  exprimable  ni  conce- 
» vable  ; mais, c’étoit  principalement 
» autour  de  moi  8c  de  ceux  qui  m’a- 
» voient  accompagné  qu’elle  étoitplus 
» prodigieufe.  Lorfque  la  neige  tombe 
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» à plus  gros  floccons  8c  plus  prertes 
» les  uns  contre  les  autres,  l’air  n’en 
» eft  pas  fi  rempli  que  celui  qui  nous 
•>  environnoit  l’étoit  d'éphémeres.  A 
» peine  eu  - je  refté  quelques  minutes 
» dans  la  même  place  quelle  fut  toute 
» couverte  d’une  coucne  d’éphémeres 
» qui  n’avoit  nulle  part  moins  de  deux 
» ou  trois  pouces  d’épaifleur , & qui 
» en  certains  endroits  en  avoit  plus 
» de  quatre.  Près  du  bord  de  la  ri- 
» viere  une  étendue  de  la  furface  de 
» l’eau  de  cinq  à fix  pieds  au  moins 
» en  tout  fens  etoit  entièrement  caché 
>>  par  une  couche  d'éphémeres.  Ce  que 
» le  couranr,plus  lent  là  qu’ailleurs.en 
» emportoit  étoit  plus  que  remplacé 
» par  celles  qui  tomboient  continuel- 
» lenrent  dans  cec  endroit.  Plus  d’une 
» fois  je  fus  obligé  d’abandonner  ma 
» place , ne  pouvant  plus  foutenir  certe 
» pluie  d ’épnémetes , qui  ne  tombant 
» pas  ou  aurti  perpendiculairement 
» qu’une  pluie  ordinaire,  ou  avec  une 
.>  obliquité  aurti  confiante  frappoic 
» fans  difeontinuation  8c  d’une  ma- 
« niere  très  incommode  toutes  les  par- 
» ties  de  mon  vifage  ; des  éphémères 
» cncroient  dans  mes  yeux , dans  ma 
» bouche , dans  mon  nez.  Si  on  a été 
>»  quelquefois  inquiété  dans  de  belles 
» loirées  d’été  par  des  papillons  noc- 
» turnes , que  l’on  n’imagine  pas  l’in— 
» commodité  que  l’on  a relTenrie 
» alors , comparable  à celle  dont  je 
«parle:  elle  ne  l’eft  point  parccque 
« le  nombre  de  ces  papillons  eft  tou- 
jours très  petit  en  comparaifon  de 
» celui  des  éphémères  qui  pleuvoient 
>>  fur  nous  ».  Si  dans  le  moment  où 
les  éphémères  étoient  en  plus  grande 
uantité  il  fe  fût  élevé  un  vent  confi- 
érable  qui  les  eût  portées  dans  quel- 
qu’endroit  éloigné  de  cette  riviete  ,<■ 
n’auroient-  elles  pas  été  une  nouvelle 
pluie  d’infeétes  digne  d’être  confer- 
vée  pac  ces  Ecrivains  comme  un  fait. 
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mémorable , -fi  nous  n’étions  pas  main- 
tenant  aufE  éclairés  que  nous  le  Tom- 
mes fur  des  événements  de  cette  na- 
ture. Les  hannetons,  les  petits  fur- 
tout  & les  fauterelles  pourraient  éga- 
lement faire  naine  des  pluies  femcua- 
bles.  lis  fe  multiplient  quelquefois  fi 
pcodigieufement , qu’ils  font  craindre 
pour  les  biens  de  la  terre  ; mais  com- 
me j’aurai  lieu  d’en  parier  autre  pan , 
je  reviens  à ce  que  les  Auteurs  nous 
ont  laifTé  fur  cette  matière.  Les  eiem- 

5 les  qu’ils  rapportent  de  ces  préten- 
ues pluies  d'infeâes  ne  font  pas  fré- 
quents , j’en  ai  du  moins  peu  trouvés. 
Dalechamp,  dans  fon  Commentaire 
fur  un  chapitre  de  Pline , dit  qu’il 
tomba  du  ciel  en  une  nuit  une  ii 


Sri  de  quantité  de  chenilles , qu’il 
lut  employer  deux  jours  entiers  à 
les  brûler  avec  de  la  paille  , & que  les 
hommes  fie  les  femmes  fuüifoient  à 
peine  à les  détruire.  Selon  Vormius 
dans  l'hiftoire  de  fon  cabinet, chapitre 
i ) , livre  } , ii  a plu  en  lllande  des  che- 
nilles fie  des  vers  de  terre,  ce  qu’il 
avoit  appris,  dit-il,  d’une  perfonne 
digne  de  foi.  Il  eft  étonnant  qu’un  Na- 
taralifte  aufli  éclairé  que  Vormius 
n’air  pas  fenti  l’origine  de  ces  pluies , 
fle  fur-tour  celle  des  vers  de  terre.  11 
devoir  avoir  vu  celle-ci  très  fouvent. 
11  pleur  rarement  fans  que  ces  infeétes 
fortent  (je  terre.  La  furtace  des  jardins 
en  eft  quelquefois  toute  couverte, 
dans  le  tems  principalement  que  ces 
animaux  doivent  s’accoupler  ; fie  qui 
voit  cette  quantité  ne  peur  qu’en  être 
furpris.  Un  Auteur  au  refte  qui  comme 
Vormius  a cru  qu’une  efpece  de  rat 
ou  plutôt  de  petit  caftor  a pu  tomber 
ainfi  en  pluie,  comme  nous  l’avons 
vu , n’a  pas  dû  douter  de  celle  des 
vers  de  terre , croyant  fur-tout  que  ces 
animaux , comme  bien  d’autres , pou- 
voient  prendre  naiftance  dans  les 
nuées,  y croître  fie  y devenir  afifex 


gros  pour  qu’en  tombant  fur  terre  il» 
puflenc  la  ravager  fie  manger  les  bleds 
fie  les  autres  grains. 

Mais  terminons  tout  ce  qui  ap- 
partient à ces  pluies  prodigieufes. 
Aucune  n’eft  plus  croyable  , abftrac- 
tion  faite  de  la  création  fpontanée 
dans  les  nuées  , que  les  pluies  de 
laine.  Un  tourbillon  de  vent  qui 
aura  emporté  de  la  laine  étendue  au 
foleil  pour  fécher , 8c  qui  l’aura  laifle 
retomber  dans  quelque  canton  éloi- 
gné de  celui-ci,  aura  tout  exécuté  , 
5c  aura  été  enrichir  les  habitants  de 
ce  canton  , comme  celle  dont  Ma- 
jole  parle  d’après  plufieurs  Auteurs  , 
8c  qui  tomba  en  Arrebace  du  tems  de 
l’Empereur  Valentinien.  Les  brins  de 
laine  par  leurs  eutrelaflements  for- 
ment un  efpece  de  tiffu  naturel  qui 
donne  plus  de  prife  au  venc  fur  le  to- 
tal , fie  qui  en  facilite  Tenlevement.  La 
légérete  de  la  laine  fie  la  furface  que 
ces  brins  enrrelafTés  peuvent  former 
par  leur  nombre , font  que  les  malTes 
de  cette  laine  qui  font  emportées  par 
le  vent  peuvent  fe  foutenir  long-tems 
en  l’air,  être  pouflees  de  plus  loin  en 
pelotons,  & tomber  enfin  après  avoir 
perdu  tour  le  mouvement  qui  leur 
avoir  été  imprimé  par  le  vent.  l’Hif- 
torien  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  rapporte  un  fait  i peu  - près 
femblable  qui  arriva  à Francieres  , 
Château  à deux  lieues  de  Compiegne. 
Dans  un  inftant,  le  rems  érant  très 
ferein  fie  très  tranquille , un  <pup  de- 
vent  fe  fit  fentir  dans  la  cour  de  ce 
Château , où  il  y avoit  du  foin  d’é- 
tendu , 8c  qu’on  faifoit  fécher.  Ce  foin 
fur  emporté  par  le  vent,  parta  par- 
dertiis  le  Château , 8c  alla  tomber  i 
plus  d’une  ou  deux  portées  de  fufil  de 
cette  maifon.  Le  vent  n’avoit  qu’i 
continuer  quelque  tems , le  foin  fe 
ferait  foutenu  en  l’air,  il  auroit  été 
plu#  loin  former  peut  - être  une  plui» 
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cle  foin.  Cette  foie  que  l’on  Toit  en  très  fecs  fur  le  champ  même.  Après 
été  voler  & s’attacher  au  haut  des  cio-  l’examen  de  MM.  Merret  Sc  Cole , 
chers  , Sc  qui  eft  due  à des  araignées  après  celui  de  l’Académie  des  Scien- 
qui  la  filent,  fur  des  chaumes  d'oùellc  ces,  & celui  qui  eft  rapporte  dans  tes 
eft  détachée  pat  le  vent , & emportée  Ephémerides  d'Allemagne  ; examen* 
dans  l’air  ; celle  où  d’autres  araignées  qui  ont  été  faits  à l'occalion  de  plaies 
s’enveloppent  , félon  M.  Lyon  et , femblables , il  y a pins  lieu  de  penfer 
pour  en  quelque  forte  voler  & fe  que  ces  grains  appartiennent  à des 
tranfporter  là  ou  leurs  befoins  les  de-  plantes  bien  différentes  de  celles  de  k 
mandent,  ont  peut-être  été  auffi  une  ciafle  du  bled , ce  ne  font  pas  même 
des  caufes  des  prétendues  pluies  de  quelquefois  des  femences  , mais  de 
laine.  La  blancheur  de  cette  foie  pou-  petites  racines  qui  approchent  du  bled 
voit  même  contribuer  à faire  prendre  ou  de  l’orge  par  leur  figure.  Dans  un 
cette  idée.  C’eft  du  moins  celle  que  tems  de  difetee , il  fe  répandit  un  bruit 
M.  de  Rcaumur  donne  quelque  part  en  Siléfie  , qu'il  pleuvoit  des  grains 
dans  fon  ouvrage  fur  les  mfeéles , de  de  millet  ; après  avoir  bien  examiné 
la  première  cfpece  de  foie , Sc  qu’il  la  chofe  , on  trouva , dit  l’auteur  des 
appelle  du  nom  commun  qu’elle  por-  Ephémerides , que  ce  n’étoit  que  des 
te  ,fil  de  la  Vierge.  grains  de  véronique  à feuilles  de  lierre  , 

On  parlera  dans  la  note  fur  le  cha-  ou  de  la  petite  herbe  qu’on  appelle 
pitre  j S de  ce  livre  des  pluies  de  fer  mon  aux  poules  } qui  ctoiffoit  en  ce 
Sc  de  tuiles  cuites  : on  finira  celle-ci  lieu  en  grande  abondance.  On  rap- 
pat  les  pluies  de  bled.  Pline  ne  dit  porta  de  même  qu’aux  environs  de 
rien  cependant  fur  ces  fortes  de  pluies;  Warmifterdansla  province  de  Wïlls  , 
mais  l’on  a cru  que  puifqu’on  étoit  il  pleuvoit  du  froment.  Le  curieux  Sc 
entré  d.iuun  certain  détail  fur  cette  exaék  Obfervateur  M.  Cole , trouva 
matière  ^Jj  falloir  autant  parler  de  que  ce  nctoient  que  des  grains  de  lier- 
celle-ci , Sc  en  donner  une  explication  re  , tranfportés  jufques-là  en  grande 
qui  n'eut  rien  de  myftérieux.  On  a dé-  quantité  par  une  violente  tempête, 
ja  cité  plus  haut  une  de  ces  pluies,  Burnet  ne  différé  de  Cole  , qu'en  ce 
d’après  Majole  ; le  même  auteur  en  qu’il  penfe  que  ces  grains  de  lierre 
rapporte  encore  deux  autres.  On  a vu,  font  avalés  parles  étourneaux  & ren- 
dit-il, pleuvoir  en  Campanie  du  fro-  dus  avec  les  excrémens.  La  pluie  dont 
ment , de  l’orge  & des  légumes , ce  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
qui  arriva  auffi  au  pays  de  Genes , du  cadémie  & qui  arriva  en  n’a 

tems  du  Pape  Califte  III.  Il  en  tomba  pas  même  la  reiïëmblance  avec  les 
une  dans  la  Carinthie  pendant  deux  vraies  pluies , d’être  tombée  de  Pat- 
heures  entières  , dans  Pefpacede plus  mofphere.  Une  pluie  ayant  lavé  un 
de  deux  milles  , Sc  du  grain  de  la-  terrein  d’une  certaine  étendue  , avoir 
quelle  on  fit  du  pain , au  rapport  de  découvert  les  racines  de  la  renoncule 
Jonfton.  M.  de  Thou  dit  la  même  appellée  petite  chélidoine , qui  font 
chofe  d’une  qui  tomba  en  1 548  ; les  ordinairement  couvertes  de  très  peu 
grains  de  ces  pluies  pourroient  bien  de  terre  : on  crut  dans-le  pays  qu’il 
en  toute  rigueur  avoir  été  du  grain  étoit  tombé  du  froment.  On  ramafk 
tranfporté  par  le  vent  qui  auroit  ira-  de  ce  prétendu  froment , on  en  fit  dil 
verfé  un  grenier  ou  une  aire  de  grange,  pain  : on  avu  aParis  un  morceau  de 
ou  qui  auroit  fecoué  des  épis  de  bled  ce  pain , Sc  des  grains  dont  il  étoit  fait. 

Ecc  ij 


Digitized  by  Google 


4°4 


Notes  d’un  Savant  Anonyme 


Ceux-ci  furent  reconnus  pour  les  ra- 
cines de  la  plante  nommée  ci-defïus, 
& dès-lors  le  miracle  ce(Ta  , dans  l'et- 
prit  du  moins  de  ceux  qui  ne  fe  ren- 
dent qu’à  l’évidence. 

Grâces  aux  Obfervateurs  que  nous 
avons  cités , l’on  eft  donc  maintenan- 
en  état  d’apprécier  toutes  ces  préten- 
dues merveilles  , l’on  fait  à quoi  s’en 
tenir.  Les  pluies  de  fang  ne  font  plus 
que  des  gouttes  d’une  liqueur  excrc- 
mentitieufe,  dépofées  par  des  infeftes, 
celles  de  chair  ne  font  que  des  infec- 
tes qui  fe  font  pourris  dans  quelques 
endroits  où  ils  avoient  été  ramaflés  en 
tas  ) celle  de  grenouilles , de  crapaux , 
de  rats , de  chenilles , de  vers  de  terre, 
ne  font  que  des  quantités  de  ces  ani- 
maux qui  fortent  prefque  en  même 
tems  de  leurs  trous  , ou  qui  font  por- 
tés par  quelque  tempête  dans  un  mê- 
me lieu  5 les  veaux  & les  femmes  tom 
bés  des  nues  , font  des  contes  faits  à 

Jilaifir.  Les  pluies  de  laine  , font  des 
aines  ou  des  foies  d’araignées  empor- 
tées par  le  venr , & qui  retombent  en- 
fuite.  Les  pluies  de  froment,  font  des 
femences  de  différentes  plantes  enle- 
vées également  par  le  vent , ou  des 
racines  de  plantes  que  des  averfes 
d’eau  arrachent  de  terre  , ou  qu’elles 
ne  font  que  découvrir.  Tout  rentre 
alors  dans  l'ordre  , la  Nature  ne  fe 
dément  point,  le  prodige  tombe,  le 
peuple  s’éclaire , il  voit  la  vérité. 

Chap.  LV1II.  Sur  les  pierres  qui 
tombent  du  ciel. 

, Pour  démontrer  la  faufleté  de  l’ac- 
complidement  de  la  prédiction  faite 
par  Anaxagoras  , il  fumra  de  dire  avec 
M.  Huygens  dans  fon  Cofmotheoros  , 
qu’un  boulet  de  canon  qui  conferve- 
toit  toujours,le  mêmedégréde  vitefle, 
ne  parcourroit  que  dans  15  ou  du 
moins  14  ans  l’efpace  qui  eft  entre  le 
foleil  &:  la  terre  , en  fuppofant  avec 
lui  que  cette  diftaace  monte  au  moins 


à 11000  diamètres  terreftres.  Vérité 
que  Niewentyt  démontre  de  la  façon 
fuivante  dans  fon  ouvrage  fur  l'exif- 
tence  de  Dieu.  Nous  allons  faire  voir, 
dit  cet  auteur  , que  ce  que  M.  Huy- 
gens a avancé  , n'eft  pas  éloigné  de  la 
vérité. 

19.  Selon  lamcfure  exaéte  & jufte 
des  Mathématiciens  François , un  dé- 
gré  de  cercle  fur  le  globe  de  la  terre 
monte  à 57060  toiles  de  fix  pieds  ; 
d’où  il  fuit  que  fon  diamètre  eft  de 
6,558,594  toifes  , félon  M.  Huy- 
gens & Vohifthon  dans  fes  Prélevions 
aftronomiques , page  1 3 . 

i°.  Ceci  étant  multiplié  par  nooo, 
la  diftance  du  foleil  à la  terre  montera 
à 78,463,118,000  toifes  de  France. 

3 v . Or , par  les  expériences  de  Marr 
fenne  , un  boulet  de  canon  parcoure 
dans  un  battement , ou  dans  une  fé- 
condé , environ  cent  de  ces  mêmes 
toifes  ; il  lui  faut  par  confequent 
784,631,180  fécondés  , pour  palTer 
avec  la  même  vitefle  de  la  terre  au 
foleil. 

4°.  Ce  nombre  eft  unofti  plus  pe- 
tit que  788,940,000,  qui  font  lafom- 
me  des  fécondés  de  15  années,chacune 
de  365  jours  6 heures  \ on  peut  voir 
cela  dans  la  fupputation  de  M.  Huy- 
gens. 

Si  la  vitefle  du  boulet  de  canon 
ébloui  floitl’imaginationdequelqu’un, 
continue  Nieuwentyt,  il  n’a  qu’à  fup- 
pofer , qu’un  animal , comme  un  che- 
val , un  cerf , un  oifeau  ou  un  vaif- 
feau  , doit  parcourir  l’efpace  qui  eft 
entre  le  foleil  & la  terre  , à ne  faire 
que  50  milles  dans  14  heures  , il  lui 
faudra  pour  le  moins  1100  ans  pour 
faire  ce  chemin  : cela  eft  aifé  à fup- 
puter  , fi  on  fuppofe  : 

1 Que  le  foleil  eft  éloigné  de  la 
terre  de  1 1000  diamètres  terreftres. 

a".  Qu’un  dégré  , félon  le  calcul 
des  Pilotes  , étant  de  1 5 lieues  Hol- 
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landoifes  ,Ia  circonférence  de  la  terre 
fera  de  5400  , 8c  fon  diamètre  de 
1718  lieues  Hollandoifes. 

j “.Ceci  étant  multiplié  avec  1 1000, 
le  produit  fera  de  11,61 6,000  lieues 
Hollandoifes  entre  lefolcil  & la  terre. 

40.  Ce  nombre  étant  divifé  par  jo 
& par  les  milles  qu'un  vailUuu  feroit 
dans  un  jour  , il  montera  z,j  10 
jours,  ou  environ  1119  ans. 

Cette  démonftration  ne  doit  cer- 
tainement laitier  aucun  doute  fur  le 
parti  que  l’on  a à prendre , & l’on  doit 
penfer  avec  Mercator , que  fi  Anaxa- 
goras  a fait  cette  prédiûion  , ce  n’a 
cté  que  pour  capter  l’admiration  d’un 
peuple  ignorant.  Mais  d’où  venoienr 
donc  ces  pierres  qui  font  ainfi  tom- 
bées , fur  la  terre  , 8c  dont  on  lit  plu- 
fieurs  exemples,  tant  dans  les  anciens, 
que  dans  les  modernes.  Il  eft  bon  de 
rapporter  ces  exemples  : la  deferip- 
tion  des  pierres  fufnra  fouvent  elle 
feule  , pour  en  faire  connoitre  la  na- 
ture , & prouver  fi  elles  doivent  s’etre 
formées  dans  la  terre  ou  dans  les  airs , 
comme  plufieurs  auteurs  , même  des 
modernes  , comme  Mercator  lui-mc- 
me  , l’ont  prétendu. 

On  lit  dans  Tite  Live  , qu’il  a plu 
des  pierres  à Pife , en  Crete  & en  Al- 
banie , 8c  que  ces  pierres  tomboient 
avec  une  aulli  grande  violence  que 
la  grêle  tombe  quelquefois.  Platine 
dans  la  vie  d’un  Pape , écrit  que  pen- 
ndant  une  horrible  tempête , il  tomba 
du  ciel  en  Italie  une  pierre  d’une 
gtofTeur  incroyable.  Mondognetus 
rapporte  , dans  la  vie  de  Marc  - Au- 
relle , qu’il  plut  à Conftantinople  , 
du  teins  de  l’Empereur  Valentinien  , 
une  fi  grande  abondance  de  pierres  , 
qu’elle  tua  prefque  tout  le  bétail  qui 
etoit  dans  les  champs  , & plufieurs 
citoyens  même.  Suruis  dit  dans  fon 
commentaire  , qu’en  1509,  des  pier- 


res tombèrent  du  ciel  , 8c  qu’elles 
étoient  de  la  groileur  d’un  œuf  de 
poule  ; qu’en  1510,  il  y eut  une  fem- 
blable pluie  en  Ifubrie  , mais  queçetce 
pluie  fut  abondante , & que  les  pier- 
res pefoient  jufquacent  vingt  livres  , 
quelles  étoient  plus  dures  que  le  mar- 
bre , 8c  qu’elles  avoient  une  odeur  de 
foufie.  Une  de  ces  pluies  dont  Orofe 
parle , dura  fept  jours  , fuivant  cet 
auteur.  Selon  Viment  , les  arbres  8c 
les  métairies  furent  renverfés  pat  une 
pluie  de  pierres  qui  tomba  fur  le  vil- 
lage de  Belvac.  L’Italie  en  vit  une  du 
teins  que  l’Empereur  Henri  étoit  mai- 
tre  de  la  Sicile  , félon  Bonfin  : le  mê- 
me auteur  rapporte  encore  , qu’en 
1 496 , il  en  plut  au  village  de  Munk- 
pergé,  je  n’ofe  prefque  dire  que  l’ima- 
gination des  habitans  leur  ht  voir  dans 
ces  pierres  des  faces  humaines  8c  des 
diadèmes.  En  Terre  neuve  il  tomba  > 
au  rapport  de  Linturius  , dans  la  val- 
lée de  Gozon  une  fi  grande  quantité 
de  pierres  , que  tous  les  arbres  en  fu- 
rent renverfés.  Si  l’on  en  croit  le  Jé- 
fuite  Organtin,  un  Roi  du  Japon  fut 
puni  d’un  facrifice  qu’il  faifoit  à fes 
Dieux  , par  une  pluie  de  pierres  qui 
tomba  du  ciel.  Krantzius  de  Saxe 
parle  d’une  qui  devoir  être  encore  plus 
terrible  8c  plus  effrayante  que  toutes 
les  précédentes  , puifque  les  pierres 
étoient  enflammées  : cette  pluie , fé- 
lon cetauteur , tomba  aumarquifatde 
Brandebourg  & au  village  de  Udere- 
land.  Quoique  le  nombre  de  ces  pluies 
que  j’ai  tire  de  Majole  , foit  comme 
on  voit , déjà  conlidèrablc  j je  crois  ne 
devoir  pas  cependant  palfer  fous  fi- 
lence  celles  dont  on  lit  la  defcnption. 
dans  Mercator , que  l’on  peut  mettre 
au  nombre  des  Naturaliftes  d’un  cer- 
tain nom.  Les  ides  de  Janvier , dit-il  y 
dans  fon  cabinet  du  Vatican  , l’arx 
158},  quelques  habitans  de  Rofa 
ville  que  les  Anciens  counoiiloient 
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fous  le  nom  deSyphée , étant  à fe  pro- 
mener fur  des  hauteurs  des  environs 
de  cette  ville , cjui  en  érdienr  éloi- 
gnées d'environ  cinq  cents  pas  ; ils 
apperçurent , le  tems  étant  ferein , nn 
tourbillon  noir  8c  épais  qui  vint  cre- 
ver avec  une  fi  grande  violence , que 
ces  perfonnes  qui  n’étoient  pas  loin 
de  l'endroit  où  cela  arriva,  en  furent 
effrayées  3c  tombèrent  par  terre  pref- 
que  évanouies  ; revenus  à elles , elles 
allèrent  examiner  ce  qui  s’y  étoient 
pâlie;  ils  y trouvèrent  une  pierre  d’en- 
viron trente  livres  , qui  reffembloit  i 
du  fer.  La  meme  année  une  femblable 
pierre  à peu  près  grolle  comme  une 
grenade , tomba  avec  les  mêmes  cir- 
conftances  au  pied  des  montagnes  des 
Alpes.  Du  tems  de  Mercator  , il  tom- 
ba du  fer  dans  les  environs  de  Turin  ; 
il  en  tomba  dans  plaideurs  endroits 
trois  ans  avant  que  le  Duc  de  Savoie , 
pere  d’Eminuel , fut  chafle  par  le  Roi 
de  France  , de  fa  Principauté  , dans 
laquelle  il  rentra  peu  aptes  par  le  fe- 
cours  de  Charles-Quint.  L’armée  de 
Jules  Céfar  fut  très  incommodée  en 
Afrique  d’une  pluie  de  pierre  dans  le 
tems  de  la  guerre  de  Pompée.  Les  Ef- 

f>agno!s  nous  ont  appris  pat  leurs  re- 
anons , qu’il  a plu  des  pierres  greffes 
comme  des  coings  , entre  les  provin- 
ces de  Quivir  & de  Cicuich  , dans  le 
Nouveau  Monde. 

En  1510,  de  l’autre  côté  du  Pô, 
le  long  de  la  rivière  Adda  , le  ciel 
s’étant  enflammé,  il  tomba  avec  ra- 
pidité plufieurs  pierres  qui  étoient 
dures  , brunes  3c  d’une  odeur  de  fou- 
fre , donrune  pefoit  cent  vingt  3c  l’au- 
rre  foixanre  livres  , 3c  qui  furent  en- 
voyées au  Roi  de  France  , félon  Ca- 
mille Léonard , dans  fon  miroir  des 
pierres,  liv.  1.  chap.  5.  Du  rems  de 
Mercator , on  apprit  qu’il  en  étoit  en- 
core tombé  une  très  confidérabic  dans 
le  même  pays.  On  pourroit  facilement 


encore  accumuler  exemple  fur  exem- 
ple : on  pourroit  parler  de  celle  qui  eft 
rapportée  dans  le  fupplement  des  let- 
tres de  Bruckmann  , du  cryllal  , qui 
félon  Bernard  Valentini , tomba  avec 
de  la  grêle  en  1 714  , dans  la  Préfec- 
ture d’Asfeld  , de  la  pluie  de  pierres 
précieufçg.  arrivées  en  Bohême  , félon 
Balbiniù)p3c  dont  Valentini  fait  aufîî 
le  récit  clans  fon  Catalogue  des  ouvra- 
ges de  la  Nature  8c  de  l’Arc. 

En  réfléchiffaw  fur  ceux  de  ce  s pro- 
diges qui  font  rapportés  avec  quelque 
détail  , on  trouve  plufieurs  circonf- 
cances  qu’il  eft  bon  de  pefer.  L’une  eft 
le  poids  de  la  pierre;  la  fécondé  , fa 
couleur  8c  fon  odeur  ; la  ttoifieme , le 
tems  qu’il  faifoit  lors  de  la  chute  de 
ces  pierres  ; la  quatrième , le  pays  où 
quelques-unes  de  ces  pluies  font  ar- 
rivées ; la  cinquième , la  qualité  des 
gens  qui  rapportoient  ces  faits.  La 
groffeur  de  ces  pierres  étoit  quelque- 
fois énorme , quelquefois  elle  ne  fur- 
pafToic  pas  la  groffeur  du  poing.  Com- 
ment imaginer  que  des  pierres  pareil- 
les aux  premières , 8c  même  aux  fé- 
condés , aient  pû  fe  foutenir  en  Pair 
pendant  quelque  tems , comme  Te  pré- 
tendent plufieurs  auteurs  , entre  au- 
tres Lancifi  dans  fa  note  fur  Merca- 
tor , où  il  réfute  cet  auteur  d’avoir 
foutenu  que  ces  pierres  fe  formoient 
dans  les  nues  , fentiment  que  Schot 
avoit  aufli  ernbraffé  pour  les  greffes 
pierres  feulement,  prétendant  avec  le 
Pere  Corbée  que  les  petites  pouvoient 
être  enlevées  pat  des  vents  furieux, 
8c  retomber  enfuite  , ces  vents  ayant 
ceffé.  Quoiqu’il  foit  d’abord  affez  dif- 
ficile d’imaginer  la  force  de  certain* 
ouragans  ; ce  que  l’on  rapporte  de  ces 
vents  furieux  femblc  donner  quel- 
que vraifemblance  au  fentiment  de 
Lancifi , 8c  des  autres  auteurs  qui  l’ont 
foutenu  avant  ou  après  lui.  Le  paffage 
fuivant , tiré  de  la  phyfique  de  M. 
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Muffchenbroek  fait  plus , il  en  eft  en  que  ces  pluies  foient  des  contes  qu’il 


quelque  forte  une  preuve.  » La  vi- 
» telle  des  vents  qui  agilTcnt  avec  li- 
» berté,  dit  cet  auteut , n'eft  pas  tou- 
» jours  la  même  ; ceux  dont  la  vio- 
» lence  eft  capable  d’arracher  les  ar- 
» bres  8c  les  forêts  , parcourent  dans 
r>  l’efpace  d’une  fécondé  , 3 1 pieds 
» mefure  de  Paris.  Suivant  les  obfer- 
» varions  de  Derham  , qui  font  plus 
r>  juftes , les  vents  les  plus  impétueux 
» fe  meuvent  avec  tant  de  rapidité  , 
» qu’ils  parcourent  dans  une  fécondé 
•>  de  tems  66  pieds  Anglois.  Ceux-ci 
w fontà  la  vérité  fi  furieux , &ont  tant 
>'  de  force , qu’ils  ont  rompu  en  deux 
» une  ftatue  de  pierre  de  douze  pieds 
» de  haut  , cinq  de  large  8c  deux  d’é- 
» pailîeur  , 8c  qu’ils  onc  couché  par 
» terre  des  forets  entières.  L’onaen- 
» core  des  exemples  de  cette  violence 
» dans  les  fuivants;  ils  ont  enlevé  en 
» l’air  des  maifons  entières , 8c  les  ont 
« jettés  à 1 5 pas  de  diftance  fans  les 
» détruire.  Une  grorte  tour  d’une 
» Eglife  avec  fes  cloches , fut  ainli  cm- 
« portée  à Varfovieen  1680,  6c  alla 
>»  tomber  fur  une  maifon  éloignée  d» 
» cetce  Eglife.  En  France  , une  tour 
» aalÜ  d’une  Eglife  fut  également  cn- 
» levée  avec  fes  cloches  6c  jertée  juf- 
» ques  dans  le  village  de  Boucfy  , dif- 
» tant  de  PEglife  de  plus  de  cent  pas. 
» Des  digues  entieresontété  rompues 
b leurs  pierres  portées  au  loin  *■.  Faits 
qui  font  rapportés  dans  les  Tranfac- 
tions  philolophiques  , dans  le  Journal 
des  Savants  ou  dans  l’Hiftoire  de  l’A- 
cadémie des  Sciences.  L’on  ne  peut 
doncpas  trop  raifonnablement  douter 
que  des  pierres  d’un  volume  aflez  gros 
ne  puillenr  êcre  rranfportées  par  les 
vents  , même  à une  certaine  diftance, 
6c  qu’à  plus  forte  raifon  , il  ne  puifte 
fe  former  des  pluies  de  pierres , dont 
ces  pierres  foient  d’un  petit  volume , 
8c  ainfi  l’on  ne  peut  dire  avec  Lancifi, 


faut  mettre  au  nombre  de  tant  d’au- 
tres que  l’antiquité  nous  a débités. 
Mais  quelle  explication  donner  pour 
expliquer  la  chute  de  ces  pierres  dans1 
un  tems  ferein  , 6c  qui  n’eft  agité  que 
dans  le  moment  que  la  pierre  frappe 
la  terre.  11  faut  bien  avoir  recours  à 
une  autre  caufe  : on  imagine  bien 
qu’un  vent  qui  s’engouffre  dans  une 
maifon  allez  folidement  bâtie  pour 
que  le  vent  ne  trouve  pas  de  fortie  , 
enleve  cette  maifon  , lur-tout  fi  elle 
n’eft  pas  d’une  certaine  étendue  : on 
imagine  même  que  malgré  les  ouver- 
tures des  tours  d’Eglile , le  vent  ne 
pouvant  fortit  allez  promptement  par 
ces  ouvertures  , 6c  étant  de  plus  arreté 
dans  les  cloches,  il  emporte  l’ un  6c  l’au- 
tre obftacle.  Des  pierres  pofées  avanta- 
geufement  fur  le  haut  d’un  mur  , fur 
une  montagne  , des  digues  mêmes , 
peuvent  être  jettées  au  loin  ; la  caufe 
de  tout  ce  fracas  exifte  actuellement  : 
mais  dans  un  tems  ferein  où  eft  la  cau- 
fe ? La  pierre  fe  fera  t-eile  foutenue 
longtems  en  l’air  : c’cft  cette  remarque 
qui  avoir  fait  imaginer  à Mercator  6c 
autres  , qui  font  de  ce  fentiment , que 
les  matières  dont  les  pierres  font  corn- 
pofées  , ayant  été  préalablement  em- 
portées par  les  vents  ou  par  les  va- 
peurs que  le  folcil  cleve  , s’étoient 
accrochées  peu  à peu  les  unes  aux  au- 
tres , quelles  avoient  formées  une 
pierre  qui  ctoit  tombée  lorfqu’elle  ne 
pouvoir  plus  être  foutenue  par  l’air  , 
6c  qu’elle  produifoit  en  tombant  le 
fracas  dont  il  eft  parlé  dans  les  rela- 
tions de  ces  chutes  de  pierres.  C’eft 
ainfi  que  ces  auteurs  expliquent  audi 
le  fer , les  ctyftaux  , les  pierres  pré- 
cieufes  dont  on  rapporte  des  pluies. 
On  ne  peut  pas  , quoi  qu’en  dilent  ces 
auteurs , accorder  une  femblable  for- 
mation ; ces  pierres  ont  été  élancées 
en  l’air  par  des  volcans  , elles  n’ont 
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é té  que  frappées  de  la  foudre  où  elles  peur  donc  difeon  venir  après  le  témoi- 
n'onr  fait  que  fe  découvrir  , le  vent  gnage  d’un  Auteur  qui  mérite  autant 
ayant  emporté  la  terre  ou  le  fable  où  d’être  cru  , que  les  volcans  élancent 
elles  étoient  enfouies.  L'on  fait  par  des  pierres  énormes  dans  leur  érup- 
*un  très  grand  nombre  d’exemples , que  tion  , 8c  quelques  unes  de  celles  dont 
les  volcans  dans  leurs  éruptions , vo-  il  eft  queltion  ici  font  peut-être  dues 
milTent  des  pierres  qui  font  jettées  au  à de  femblables  éruptions,  d’autant 
loin.  Indépendamment  de  ceux  que  plus  que  la  plupart  des  faits  rappor- 
/ l’on  verra  dans  la  note  furies  volcans,  tés,  fe  font  pâlies  en  Italie  où  l’on  fait 
j’en  rapporterai  un  tiré  du  voyage  au  que  les  volcans  Jont  communs  , Se 
Pérou  par  M.  Bouguer.  » Pour  reve-  le  font  i tel  point  que  M.  Roy  pre- 
» nir  à Cotopaxi  , dit  M.  Bouguer , tend  dans  la  relation  de  fon  voyage 
» on  voir  à Ion  pied  des  lits  de  pier-  dans  ce  pays,  que  toutes  les  mon  ta- 
in res  brûlées  réduites  en  très  petites  gnes  de  l’Italie  ont  été  formées  parles 
» parcelles  qui  ont  jufqu’à  cinq  ou  lix  volcans  ; malgré  cela  cependant  je 
« hauteurs  ci’hommes  d’épaifleur;  la  penfe  que  pui (qu’il  n’y  avoir  rien  d’ex- 
•»  plus  épailfe  de  ces  couches  eft  la  fu-  traordinaire  dans  l’air  lors  de  la  chute 
« périeure  , 8c  je  me  fuis  bien  alluré  de  ces  pierres  , qu’il  faut  quelles  aient 
-»>  que  c’eft  la  même  qui  s’étend  fort  etc  feulement  frappées  de  la  foudre  , 
« loin  , 8c  qui  fe  cache  fous  la  bonne  qui  fera  fubirement  tombée  8c  dans 
n terre  , qui  n’étoit  peut-être  origi-  le  teins  le  plus  ferein,  comme  cela  eft 
» nairement  que  de  la  cendre.  Je  fuis  arrivé  pluueurs  fois  : on  en  rapportera 
« porté  icroire,  qu’il  faut  attribuerla  autre  part  des  exemples.  La  foudre 
» couche  fupérieure  des  pierres  calci-  aura  noirci  ces  pierres  , leur  aura  laif- 
» nées,  à la  terrible  éruption  dont  par-  fé  l’odeur  de  foufre  dont  on  parle,  les 
» lent  tous  les  Hiftoriens  , qui  le  fit  aura  même  quelquefois  réduites  en 
» après  la  mort  d’Atahualpa,  Roi  dé  mâchefer  , fc  les  aura  ainft  fait  quel- 
» Quito  , vers  le  commencement  de  .quefois  prendre  pour  du  fer  , quoi- 
« 1 5 j j , 8c  dont  nous  avons  tous  vu,  que,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut , il  ait 
» avec  le  plus  grand  étonnement  , pu  réellement  tomber  du  fer  j l’on 
» d’autres  marques  aulll  extraordinai-  verra  un  exemple  de  ces  pierres  bru- 
« res  ; des  pierres  qui  ont  plus  de  8 à lées  par  le  tonnerre  à l’article  des  pier- 
» 9 pieds  de  diamètre  , qui  ont  été  resde  foudre.  Si  des  pierres  du  poids 
« jettées  à plus  de  trois  lieues  de  dif-  de  celle  dont  on  vient  de  parler , ont 
» tance , 8<  dont  plulisurs  forment  des  été  élancées  8c  portées  fi  loin  , les  pier- 
P traînées.,  qui  indiquent  encotc  le  res  d’un  moindre  volume , les pierres- 
p volcan  d’ou  elles  ont  etc  lancées,  ponces  fur-tout , 8c  les  autres  feories 
»>  Ces  grolfes  pierres  ne  font  nulle-  des  volcans  le  peuvent  être , 8c  ce  font 
» ment  brûlées , comme  celles  dont  le  à ce  qu’il  me  paroît  de  ces  pierres  qui 
» pied  de  la  montagne  eft  couvert , 8e  font  tombées  dans  certaines  pluies  de 
n elles  ne  peuvent  avoir  été  jettées  (1  pierres  , dans  celle  par  exemple  qui 
«loin  que  par  le.  premier,  effort  def  eft  rapportée  par  Pline,  8c  dont  les 
» l’erfpkmonc]  AinUjil  femble  qu’on  pierres  relïembloicnt , dit  cet  Auteur, 
« n’aura  pas  à craindre  un  pareil  effet,-  à des  pietres  ponces.  Quant  aux  pluies 
« tant  que  la  bouche  du  volcan  fera  de  pierres  prccieules  8c  de  cryftal , el- 
•*  large  de  5 à 600  toifes,  comme  elle  les  font  dues  à des  ouragans  qui  les 
» paroît  l’être  maijueuaut  «,  0/1  ne  put  découvertes.  La  Bohême,  comme 
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l’on  fait,  & l’Allemagne  abondent  en 
ces  fortes  de  pierres , 8c  il  n’eft  pas 
ctonnant  qu’un  morceau  de  cryftal  fe 
foit  trouvé  découvert  après  une  tem- 
pe te  mêlée  de  grêle , comme  étoit  celle 
après  laquelle  lé  prétendu  cryftal  fut 
trouvé , & je  penfe  qu’il  n'y  a pas  d’au- 
tre explication  à donner  de  ce  fai  t, mal- 
gré l’eau  que  certains  cryftaux  renfer- 
ment dans  leur  milieu  ; d'où  Valen- 
trni  tiroir  une  preuve  pour  la  forma- 
tion dans  les  nues  du  cryftal  tombé 
dans  la  Préfecture  d’Asfeld.  Cette 
eau  fe  voit  dans  beaucoup  de  cryftaux 
formés  dans  la  terre,  & n’eft  par  con- 
féquent  d’aucune  valeur  pour  entrer 
en  preuve  de  la  formation  des  cryf- 
taux dans  l’athmofphere.  De  plus  , 
la  formation  des  cryftaux  demande 
qu’elle  fe  falÏÏe  en  repos;  & l’air,  com- 
me l’on  fait , eft  très  fouvent  6c  très 
violemment  agité.  Enfin  quoique  j’aie 
cherché  i donner  quelque  probabilité 
aux  différentes  efpeces  de  pluies  de 
pierres , il  y en  a quelques-unes  dont 
'on  pourroit  bien , fans  être  incrédu- 
les , douter , fi  on  né  vouloit  pas  les 
rejetter  toutes  avec  Lancifi.  Celle  de 
cryftal,  par  exemple,  de  Valentini , 
n’eft  pas  trop  bien  prouvée , malgré  les 
atreftations  dont  cet  Auteur  s’appuie , 
puifqu’elles  ne  l’étoient  elles-mêmes 
que  fut  le  rapport  d’un  berger  qui 
avoir  trouvé  ce  cryftal  : 8e  la  voix  forte 
qui  venoit  du  facré  bocage , 6c  qui  en- 
joignoit , fuivant  Tite-Live  , aux  Al- 
bans  de  faire , félon  les  coutumes  de 
leurs  peres  , les  facrifices  dont  ils 
avoient  oublié  l’ufage,  avoir  peut- 
être  , avant  que  de  porter  cet  ordre  , 
donné  celui  de  lancer  les  pierres  en 
l’air. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  pluies, com- 
me des  premières , il  y en  a eu  plu- 
fieurs  de  cendres  & de  fable,  dont 
Pline  ne  dit  rien^  8e  dont  on  parlera 
i l’article  des  volcans, 

Tom.  I. 


Chap.  XCVIII.  Arijlote  ajoute  à 
ceci  j que  Us  animaux  ne  meurent  que 
dans  le  tems  du  reflux. 

Il  eft  bien  difficile  de  pouvoir  devi- 
ner qu’eft-ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
à une  opinion  aufli  finguliere  8e  aufli 
peu  croyable  ; & il  eft  bien  extraordi- 
naire que  des  Philofophes  tels  qu’A- 
riftore  8c  Pline  aient  écrit  de  pareils 
faits  fans  daigner  s’en  affurer  6c  en 
donner  des  preuves  qui  emportaffent 
la  conviéfion.  Rien  11’étoit  cependant 
plus  facile  à vérifier.  Cette  opinion  , 
a l'abri  d’autorités  fi  refpe&ables , s'eft 
confetvée  jufqu'à  nos  jours  ; 8c  des 
hommes  qui  vivoient  dans  des  ports 
de  mer,  ne  daignoient  pas  examiner 
fi  le  fait  étoit  vrai  ou  non.  11  a fallu 
Un  homme  aufli  amateur  du  vrai  , 8c 

aufli  Philolophe  que  M 

Commiftairc  de  la  Marine,  Sc  de  l’Aca- 
démiedesSciences.pourrenverfercette 
folle  opinion.  L’idee  faulfe  d’un  grand 
Philolophe  comme  Ariftote  , deman- 
doit  , pour  être  détruite  , un  homme 
à qui  la  philofophie  ne  fût  pas  moins 
familière , 8c  qui  connût  mieux-  l’a- 
vantage de  renverfer  des  préjugés. 

M pria  les  Religieux  de  la 

Charité  qui  ont  foin  de  l’Hôpital  de 
la  Marine  à Bref!  , de  marquer  avec 
cxaéHtude  le  moment  précis  où  mou- 
roient  les  malades  qui  leur  étoient 
confiés  ; 6c  par  les  regiflrës  qu’ils  en 
ont  tenus  pendant  les  années  1717  , 
1718  , 6c  les  lïx  premiers  mois  de 
1719 , il  eft  mort  de  flux  deux  hom- 
mes de  plus  que  de  jufant  ; ce  qui , 
dit  l'Auteur  du  Traité  de  l’opinion, 
renverfe  de  fond  en  comble  toute 
l’obfervation  d’Ariftote.  Le  même 
Commiffaire  de  la  Marine  a prié  un 
Médecin  du  Roi  de  faire  de  pareilles 
obfervationsdans  l’Hôpital  de  la  Ma- 
rine à Rochcfort;  il  les  a aufli  fait 
faire  dans  les  Hôpitaux  de  Quimper  , 
de  Leon  6c  de  S.  Malo , 6c  elles  s’ac- 
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cordent  à prouver  que  les  malades  veilleux , ôe  à le  faire  connoître  pour 
y meurent  également  de  flot  ôc  de  ju-  ce  qu’il  eft.  On  a été  plus  à portée  de 
lant.  l'examiner  fouvent , &c  dès-là  on  a plus 

Chap.  CI1I.  Le  fiant  de  Thrace  & aifément  reconnu  la  vraie  caufe.  En 
le  lac  de  la  Marche  d' Ancône  incrujlcnt  effet , il  y a peu  de  Royaumes  où  l’on 
de  parties  pierreufes  tout  ce  que  l’on  y ait  fait  des  recherches  d’Hiftoire  Na- 
jette  y &c.  turelle  , qui  n’ait  quelcru’endroit  qui 

Quoique  le  fentiment  de  Pline  fur  renferme  de  ces  prétendues  eaux  pé- 
cette  matière  eût  dû  pour  toujours  trifiantes.  Dans  les  uns  ce  font  des 
fixer  les  idées , au  moins  des  Natura-  fontaines , dans  d’autres  des  lacs  ou 
liftes , & les  empêcher  de  tomber  dans  des  rivières.  Entre  les  fontaines , non- 
l’opinion  faufle  qui  leur  a fait  croire  feulement  plufieurs  de  celles  qui  ne 
que  ces  incruftationsétoient  de  vraies  font  pas  minérales,  mais  un  grand 
tranfmutations  en  pierre , il  a été  un  nombre  des  minérales  froides  ou  chau- 
temsoù,  non-feulement  le  commun  des,  & des  favonneufes,  fonc  de  ce 
des  hommes  , mais  ceux  même  qui  nombre.  La  propriété  que  ces  fontai- 
culrivoient  l’Hiftoire  Naturelle,  fou-  nés  ont  d'être  minérales,  a fixé  l’at- 
tenoient  cette  tranfmutation.  Mairç-  tention  des  Naturaliftcs  , & ils  ne 
tenant  perfonne  , pour  peu  qu’il  foit  l’ont  donnée  au  dépôt  que  ces  fon- 
Naturalifte , n’ignore  que  ces  tranfmù-  taines  fourniftent  que  conféquem- 
tations  ne  font  qu’apparentes , & que  ment  à la  connoiHance  de  la  nature  de 
les  corps  que  l’on  pretendoit  ordinai-  ces  eaux  qu’ils pouvoient  en  tirer.  Cet 
rement  être  devenus  pierres  , lorfqu’ils  avantage  eft.,  a la  vérité  , le  plus  ef- 
avoient  été  quelque  tems  plongés  dans  fentiel , pour  ne  pas  dire  le  feul.  On 
certaines  eaux  , font  feulement  in-  peut  cependant , en  ne  confultant  que 
cruftcs  d’une  matière  qui  tient  delà  la  Ample  curiofité,  confidérer  cédé-* 
nature  de  la  pierre.  Ces  incruftarions  pot  du  côté  des  incruftations  qu’il  peut 
n’auroient  plus  maintenant  le  merveil-  Former , & qu’il  forme  réellement  forf- 
leux  qu’on  leur  trouvoit  du  tems  de  qu’il  trouve  des  corps  où  il  puifle  fe 
l’Empereur  Frédéric.  Ce  Prince , ne  faire.  On  peut  dire  en  général  que 
pouvant  croire  ce  que  l’on  difoit  d’ad-  toutes  les  fontaines  minérales  froides 
mirable  de  la  vertu  d’une  eau  qui  eft  & ferrugineufes  font  dans  ce  cas.  Les 
en  Jutlande , auprès  de  Lubeclc , or-  matières  quelles  tiennent  fufpendues 
donna  , félon  que  le  rapporte  Albert  & quelles  dépofent  fur  les  plantes  ou 
le  Grand , à un  de  fes  domeftiques  de  fur  les  pierres  voifines  , font  un  des 
porter  un  de  fes  gants  marqués  de  fon  indices  d’où  l’on  tire  ordinairement  la 
cachet,  pour  en  tremper  une  partie  connoiflànce  de  ces  eaux.  Il  faudroir 
dans  cette  eau.  Cette  partie  fut  in-  parler  de  toutes  les  fontaines  rninéra* 
cruftéede  pierre.  Ce  Prince,  moins  tes  de  cette  efpece,  fi  l’on  vouloir  rap- 
crédule  , il  .eft  vrai , que  ceux  qui  porter  toutes  celles  où  l’on  remarque 
l’entouroient , ne  fe  rendit  qu’à  l’ex-  ce  dépôt.  Je  l’ai  trouvé  à toutes  celles 
périenc*  ; maisil  ne  reconnut  pas  pro-  de  France  que  j’ai  vues.  11  y a peu  d’Au- 
bablemcnt  le  fait  pour  ce  qu  il  étoit  teurs  qui  aient  écrit  fur  ces  eaux  , ôc 
en  lui-même.  Le  grand  nombre  de  qui  n’en  aient  parlé.  Je  me  bornerai 
fontaines  que  l’on  a découvertes  , & donc  à un  exemple.  On  peut  voir  un 
qui  ont  cette  propriété  , a fans  doute  de  ces  dépôts  aux  eaux  minérales  de 
contribué  à faire  tomber  tout  ce  mer-  Pafly , près  Parts.  Les  canaux  de  dé- 
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charge  de  ces  fontaines  font  tapiftcs 
d’une  matière  d’un  jaune  rouille  de 
fer , qui  n 'aurait  demandé , pour  for- 
mer les  plus  jolies  incruftations  , que 
de  s’être  faites  fur  des  moufles , des 
racines  ou  autres  corps  femblables. 

Quoique  l’on  ait  etc  plus  frappe  de 
la  chaleur  des  eaux  thermales  que  des 
dépôts  qu’elles  pouvoient  donner  ; 
us  l’on  ait  cherché  à déterminer  le 
egré  de  leur  chaleur , plutôt  que  de 
favoir  fi  elles  dépofoientou  non  quel- 
que matière  ; plaideurs  Auteurs  ce- 
pendant en  ont  parlé , & ont  même 
déterminé  généralement  la  quantité 
des  parties  dépofées.  » Les  canaux  par 
« lelquels  les  eaux  minérales  arrivent 
» aux  bains  de  Barege,dit  M.  de  Secon- 
» dat , dans  fes  Oofervations  de  phy- 
» dque  , font  enduits  d’une  fubftance 
»>  blanche  qui  paraît  mucilagineufe  : 
» on  l’appelle  le  limon  des  eaux.  On 
»>  en  trouve  auffi  aux  parois  de  l’aqué- 
ii  duc  qui  reçoit  les  eaux  qui  fortent 
» des  bains.  D’habiles  gens  l’eftiment 
« comme  très  réfolutive  & très  émol- 
» liente.  Je  mis  ce  que  je  pus  en  ra- 
» mafler  entre  deux  feuilles  de  papier , 
» afin  de  le  tailler  fécher  lentement. 
» Le  lendemain  cette  fubftance  réduite 
» à un  très  petit  volume  ,avoit  acquis 
» une  confiftance  defuif  ; elle  en  avoit 
» le  goût  & l’odeur,  fe  fondoit  de  mê- 
» me  à la  chaleur  , & tombant  fur  un 
» charbon  embrafé , s’enflammoit  & 
» nourriiToit  le  feu.  Il  eft  peu  de  fubf- 
» ftances  connues  aufli  volatiles  que 
• » celle  - là  , pas  même  le  camphre. 
» Une  quantité  allez  confidérable  que 
» j’en  avois  rapportée , s’eft  réduite  à 
» une  pellicule  extrêmement  mince  , 
» qui  a perdu  la  propriété  des’enftam- 
» mer  : feulement  lorfqu’on  la  jette 
» fur  le  feu , elle  répand  une  odeur 
» fenfible  de  graille  brûlée.  De  favoir 
* fi  cette  fubftance  inflammable  a été 
» limplement  entraînée  par  le  cours 


» des  eaux  minérales , fans  fe  mêler 
» intimement  avec  elles  : c'eft  ce  que 
»•  je  ne  déciderai  pas.  Mais  il  me  pa- 
» roît  vraifemblable  quelle  leur  eft 
» intimément  mêlée , puifquc  ces  eaux 
» font  toujours  fort  tranfparentes  dans 
» les  bains , Ôc  ne  parodient  porter 
» avec  elles  rien  d’etranger,  & que 
» néanmoins  elles  dépofent  une  quan- 
ti tité  confidérable  de  cette  fubftance. 
» après  leur  fortie  des  bains.  » Toutes 
••  les  eaux  chaudes  de  Luxcuil , dit  le 
» P. Calmet  (Voyez Traité  Hift.  des 
» Eaux  de  Plombières,  pag.  176.)  , 
» font  onéhieufes , même  au  taét , de 
h meme  goût,  de  même  qualité,  fort 
» légères , fort  agréables  à boire , à la 
» rélerve  feulement  de  celle  du  grand 
» bain,  qui  eft  plus  chaude  que  les 
» autres  , & qui  laide  un  limon  fur 
» le  pavé  du  ballin,  d’un  gris  noirâ- 
» tre , & iju  i a un  goût  un  peu  fade 
••  en  la  buvantifon  fédiment  exhale 
» une  odeur  d’un  foufre  ferrugineux 
» comme  celles  de  Plombières  ».  Il  n’y 
a pas  lieu  de  douter  que  ces  dépôt» 
donneraient  naiflance  a des  incrufta- 
tions, s'ils  étoient  reçus  fur  des  brins 
de  bois , de  paille , ou  autres  corps 
femblables  pofés  à cet  effet , & qu  il 
leur  arriveroit  ce  que  j’ai  vu  aux  eaux 
chaudes  de  Vichy.  Toutes  les  matiè- 
res de  cette  efpeceramafTées  au-def- 
fous  de  la  décharge  de  ces  eaux , y for- 
ment des  incruftations  plus  ou  moins 
variées  félon  que  la  figure  ou  la  pofi- 
rion  réciproque  où  elles  fe  trouvent  les 
unes  par  rapport  aux  autres , le  font 
elles-mêmes.  Je  pourrais  encore  rap- 
porter ici  plufieurs  autres  exemples 
des  dépôts  faits  par  les  eaux  chaudes  j 
mais  comme  il  faudra  que  je  le  falle 
dans  une  des  notes  fuivantes , je  me 
bornerai  ici  à celui  des  eaux  favonneu- 
fes  de  Plombières.  » On  appelle  ces 
» eaux  ,favonneufes , dit  le  P.  Calmet 
» ( ibid.  pag.  189.), parcequ’elles  for- 
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» tentde  certaines  fources  où  l'on  voit  fétentes  figures,  des  animaux  ou  des 
» une  terre  argilleufc,  de  la  couleur  & parties  d’animaux,  que  la  crédulité 
» de  la  qualité  i-peu-près  du  favon  ».  de  certaines  perfonnes  , l’adreflc  & 
Ces  eaux  , en  partant  à travers  cette  l’intérêt  de  ceux  qui  les  leur  mon- 
terre  , en  détachent  des  parties  dont  troient,  faifoient  palTer  pour  des  Ré- 
elles fe  chargent,  & qu'elles  dépo-  trifications  réelles.  Un  de  ces  dépôts 
fen't  enfuite  fur  les  corps  quelles  ren-  qui  s’étoit  fait  dans  la  partie  concave 
contrent.  Sans  doute  qu'il  ne  feroit  de  la  queue  du  dauphin , qui  eft  au 
pas  difficile  de  leur  faire  former  des  milieu  du  baffin  du  Luxembourg  , 
incruftations  , & qu’il  ne  faudroir  dont  l’eau  vient  d’Arcueil. , a pris 
avoir  recours  qu  a l’art  dont  j’ai  parlé  l’empreinte  des  cavités  de  cette  par- 
plus  haut.  tie.  11  s'eft  ainfi  formé  des  moulures  , 

On  peut  donc  dire  en  général  que  qui , parleur  nombre  & leur  diftribu- 
les  eaux  minérales  pourvoient  être , en  tion , font  un  aftez  bel  cflet.  L’on  a 
quelque  forte , mifes  au  nombre  de  recherché  avec  empreftement , depuis 
celles  qui  incruftenr.  On  peut  même  quelques  années , les  incruftations 
étendre  cette  généralité  à tourescelies  d'un  des  baflins  qui  font  dans  le  jar- 
qui  font  chargées  d’une  matière  quel-  din  que  Madame  la  Princeffe  de  Conty 
conque , qu’elles  lailfent  depofer  , de  a au  village  d’ifty  près  Paris.  Ce  bal- 
forte  qu’il  pourroit  y avoir  des  fontai-  fin  eft  rempli  d'une  plante  , que  l’ar- 
nes  bitumineufes  & fulfureufes  de  ce  rangement  de  fes  feuilles  a fait  appel- 
genre  , comme  je  le  dirai  en  parlant  de  1er  luftre  ou  girandolle  d’eau.  Cespar- 
ces  fontaines , à l'article  desquelles  je  ries  fortentà  chaque  anneau  de  toute 
renverrai , afin  d’en  venir  aux  fontai-  la  circonférence  des  tiges  , qui , par 
nés  dont  il  s’agit  principalement  ici.  cet  arrangement  , font  coupées  de 
Pour  commencer  par  celles  de  la  plufieurs  plans  de  feuilles  qui  leur 
France , & par  celles  qu’on  connoît  donnent  en  quelque  forte  la  figure 
mieux  dans  ce  pays-ci;  Paris  a fes  des  machines  auxquelles  on  a com- 
eaux  d’Arcueil  , d’ifty  , &c  , dont  parc  cette  plante.  Lorfque  des  touffes 
le  début  eft  fi  confidérablc , que  l’on  de  ces  luftres  d'eau  font  ainfi  incruf- 
eft  obligé  de  nettoyer  fouvent  les  tées , on  les  prendroit  pour  un  amas 
canaux  de  conduite  ; fans  cette  pré-  de  coralline  ou  de  coraux  fins  & dé- 
caution , ils  fe  rempliroient  entié-  liés  , & des  plus  finguliers.  Peu  d’in- 
rement,  & deviendroient  le  moule  cruftations  font  aum  jolies  que  celle- 
d’un  cylindre  de  pierre , ou  d’une  por-  ci.  Les  découpures  fines  & délicates , 
tion  de  ce  cylindre  plus  ou  moins  con-  le  grand  nombre  de  ramifications  de 
fidérable , félon  quelle  aurait  été  plus  certaines  moufTes  font  très  propres  ce- 
ou  moins  de  tems  à fe  former.  Les  pendant  à en  former  de  femblables. 
plantes  & les  autres  corps  qui  fe  Le  Cabinet  dp  S.  A.  S.  M&1  le  Duc 
trouvent  naturellement  plongés  dans  d’Orléans  en  renferme  de  cette  forte, 
cette  fontaine , ou  que  l’on  y jette  ex-  Elles  out  été  formées  fur  le  bord  du 
près,  s’y  incruftenr  de  façon,  que  fi  canal  que  l’on  a conftruit  pour  con- 
on les  retire  au  bout  d’un  tems  aflez  duire  l’eau  de  la  fontaine  S.  Alire, 
long  pour  qu’ils  foient  entièrement  in-  près  Clermont  en  Auvergne,  dans 
cruftes , mais  qui  ne  l’aient  pas  été  af-  une  petite  riviere  qui  coule  à une  epr- 
fez  pour  que  la  forme  de  ces  corps  en  taine  diftancc  de  cette  fontaine.  Peu 
l'oit  changée , l’on  a des  plantes  de  dif-  de  fontaines  font  aulli  connues  que 
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celle-ci.  L’efpece  de  pont  qu'elle  a 
élevé  l’a  tendue  fameufe.  11  faut  avouer 
u'on  ne  voit  qu’avec  furprife  l’écen- 
ue  &:  la  hauteur  de  cette  malfe.  Elle 
peut  bien  avoir  vingt  à trente  pieds 
de  long  fur  cinq  à fix , dans  quelques 
endroits,  de  hauteur,  & un  ou  deux 
de  largeur.  Elle  a pu  , à ce  qu’il  m’a 
paru  lorfque  je  l’ai  examinée,  s’être 
formée  de  la  façon  fuivante.  Le  ca- 
nal crcufé  pour  faire  ccouler  l’eau  de  la 
fontaine  , s’eft  rempli,  peu-à-peu  par 
les  dépôts  continuels.  Lorfqu'ils  ont 
été  d’une  certaine  épaifleur , l’eau  qui 
ni  pouvoit  plus  être  entièrement  con- 
tenue dans  ce  canal , fe  tépandoit  au- 
dehors , incruftoit  les  parois  du  canal , 
formoit  même  fur  le  terrein  des  cou- 
ches qui,  venant  à fe  joindre  à celles 
des  parois,  dévoient  élargit  la  malfe 
totale.  Cette  malTe  s’allongeoit , par- 
ceque  le  fond  du  canal  , étant , par 
rincruftation  qui  le  couvroit,  allongé 
de  quelque  quantité  par  celle  qui  de- 
voir fe  former  fur  les  bords  de  l’extré- 
mité , a dû  infenfiblement  prendre  de 
l’accroiflemcut,  s’étendre  comme  elle 
a. fait  fur  la  riviere  même,  & former 
ainfi  une  efpece  de  pont , qui  ne  tra- 
verfe  pas  cependant  d’un  côté  de  la  ri- 
vière a l’autre.  Pour  l’empccher,  l’on 
a fait  un  nouveau  canal  à (a  fontaine , 
où  l’eau  s’en  eft  elle-même  formé  un. 
Le  nouveau  canal  eft  peu  éloigné  de 
l’autre  ; il  commence  à fe  remplir  : fes 
bords  s’incruftent  de  même  que  dans 
l’ancien.  Ainfi  il  y a lieu  de  penfer 
que  l’efpace  qui  eft  entre  ces  deux  ca- 
naux pourra  fe  remplir  , & ne  faire 
ainfi  qu’une  malfe  tics  deux.  Le  nou- 
veau canal  s'allongerait  lui-même  fur 
la  riviere  , fi  on  ne  le  roinpoit  de  ce 
côré  , comine  l’on  fait , à caufe  des 
inconvénients  qui  pourraient  en  ré- 
fulter  pour  une  machine  publique  qui 
en  eft  peu  éloignée.  Les  autres  fon- 
taines de  cette  nature  que  nous  con- 


noilfons  en  France , ne  font  rien  de 
pareil.  Peut-être  n’eft-ce  que  parce- 
qu’on  n’aide  pas  un  peu  l’accroilfe- 
ment  de  leurs  dépôts.  11  ne  faudroit 
peut-être  que  -quelques  petites  cir- 
conftances  pour  occafionner  de  fem- 
blablcs  malfcs  par  les  eaux  d’Arcueil. 
La  quantité  de  matière  qu’elles  dc- 
pofent  femble  devoir  le  faire  penfer. 
L’on  rapporte  un  fait  de  celle  des  en- 
virons de  Meaux  en  Btie  , qui  prouve 
aufli  que  l’eau  de  cette  fontaine  eft 
pour  le  moins  aufli  chargée  de  parties 
pierreufes.  H ne  s’agit,  dit-on , que  de 
verfer  de  cette  eau  dans  un  vafe  où  l’on 
a placé  un  corps  quelconque, pour  le 
voir  s’incrufter  fous  fes  yeux.  Les  in- 
ciuftations  decètte  fontaine  , qui  font 
au  Cabinet  de  Mt‘  le  Duc  d’Orléans  , 
font  informes.  On  les  diroit  compo- 
fées  de  pluficurs  tuyaux  contournés  en 
différents  fens.  Une  de  ces  fontaines 
qui  eft  près  de  Courtagnon , village 
éloigné  de  quelques  lieues  de  .Reims 
en  Champagne,  donne  npiflance  à un 
tuf  qui  eft  rempli  d’empreintes  de 
feuilles  de  différentes  cfpeces  de  plan- 
tes & d’arbres.  Un  morceau  de  ce  tuf 
eft  un  amas  de  tuyaux  appliqués  les  uns 
contre  les  autres , de  façon  qu’on  les 
prendrait  pour  une  forte  de  ces  coraux 
qui  portent  le  nom  de  Madrépore.  Les 
tuyaux  ne  fe  font  ainfi  formés , que 
pareeque  les  tiges  des  plantes  autour 
defquelles  le  depôr  s’eft  fait , ont  cté 
détruites.  Ce  morceau , de  même  que 
plufieurs  de  ceux  qui  ont  des  emprein- 
tes de  feuilles,  font  confervés  dans  le 
même  Cabinet.  On  y voit  encore  une 
incruftation  de  la  fontaine  de  Chinon 
en  Touraine. 

Plufieurs  fontaines  de  ce  Royau- 
me reflemblent  peut-être  à celles-ci, 
& le  nombre  de  celles  qui  font  con- 
nues augmentera  probablement  par  la 
fuite.  Mais  quel  que  foit  leur  nom- 
bre , il  n’y  a prefque  pas  lieu  de  dou- 
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ter  quelles  ne  puifTenr  fe  rapporter  à 
uelqucs-uncs  des  précédentes  ; & 
e-là  il  importerait  peu , quand  on 
les  connoîtroit  déjà  , d’en  citer  un 
plus  grand  nombre.  J <J  parte  donc  aux 
rivières  qui  donnent  desincruftations. 
Beaucoup  de  ces  rivières  pourraient 
en  fournir , fi  l’on  vouloir  regarder 
comme  incruftations  ces  dépôts  qu’el- 
les forment  lorfque , dans  leurs  crûes, 
elles  fe  chargent  d’une  quantité  de 
glaife , de  marne , ou  de  fable  qu’elles 
dépofent  dans  leur  cours.  La  Marne , 
par  exemple , ferait  dans  ce  cas.  J’ai 
ramalle  fur  fes  bords  des  moules , dif- 
férents turbinites  incruftés  de  façon 
qu'on  ne  reconnoît  prefque  plus  leur 
forme , & que  la  bouche  de  ces  der- 
niers eft  prefqu’entiérement  fermée. 
Le  Cabinet  de  M.  de  Réanmur  ren- 
ferme un  morceau  de  charbon  qui  cft 
comme  ces  coquilles,  entouré  d’une 
matière  craveuie  ou  marneufe.  Cette 
riviere‘&  (es  femblables  ne  font  pas 
cependant  de  celles  que  l’on  peut  re- 
garder comme  des  rivières  communé- 
ment appellées  pétrifiantes.  Dès-lois 
je  n’en  fâche  pas  en  France  de  la  force 
de  la  Marne  qui  ait  cette  propriété  : 
ce  ne  font  au  plus  que  de  petits  ruif- 
feaux.  L’on  fait  depuis  long-rems  , 
par  les  écrits  du  Médecin  Venerte  ,fi 
connu  par  fon  Tableau  de  l’Amour 
conjugal , que  le  petit  ruiffeati  Veron, 
auprès  de  Sens , eft  de  ce  genre.  Les 
montagnes  de  la  Franche-Comté , dans 
le  voilinage  de  Bezançon,  donnent 
naiffance  i deux  ruiffeaux  pareils  , 
éloignés  de  plus  de  vingt-cinq  lieues 
J’un  de  l’autre.  Je  n’ai  pas  vu  les  in- 
cruftations  du  ruiffcau  Veron  ; ce  n’cft 
que  fur  le  témoignage  de  Venette  que 
j’en  ai  parlé.  Cet  Auteur  affine  qu’il 
werufte  les  plantes  de  fes  bords.  Les 
incruftations  des  deux  autres  font  au 
Cabinet  de.M.de  Malesherbes.  L’une 
eft  un  amas ’Se  mouffes  réunies  enfenr- 


ble  par  la  matière  qui  a été  dépofée , 
& qui  n’en  a fait  qu’un  tout  par  la 
quantité  de  cette  matière , qui  rem- 
plit les  intervalles  qui  fe  trouvent 
entre  les  branches  & les  ramifications 
de  ces  mouffes.  Il  n’auroit  fallu  que 
lever  ces  touffes  de  moufle  à propos , 
pour  avoit  les  plus  jolies  incrufta- 
tions de  cette  forte.  L’autre , quoique 
plus  unie , plus  iïmple  , a quelque 
chofe  d’abord  qui  furprend.  Peu  de 
perfonnes  , même  celles  qui  font  ac- 
coutumées a voir  de  ces  dépôts , n’y 
font  pas  trompées.  Celui-ci  reffembje 
en  effet  entièrement  à une  planche  de 
fapin.  La  couleur  des  nœuds , les  vei- 
nes du  bois  , les  marques  des  dents  de 
la  feie,  la  poullîere  même  quelle  a 
faite  en  partant , & que  l’on  remar- 
que très  diftin&ement  , le  rendent 
tout-è-fàit  reffèmblant  à des  planches 
de  ce  bois , & l’on  pourrait  appeller 
celles  qu’il  fait  planches  pierreufes. 
Elles  fe  forment  dans  un  aqueduc  fait 
de  planches  de  fapin  , qui  conduit 
l’eau  d’un  ruiffeau  aux  roues  d’un  mou- 
lin. Cette  eau  claire  , limpide  , Sc 
qui  paroît  d’une  pureté  admirable , eft 
cependant  chargée  d’une  fi  grande 
quantité  de  fable  , fi  fin  Sc  fi  ténu , 
qu’il  eft  imperceptible  à la  vue , & ne 
trouble  point  l’eau.  Cette  eau  forme 
contre  les  parois  du  canal  où  elle  parte 
cette  concrétion  qui  prend  la  figure  da 
bois  contre  lequel  elle  s’attache  en 
partant,  & remplirait bien-tôt tout  le 
partage  de  l’eau  , fi  l'on  n’avoit  le  foin 
d’enlever  ces  planches  pierreufes  lorf- 
qu’elles  deviennent  trop  épaiffes.  Ces 
lanches  cependant  ne  rcffemblent 
ien  à celles  de  fapin  que  d’un  côté  ; 
&on  doit  bien  l’imaginer  , puifqu’el- 
les  n'ont  touché  aux  parois  du  canal 
que  par  la  furface  inférieure  : la  fupé- 
rieure  ne  paroît  qu’un  fable  liffe , on- 
dée & durcie.  Les  caffures  decesplan- 
chcs  font  voir-  les  différentes  couches 
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de  fable  qui  pourroient  faire  juger  de 
1 âge  de  ces  concrétions  , ou , pour 
mieux  dire  , des  années  qu’elles  font 
à fe  former. 

Je  ne  connois  pas  de  lacs  pétrifiants 
en  France.  Childrey  , Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  : Hiftoire  Naturelle 
d‘ Angleterre  , rapporte  , d’après  Ne- 
dham , que  le  lac  de  Lomond  , en 
Ecofle  , a cette  propriété.  Ce  lac  eft 
• d’environ  vingt  ou  vingt-quatre  mil- 
les de  long,  & de  huit  milles  de  large. 
L’Angleterre , fuivant  le  même  Chil- 
drey , a des  fontaines  pétrifiantes.  Il 
parle  de  celle  de  l’Abbaye  de  Barlay  , 
environ  à deux  milles  de  Maidftone. 
Cette  eau  recouvre  en  neuf  jours  les 
Corps  que  l’on  y plonge.  Childrey  ne 
détermine  pas  le  tems  que  celle  de 
Heddenton  , proche  d’Oxford , em- 
ploie à cet  effet  ; il  dit  feulement  en 
général  , que  le  tems  néceflaire  eft 
court.  Le  grand  froid  de  celle  de  Lut- 
tervorth , dans  la  province  de  Leicef- 
ter , auquel  l’on  attribue  l’incruftation 
quelle  occafionnc , n’en  eft  pas  cer- 
tainement la  vraie  caufe.  Il  ne  faut  la 
chercher  que  dans  celle  qui  eft  géné- 
rale à toutes  les  autres  fontaines  de 
cette  nature. 

Chap.  CI1I.  La  fontaine  d'Ham- 
mon  eft  froide  pendant  le  jour  > & 
bouillante  pendant  la  nuit. 

Pline  parle  d'une  fontaine  fembla- 
ble  à celle-ci  au  chapitre  V du  cin- 
quième livi;e.  Débris , dit-il  eft  arro- 
lee  d’une  fontaine  dont  les  eaux  font 
froides  en  plein  midi , & bouillantes 
à minuit.  Solin  ajoute  de  plus , qu'elle 
jette  une  vapeur  enflammée  ; que  quel- 
quefois elle  eft  d’un  froid  de  glace.  Il 
eft, continue  Solin,  prefqu’incroyable 
que  la  Nature  puifTe  en  fi  peu  de  tems 
être  ainfi  contraire  à foi-même.  Pom- 
pomus  Mêla  (1.  1 , c.  8.  ) rapporte  de 
la  fontaine  d’Hammon  à-peu-près  la 
mêmechofequePliue.  L'on  n’a  point, 


à ce  que  l’on  fâche  , obfervé  depuis  le 
tems  de  Pline  des  fontaines  pareilles. 
Ce  que  Bocace  raconte  de  celle  qui  eft 
vers  le  golfe  de  Baie  %n  approche  un 
peu.  Cette  fontaine , dit-il , eft  alter- 
nativement chaude  & froide  deux  fois 
par  jour.  Il  ne  manque  à toutes  ces 
obfervations  qu’un  peu  plus  d’auren- 
ticité  pour  mériter  toute  notre  croyan- 
ce. Pline  ne  parle  que  d’après  des  rela- 
tions qu'il  avoit  apparemment  lues  ; 
& les  deux  premiers  Auteurs  que  l’on 
a cités , paroifTent  être  dans  le  même 
cas , & avoir  tiré  des  anciens  ce  qu’ils 
racontent.  Ce  que  le  troificme  dit  n’a 
pas  été  , que  l’on  fâche , confirmé , Sc 
ne  mérite  peut-être  pas  plus  d’être  cru 
que  les  relations  des  trois  premiers. 
L’on  n’ofe  pas  cependant  prononcer 
fur  ce  point , on  doit  attendre  des 
Naturaliftes  la  folution  de  ces  diffi- 
cultés , d’autant  plus  que  l’on  con- 
noit  des  fontaines  qui , quoique  moins 
fingulieres  que  celles-ci , ne  laiflent 

Î>as  que  de  l’être  par  la  propriété  qu’el- 
es  ont  d’être  d’un  froid  vif  & cuifant 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été, 
fans  parler  de  celle  donc  il  a été  quef- 
tion  à l’article  des  fontaines  préten- 
dues pétrifiantes.  M.  Charas , de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  , a fait 
connoître  trois  fontaines  de  France 
qui  font  dans  ce  cas.  M.  Charas  croit 
même  que  l’on  courroit  rifque  d’être 
perclus  de  la  partie  qu’on  plongerait 
dans  la  première  de  ces  fontaines  , fi 
on  l’y  laifloit  quelque  cems , celle  qui 
eft  au  hauc  du  mont  Pila  fur  les  fron- 
tières du  Lyonnois  6c  de  l’Auvergne , 
près  de  la  petite  ville  de  S.  Chaumont. 
Au  haut  au  fommet  de  cette  monta- 
gne , qui  eft  fort  haute , il  y a un  baf- 
lin  de  quatre  à cinq  toifes  de  diamètre, 
d’où  il  fort  une  allez  grande  quantité 
d’eau  pour  faire  une  petite  rivière.  La 
fécondé  eft  au  pied  du  mont  V entoux , 
fur  la  frontière  du  Dauphiné  & du 
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Comtat  Venailïin.  Cette  fontaine 
donpe  aufli  naiftancc  à une  riviere, 
qui , rencontrant  à cinq  ou  iîx  lieues 
ae-là  une  aufte  riviere  , appcllce  la 
Lauveze  ou  la  Louveze , va  le  jetter 
avec  elle  dans  le  Rhône  deux  ou  trois 
lieues  plus  bas.  La  troifieme  eft  fur  le 
mont  Genevre  , dans  le  haut  Dau- 
phiné. Elle  n’eftpas  moins  froide  que 
les  deux  autres  , & elle  produit  deux 
rivières , la  Durance  & le  Pô.  Ces 
fontaines  font  ainfi  froides,  quoique 
les  rayons  du  foleil  dardent  deflus. 
Celle  du  mont  Ventoux  garde  même 
un  égal  degré  de  froid  à un  quarr  de 
lieue  de  fa  lource.  La  riviere  qu’elle 
forme  auroit  cependant  dû  être  échauf- 
fée pendant  le  tems  qu'elle  eft  à par- 
courir cette  étendue  de  terrein.  Mais 
qu'on  ne  penfe  pas  que  ces  fontaines 
ne  font  ainfi  froides  que  pareeque  leurs 
eaux  font  moins  échauffées  que  le  fang 
de  celui  qui  fait  cette  expérience  , & 
qu’elle  ne  font  fur  fa  main  que  l’effet 
qui  eft  produit  fur  tout  le  corps  lorf- 
que  l’on  defeendenété  dans  des  lieux 
fouterrains , qui  font , comme  l'on 
fait  maintenant , d’après  les  expérien- 
ces de  M.  Mariote  , plus  chauds  en 
été  qu’en  hiver , quoiqu’il  femble  , en 
y entrant , qu’il  devroit  en  être  tout 
autrement.  Ces  fontaines  font  réelle- 
ment très  froides  dans  les  plusgrandes 
chaleurs,  même  du  mois  de  Juin.  On 
demandera  peut-être  la  caufe  d’un 
froid  aufli  grand.  Des  Auteurs  ont 
prétendu  que  l’air  étoit  rempli  3e  fels 
nitreux  qui  formoient  les  neiges  , la 
grêle  & la  glace.  Si  l exiftence  de  ces 
lels  étoit  démontrée , & qu’il  n’y  eût 
aucune  difficulté  à objeâer  contre 
fentiment , on  pourroit  peut-être'ex 
pliquer , au  moyen  de  ces  fels , le  froid 
des  fontaines  en  queftion  ; il’ne  s’agi- 
roit  que  de  fuppofer  que  les  fels  n’y 
font  répandus  qu’au  point  nécelfaire 
pour  y exciter  un  grand  froid  , mais 


incapable  de  glacer  ces  eaux.  Cette 
explication  auroit  quelque  chofe  de 
fpecieux  ; mais  l’analyfe  de  ces  eaux 
ne  donnant  pas  plus  de  fcl  nitreux 
que  celle  de  bien  d’autres  qui  font 
beaucoup  moins  froides  , il  y a lieu  de 
penfer  que  la  rapidité  avec  laquelle  < 
l’eau  fort  de  ces  fontaines  , fuivant  la 
remarque  de  M.  Charas,  eft  la  feule 
caufe  de  ce  grand  froid.  Cette  rapidité 
étant  aufii grande,  elle  empêche  que' 
les  rayons  du  foleil  puiftent  échauffer 
ces  eaux.  Ils  ne  les  pénètrent  qu’à 
peine , ils  ne  s’y  introduifent  en  aflez 
grande  quantité  que  lorfque  ces  eaux 
ont  coulé  long-tems  fur  la  terre,  qu’el- 
les ont  rallenti  leur  cours,  6c  qu’elles 
fe  font  ainfi  rapprochées  de  l’état  des 
eaux  ftagnantes , qui  acquièrent , en 
été  , un  degré  de  chaleur  allez  grand 
onr  qu’elles  en  deviennent  défagréa- 
les  à boire. 

Chap.  Clll.  Il  y a fur  le  mont  Be- 
rofe  trois  fontaines  qui  font  mortelles 
& dont  on  ne  peut  prc\  enir  les  effets  par 
aucuns  remèdes. 

Plufieurs  Naturaliftes  parlent  de 
fontaines  aullï  funeftes.  Les  preuves 
qu’ils  en  apportent , font  que  les  oi- 
leaux  qui  volent  au  deffus  de  ces  fon- 
taines , tombent  fuffoqués  par  l’odeur 
qui  s’en  éleve  ; que  s’ils  boivent  de 
leur  eau  , de  même  que  les  autres  ani- 
maux , & les  hommes  , ils  en  font  em- 
poifonnés.  L’on  ne  peut  difeonvenir 
qu’il  y a des  fontaines  dont  les  eaux 
font  chargées  de  parties  propres  à don- 
ner la  mort.  Il  fuffir  pour  cela  que  ces 
eaux  aientpaffé  fur  une  mine  de  cui- 
vre , d’arfenic  , ou  de  quelqu’autre 
minéral  dont  l’a&ion  foit  corrofive  s 
celles  dont  Pline  parle  peuvent  être 
de  cette' nature;  & dans  ce  fens  il 

fieut  y avoir  des  fontaines  mortel- 
es  ; mais  qu’il  s’en  trouve  qui  exha- 
lent une  vapeur  affez  vive  pour  agir 
promptement  fur  des  animaux  éloi- 
gnes 
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pics , s’ils  font  petits , ou  fur  des  ani- 
maux aufti  gros  que  des  Ixrufs  ou  des 
vaches  , iorfqu’ils  boivent  dans  ces 
fontaines  : c’eft  ce  qu’il  eft  affez  diffi- 
cile de  croire.  Plufieurs  Auteurs  ce- 
pendant le  difent  avec  alTurance.  J’ai 
expérimenté  moi-même  le  contraire 
dans  une  qui  eft  proche  de  Montpen- 
fîer , capitale  du  Duché  de  France 
qui  porte  ce  nom.  J’ai  vu  voler  les 
oifeaux  au-deffus  de  cette  fontaine  ; 
les  plantes  croiftent  non  feulement 
tout  aucour  , mais  dedans , contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que 
les  plantes  mêmes  ne  viennent  pas 
dans  ces  fortes  de  fontaines.  Je  n’en 
fentis  aucune  odeur  capable  de  fuf- 
foquer  en  m'approchant  de  très  près , 
& me  tenant  le  nez  au-delTus  , étant 
couché  par  terre.  Si  cette  fontaine 
avoit  de  telles  vapeurs , elle  devroit 
en  jetter  une  grande  quantité,  6c  elle 
devroit  leur  imprimer  beaucoup  de 
mouvement , 6c  les  faire  ainfi  élever 
très  haut  ; car  elle  bouillonne  avec 
beaucoup  de  force  : & fï  l’état  où  je  la 
vis  eft  fon  état  ordinaire , la  réputation 
qu’elle  a d'ctre  mortelle , lui  vient 
peut-être  de  ce  que  fes  eaux  font  très 
bourbeufes  ,6c  quelles  ne  doivent  pas 
être  ainll , ni  trop  agréables  , ni  trop 
bonnes  à boire.  Bruckmann  uous  a 
défabufé  de  ce  que  l’on  mettoit  auftî 
fur  le  compte  d’une  fontaine  de  Hon- 
grie , qui  porte  le  nom  de  fontaine  de 
S.  Jean , que  l’on  tenoit  bouchée  à 
caufe  de  fes  prétendus  mauvais  effets. 
Il  la  fit  découvrir;  il  vit  palTer  & re- 
payer par-delTus  les  hirondelles  fans 
qu’elles  en  fentiflent  aucun  mauvais 
effet.  11  s'en  approcha  de  très  près;  il 
ne  fut  affeéfé  que  d’une  odeur  de  fou- 
fre  qui  lui  laifla  une  femblable  im- 
prefhon  fur  la  langue.  Il  penfa  alors 
que  ces  eaux  , bien  loin  d'ctre  funef- 
tes,  pou  voient  être  très  utiles  dans 
plufieurs  maladies.  Ces  eaux , félon 
Tome  I. 


Bruckmann  , peuvent  ctre  rangées  , 
comme  la  plupart  de  celles  qur  ont 
paffé  pour  mortelles  , dans  le  rang 
des  eaux  fulfureufes.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  ce  fentiment , il  y a des  fon- 
taines femblables  dans  plufieurs  en- 
droits , comme  à Ober-Rusbach  en 
Hongrie,  une  à Paderborn  en  Weft- 
phalie , une  à Pyrmont  dans  la  même 
province  , fuivant  le  même  Bruck- 
mann. La  Pologne  en  a une  en  Sepu- 
fie , félon  Martin  Cromer  , dans  fa 
Defcription  de  ce  Royaume.  La  forêt 
Ancie , félon  Blondus  ; la  Tofcane  , 
félon  Léandre  ; l’Irlande  , félon  Gran, 
& la  Saxe  en  ont  chacune  une  ; l'Ar- 
cadie en  a une  pareille  , & un  puits , 
au  rapport  de  Solin  ; Ariftote  en  place 
une  en  Thrace  , au  pays  des  Gelopes. 
Pline  parle  encore  d’une  fontaine  au 
Chapitre  II  du  Livre  5 1 , qu’il  dit  être 
dans  le  pays  des  Lconcins  en  Sicile.  • 
Quoique  nous  euflîons  bien  voulu 
ne  pas  rapporter  ce  que  l’on  dit  des 
fontaines  citées  ci-après  t à caufe  de 
la  trop  grande  fingularité  de  ce  qu’on" 
en  dit , 6c  ne  pas  ainfi  nous  expofer  à 
pafter  pour  trop  crédules  ; cepen- 
dant comme  Pfine  eft  un  des  Au- 
teurs qui  a le  plus  cru  ou  paru  croire 
à ces  fingularités,  & qu’il  y en  a en- 
core beaucoup  que  l’on  n’a  pas  con- 
firmées , ou  réfutées , nous  avons  penfé 
devoir  placer  ici  tout  ce  qu’on  a dit  de 
ces  fontaines  , afin  d’engager  les  Na- 
turaliftes  à éclaircir  ces  faics  autant 
qu’ils  le  pourront.  Pour  commencer 
par  Pline , nous  dirons  qu’il  prétend  , 
au  Chapitre  II  du  Livre  ; 1 , qu’il  y a 
une  fontaine  qui  fortdu  montSorafte, 
près  de  Rome,  laquelle  s’agite  lorfque 
le  foleil  fe  leve  , de  même  que  fi  elle 
bouiiloit , 6c  que  les  oifeaux  qui  en 
boivent  meurent  bientôt  après.  Ortc- 
lius  prétend  qu’en  Connacic , pro- 
vince d’Irlande,  il  y a une  fontaine 
dont  les  hommes  n’ont  rien  à crain- 
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die , 8c  qui  eft  mortelle  pour  le  refte 
des  animaux.  PomponiusMela  a écrit 
que  les  Canaries  renfermoienc  deux 
fontaines  dont  l’eau  de  l’une  oblige  de 
rire  celui  qui  en  boit , 8c  que  ce  tire 
finit  pat  la  mort.  L’autre  eft  l’antidote 
de  la  première , & guérit  li  l’on  boit  de 
fes  eaux.  H arrive  alors  i-peu-près  la 
même  chofe  que  lotfque  l’on  jette 
dans  l’eau  les  oifeaux  qui  ont  bu  dans 
la  fontaine  de  Tofcane  dont  parle 
Léander  ; ces  oifeaux , félon  cet  Au- 
teur , reprennent  vie  fi  on  les  plonge 
dans  une  eau  quelconque.  Ces  ani- 
maux , apparemment  futfoqués  par  la 
vapeur  fulfureufe  de  ces  fontaines, fe 


trouvent  dans  la  même  fituation  que 
les  chiens  que  l’on  jette  dans  le  lac 
d’Aniane  lorfqu’on  les  a retirés  de  la 
grotte  du  chien  en  Italie , où  on  les 
avoit  retenus  quelque  tems  pour  leur 
faire  teffentir  les  effets  des  vapeurs  de 
cette  grotte.  On  tâchera,  en  parlant 
de  cette  grotte  , d’expliquer  la  caufe 
d’un  remede  fi  efficace. 

L’on  doit  fans  doute  ajouter  plus  de 
foi  à la  relation  que  M.  Kirkby  adon- 
née fut  un  lac  près  de  Dantzick  , 8c 
qui  eft  inférée  dans  les  Tranfaftions 
Philofophiques.  Ce  lac, félon  M.  Kirk- 
by jette , dans  une  faifon  de  l’année  , 
mie  fubftance  grife  qui  eft  morcelle. 


N.  B.  Depuis  l'impreffon  de  ces  notes  publiées  fous  le  titre  de 
notes  d’un  Savant  Anonyme,  nous  avons  vérifé  qu'elles  font  dit 
célébré  Naturalifle  M.  Guettard , a qui  cette  édition  fera  encore 
redevable  de  plufieurs  autres  remarques  dans  le  cours  des  volumes 
fuivants . 
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Du  premier  volume. 

Préface  de  l’Editeor,  page  xij  \ ajoute j en  note  : La  première  de  toutes 
les  éditions  de  Pline  à etc  imprimée  en  146c)  par  Jean  de  Spire.  Le  Pete 
Hardouin  ne  l’a  point  connue.  C'eft  une  édition  , au  relie , qui  fourmille 
de  fautes,  & qui  eft  excefli  vement  rate , l'Editeur  n’en. ayant  fait  tiret  qu’un 
très  petit  nombre  d’exemplaires. 

Livre  1 , chap.  7 , pag.  1 9 , tncme  publiquement  j life\  & même  à frais  pu- 
blics. 

chap.  8 , p.  j 9 , note  5 4 , Orteîius  lit  chez  ce  Poète  Pcnius  ; lifc[ 
Ortelius  lit,  chez  ce  Poète , Pencus. 
chap.  8 , ip.  4 j , elle  parcourt  le  cercle  du  zodiaque  en  3 5 1 jours  j 
ltfe\  elle  parcourt  le  cercle  du  zodiaque  en  ; 48  jours. 
ibid.  Sa  plus  grande  dillance  , félon  Timée  j lifc[  fa  plus  grande 
diftance  du  foleil , félon  Timée. 

chap.  1 1 , p.  5 6 , note  x , voyez  la  note  précédente , où  cette  er- 
reur eft  relevée  ; Ufc[  voyez  la'  note  précédente  , où  l’on  releve 
l’erreur  de  Pline  fur  cette  forte  de  parité  qu’il  femble  établir 
entre  la  Terre  8c  la  Lune , relativement  i leur  grandeur. 
ibid.  note  5 , à la  derniere  ligne,  le  foleil  étant  verticale  ; life\ 
écant  vertical. 

chap.  16 , p.  78  , note  9 , dont  les  découvertes  des  Modernes  onc 
démontré  la  faufleré  j life\  dont  les  découvertes  des  Modernes 
au  voifinage  des  deux  pôles  ont  comme  démontré  la  faufleté. 
chap.  16,  p.  79,  après  ces  mots , le  plan  de  fon  orbite  prend  le 
plus  de  marge  dans  le  zodiaque  ; ajouter  après  Vénus  & la  Lune, 
chap.  1 6 , p.  8 5 , c’eft  alors  qu’on  les  perd  de  vue  ; ïtfe^  c’eft  alors 
qu’on  les  perd , pour  ainn  dire  , de  vue. 
chap.  17  , p.  91 , qu'il  a fon  lever  matinal  dans  le  Verfeau  j l‘fe\ 
qu’il  a fréquemment  fon  lever  matinal  dans  la  Balance  & dans 
le  Verfeau. 

chap.  47  , p.  1 5 9 , note  18  , c’eft  le  1 6 de  Juillet  ; lifc\ r c’eft  le  1 5 
de  Juillet. 

chap.  69  , p.  107  , au  lieu  qu’il  foutiendra,  fans  s’épancher,  jufqu’à 
xo  deniers  de  fuite  ; life\  au  lieu  qu’il  contiendra , fans  s’épan- 
cher , jufqu  a xo  deniers  de  fuite, 
chap.  71 , p.  xx8  , à l’avant-derniere  ligne  du  texte  Latin,  in  quia 
prcnuntiativês  ignés  ; lifez  in  quels  prenuntiativos  ignés. 
chap.  7 6 , p.  x J9  , j’entrerai  dans  l’eWunen  de  cette  queftion  à la 
fin  du  livre  7,  /i/qr  j’entrerai  dans  l'examen  de  cette  queftion  à 
la  fin  de  tout  l’ouvrage , à l’occafion  de  ce  que  M.  le  Comte  de 
la  Tour  Rezzonico  a écrit  fur  cet  objet , dans  fon  ouvrage  in- 
titulé Difquijltioncs  Plinian*. 
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Addition  a la  note  60  du  livre  Fl , ch.  17  3 page  801  du  tome  fécond. 


A T R ks  ces  mou  : D’ autres  ont  écrit , mais  fans  preuves , que  les  Syriens  ap- 
pellent un  cheval  fouftan  3 ajoutt\  ; ce  qui  paroit  les  juftifier , c’eft  qu’en  Hé- 
breu fus  lignifie  un  cheval. 
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